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P  A  R  T  I  É    X. 

Quatrième  Voyage  en  Allemagne  ^Jut*, 
les  côtes  èe  la  Mer  du  Nord. 

LETTRE    CXIV. 

tjiute  «THAUpvRE  h  ia  Hâte  par  UiREcpr — D#i 
fefU  qutpràèdtnt  cette  dernière  FtlU. 

La  Hatb,  U^ot.  Juilkt  ijiZi 
M  AD  A  M  E.' 

T 

^"E  foi»  ici  depois  hier;  à  en  attendant  que 
ja/JJe  m'embarqatr  k  Helvoet  -  Siuys ,  j'auraî 
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l'honneur  de  rendre  compte  à  V,  M.  de 
mes  obfervatîons  fur  la  route  que  je  y^eng  de 
faire 

N'ayant  rien  remarqué  de  nouveau  daps 
ce  troifième  voyage  entre  Hanovre  &  Dc^ 
venter;  je  paffe  d'abord  à  la  route  de  De* 
venter  ici ,  que  j'ai  faite  pour  la  première 
fois. 

,  Au  fortîr  de  celte  Ville,  on  monte  fur  une 
digue  qui  borde  VlJJel,  &  on  y  voyage  quel- 
que  tems  avant  que  de  pafler  fur  les  terreins 
5jU"elle  garantit.  Il  paroît  qu'autrefois  ce  bras 
du  Rhin  avoit  un  lit  très  vague;  &  qu'on 
lui  en  a  formé  un  par  des  digues,  pour  pro- 
fiter de  la  fertilité  qu'il  avoit  produite  dans  le 
fol  fur  lequel  jl  fe  débordoit.  Cette  conque- 
te  eft  un  exemple  des  grandes  chofes  que 
peuvent  entreprendre  les  honynes  réunis  en 
Société;  .aiiîfi  que  de  TefFet  de  cette  réunion 
fui>  l'augmentation  de  rEspèce  humaine: 
Ces  bords  de  l'^^i  font  en  efFet  très  peu- 
Jjlés  ;  &  fans  la  digue  on  n'y  verroic  encore 
que  le  lit. vague  d'un  Fleuve. 

Etant  arrivé  en  Hollande  par  ce  nouveau 
côté,  &  connoiflant  maintenant  tous  lés  con- 
fins dé  certe  Contrée,  je  ne  fuis  plus  étonné 
que  Ks  Hollandois  confervent  un  caraôlère 
national  fi  frappant.    Quels  déferts  ne  faoc- 

il 
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il  j»  traverfer  pour  arriver  chez  eux  !  IIi 
ViWt  point ,  avec  les  Peuples  qui  les  envîron- 
wntjQes  communications  qui  mêlent  les  idées 
•  4  les  ufages  de  proche  en  proche.  Ceft 
nn  voyage,  pour  toute  Ville  étrangère,  que 
d'entrer  en  Hollande  ;  &  ce  qu'on  trouve 
d'habité  fur  la  route  tfeft  guère  que  dci 
étapes: 

Aprè^  avoir  traverfé  les  terres  fertilifees 
par  les  anciens  débordemens  du  Rhin  ,  & 
une  KHère  du  fable  naturel,  fur  laquelle  le 
ToiOnage  a  engagé  les  habitans  du  bon  ter- 
rein  à  s'étendre  ;  on  rentre  dans  les  Bruyères 
fauvages ,  dont  la  première  Colonie  un  peu 
remarquable  eft  Jppeldorn  :  puis  jes  Bruyères 
reviennent  &  s'étendent  encore  de  toute  part 
i  perte  de  vue.  Une  maifon  de  plaifance  du 
Prince  d'Orange  ,  nommée  Lo(7,  qu'on  voit 
fur  la  droite  de  ia  rpute,  a  fait  beaucoup  de 
bien  dans  fes  environs,  par  Ici  plantations 
qu'elle  y  a  produites  ;  &  c'eft  le  plus  grand 
fervîce  provifionnel  qu'on  puifle  rendre  à  ces 
Contrées  défertes  ,  foit  pour  le  produit 
immédiat  ;  foît  pour  accélérer  la  fertilî- 
fation.    *'  .      _ 

Lorsqu'on  a  palFé  ces  jeunes  Boîs^  on  ren* 

tedanâ  un  Pays  abfolument  fauvage:  en  qua« 

treVeures  de  chemin  ,  qu'il  faut  faire  encor* 

A  a  juir 
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jûsqo'à   Foortbuyfen  ,  on    ne  trouve  .A\v^rt 
habitation,  qu'un  hameau  nommé  Gfirdcren. 
Ce  font  des  ColKnes  couvertes  de  briijèrt  , 
excepté  dans  les  fonds ,  rù  les  venf s  relTep- 
fés  promènent  le  fable  comme  danç^  les  dé- 
ferts  de  l'Arabie.     Maïs  autour  d«  Foorihuy» 
fen  la  culture  eft  très  belle;  fans  aucune  rai* 
fon  particulière,  que  celle  d'un  établiifement, 
qui  s'ett  agrandi,  &  qui  a  eu  befoin  de  cultu- 
re.   Car  les  Bruyères  l'environnent  de  toute 
part  à  une  grande  diftance ,  &   rien  ne  faic 
remarquer  ce  lieu  comme  plus  favorifé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  environs  d'^- 
wiersfoort  que  Ton  trouve  enruîte.  C'eft  une 
Vallée  où  pafle  une  petite  Rivière,  princi- 
pal  écoulement  de  ces  Pays  de  fable.  Le 
voifinage  d'une  Rivière  tente  les  hommes  de 
s'y  établir;  &  cela  <uffiroit  pour  faire  fruftî- 
fier  le  terreîn.  Mais  Jmersfoort  prospère 
principalement  par  une  forte  de  culture  que 
je  n'ai  vue  nulle  part  fî  belle;  c'eft  celle  du 
tabac.  On  apperçoit  là  que  c'eft  une  chofe 
capitale:  les  champs  à  tabac  y  font  foignéi 
comme  les  vignes  en  Chomp^îg-ie  &  en  Bour- 
gogne, &  les  bâtiment  .pour  le  fecher  y  font 
aufli  bien  entretenus  q-^e  bien  entendus.  Les 
HoUandois  font  bien  tout  xre  qu'ils  entrepren- 
nent }  &  leur  Fays  procure  à  cet  égard  le 

plus 
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plus  ^n^^  plaifir   aux  abfervâteurs.    Rien 
n'^y  €&  négligé;  tout  ce  qu'on  veut  faire,  on 
If /aie  bien;  tant  pour  la  propreté  que  pour 
la  (tarée     ce  qui  eft  presque  fynomine.    Âinfî 
par  exemple,  leur  brique  eft  eïtrément  bien 
fake,  &  contribue  ainfî  à  la  durée,  comme 
à  fa  propreté  des  bâtiments.   Tous  les  ouvra^ 
gc$  en   bois  font  bien  faits  &  bien  peinrs; 
ceft  le  plus  fur  moyen   de  les  rendre  du- 
rables;  &  avec  une  très  petite  dépenle  de 
plus  pour    donner  à  la  peinture  des  cou- 
leurs agréables  &  variées  ,  )e  Pays  çft  très 
égayé. 

L'influence  d^Amersfoort  s*étend  aflez  hapt 
fur  les   collines  voifines  ;    les  •  broflailles  de 
chêne  &  toutes  les  autres  plantations  7  Ten- 
tent la  main  de  l'Homme^   quij  non  con- 
tent  de  planter ,  a  entretenu.     A  mefurc 
qu'on   s'en  éloigne  ,  cette  influence   s'affoi- 
blic     On  a  planté;  maïs  on  a  négligé  de  ré- 
parer les  vuides  qui  fe  font  néceiTakement 
dans  une  première  plantation  ;  &  la  bruyère^ 
cette  produâioii  fpontanée  du  fol,  n*ayant 
pas  été  aflez  bien  détruite,  à  repoufTé&étoufr. 
a  toutes  les  plantes *foibles.    Plus  loin  enco- 
it  on  a  cefle  tout  foin ,  &  le  Pays  eft  refté 
i&vage.    On  monte  alors  de  plus  en  plus  fur 
^1  Collines,  d'où  le  contrafte ,  entre  la  culture 
A  3  A'Jmirs^ 


g  HISTOIRE      X.  Paktiç. 

à'AmcTsfooTt  &  des  déferts  immenfes ,  eft  ex- 
trêmemeot  frappant. 

Mais  rien  ne  montre  mieux  le  pouvoir  d« 
THomme  fur  la  terre  ,  que  la  pente  de  €6$ 
mêmes  Collines  du  côté  à*Utrecht.  Ce  fable 
qui,  laifFé  à  lui-même  ,  ne  produit  que  de  la 
bruyère  ,  a  été  forcé  fous  la  main  des  gens 
riches,  à  fatisfaire  leur  habitude  devoir  tout 
prospérer  autour  d'eux.  Leurs  foins  ont  fait 
oublier  l'espèce  de  fol  fur  lequel  ils  ont  établi 
leurs  Campagnes.  Toutes  les  produélions 
de  la  terre  y  font  magnifiques.  Ils  ont  mê- 
me tiré  parti  du  fable  le  plus  volage  ;  à  force 
de  Pins  &  de  Bouleaux  ,&  de  javelles  de  pail- 
le pour  protéger  les  jeunes  plantes,  ils  ont 
empêché  les  vents, d'y  mordre;  &  la  végéta- 
tion y  a  pris  le  deflus.  Maïs  hors  de  l'encei^i- 
te  dcces  pofleffions  particulières,  tout  refte 
auflî  fauvage  que  dans  les  Pays  les  plus  inha- 
bités ;  &  même  tout  y  paroît  bien  plus  ari-  ^ 
dej  parce  que  c*eft  aux  dépends- de  ces  par- 
ties encore  déferres  ,  que  les  cultivateurs 
ont  augmenté  la  provilîon  végétale  fur 
leur  fol. 

Le  fable  de  ces  Collines  eft  fi  mêlé  de 
gravier  de  quartz ,  qu'on  le  croîroit  du  gra^ 
fiit  décoropofé.     En  général ,   plus  je  vois 
ces  Bruyères^  &  toutes  les  espèces  de  pier- 
re 
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rcs  ou  de  gravier,  qu'elles  renferment ,  plus 
je  ine'perfuade,  ^qa'avant  raccumulacîon  de 
)a?r  fable ,  il  exiftoit  un  autre  foi  à  fa  place , 
qui  a  été  détruit.  C'eft  à  quoi  je  me  rendrai 
de  plus  en  plus  attentif  dans  la  grande  tour- 
née que  je  me  propofe  d'y  faire  encore?. 

Partout  où  la  végétation  n'a  pu  fixer  le  fa« 
ble,  les  Vents  le  vanent  pour  en  faire  des 
Dun^s.  Ils  n'en  enlèvent  que  la  partie  la 
plus  menue,  qu'on  leur  voit  quelquefois  cha- 
rier  en  torrent  dans  les  Vallons.  Auffi  eft  il 
en  général  moins  groffier,  dans  le  bas  que 
dans  le  haut  des  Collines  :  il  efl  aflez  dépouil- 
lé de  gravier  aux  approches  d'Utrecht,  où 
enfin  la  culture  eft  générale  ;  non  à  la  maniée 
re  des  pauvres  Colons  Weftphaliens  ;  mais 
dans  le  riche  ftile  Hollandois.  Il  a  fallu  que 
ce  Table  fe  foumk  à  tout  ce  que  des  hommes 
accourûmes  w  luxe  de  la  végétation  ont  vou- 
lu lui  faire  pTodaîre. 

Je  me  fuis  attaché  à  décrire  ces  gradations 

de  produits  du  fable  des  Bruyères^  &  je  ne 

les  perdrai  jamais  de  vue  dans  aucune  occa- 

fion,  afin  de  faire  naître   plus  de   conGance 

partout,  dans  les  reflburces  de  l'induftrîe.  Ce 

font  autant  d'exemples  de  ce  que  pourroîen^ 

faire  les  Etats,  s'ils  vouloient  Tentreprendrc; 

OQ  fi  do  moins  ils  étoient  aflez  paiûblçs  pour 

A4  fon- 
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fonger-à  quelque  chofe  de  plus  qu'à  fe  défen-r 
dre  ou  attaquer  fans  ceOe.  PuifTe  le  Tegret 
de  perdre  tant  de  biens  poflTibles,  s'ajouter  h 
celui  de  voir  tant  de  maux  !  Si  les  Etats  pou* 
voient  un  jour  revêtir  de  telles  idées ,  ce  fe- 
roit  un  champ  bien  vafle  à  cette  aflivité  dç 
TeTprit  de  l'Homme  »  qui  ^  par  la  tournure 
qu'elle  a  prife^  eft  devenue  la  fource  de  nos 
malheurs.  On  oppofe  quelquefois  le  manque 
de  fuccés  dans  les  tentatives.  Mais  il  faut 
examiner ,  fi  elles  ont  été  bien  dirigées ,  fi  Ton 
a  fait  d'abord  tout  ce  qu'il  falloit.  Sifypbç 
n'étoit  obligé  de  remonter  fans  cefTe  fon  ro- 
cher, que  parce  qu'il  ne  le  portoit  pas  jus- 
qu'au fommet  de  la  Montagne. 

En  transplantant  des  hommes  dans  les  ter« 
res  incultes^  il  faut  leur  accorder  les  mêmes 
fécours  qu'on  donne  aux  arbres  quand  on 
les  transplante.  Le  bon  planteur,  remue  d'a- 
bord profondement  fon  terrein  pour  les  y 
placer; il  met  à  leur  pied  quelque  engrais, ou 
de  bon  terreau ,  pour  favorifer  leurs  preniières 
racines; il  les  arrofe  dans  les  fécherefles, jus- 
qu'à ce  qu'ils  fe  foyent  fortifiés;  îl  leur  met 
des  appuis  contre  les  vents  &  des  barrières 
contre  les  infultes;  il  bêche  de  tems  en  tems 
la  terre  autour  d'eux,  pour  faciliter  l'accès 
des  influences  extérieures:  en  un  mot  il  ne 
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les  perd  pas  de  vue  ,  jusqu'à  ce'  qu'ils  fe 
foieorfdts  aa  fol. .  Mais  alors  aum  il  n'a  plus 
qrï  jouir  ,  lui  &  fa  poflérité. 

L'Homme  exige  les  mêmes  foins,  & 
donne  les  mêmes  espérances.  Si  du  moins 
l'Etat  fe  contente  d'augmenter  le  nombre  dés 
iommes  heureux: s'il  ne  regarde  pas  la  Cam- 
pagne comme  la  très  humble  fervante  des 
Villes  »&  les  Cultivateurs  comme  des  Machi- 
nes à  provifîons. 

D'après  les  raifonnèmens  que  j'ai  ouï  faire 
quelquefois  fur  l'Agriculture,  il  femble  en  ef- 
fet, que  fi  l'on  pouvoit  faire  croître  des  pro- 
Tifîons  à  meilleur  marché   pat  des  Machines 
que  par  des  hommes ,  on  le  préféreroît.  Pour 
moi,  auflli  longtems  que  je  verrai  tant  d'hom- 
mes défoeuvrés,  &  la  Terre  encore  fi  défer- 
le,  je  ne  me  fentirai  aucun  penchant,  même 
pour  tes  inventions  expéditives.     Il  eft  bien 
rare  qu'elles  ne  tournent,  par  leurs  derniers 
eifetSy  au  détriment  du  Peuple,  confidéré  en 
général.     Relev^  dans  un  Pays  ,  par    dei 
moyens  de  diligence,  une  Manufafture  tom- 
bée par  quelque  défavantage  de  pofition ,  eft 
un  cas  particulier  dont  je  ne  parle  pas:  il  ne 
Vagit  que  de  la  thèfe  générale;  de  ce  but  fi 
iMnmun ,  de  faire  tout  avec  le  moins  d  hom- 
J^  pofiEible.    Four  moi  j'aime  bien  mieux 
A  5  l'hom- 
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rhomme  qui  s'attache  à  employer  fûremenc 
nn  plus  grand  nombre.de  bras ,  ^ue  celui  qai 
•'occupe  à  en  épargner. 

Pourquoi  ne  voudroit^on  pas  faire  naître 
des  Jiommes  quf  ne  duiTenc  rien  aux  Villes 
que  de  bon  gré? Quand  toutes  les  parties  fau- 
vages  du  Brabanl ,  de  la  Gueldre ,  de  YOver^Iffel 
&dela  Province d'D>wi&^,feroient  couvertes 
de  tels  hommes  ;  fans  même  qu'il  en  entrât  ua 
grain  de  bled  de  plus  dans  les  Villes ,  ni  un 
Ecu  de  plù«  dans  le  tréfor  de  l'Etat;  la  fom-» 
me  du  bonheur  public  ne  feroit  •  elle  pas  d» 
beaucoup  plus  grande?  N'augmenteroit- on 
pas  le  foutien  mutuel  des  parties  de  l'Etat ,  & 
la  force  du  tout?  Si  par  exemples  les  Pro* 
vinces  riches ,  mais  fans  celFe  menacées  par 
la  Mer  ,  aidoient  ces  fables  à  produire  des 
hommes  ;  ceux-ci  à  leur  tour  ne  fourniroient- 
ils  pas  des  bras  pour  augmenter  les  digues  y  à 
mefure  que  la  crainte  de  les  voir  rompre  par 
les  eaux  deviendroit  plus  grande? Il  faudroic, 
il  efl;  vrai,  plus  d'unité  darft  VEtat;  &  peut- 
être  que  ce  plus  d'unité  eft  impoffibîe,ou  fujet 
à  de  fâcheufes   conféquences  j   ainfi  je    ne 
blâme  point.     Et  en  général,   dans  la  plu- 
part des  objets  qui  concernent  les  Gouverne* 
mens,  il  faut  bien  indiquer  ce  que  Ton  croît 
le  mieux,  mais  rarement  blâmer.  Ce  ne  font 

pa« 
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pas  les  mots  qui  font  ^ereffet;  ce  font  lei 
idéef  qu'ils  renferment.  Ce  qui  eft  vraiment 
hon  en  foi,  gagne  peu  à  peu  du  terrein  dans 
ropinion ,  &  l'emporte  enfin  ;  après  s'être 
perfeéUonné,  par  les  contradiéUons ,  &  par 
tous  les  autres  effets  du  tems. 

L^  loi  à'Utrecbt  fe  trouve  encore  un  peu 
jrfus  élevé  que  celui  de  la  Province  de  Hol- 
lande ;  &  quoique  la  navigatioq  des  canaux 
y  foit  déjà  établie,  ce  n'efl  que  par  le  mojen 
des  Eclufes.     Utrecbt  reçoit  fes   eaux,  en 
partie  de  lecoulemenc  des  Collines  ,   &  en 
partie  d'un  petit  bras  du  Rhin,  qui  étoit  au* 
trefoîs  le  vrai-  Rhin  ,  mais  qui  aujourd'hui 
n'eft  presque  qu'un    canal.     J'y  reviendrai 
quand  j'aurai  Thonneur  d'informer  plus  parti- 
culièrement V.  M.  de  ce  qui  tient  à  l'Hiftoî- 
re  naturelle  de  la  Hollande  ;  &  ce  fera  après 
avoir  examiné  les  Pays  maritimes   voiHns  à 
mon   retour.    -Ce  Rhin  y  aujourd'hui  artifi- 
ciel, ne  coule,  que  comme  on  lui  permet  de 
couler.    On  ne  prend  de  l'eau  dans  le  vrai 
Fleuve  ,   qu'autant  qu'il  en  faut  pour  rem- 
plir les  canaux,  &  pour  fuppléer  à  ce  que 
l'eau  'du  Baflin  qui  reçoit  chaque  Barque  à  la 

descente  d'une  Eclufe    s'écoule   avec   elle. 

On  descend  quatre  de  ces  Eclufes  en  ve- 

Uat  à' Utrecbt  y  dans  un  espace  de  deux  ou 

trois 


ïi 
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trois  lîeaes  ;  par  chacune  desquelles  les 
Barques  s'abaiflènt  de  quatre  pieds;  après 
quoi  elles  fe  trouvent  au  niveau  des  ca. 
naux  de  toute  la  Hollande.  C'eft  par 
cette  route  fi  commode ,  que  je  fuis  venu 
à'Utrccbt  ici  ,  &  que  je  me  rendrai  en- 
core à  Maasland  '  Sluys  i  d*où  ,  en  traver- 
fant  deux  bras  du  Fleuve ,  j'arriverai  k 
Hekoetjluys  j  &  me,  confierai  au  vafte 
Océan. 


LEtTHE 
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LETTRE     CXV. 

DtfmpiÎM  de  la  côte  «TAldborough  Aft 
Amgletsbri. 

AtDflOKoucH,  le  loc  Aoujl  ijyz; 


MADAME. 

LA  Mer  &  les  Montagnes  ont  entr'ellei 
de  û  grands  rapports ,  que  je  ne  fuis 
jamais  fur  les  Montagnes   fans  penfer  à   la 
Mer ,  ni  au  bord  de  ia  Mer  fans  fonger  aux 
Montagnes.    J'ai  employé  ici  quelques  heu- 
res à  examiner  la  côte;  &  je  profite  du  tems 
qui  me  rcfle,  pour  aroir  l'honneur  de  ren- 
dre compte  à  V,  M.  de  mes  obfervarions. 
Je  m'embarqtJâî  le   Se.  k  Hehoet-Sluys; 
&  le  vent,  trop  à  rOue/l,  nous  ayant  por- 
tés près  dXi^nnouthy  la  Malle  fut  envoyée 
tuer  au  foir  par  la  chaloupe  à  L^Jloff.    J'au- 
rois  pu  aufli  aller  à  terre;  mais  le  vent  pa- 
Toiflant    nous   favorifer,  je  n'ai  pas   voulu 
^  priver  du  plaiûr  de  contempler  Ja  na« 

viga, 
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vîgatîon  fur  ces  Côtes.  La  Mer  y  parois* 
foît  comme  les  grands  chemins  qui  environ- 
nent une  Capitale  ;  ou  encore  ^  comme  les 
environs  d'une  ruche ,  où  les  abeilles  arri- 
vent, voltigent,  partent  de  toute  part.  Je 
comptai  à  la  fois  80  voifes  ;  &  à  mefure  que 
nous  navigions  ,  j'en  voyois  fe  perdre  dans 
rhorizon  vers  le  Nord  ,  &  d'autres  au  con- 
traire paroîcre  vers  le  Sud. 

Ce  matin  le  vent  s'eft  afFoibli ,  &  il  eft 
refté  peu  (^apparence  d'atteindre  Harmch 
«vant  la  fin  de  la  journée  ;  ainfi  la  plupart 
des  pafFagers  ont  pçnfé  comme 'moi  à  pren- 
dre terre,  &  nous  avons  débarqué  ici.  Mais 
n'ayant  pas  trouvé  aflez  de  voitures  pour 
partir  tous  »  il  a  fallu  en  envoyer  chercher  ; 
&  cet  heureux  obflacle  m'a  donné  du  tems. 

Je  me  fuis  d'abord  promené  fur  la  plage, 
^  je  l'ai  trouvée  formée  de  petits  cailloux, 
dans  toute  l'étendue  que  je  pou  vois  décou- 
vrir: puis,  à  une  petite  diftance  en  avant  » 
dans  les  terres,  j'ai  vu' d'anciennes /J?/^//^j; 
c'eîl  à  dire  des  terreîns  autrefois  dégradés 
par  la  Mer, qui,  fur  îes côtes  d'Angleterre,  fe 
nomment  CUffs.  J'ai  cherché  en  fuite  à  pren- 
dre quelques  informations  fur  Thiflioire  de 
cette  côte.  Mais  à  mon  accent  étranger,  & 
il  la  nature  de  mes  queftions,  j'ai  trouvé  tout 

le 
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k  monde  presque  muet  ;  &  Ton  a  comment 
ce  de  m'obrerver.  Cefl:  beaucoup  qu'on  atl 
routa  répondre  à  quelques  unes  de  mes  ques* 
dons,  &  qu'on  m'aîc  Jaîfl'é  enfuite  promener 
for  la  plage  &  fur  les  Collines  ,  quoi^'en 
mobfervant  toujours;  car  il  y  a  ici  une  petite 
Gamifon ,  &  une  redoute  au  bord  de  la  Mer» 
Enfin  cependant  j'ai  fgn  &  vu  ce  dont  j'avoik 
befoio. 

La  Mer  a  certainement  .occafîonné  antre- 
kis  des  dégradations  fur  cette  côte  Orientalei 
car  elle  eft  bordée  de  falaifes  ;  mais  depuis 
longcems  elle  a  cefle  de  leur  nuire,     jildbo*-' 
rougb  eft  bâti  fur  la  plage  »   entre  les  falaî* 
fesiSc  la  Mer:  ces  parties  ,  autrefois  escar« 
pées  ,   fe  réduirent   peu  k  peu  à  des  talus 
moins  rapides ,  que  la  végétation  recouvre  ; 
Se  roême^derrière  le  Bourg  elles  font  conver- 
ties en  jardins.    Je  fuis  monté  par  Leur  pea« 
te  fur  le  ttrrein  é'evé,  &  j'ai  vu  que  toute  h 
mafTe  e(l  de  fable,  mêlé  de  cailloux  femblar 
blés  à  ceux  de  la  plage.     Ceft  donc  en  les 
démoliffant ,  que  la  Mer  s'eft  oppofé  elle-mê- 
me un  rempart.     Après  chaque  éboulement, 
le  fable-  a  été  entraîné  au  loin  par  les  cop- 
iants &  les  vagues  :  mais  le  gravier  eft  reu 
M\  &  peu  a  ptu  il  s'en  eft  formé  une  plage 
bi&i  donc  k  talua^  fort  iofilioé  »  s^oppofe 
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aux  efforts  de  la  Mer  ;  fes  vagues  ont  éle- 
vé un  cordon  de  gravier  ,  contre  lequel 
elles  viennenc  s'éteindre  dans  les  plus  gran- 
des tempêtes ,  lorsqu'elles  ne  font  pas  ed 
Blême  tems  accompagnées  de  fort  hautes  ma- 
rées. Voilà  donc  cet  état  fixe ,  dont  j*aî  cî- 
devant  expliqué  les  caufes  à  V.  M.;  &  qui 
fera  en6n  celui  de  toutes  les  Côtes,  quand  la 
Mer  les  aura  aflez  longtems  battues. 

Cette  plage  cependant  eft  encore  expoféé 
.i  quelques  sttaques.  Lorsqu'à  une  grande 
tempête,  fe  joint  une  fort  haute  Marée,  le^ 
vagues  y  roulent ,  &  atteignent  quelquefois 
le  Bourg.  Les  vents  du  Nord  font  les  cau- 
fes ordinaires  de  cette  inondation  ;  &  ils 
pouffent  le  gravier  du  côté  du  Sud.  Le  gra- 
vier transporté  dans  cette,  direftion,  eft  re- 
pouffé par  une  Ri7ière  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  à  une  petite  dîftance  ;  &  il  en  eft  ré* 
.fuite  une  lanp;iie.  de  terre  qui  s'étend  parallè- 
lement à  la  côte.  La  Rivicre,  forcée  par  là 
à  fe  courber ,  prolonge  fon  cours  dans  ce 
Xens  à  mefure  que  la  langue  de  terre  s'é- 
jtend ,  &  va  fe  'décharger  toujours  plus  loin 
vers  le  Sud. 

Ce  gravier,  joint  aux  dépôts  delaRivié- 
Te,  a  comblé  un  petit  Golfe  ;  &  le  cordod 
qui  s'eft  élevé  le  long  de  la  Mer  forme  une 
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SgiA  natarelle  qo^elle  fnrpalTe  tréi  taremeoe. 
On  a  profité  de  cette  circonOance;  &  bor- 
<&at  aqiS  la  Rivière  d'une  petite  digue  ^  on 
a  converti  en  de  bonnes  prairies  tout  ce  ter- 
Ifein  enlevé  à  la  Mer  fur  une  côte  ormtalei 
&  aolieu  d'un  Golfe,  on  voit  aujourd'hui  un 
Payi  très  riant.    Ceft  ainfi,  comme  j'ai  eu 
fouvent  occafîon  de  le  montrer  i  V.  M.,  que 
fon  trouve  des  pertet  &  des  gains  ;  indif é* 
xenunent  dans  toute  expofition  de  c6te;  âc 
ttmjoait  pzx  des  drconftances  particulières: 
tellement  qu'il  eft  impoâSble  d'en  conclure  un 
mouvement  général  de  la  Mer  tendant, ou  à 
changer  fon  lit;  où  à  te  credftr,  od  à  la  res^ 
ferrer  partout  d'aucune  manière;  en  un  mot 
i  faire  des  Continens  femblables  aux  nôtres, 
fercoèt  avec  leurs  Montagnes.    Oà  ne  fau- 
foic  tioover  dans  ce  qu'on  lui  voit  faire  au- 
joard'iiuj}  Ja  caafe  de  nos  Contioeni. 


^  r,  »,  LEtTRÉ 
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LETTRE    CXVI. 

Tûyage  i  Pyrmont  par  DnsssLDOR» 
&  Detmold'—  Defcription  des  Mon- 
tagnes des  Pays  de  Padbrborn  6?  de 
h  Lippr,^'  de  celles  qui    environnent 

Pyrmont. 
j.  . .   . 

'    Ptrmoht,  le  29e.  Jwji  177S; 
i     MADAME, 


NOus  fommes  arrivés  depuis  le  25^.  de 
ce  Mois  au  terme  de  notre  voyage,  & 
jç  vais  reprendre  le  roîen  particulier  (a). 
Mais  auparavant  j'aurai  rhonojeur  de  rendre 
compte  à  V.  M.  des  nouvelles  obfervations 
que  j'ai  lisiîtes  dans  la  partie  de  notre  route 
qui  ne  m'étoit  pas  encore  connue. 

Je  me  faifois  une  fête  de  rentrer  en  ^ejl- 
phalie  par  la  même  route  où  Taspefl  des 

Bruyi" 

(  «  )  Le  Ledleur  fe  rappsUera ,  que  ce  voyage  «voit  été 
^pendu  è  iùtnêvre^  coawe  j^cDti  averti  dan  une  iioie. 
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Brwjiris  me  frappai  pour  la  première  fois* 

De  DuJJeldorf  nous  fommes  venus  à  Duy^m 

imrg  j  qui  fe  trx)uire   encore  au   bord  du 

Rhin.    Dans  toute  cette  étendue  on  voit 

deux  fortes  de  fols ,  dont  la  différence  eft 

craDcbée;  Fun,  bas  &  horizontal*,  eft  fûre« 

ment  dOaux  dépôts  du  Rhin»  Tautre  élevé ^ 

eft  le  fol  d^s  Bruyères.    A  cette  diftance  de 

h  Mer,  où  les  Fleuves  ont  encore  une  pente 

fenfible ,  leurs  atterriûenoens  ont  été  mis  a 

/ec  /ans  le  fecours  de  l'art;  parce  que  leur  lit 

s*efl  reflerfé  en  fe  creufant.     . 

Notre  route  fut  en  grande  partie  dans  ces 

terrains  rendus  horizontaux  par  les  dépôts  dix 

Fleuve;  &  nous  avions  fur  la  droite ,  à  |)las 

oa  moins  de  diftance,  des  espèces  de  falaljes 

anciennes ,  le  long  desquelles  fans  doute  le 

Rhin    paffoit  autrefois.    L'espace  renfermé 

cntr*elles  &  la  Rivière ,  eft  horizontal  com- 

loe  toutes  les  alluvions  ;  &  Ton  y  voit  ça  Se 

là  des  i/Z^x  plus  ou  moins  élevées,  où  le  fol 

Tîcrge  s'eft  confervé;     Toutes  ces  Ifles  font 

en  Bruyères^  comme  le  haut  &  les  pentes 

des  anciennes  falailès  ;  &  tout  le  terrein  ho* 

montai    eft  cultivé.    Il  ne  faut  pjas  atten« 

ite,  à  moins  de  quelque  befoîn  prefFanf,  quo 

leituumes  fe  donnent  la  peine  de  cultiver 
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àts  terreins  ftériles,  lorsqu'ils  en  ont  de  fier* 
ciles  à  leur  portée. 

Ce  fot  au  fortir  de  Duysbourg  qiie  nous  en« 
trames  véritablement  dans  les  Bruyères;  zU 
lant  d'abord  vers  Dorften  &  Hakeren^  petites 
Villes  (ituées  fur  la  Lippe.  En  paflant  de  Tu- 
ae  à  l'autre  dans,  notre  précédent  voyage  » 
nous  avions  traverfé  ces  collines ,  où  je  trou* 
vai  dans  le  fable ,  des  grès  qui  contenQÎentdca 
coquillages  marins.  Cette  fois  j'ai  remarqué 
1  Halteren  d'antres  fofliles  de  plus  en  plus  in« 
ftru6tifs;  ce  font  des  os  d* Eléphant  que  je  vis 
fuspendus  fous  la  Halle  de  la  Maifon  de  Vil- 
le ;  &  j'appris  qu'ils  vendent  de  la  Lippe  » 
où  l'on  en  trouve  aflez  fouvent^  lorsque  dans 
de  grandes  crues  d'eau  elle  tdngt  bs  bords 
élevés. 

Si  cesosd'EIàpbant  que  Ton  trouve aînfî dans 
toutes  ces  Contrées  &  dans  d'autres  Pays  du 
Nord ,  paroifFoient  enftvelis  par  quelque 
caufe  accidentelle,  ou  par  les  dépôts  d'une 
Mer  qui  fe  retire  lentement  ;  on  pourroit 
croire  ,  que  fans  aucun  autre  changement 
dans  Técat  des  cbofes^  excepté  dans  la  cha* 
leur  delà  Terre;  ces  animaux,  qui  vivoient 
là  autrefois»  ont  gagné  peu  à  peu  les  Ré« 
gîons  du  Sud.    Mais  la  JMer  ne  fe  retire 

point; 
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point;  &  ces  relies  d'Eléphans  fe  trouveac 
tvfévcBà  dans  des  terrein  vierges.  Ainfî  ils 
aooncent  une  toute  autre  révolution. 

Jusque  Munfter  nous  étions  reliés  dans  no- 
tre première  route;  mais  aulieudela  conti- 
noer  ven  Osnabruck ,  nous  avons  coupé  droit 
à  Pyrmant^  par  Nienknken  &  Detmld.  J'é- 
lois  bien  aife  de  m'approcher  ainfi  des  Mon- 
tagues  au  travers  des  Bruyères  j  k  une  plus 
grande  difiance  de  Ja  Mer  que  je  ne  Tavois 
fat  encore;  &  c'dtoit  ce  que  nous  faiGons 
en  y  arrivant  par  le  Pays  de  Paierhorn. 

De  Ntenkirken  nous  fommes  venus  direéle* 
ment  k  Ditmold;  évitant  par  là  les  routes 
battues, où  le  Ibl  naturel  eft  le  plus  altéré;  âe 
nous  avons  voyagé  fept  heures  de  fuite  dans 
des  Bruyères  qui  montent  infenfiblement. 

Chaquefoisqueyarriverur  des  hauteurs  danf 
ces  Pays  /âavages»  j'éprouve  la  même  émo- 
tion» ,,  Sommes  nous  donc  enTartatie?  '^ 
medifois-je.  ^,  Ce  peut  ^  il  qu'on  fbit  ici  au 
39  coeur  de  cette  Partie  du  Monde  qui  fe  van-^ 
to  te  de  tant  de  foins  pour  THomme?  Voilà 
3,  donc  ces  Contrées,  qu'on  a  fi  fouvent  ar-» 
„  rofécs  de  fang ,  auHeu  de  les  peupler  ! . .  ^ 
r,  Venez,  amis  des  hommes  j  venez  ici  vous 
n  pénétrer  de  ce  qu'il  refte  encore  à  faire 
D^oor  le  Monde:  èc  pleins  de  cette  chaleur 
,  B  3  If  fa- 
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,,  facrée  que  produit  la  Religion  en  favëiir 
^,  de  rHumanîté  qu'elle  protège,  allez  atta- 
„  quer  la  cruelle  Mode  des  traités  de  .TafiHi^ 
99  que ,  &  faites  qu'on  fe  plaire  à  ceuif  qui  ^ar- 
„  lent  de  défrichemens  &  de  Colons  !  Et  vous , 
^,  Interprêtes  du  fentiment,  venez  y  phcer 
9,  vos  fcènes.  Abandonner  le  canevas  ùfë 
,,  des  Vallées  d'Arcadîe ,  qui  n'eft  plus  dans 
,9  nos  moeurs  :  apprenez  au  Monxle  ,  aux 
„  Souverains,  par  la  voye  perfaafive  rfe  Ta- 
„  mufement,  qu'il  exifte  d'immenfes  Bruyè- 
,,,  res  f  qui  n'attendent  que  des.fecours  prout 
„  augmenter  le  nombre  des  hommes  hèu- 
„  reux  !  Et  ne  craignez  pas  que  ce  foie  pour 
„  vous  un  champ  ftérile.  Vous  trouverea  ^ 
„  dans  ce  qui  eft  ,  &  furtout  dans  ce  ^ni 
„  pourroit  être  encore ,  mille  fujets  intércs- 
„  fans  pour  vos  tableaux/*- 

Tandis  que  nous  montions  cette  pente  in- 
fenfiblei  j'cxaminoîs  Iz  croûte  végétablâj  pour 
découvrir  fî  elle  donnoit  quelque  figne  de  dif- 
férence de  tems.  Mais  je  n*en  apperçus  au- 
cun; pas  même  au  haut  dh  la  Montagne* 
Les  Bruyères  élevées ,  où  les  Bruyères  baflès ,  . 
ne  différoient  en  rien  qui  procédât  de  la  haup 
teur.  Même  fable,  même  épaifTeur  de  terre 
végitable.  Toutes  les  différences  (car  il  y 
en  a  fans  doute  )  ne  font  dues  qu'à  des  canfes 

par. 
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particuViéres,  &  fe  voyentdans  le  haut  com- 
me diot  le  bas.  Ce  fable  enfin  s'élève  fur 
tMe  la  Chaîne  ;  &  partout  où  il  n'eft  pas 
iecoavert  de  Bois,  il  reflemble  entièrement 
aux  Bruyères  du  Brabant  &  de  rOverlflel. 

Mais  le  noyau  de  ces  Montagnes  n'efl:  pas 
de  fable  ;  il  ell  calcaire.  En  traverfant  la 
gorge  qui  nous  a  conduits  à  Detmold^  &  où  le 
làbie  règne  toujours ,  j'ai  trouvé  des  morceaux 
épars  de  pierre  à  chaux:  &  mettant  pied  i 
terre  pour  m'approcher  des  hauteurs ,  j'ai 
va  ,  par  ^augmentation  du  nombre  de  ces 
pKrrei ,  que  c*étoit  là  leur  fqurce.  Au  deç^, 
&  descendant  vers  Detmoldj  j'ai  trouvé  enco- 
le  de  ces  pierres  à  chaux  roulées  ^  répandues 
for  le  fable,  qui  eft  pétrifié. 

Après  avoir  traverfé  cette  première  ligne 
de  Montagnes ,  nous  nous  fommes  trouvés 
dans  une  grande  Vallée  garnie  de  Monticu* 
les,  la  plupart  defàbie  ou  de  pierre  fableu- 
fe;  &  le  même  fol  s'élève  fort  haut  fur  une 
aouvelle  ligne,  qu'il  faut  pafler  pour  venir  i 
Tymont.     Nous  l'avons  traverfée  par  Barn- 
*«p.    Elle  eft   couverte  de   fable  jusqu'au 
haat,  foit  pétrifié,  foît  mouvant:  mais   dans 
^  pente  de  ce  côté-ci,  la  pierre  à  chaux  eft  en- 
têtement découverte  ;&  Ton  en  voit  les  cou- 
cbct  ÎQsqaes  dans  ki  Vallée  de  PyrmonU    J'y  ' 
B'  4  ai 
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aï  troové  des  corpi  marins ,  &  pr^icipale* 
ment  é»s  entroqu9s. 

En  approchant  de  Pymont ,  fétois  attentif 
i  un  antre  objet.  La  reflemblance  de  Tes 
fources  minérales  ^  avec  celles  que  j'avoif 
vues  autour  des  volcans  da  Pays  de  Trêves  ^ 
tn*avoit  fait  penfer  qu'il  feroît  ppflTible  qu'il  y 
eût  auffî  des  Volcans  dans  ce  yoifinage.  KinH 
dés  que  nous  firmes  arrivés  fur  les  hauteurs 
qui  dominent  Pyrmnt^  j'examinai  toutes  les 
fommités.  Mais  rien  ne  favorifa  ma  conjec- 
ture, qu'une  feule  Montagne  aiTez  éloignée  ; 
(  probablement  le  Sberbolzberg  »  fuivant  ce 
qu'on  me  die).  Cel}e-làen  effet  paroijfToic 
ep  forme  de  Cône  ;  &  elle  fe  trouvoU  en 
même  tems  derrière  les  Collines  d'où  forten^ 
les  fpprces.    Ainfi  je  réfolus  de  la  vifiter. 

Je  fis  hier  cette  courfe  ;  mais  je  ne  trou- 
vai rien  de  ce  qne  je  cherchois;  &  je  n'eus 
que  le  plaifir  d'une  promenade;  dans  les  Mon- 
tagnes. Je  montai  par  le  Eomberg  ;  Colline 
bien  connue  des  buveurs  d'eau.  Elle  fait  fa« 
ce  à  l'une  des  promenades  qui  environnent 
les  fources.  Le  Prince  y  a  fait  couper  le 
Bois  du  haut  en  bas:  &  par  un  bon  fentier 
en  zig-zag,  on  monte  à  une  falle  de  verdure  » 
d'où  l'on  joifit  d'un  charmant  coup  d'œil.  Jç 
trouvjd  Ja  piemfabkufs  au  bas  de  la  pente; 

k 


i  iaqoidle  foccéda  la  pierre  c$lcaire}  &  Ton 
peotjoger  fort  aifément  par  cette  pente,  que 
}sfierre  fableufe ,  qui  compofe  le  pied  des  Mon- 
lignes  d«  tout  c^  ciOté  de  la  Vallée^  ne  fait 
qB'embraflep  la  pierre  à  cbauf. 

Le  haot  da  Bomberg  cpmmifpiquç  avec 
toate  la  chaîne ,  fur  laquelle  jç  ip'avaiiçai 
par  EJcbenberg  autant  qu'il  fut  befoin  pour 
découvrir  les  derrières  ^   06   j'attendois  d^ 
voit  mon  Cône.    Mais  arrivé  de  ce  côté-  là  ^ 
il  me  fembla  qu'on  l'eât  enlev^.     J'^tois  (Qir 
de  ne  œ*être  pas  trompé  fur  fa  pofitîon  ;  éc 
cependant  je  ne  le  voyois  point.   Je  marchai 
loDgtems  le  long  de  la  Montagne ,  mpqtan( 
far  toutes  les  éminences,  &  toujours  fans  le 
décoQvrirr    Dans  cette  courfe  je  me  trouvaa 
une  fois  rapproché  de  Pyrmont;  &  j'arrivai 
fur  le  Sbfllenfcefg,  autre  Colline  où  le  Prince 
a  fait  cqupeT  dep  pron^enades  pour  le  bénéfi- 
ce des  btfveurs  d'eau  quj  aiment  l'exercice^ 
Tandis  que  je  m'y  repofois,  en  jouifTant  d'un 
beau  point  de  vue,  j'eus  lé  plaifir  d*y  voir 
arriver  un  jeune  Chevreuil.    Il  m'apperçat 
an  mouvement  que  me  fit  faire  la  furprife  ; 
iDais  comme  je  ne  bougeai  plus,  il  monta  for 
to  mines  qui  couronnent  cette  émîneoce  ^ 
&  nous  nous  cootemplâmei  mutuellement 
B  5  peDf 
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{jeDdant  une  demi  minate  :  puis  il  fe  retira  le 
premier  fort  tranquillement. 

Après  cette  courte  entrevue  avec  un  ama« 
ceur  dés  Montagnes,  je  me  remis  eii  HJiarche 
pour  chercher  mon  Cône;  &  n'ayant  rien 
gagné  à  m'avancer  de  ce  côté  là,  je  retour- 
nai  en  arrière  du  côté  de  Barndrop  ;  réfola 
d'aller  jusqu'au  lieu  d'où  je  l'avois  apperçu , 
fi  je  ne  le  découvrois  pas  auparavant.  Je  re* 
pris  donc  mon  chemin  yeT9  Efchenberg;  & 
continuant  ma  route  dans  le  même  fens ,  je 
remarquai  une  Montagne  aflfez  haute,  que 
depuis  longtems  j'avois  vue  par  une  longue 
face ,  commencer  à  changer  de  forme  à  me- 
fure  que  je  marchois  ^  &  me  montrer  peu  s( 
peu  l'une  de  fes  extrémités:  puis  enfin  je  la 
vis  en  Cône;  &  je  recopnus  ainfi  qu-elle  m'a* 
voit  fait  illufion. 

Dans  toute  cette  courfe ,  où  les  Monta- 
gnes des  environs  de  Pyrmont  fe  préfentèrenC 
à  moi  fous  divers  aspeÀs  ^  je  ne  vis  rien  du 
tout  qui  appuyât  ma  conjeÉlure.  Si  donc  il 
ëtoit  d'ailleurs  probable,  que  les  fources  aci- 
dulées &  martiales  duflent  leur  origine  à  d'an« 
ciem  Folcans  j  i\  ne  refteroît  qu'à  fuppofer, 
qoe  celui  qui  minéralife  les  fources  de  Pyr^ 
mont,  a  été  recouvert  par  les  matières  cal- 
i  cait 
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aires  &  faUeufes;  fit  cette  foppofîcioa  ne 
ktçàtpàs  étrange^  après  tout  ce  que  nous 
mm  va  ci -devant.    Si  l'on  vouloît  même 
dbQoer  plus  de  vrâifemblance  à  l'hypocbéfe^ 
on  poarroic  dire  ,  que  des  enfoncemens  de 
terre  aflèz  confidérables^  qui  fe  font  faits  fur 
fepied  de  la  Montagne  du  même  côté  que 
kf  fources ,  ont  eu  pour  caufe  la  rupture  de 
b  voûte  de  quelque  galerie  volcanique  ;  &  les 
volcans  peu  éloignés ,   favoriferoient   cette 
fbppofition.    Mais  comme  on  voit  auflj  que 
la  fierrefableufe  de  ce  même  côté  de  la  Mon- 
tagne recouvre  de    la  pierre  calcaire  ;  il  eft 
peut-être  plus  probable,  qu'il  s'efl:  fait  danf 
celle-ci  des  Cavernes,  comme  dans  la  pierre 
calcaire  des  environs  du  Hartz.    Et  en  ef* 
fet,  i\  fort  du  pied  de  la  Montagne  des  four- 
ces  qui  incruflent  de  tuf  &   leurs  canaux 
&  tous  ies  corps  fur  lesquels  elles  paflent. 
Cette  matière,  qu'elles  entraînent  ainH  hors 
de  la  Montagne ,  devant  y  laifler  des  vuides, 
iln'eft  pas  étonnant  que  la  furface  s'enfonce 
en  quelques  endroits, 

£d  parcourant  le  haut  de  la  Montaigne,  je 
Venminai  aufli  quant  aux  foffiles  marins.  Je 
âtois  que  S.  A.  $•  Mad.  la  Princefle  de 
IVaidedç,  qui  fe  plait  à  l'IJiftoire  naturelle, 
yeavroic  trouvé  cette  année  même  de  plu- 

fieuri 
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ûean  eipècei  ;  &  en  effet,  tout  le  terreau 
n'y  cft  compofë  qoe  de  débris  de  pierre  dr 
ciâiix,  qd  renfisnnent  quantité  de  cet  fofl!i> 
les;  entr'autres  la  même  espèce  de  corne  ^am- 
mon  qoe  l'on  trouve  daqs  le  Heinbfirg  prés  de 
Cifttiiigtit, 
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Route  i*HANOVltB  à  LvVBBOtfRC  -  ■    J 

Exaaen  du  fol  des  Brayèret  les  fbis  difenet 
— —  Origine  desfragmens  de  piene  à  fisB 
fie  renfeme  kfaUe  de  toutes  ces  BroyiieSi 

LvNSBovKo,  le  6e,  jhe,  17791.' 

MADAME.' 

EN  partant  de  Pymmftvou  enc(»e  one 
obrervation  &  faire,  pour épnilèr les  vé- 
lifîcadons  far  la  cooje£hire  que  quelque  an- 
dea  yolcan  poanoit  être  la  ank  de  fes  eaax 
minéra/es.    Je  favoîs  qu'on  employoit  dani 
k  mortier  des  ooirraget  do  Fort  G  SORS  t 
on  Jrqff'oa  TtrraJPqai  fe  tiroit  des  environ». 
Or  le  long  du  Rhin  &  dn  Mein,  le  Tralpeft 
toi^oun  une  matière  velemique,  quoique  dif- 
férente fuirant  les  lieux,  comme  j'ai  eu 
Thonnear  de  l'expliquer  à  V.  M.  J'attendoi» 
^  de  trouver  quelque  trace  de  Folean  k 
peade  diUaoce.  Mr.  le  Çonf.  »i  Hinu- 


I»        ..  ^       HISTOIRE     tfAMnà: 

B  s  R  »  avec  qui  j*eus  le  plaîfîr  de  faire  la  rou« 
te  de  Pyrmont  à  Hanovre ,  avoic  eu  la  bonté 
d'écrire  à  Uameln  pour  que  nous  troUTaffiong 
de  ce  Tfrr^^à^la  Pofte  en* y  paflant. 
'*  Les  Montagnes  que  nous  traverfâmes  juà- 
ques-là  &'  que  j'avois  déjà  vues ,  ne  montrent 
aucun  fjgnc  volcanique;  c'eft  toujours  delà 
jdnre  à  chaux  au  fommet,  &  le  plus  fouvent 
de  la  pierre  fable  ufe  fur  leurs  pentes  &  dana 
fes  Vallées.   La  coniimîflîoh  de  Mr.  de  Hi- 
MUBER  ne  fe  trouva  pas  exécutée  à  Hameln  ^ 
parce  qu'on  n'avoit  pu  fe  procurer  à  tems  de 
ce  Trajf'j  mais  on  nous  dît  que  nous  en  trou- 
verions ïSpringe^  autre  étape  de  notre  rou- 
te*    Le  Maître  de  Porte  nous  en  procura  en 
effet;  mais  ce  n'étoic  qu'un  ^w/ calcaire;  de 
l'espèce  de  celui  que  plufienrs  ruifleatix  for- 
xnent  dans  ces  Montagnes^  en  creufant  /ans 
doute  des  cavernes.     Le    mot    TerraJJ*  ou 
Trajf,  appartient  donc  toujours  moins  à  THi- 
ftdîre  naturelle;  ce  n'efl:  qu'un  terme  de  ma* 
çonnerîe ,  ^exprimant  une  matière  pîerfeufe 
pilée  »  &  propre  à  faire  du  mortier  en  la'* 
mêlant  à  la  chaux:  mais  dont  la  nature  peut 
être  très  différente.     Et  en  effet,  quand  on 
commença  à  faire  du  Trajf  le  long  du  Rhin 
&  du  Meîn,  on  étoit  bien  éloigné  de  favoîf. 
^u'on  eroployoit  des  matières  vokanifues. 

Je 
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Je  la'ai  féjoarné  que  deax  jours  k  Hanovre^ 
te  yeafuis  parti  le  $e.  de  ce  Mois»  avecTii'' 
ve  dt$  perfonnes  que  je  pouvois  defirer  le 
pluM  poor  compagnon  dans  ce  voyage;  puis- 
que j'en  avois  déjà  reçu  les  détails  les  plài 
iDftraâîrs  fur  rHiftoirè  naturelle  des  Pays  que 
je  viens  vifitcr  :  c'eft  Mr.  le  Dr.  Majl* 
ciKT,  qui  9  étant  né  dans  le  Pays  de  Luw« 
hwgj  &  ayant  paiTé  une  partie  de  fa  vie 
dans  celui  de  Brème ,  en  corinotc  parfaite- 
jnent  les  difFérens  fols  &  leur  pofition. 

Je  deGrois  de  traverfer  la  partie  la  plus  Hj 
ferte  des  Bruyères  de  Zell  &  de  Lunebourgt^ 
afin  d'y  repafier  toutes  mes  obfervations  fur 
ce  genre  de  fol  avec  le  plus  grand  avantage 
poffible.  Dans  ce  but  nous  ne  fommçs  pas 
venus  à  Zell  par  la  grand'  route,  mais  tout  au 
travers  à.^%  Bruyères  ,\t%  plus  fguvages,  où 
nous  n'avons  vu  de  lieux  habités ,  que  les 
Villages  de  Kitcbborji  &  Ozen  ;  quoique  nous 
y  ayons  marché  plus  de  8  heures.  Je  ne  di* 
m  rien  de  cette  contrée;  ce  n'eft  pas  encore 
la  partie  la  plus  déferte  y  &  par  cette  raifon 
nous  ne  nous  y  arrêtâmes  à  aucune  obferva* 
tion  particulière.  La  feule  chofe  digne  de 
lonarque  qui  nous  frappa  fur  notre  route  ^ 
A<]aenous  dûmes  à  la  nuit,  fur  un  Atc^eih 
ciel ie Lune;  phénomène  qui  n'eft  pas  com- 
mun 
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mon.  Cet  Arc  écoit  fort  biea  ternoné  ^  Se 
foa  y  dilUngaok  def  couleurs ,  quoique  trèi 
foibles. 

Prévoyant  que  nous  arrivenoni  de  nuit; 
&  ne  Comptant  pas  fur  notre  Poftillon  d*Ha« 
no^  pour  nous  conduire  àiDS  de  telFei  ron* 
tes,  nous  prîmes  un  guide  k  OzeHi  &  mal- 
gré cela  &  lè  clair  de  Lune,  nous  cherchi- 
xnes  longtems  Zell  dans  cet  Bruyères^  comme 
me  petite  Ifle  dans  la  Mer; 

Nous  rëjournâmes  i  Zell  une  pàrtiiè  de  la 
matinée  du  é^e.^  &  j'en  profitai  pour  faire 
ïiné  vifite  à  mon  compatriote  SuifTe  Mr.  tt 
Prof.  Rochy  avec  ^ui  je  fuis  depuis  long^ 
fems  en  correspondance  pour  THiftoire  nati^ 
relie.  Dani  mon  précèdent  voyage ,  il  xn^ 
voit  déjà  donné  des  inftruâfons  for  fétat  it 
ces  pays -ci;  &  j'ai  revachesS  lui  ces  fofliiei 
marins  en  fiertés  à  feu^  qu'on  y  trouve  dant 
te  fable  parmi  une  quantité  de  fragment  de  Fa 
mênfe  pierre.  J'ai  d^a  fait  mention  ci-de& 
vant  de  ce  phénomène  à  V.  M.;  le  cônfidé« 
tant  comme  une  marque  de  la  deftf  u6lion  dé 
quelques  Collines  calcaires,  o\x  ces  fierres  à 
ftu  s'étoient  formées;  deftruâion  antérieui- 
se  an  dépôt  des  fables  :  &  j'ai  trbuvé  la  preo* 
-ve  de  .cette  conjeâure  auprès  de  Lunebaurg^ 

Mr.  Recb  me  montra  anffi  un  autre  foilile 

noxi 
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floQ  moins  incéreflant  :  ce  font  de  petites 
itwlks  de  Meti  dans  de  la  pierre  Jûbleufe  rou^ 
geatri  y  exaâement  de  la  même  espèce  que 
edle  qui  recouvre  un  fi  grand  nombre  do 
Montagnes^  calcaires  dans  les  Pays  que  j'ai 
parcourus.  Celle  ««ci  vient  de  Ccbourg  en 
Franconie. 

Le  Cabinet  de  Mr.  Rocb  ,  ouvert  à  tous 
les  amateurs  de  rHifloire  naturelle  &  de  la 
Phyfique ,  ainfi  que  fon  jardin ,  où  il  fait 
des  expériences  d'agriculture  ,  font  des 
moyens  précieux  d'en  donner  le  goût  à  la  jeuw 
Defle^  dans  un  Pays  où  il  y  a  tant  à âôre  âç 
k  obferver. 

Ne  cherchatnt  que  les  parties  les  plui  /auva* 

ges  des  Bruyères  j  nous  n'avons  point  pris  non 

plus  la  route  ordinaire  de  Zell  à  Lunebourg  ; 

mais  d'abord  celle ,  moins  fréquentée ,  qui 

vient  i  JViitzeniùrff ^  d'où  nous  avons  en^ 

fiiite   traverfé  des  Bruyères  bieii   défertes. 

Nous  fîmes  la  première  partie  de  cette  route 

k^.  paiTant  par  fVoltbaufen  &  Offen.    Ce 

fiitlà  que  je  commençai  à  voir  l'emploi  que 

Ton  fait  de  ces  Bruyères;  elles  nourfiiTent  les 

grands   troupeaux  de  Beidefcbenuken ,  (oui 

Voûtons  des  Bruyères)  &  les  Abeilles. 

la  laine  de  cas  Montons  eft  très  rude  ^ 
fun  gris  noirâttri  w  toute  brune  i  même' 
Terne  F.  C  %tû^ 
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quelquefois  noire;  mais  leur  figuife  eft  char- 
mance  j  ils  font  vifs ,  &  leur  phyfîonpmie 
eft  auffi  fpirituelle  que  douce.  Cet  animai  là  ^ 
quoique  pour  ainil  dire  fasivage ,  car  il  ne 
connoSt  guère  que  le  Berger  &ibn  chien.»  eft: 
très  délicat:  il  lui  &at  des/huttca  pour  fe  reti- 
rer la  nuit  dès  qu'il  fait  froid.  Cependant  il 
faut  qu'il  forte  de  jour  ;  quelque  tems  qu'il 
iaûe,  même  quand  le  terrein  eil  le  pluatrout 
veitde  neige:  il, la  creofe  pour  brouter  lè$ 
jeunes  branches  de  la  bruyère»  qui  font  &jtk 
aliment  principal,  .   .    -, 

Quelle  récolte  ppur  les -abeilles  ^and  la 
bruyère  eft  fleurie!  On  ne  voit  que  fleurs  ; 
tout  eft  couleur  de  lilas.  C'eft  dans  ces  Brtiyè^ 
resy  qui  ne  font  jafoaâs  écroutées,  qu'on  .por* 
te  principalement  les  Abeilles..  Noua  a^K)h9 
trouvé  fiir  notre  chemin  pkiifieurs 'de*co5ré£a^ 
bliiTemensL  Ce  font:  de  petifs  côu:uefits.fiui:s 
avec  de  la  bruyère ,  dans  cfes-fond^à  Kabti-dà 
la  plus  grande  force  des  vsnts,  ^  ar&umrt*^ 
ment  environnés  de.  quelques  arbres  &  d'anii 
paliflkde  groifière  pour  en  écartée  les  aoi? 
maux.  lÂiy  on  raflçmble  ^o  »  50  oui  ôb'inlt 
cbes  r  pc^ftte»  iimpfenient  Su:  h.  terrer^,  .oa 
placées:  fur  dès ^  étagères v.iSs;  Von  néyrfonge. 
plus,' que  latsqa*ctn. vient  les  pcendn^em^u- 
tomne  pour  recueillir  la  cioe..&<ie  mÂel^  S§ 

•     em- 
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emporter  celles  que  Fou  veut  garder.  Ces 
todies  font  les  deux  tiers  compoféés  de  ûou- 
Fean  eflaîms  qui  fe  font  formés  dans  les  tef- 
Tes  cultivées  y  tandis  que  les  Abeilles  vlvoîenc 
des  fleurs  des  arbres  &  de  celles  des  prairies 
&  des  bleds  fstrafiiis.  La  Bruyère  en  rioùrri- 
toit  incomparablement  davantage  ;  iriais  on 
ne  .peut  en  profiter'  que  pour  celles  qui  peu- 
vent feMifter  aillÀirs  en  attendant  qu'elle 
fleoriilè.  -  ^ 

J'ai  eu  Wètt  dii  plâîfir  <  Von:  la  propreté  du 
petit  nombre  de  Vilfdiges  que  nous  avons  trou- 
vés fbr  Adtfe  ïOtftê;  ^  Ella  tf éft  pas  étudiée 
comme  en  HoHaîSfe^  eîte  féfulte  de  la  nature 
dufoî.     Ce  fable-iWè  feît'^olnt  de  bèue":  & 
quant  à  lat  hfujèfë  '■;   (cette  plante  qîii  fur- 
mofite  tout  quaM  éÛe  éft^trangfuîlle)  éMe  fiiît 
place  au   gazon  dès  qu'oii  f  àaiché:   j'ai 
bngtems  pris  pour  cfe^  bofd*  de  fàîffeaa*, 
des  bandes  très  verft»;  qui;  Ainï  réloîgne- 
ment ,  tranchoîent  arvée  te  bruyère  j  ëé  àe  n'é- 
tok  que  les  bords  dits  chèminl.'   MÈft  tout 
eft  narturellernent  gîgonnë,  atf  dfédàte  &  aO-^ 
to*  dès  Villages,  fowléjf  arbres  &  à  décôtf- 
rtn;ât  cette  propreté  naturelle  dufol  j/ins- 
pae  à  ceux  qui  Fhabitent. ,  Dan»  les  Vîfla- 
gts  boueux  ,  les  Payfans  &  leurs  afiffmatix-  j 
éù  attttie  &  teSunt!^,  Mffent  to«  dani-Ieuri 
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demeurei.  On  s'accoutume  à  cet  état  &  on 
fe  néglige»  même  pour  Thabillement;  je  n'y 
connois  guère  d'exception  qu'en  Hollande  ; 
encore  y  procède*  t- elle  des  pavé^  de  bri* 
que  bien  entretenus.  Dans  les  Colonies  des 
Bruyères  i  le  ménie  effet  fe  produit  naturelle- 
ment :  les  habîtans  de  tout  genre,  ne  mar- 
chant que  fur  le  fable  ou  le  gazon,  font  tou- 
jours propres  ;  l'abord  de  leurs  chaumières 
efl:  propre,  &ils  fe  plaifent  à  entretenir  la 
propreté  dans  l'intérieur  &  fur  eu:!;- mêmes. 
Nous  étions  frappés  de  la.  différence  agréable 
de  tout  cet  aspeâ^^  comparé  aux  Vi^ges  des 
Pays  gras  où  Ton  n*eft  par  forcé  à  la  pro- 
preté comme  en  Hollande.  C'efl  vraiment 
dans  ces  Bruyères,  que  les  Villages  ont  l'air 
champêtre;  tant  dans  l'intérieur  des  demeu- 
res qu'à  l'extérieur.  La  grande  pièce  de  la 
naîfon  montre  à  découvert  tgus  les  agréables 
détails  de  la  vie  ruftique.  C'efl:  toujours 
une  grange  9  aux  deux  côtés  de  laquelle  fe 
montrent  des  étables  ouvertes  ;  &  la  cuifi- 
jie  eft  au  fond.  Là  le  préparent  les  laitages , 
en  même  tems  que  les  vivres.  Et  comme 
tout  efi:  propre  fans  affe£bition ,  on  y  fexit 
réveiller  chez  foi  toutes  les  idées  agréables  d^i 
champêtre. 

^    Jusqu'à  fyirtzendorf  il  y  a  encore  quelque 

cuL 
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tare  éparfe  dans  la  Bruyère  y  &  on  récroutc 
partout  où  elle  eft  i  portée  des  habitation!» 
Mm  de  ce  VîUage  on  entre  vraiment  dans  te 
ânâoaire  de  la  Nature.  '  Nous  y  marchâmes 
lix  heures  hier  matin,  ians  apperœyoir  d'au^ 
très  habitations  que  quelques  hottes  de  Ber*- 
gers ,  &  la  chaumière  d*unë  £imille  naiflante 
qui  s'efl  hazardée  à  établir  un  Cabatet  dans 
im  lieu  où  il  y  a  un  peu  de  paflage.    Voilà 
un  germe ,  qu'on  ne  laiiTera  fôrement  pas  ûé* 
trir;  car  avec  un  peu  d'aide  il  deviendra  un 
Village.    D'ailleurs,  fi  les  trop  grandes  Vil- 
les corrompent  les  hommes,  la  folitude,  fur 
un   paflage,  n'eft   pas  moins   daùgereufe. 
II  faut  donner  dt  la  compagnie  i  ce  Ca- 
baretier. 

La  bruyère ,  haute  partout  dans  cette  éten- 

iae,  excepté  dans  les  lieux  où  die  a  été  bru-, 

iée    récemment,    montre  qu'on   n'écroute 

^int.    Et  qui  écrouteroit  ?  Ceft  dans  cet 

iipace  que  nous  avons  fondé  la  couche  enr». 

thie  par  les  dépôts  de  l'air  &  la  végétation. 

Nous  l'avons  fait  dans  les  fonds  &  fur  les 

hauteurs ,  fans  trouver  rien  qui  différât  de  œ 

que  j'avois  vu  fur  les  Collines  de  la  GueUre 

fi  for  les  Montagnes  des  Pays  de  Liégi  &  db 

^9itrb(fm;  c'eft-à-dire  dans  toutes  les  parties 

d^ctfol  iablonneux.  Car  ces  v^esBrvy^rejcae 

C  3  font 
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font  que  la  continuation  non  interrompue  de 
(ouces  celles  dont  j'ai  parle  jusqu'ici  ;  &  ce 
mêmf  fol  continue  à  l'Orient,  par  le  Brande* 
èourg  &  le  MeckUnboifrg  ^  à  une  diftance  qui 
nr'eft  Ânconque.  II  n'y  a  rien  de  régulier  fans 
doute  .dans  ce(ûe  couche  vigitàble^  vu  la  diffé- 
rence des  circonflancesj  c'efl  renfemble  qui 
ftH  le  même  {  tellement  qu'il  eft  impolfiblc 
d'en  tirer  aucune  conféguence,  pour  Tan- 
cienoetjé  d'une  des  parties  de  ce  fol ,  relative- 
ment aux  autres;,  confëquence  du  moites  qui 
puîfle  fo  lier. avec  de$  différences  de  proxi- 
mité de  la  Mer,  ou  de  hauteur.  Et  il  n'eft 
pas  moins  impoflible  de  conclure  de  Tenfem- 
ble  de  cette  couche ,  que  l'air  agit  fur  ces 
terreins  depuis  des  milliers ,  ou  même  des 
centaines  de  ilèdes;  il  eft  évident  au  con- 
traire que  tout  cela  n'efl  pas  d'une  haute  an- 
tiquité. .     . 

Nous  avons  vu  dans  la  croûte  fertilifée,  ce 
que  j'avois  remarqué  pour  la  première  fois  fur 
les  Collines  de  ]a  Gueldrâ^  &  que  j'ai  vu  en? 
fuise  presque  partout;  c'efl  que  cette  croû- 
te, quoique  fort  noire,  &  telle  que  de  loin 
on  la  prendroit  pour  une  couehe  de  $crrt  vé- 
.  gitabh  pure,  eft  toujours  mêlée  de  &bk  , 
même  jusqu'à  la  furface^  où  le  fahié  pur  voi- 
lée quelquefois  ëneof^.  Noos  n'avons  pu 
^  dé- 
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déooQTrir  ,  fi  reTaHe  fe  foulé vé  h  mefure 
quek  tânw  %igét(ék  s'y  infînue  ;  ou  fi  ce  font 
ils.veocs  9  qui,  attaquant  que)qQ\?«  endroits 
où  Je  làble  n'efl:  paf  recouvert,  le  proîtiênent 
for  toute  la  fijr&ce ,  &  le  mêlent  ainfi  aux 
dépôts  delà  végétation.    On  peut  dire  en  fa- 
veur de  la  premier^  opinion ,  que  les  racines 
des  plantes  produifent  une  partie  de  la  Urre 
%Ugitahle  ;  &  que  s'iiîfinuant  dans  le  fable  , 
nonfeulement' elles  y  laiflent  leur  réfidu,  qui 
écarte  de  plus  en  plus  Çe%  grains  ;  mais  que 
-par  ce  même  écartement  ,  elles   ftvorifefit 
fintroduâion  du  réfidu  des  brahches  &  des 
feoilles.    En  faveur  de  l'autre  opinion,  il  y 
a  deux  faits.    Le  premier  que  lorsqu'il  règne 
de  grands  vents,  on  voit  voltiger  fur  toutes 
les  Bn^èttî  le  fable  qu'ils  enlèvMt  dans  ks 
lieux  encore  dâcouvefts.    Le  fécond ,  que 
dans  beaàcoap  d'trïàrmts  oh  nous  avons  fon- 
dé, nous  a\n)a9  wt  ^u  defïbus  de -là  couche 
brune  knélée  défile,  un  Kt de  gravier,  qui 
fembie  acvoir  èié  la  forfece  originaîfe  fur  la- 
qudle  s'eft  fait  l'ouvrage  de  l'air.  -^4^ut-être 
les  denx  caufes  concourent  -  dleS  ârtè  phéno- 
mène ;  &  que  fe  combinant  différemment 
&iva©t  les  cas,  elles  contribuent  à-  mettre  de 
Wdîverlké  dan  i'épaiffejir  de  la  croûte  noi- 
re. Cette  croûte  efl  en  général  bien  plus 
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(ffpaiiTe  que  la  couche  de  tirn  vigétàble  pute 
qui  couvre  les  furfaces  pierreufes  des  Monu- 
gués;  ce.  qui  vient  jurement  de  ce  que  le  fa- 
ble augmente  la  première. 

J'ai  eu  l'honneur  de  dire  à  V.  M.  que  la 
feule  altération  que  ces  Bruyèns  ayent  encore 
reçue  des  hommes,'  efl  qu*on  y  met  le  feu  de 
tems  en  tems.  Quand  la  bruyère  eft  devenue 
haute  &  fort  h'gneufe  ,  elle  ne  pouffe  que  de 
très  petits  jets  annuels ,  &  les  moutons  y 
trouvent  moins  à  brouter.  C*eft  par  cette 
raifon  qu'on  la  brûle  ;  &  Ton  y  gagne  double- 
ment :  fa  cendre  eft  un  engrais ,  &  le  ter- 
^ein  découvert  repouffe  de  jeunes  plantes. 
Si  Ton  veqt  favorifer  la  bruyère ,  on  fait  cette 
opération  9u  Printems  ;  parce  que  (es  graines 
font  alors  répandues.  Si  au  contraire  on 
veut  la  d<îtruire  pour  avoir  des  herbes,  on 
la  brule  en  Automne,  avant  que  &s  graines 
puiffent  fe  répandre.  On  diltingue  très  bien 
les  espaces  brûlés  dans  fun  &  l'autre  but. 

Cen'eft.pas  une  chofe  indifférente,  Se 
pérmife  fans  précautions,  que  de  mettre  le 
feu  à  quelque  partie  des  Bruyères;  car  il  peut 
en  réfulter  de  grands  açcidens.  Si  le  tems  eft 
bienfeç,  &  qu'il  faffe  du  vent,  le  feu  s'em- 
pare de  la  bruyère  avec  une  rapidité  terrible; 
^  fa  diyergence  eil  fi  grande ,  qu'il  faudroit 

pour* 
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pour  Tafrêter,  bien  plus  de  monde  que  n*eù 
(onroiflent  ces  déferts.  '  Alors  il  peut  gagnrtr 
fidqnc  Bois  &  y  mettre  aufl!  le  fea.     On 
connoît  par  expérience  h  poffibîlité  de  ce* 
tccidens,  &  Ton  y  prend  garde.    On  ne  met 
Je  feu  nulle  part .    que  fous   l'aucorité  des 
Baillifs  ou  de  leurs  Officiers  ;  qui  alors  font 
prendre  toutes  les  précautions  convenables. 
Onchoifit  le  vent  en  conféguence  du  lieu  ;  ob 
coupe  la  bruyère  dsius  une  certaine  largeur  tout 
autour ,  afin  que  le  feu  s'y  arrête  ;  &ron  ne  fait 
même  cette  enceinte,  qu'en  conféquence  du 
monde  qu'on  a  pour  y  veiller;  afin  de  pou- 
voir être  lÛr  d'arrêter  les  progrés  du  feu, 
cas  que  te  vent ,  ou  les  racines ,  le  propa* 
geaflent  plus  loin.    Ainii,  lors  même  qu'on 
veut  brûler  un  grand  espace,  pour  peu  qu'il 
y  aît  de  danger  pour  les  environs,  on  ne  le 
brûle  que  par  parties  êc  i  jours  difFérens. 

Au  milieu  de  ces  Bruyères  fe  trouve  un  trêt 
{rand  Bois,  qui  porte  un  nom  bien  trîfte; 
c'efl  cdai  de  Magatio  des  vols  (Raubcommtr). 
Ce  B(HS  en  eStt  étoit  très  dangereux  autre- 
fois ;  mais  aujdurxl'hui  on  peut  le  traverfer 
fins  crainte.    Quand  on  n'auroit  fait  d'autre 
\àefi,  en  établiilant  ça  Se  là  des  Colonies  dans 
cet  déferts,  que  celui  de  rompre  la  continuité 
de  ces  i^aftes  espaces  qui  pouvoient  devenir 
Ç  s  des 
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jàcs  repaires  de  voleurs  ,  on  auroit  rendu  à  la 
.Société  un  important  fervice.  Ces  immences 
Porêts,  cntoqrées  des  déferts  de  Ja  Bruyèrt^ 
leur  ont  fouvent-fcrvî  de  retraite:  il  s'y  refu* 
gioient  comme  dans  des  Ifles,  où  ils  voyoient 
du  rivage  les  foldats  envoyés  contr'eux. 

Ce  ne  fut  quç  Jongtems  après  avoir  traver- 
fé  cette  Forêt ,  que  nous  trouvâmes  de  nou- 
veau des  habitations:  c*étoit  deux  hameaux, 
.peu  diflans  l'un  de  l'autre,  nommés  Dcbnfenj 
&  Eltzen.    Nous  nous  arrêtâmes  à  ce  dernier 
pour  l'examiner.    Il  ne  confifle  qu'en  trois 
Feux  ,   &  il  fait  une  lile  charmante  dans  la 
Mer  des  Bruyères.  &ts  petits  prés  enclos  font 
très  verds ,  à  catifc  de  l'ombrage  qui  les  en- 
toure; ÏQ$  vergers  prospèrent,  ^  les  habita- 
tions ,ainfi  que  les  habitans ,  font  très  propres. 
Nous  vîmes  le  métier  fur  lequel  ils  font  leurs 
habîllemens  pendant  l'hiver.    Ug  n'y  emplo-  • 
.  yent  que   ce  qu'ils  produifcnt  eux-méfties  ; 
leur  lin ,  &  la  laine  de  leurs  moutons.    Povr 
les  hommes,  la  couleur  brune  où  grife  de  ia 
'laine  ,  fait  un  bon  teint  que  le  Soleil  ni  la 
pluyene  diffipent  pas.    Pour  }cs  femmes,  la 
laine  la  plus    blanche  eft  tejnte.  en  rouge 
verd  jaune  &  bleu,  dont  elles  fonç  dos  rayu- 
res fort  gaies:  la  lainq  ainfi  bariolée  fert  de 
trame  fur  une  chaîne  de  lin.    Leuçs  alimens 

font 


font  excelleni  par  leur  nat^îe.  'Un  peu  de 
beQit&  de  fel  pour  apprêt  de  leurs  pommei 
detarre;  en  font  un  mets  auquel  ils  revien- 
Kùt  fouTent  fans  ennui  ^  &  dont  il  me  fem^ 
bkqoeje  m'accomoderoîs  très  bien. 

Ces  gens  recueillent»  ârniie  arnmmm^  toot 
ce  qui  leur  eft  néceflaire.  Us  pourroient  donc 
vivre  là»  ifolés  de  tout  k  genre  humain ,  dt 
y  vivre  heureux.  Mais  pour  ITcat  il  faut 
qu'ils  payait  une  petite  contribution  ;  ic  pour 
\es  Vifles  il  faut  qu'ils  ayent  un  peu  de  liixe. 
Il  faut  donc  qu'ils  ËdTent  un  peu  d'argent  $  & 
ils  le  font  avec  de  la  volaille  qu'ils  portent  à 
Hambourg. 

J'ai  dit  que  ces  hommes  nouveaux ,  pro» 

duits  pour  ainfi  dire  par  la  Bruyèn  ^  pouc- 

roient  être  heureux  en  vivant  feuls.    Mvfi 

pour  cela  i\  faudrolt  qç'ik  fofltet  prudents; 

&j  fzns  GouvernemeBt  y  il  .n'y  a  p^at  de 

prudence  dansJ^Hpnune.     Oft  ce  qée  m'a 

confirmé  cette  Colonie,  par  les  détails  où  nous 

fommes  entrés  avec  les  bonnes  gens  qui  nous 

avoient  admis  chez  eux. 

Nous  nous  informâmes  donc  de  leur  finifii- 

ûon,  de  leurs  progrés ,  de  leur  bonheur.   La 

ttiînte  que  nous  ne  fuflions  des  gens  prépo- 

fés  pour  les  fbnder ,  dans  le  deflêin  de  leur 

impofer  qodque  taxe ,  les  tint  d'abord  un 

peu 
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pea  Ha  la  réfeire.  ptî  îbtivenc  fiîît  la  même 
obferratîon  ;  &  c'eft  un  4^  obfWclet  qu'é- 
prouvent Icf  Souvendns  à  fairoir  au  vrai  ce 
qui  regarde  le  Peuple.  Cependant  notre  ton 
les  raflura  bientôt)  &  ils  nous  répondirent» 
qu'ils  feroient  fort  heureux ,  fans  les  mauvai- 
fes  récoltes.  ,,  Et  que  fiâtes -vous  alors?  ^* 
leur  demandâmes -nous-—  ),  Nous  fommet 
59  obligés  d'avoir  recours  aux  Magafins  du 
,9  Roi ,  pour  emprunter  des  grain»  —  Mais 
95  pourquoi  ne  mettez  -  vous  pas  vous  «  mêmes 
,,  en  réferve  ce  que  vous  avez  de  trqp  dans 
,,  les  bonnes  faifons  ,  pour  luppléer  aux 
„  mauvaifes?  —  Quand  nous  avons  de  bon- 
„  nés  récoltes  ,  c'eft  beaucoup  que  nous 
9,  ayons  de  quoi  rendre  ce  que  nous  avons 
,,  emprunté  dans  les  mauvaifes.  — -  Mais  avez* 
^,  vous  au  moins  de  quoi  rendre  toujours  ?-— 

,,  Le  plus  fôovént. £t  quand  vous  ne 

;,,  pouvez  pas  rendre  ,  qu'arrive- 1- il? . 

,,  Oh!  le  Roi  eft  bon>^  on  ne  nous  perfécute 
„  pas.  " 

J'avois  ouï  dire  que  ces  Colons  étoient  k 
plus  fouvent  débiteurs  du  Roi  ;  &  quelquefois 
on  en  tiroit  un  arjgument  contre  mon  ardent 
.  defîr  d'en  voir  accroître  le  nombre.  Mais  V. 
'M*  ne  trouvera  pas  que  ce  (bit  là  une  objec< 
.;ion  folidç.  L'£t»t  eil.une  famUIe ,  &  le 
u   :  Gou- 
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GouYenemctte  en  eft  le  Pété.  Dana  toutd 
fanûlie  bien  admÎBiftrée,  on  met  en  réfenro 
Vooédcnt  des  bonnes  années  »  pour  fupplée]! 
fflxmanvaifes;  &  fi  chaque  petite  famille  fk^ 
voit  le  faire»  il  né  feroit  t>as  befoin  que  rjE» 
tat  s'en  mêlât.  Mais  il  n'y  en  a  pas  une  fur 
dix  y  de  qui  on  poifle  l'attendre.  L'emprunt 
aux  greniers  du  Gouvenemoit  dans  les  mau- 
vaifes  récdtes,  qm^  par  la  force  dt  l'Etat^ 
néceflite  la  reftitntîon ,  tiens  lieu  de  cette 
prudence»  âc  ne  doit  être  confidéré  daHs  le 
fond  que  fous  ce  point  de  vue.  Cefi  donc  li 
ce  qu'on  a  droit  d'a^ttendie  de  la  dviliiâtioB, 
de  la  Société  ,  des  Gouvonemens  écablii. 
S*il  ne  falloit  pas  que  la  Terre  redit  iauTage  ; 
c'eft  parce  que  »  dans  la  CiTili&tion»  TEtat 
pouTToit  aux  befoins  des  individus.  Tout 
Gouvernement  donc  qui  n'y  fonge  pu  ian^ 
cefTe,  transe/le  la  Loi  fondamentale  par  I2*- 
qadle  il  exifle. 

A  quelque  dîlhttce  de  cet  deuxlivneauxt 

BOUS  entrâmes  dans  des  CoOinea  ^   dont  les 

Vallons  raflemblent  quelques  fileta  d'eau,  qui 

font  rori^e  de  h  petite  Rivière  Luir*   Lcf 

Vabiutions  y  font  plw  fréquentes^  &  l'on  y 

\iQaye  un  Village  anden,  nommé  par  cette 

ràlûQ  OUenimff  au  travers  duquel  pafie  la 

iUviiie ,  qui  y  fiût  tourner  d(»  mtpulins.:  Lg 

cul- 
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cdttrre^  ùcczikmùé^  par  une  pte  grande  pcK 
pahtion^  dont  utt  empIacoMikt  pf  ûpre  à  des 
mouliDs  a  été  pi^d^ablemenc  YoTÎffnSy  /étend 
k  quelque  difiaace  ;  têaii  eÂfdte  ,  dans  une 
étendue  de  trois  hairet  de  tharche,  nous  ne 
vtmes  presque  pÏMsi'bzhimiota^  &  fes  £ru- 
jf^rrx  nues  ferrenc  Lt^Mbaurg  de  fort  prés* 

Noos  y  w^iv$me$  hier  au  fdr;  âc  ce  ma* 
tin  je  me  fuîi  dtcnpé  des  obfervacîons  parti» 
culiôreiT  que  j*avois  en  vue;  la  principale 
âvoit  rapport  aux:  fragmens  de  piâm  à  feu  ré- 
paadcB  dans  tomes  les  Bruyères:  ,  On  m^- 
voit  dit  iHahovre  &  à  Zelf,  qu'on  âifoit 
de  la  chaixs  à  JLonebourg  avec  de  la  erme}  ce 
qui  rappelle'  tei^  pUrrev  à  feu.  J*aî  donc  dé- 
mandé  d^2à>ord  d'ître  conduit  tu  Kalckbergi 
élévation  qui  touche  la  Ville ,  ôc  fur  laquelle 
cft  un  pet»  Totù^  Son  nom  de  Mmagnê  à 
thàiÊt  j  lié  me  laiSàit  aucun  doute  que  ce  ne 
fût  ce  que  je  cherchoîs.  Cependant  je  l'af 
trouvée  a«  6fy;f  j  &  off  l'exploite  pour  dû 
plaMe,  £IteY(tlôV^  de  80  à  ioa  pieds  hors 
du fablei  iS«  eflrirolééf,  ^9c\"on  pent  enâui'e 
le  touf  én-dit^bAtes^ 

Mais'di^l»Bt4«<selteéàliftkâ'ce,  un  folditt 
m'aihôAti^  mt'^txxAmt  A^^lt  (d  de  fable*^ 
diAâttfe  d»'  ti  ùvf  ^6  l^aerdi»  Rocher  de  G7p^; 
danslaïqWàUé  il  lâ'd  die  qu'écoit  une' carrière 

ai 
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de  cfûtc.  J'ai  trouvé  en  effet  la  craie  par  lits^ 
leaEennant  des  pi^rr^xdi/ra;  comme  toute  Iti 
Cfâks.  Ces  lits  coûtiemienc  auffî  des  itfrfs  nuh 
fks  ^  pTincipalonent  àcs  peâinites  &  det 
EsbitàteSj  tant  dans  la  craie  même  que  dam 
{es  f terres  à  feu.  J'y  ai  ru  un  grand  Aa^citf 
d'une  espèce fingalièrc  î  je  Vai  vu,  dis* je 9 
Bnislorsqoej'ai  voululetoocher,  ilefltom*' 
bé  en  pièces. 

Voilà  donc  fûremcnt  nne  partie  de  l'expli- 
cation du  phénomène  de  tanc  de  fiertés  àfetà 
dans  ces  fables.    Des  Collines  de  craie  ^  for^ 
mées  d'abord  par  la  Mer  ,  f;dfoient  autrefoii 
fon  fond  dans  ces  Contrées  :  mais  après  giiei-« 
que  révolution,  arrivée  dans  fon  feinmême» 
elle  a  détruit  ceis  Collines,  &  reconvrafit  dd 
ikble  ce  fond  antérieur ,  elle  y  ft  mêlé  les 
ftagmens  de  petre  à  feu  y  reftes  des  Collines 
de  crois.    Mais  qaeBe  a  été  la  caufe  de  cette 
révohicion  ?    Je  n'en  fais  rien  direâemenu 
IWcSt  paffé  ume  multitude  de  chpofes  dans  le 
fond  de  cette  Mer,  que.  nous  ne  devinerons 
^e  pea:à  pea,  &  pieac- êtSre  jamais  entière* 
nienr.     Les:  trenéiemens  de  terra-  &  les  expl^ 
foKs  y  ont  joué  fans,  doute  nb  très  grand  rfl« 
K   Ce  ne  font  pas  feulement  èts  pierres  è 
/»qir!on  trouve  dans  ces^  fables;,  il.  y  a:  aulS 
^  dâudS'.  de*  piesnes^  primoiz&les,  &  prin^ 

cîpa* 
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paiement  des  gtmits^  fouvent  par  très  grancti 
blocfl.  Qaaiqae  noas  ne  puiffions  pas  encore 
faiiir  tous  lés  e£Fetsde  ces  deax  grandes  caa-^ 
§^y  nous  pouvons .  nous  en  faire  une  idée  gé- 
nérale ;  &  Ton  y  voit  du  moins  des  forces 
fttffifantes  pour  produire  de  grands  effets.  On 
comprend  aufli»  que  dans  ces  commotions  de 
k  croûte  du  Globe^  il  a  pu  l'ouvrir  des  Ca- 
vernes primordiales,  qui  auront  englouti  une 
partie  de  la  Mer  »  &  occafionné  de  grands 
changemens  dans  fon  fond;  ibit  par  de  nou« 
velles  matières  forti^des  Cavernes,  foi t  pat 
lé  changement  de.  direâion  des  courants,  & 
peut-être  de  diverfes  autres  manières  auxquels 
les  nous  ne  fongeons  pas. 

L'état  aâuel  des  chofes,  prouve  qu'il  y  a 
eu  de  grandes  révolutions  dans ,  ce  fond  de 
Mer:  Se  en  particulier  voilà  fûrement  des  tcs-^' 
tM<d'un  fond  antécédent;  favoir  des  couches 
de  craie  avec  leurs  pierres  à  feu  ,  enfévelies 
par  du  fable;  &  ce  fable  efl  rempli  des  débris 
du  fond  bouleverfé.  Lm  craies  détruites ,  ont 
laifle  \eur9  pierres  à  feu;  la  croûte  primordia-^ 
le  rompue,  a  répandu  les  fragmens  de  granit  ^ 
de  ferpentine ,  de  Scbifle.  Comment  ces  blocs, 
font- ils  fur  le  fable?  Je  n'y  vois  pat  clair. 
Mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  penfer,  que 
cette  crde^  qui  pointe  au  tr»v«n  au  fables 
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deLuKEBOURG,  ne  foît  en  Coimologîe ,  ce 
que ferok  une  petite  lumière,  pour  un  voya- 
par  errant  de  nuit  dans  ces  déierts. 
A  mon  retour  des  Carrières ,  nous  femmes 
aDés  aux  fources  falées  qui  font  le  plus  grand 
revenu  de    Lumbourg.    Mr.  Marcgrt  avoîc 
arrangé  cette  partie  pendant  ma  petite  abfen- 
ce;  de  Mr.  le  Sénateur  Muller^  Directeur 
des  Sdines^  a  eu  la  bonté  de  nous  y  conduire 
lui-même.    Il  .y  a  plufîeurs  de  ce%  fource» , 
qu  on  tient  renfermées.    L'uqe  fort  immédia» 
tementdu  pied  du  Rocher  de  Gyp;  les  autres 
fcfoDt  jour  au  travers  de  couches  dWgille, 
recouvertes  auffi  par  le  fable.     Ces  eauj  font 
tellement  faturéet  de  fel ,  qu'on  peut  les  met- 
tre dans  les  chaudières  fans  aucune  évapora- 
don  préalable;  &  elles  font  fi  abondantes ,  qu'on 
eft  obligé  d'en  laiffer  aller  une  partie  à  la  Ri- 
vière; furtout  depuis  que  la  fabrication  de  fel 
l'cft  fort  accrue  en  Allemagne,  où  il  y  a  beau- 
coup  de  fources  falées.    Mais  il  en  efl  très 
peu  qui  n'exigent  des  bâtimens  de  graduation  ; 
ce  qui  augmente  beaucoup  les  fraix. 

Il  y  a  à  Lunebêurg  des  Gentilshommes  fai- 
ttsttde  fel,  conune  en  France  des  Gentils- 
iiQDinies  verriers:  parce  que  dans  cette  pré- 
inièie  vocation  où  ne  déroge  pas  non  plus. 
Les  Addons  dans  ce«  SaUnes  donnent  même 
Tm  F.  D  la 
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la  noblefle  ;  &  il  y  a  des  Emplois  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  cette  Noblefle- là. 

Nous  allons  partir  pour  JVinftn ,  où  com- 
mencera au  dafle  d'obfervations  très  intéres* 
faute  ;  celle  qui  regarde  les  changeniens  ar- 
rivés aux  bords  de  notre  Continent,  tant  par  la 
Mer  9  que  par  les  embouchures  des  Rivières. 
Je  me  propofe  de  les  fuivre  jusqu'en  HoUan-» 
de  y  en  côtoyant  la  Mer  autant  qu'il  en  fera 
befoin. 


LETTRE 
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RotaeiehvmBovKG  à  Winsen—  Des^ 
mption  dis  acterriffetnens  faits  par  Us  Rivii^ 
fis  j  dans  h  fond  d'un  ancien  Golfe  cùfe  diçbar* 
gioUtït^^t-^  Remaries  œconamiques  aufu^ 
jet  di  ces  atterriiTemeiif . 

WiNfBK,  UzA^^  Jbn  177S. 

MADAME. 

JE  reçois  les  premiers  rayons  du  jour  dans 
un  Appartement  que  V.  M.  honora  de 
ÛL  préfence^  quand  Eixa  quitta  fa  Patrie, 
pour  aller  répandre  le  bonheur  autour. /d'  El- 
le en  Angleterre.  C'eft  dans  les  lieux  qu'EL- 
LE  traTerfa  alors  pour  quitter  le  Continent , 
^eje  viens  examiner  fes  bords«    LefouVe- 
idr  de  V.  M.  eft  empreint  dans  le  cœur  de 
tous  leurs  habitans;  &  l'honneur  de  Lui  apr 
(Ktenir  me  tiendroit  lieu  de  tout  auprès 
tf  cm  ^  quand  je  ne  viendrois  pas  d'ailleurs 
Ibosles  plus  favorables  auspices.  Mr.  Marcart 
m'y  mi  ;out  aifé  ;  &  Mr.  le  Saron  de 
D  %  Bro^ 
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BremiTy  Minîftredu  Roi  à  Hanovre,  qui    ar 
cette  Province  dans  fon  département ,  a  eu  la 
bonté  de  m'y  recommander  d'une  manière 
doTit  je  fens  déjà  les  effets.     Ceft  à  lui  que  je 
dois ,  je  ne  ne  dis  pas  d'être  logé  dins  un 
Château,  mais  d'y  être  auprès  de  Monfr.  le 
Baillif  if^^r,  dont  les  lumières,  &  la  com- 
plaifance  me  font  extrêmement  précieufef. 
J'en  profitai  dès  hier  au  foir;  &  avant  d'en 
jouir  de  nouveau  dans  une  grande  courfe  que 
nous  devons  faire  aujourd'hui ,  je  vais  dé- 
charger ma  mémoire  des  chofes  que  j'ai  déjà 
entendues  &  obfervées.     Je  profiterai  a?nC 
de  tous  lesmomens,  dans  le  refte  de  ma  route 
jusqu'en  Hollande  ,  dont  chaque  pas,  pour 
aînfi  dire ,  va  être  marqué  par  des  obfcr- 
vations* 

Nous  partîmes  hier  detunebouri  dans  Va* 
près  midi;  &  continuant  à  marcher  dans  les 
SruyèriSf  nOus  vînmes  zBariewyck^  Village 
aujourd'hui,  mais  qui  étoit  autrefois  une  gran- 
de Ville.  Elle  fut  détruite  en  138 1  par  Hen^ 
ry  U  Lion  Duc  de  Brunswick.  Dans  fa  pros* 
pérîté  elle  avoit  fertilifé  le  terrein  autour  d'el- 
le; &  cette  fertîlîfatîon  n'eft  point  perdue. 
Bardewyck  efl  aujourd'hui  l'un  des  jardins  de 
Hambourg.  Ainfi  l'effet  du  travail  des  hom- 
mes fur  U  terre  ^fe  çonferve  toujours  de  quel- 
que 


I 
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l    (pe  manière ,  âc  noûi  pouvons  recoMoître 

IteoTs  traces  »  partout  où  ib  ont  cultivé 
loûftems. 

Quelque  tems  après  avoir  paffé  Bûrdiwyky 
nous  avons  commencé  à  atteindre  des  ter* 
reins  horizontaux ,  qui ,  dans  ces  Contrées ,  an* 
noncent  le  voifinage  de  la  Mer.  Jen  parlerai 
d'abord  œconomiquement,  avant  delescon* 
Cdérer  comme  Cosmologifle  ;  attendant  pour 
cela  de  les  avoir  mieux  rus. 

Cc9  terrciûs  nouveaux  occupent  la  place 
d*un  profond  Golfe ,  où  venoient  fe  jcttcr 
placeurs  Rivières ,  dont  les  dépôts  l'ont  en 
partie  comblé.  VEibi  court  aujourd'hui  en- 
tre des  terres  qui  n'exiftoient  pas  alors;  &  il 
reçoit  dans  fon  cours  prolongé  ,  de  petites 
Rivières  qui  fe  déchargeoient  immédiate- 
ment dans  le  Golfe.  L'une  d'elles  eft  VJue^ 
(  ou  EfmenaiÊ  y  on  encore  Ouij)t  ;  car  je  la 
trouve  nommée  de  ces  trois  manières  dans 
différences  Cartes) 

Cette  petite  Rivière,  qui  eft  Ton  des  écou* 
lemens  des  Bruyères  de  Lunebourgy  ajFant  cha- 
né  beaucoup  de  fable,  avant  que  la  végétation 
ÏAt  fixé ,  a  fenfiblement  contribué  i  com- 
bl«\e  fond  du  Golfe.  Elle  s'eft  confervé  un 
conn  entré  fcs  propres  dépôts  ,  &  a  laifle 
de  pan  éb  d'autre  des  Plaines,  çii  fe  diftin- 
D  3  guent 
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guent  ttè»  aifément  par  leur  nature  &  par 
leur  forme.     Un  terrein  produit  par  les  dé- 
pôts des  Rivières  eft  presque  toujours  fertile  ; 
&  celui  •  là  e(l  en  prairies ,  ce  qui  exige  ailes 
de  fertilité.    Un  tel  terrein  ne  peut  être  éle- 
vé nulle  part,  plus  que  Teau  ne  s'élève;  ce- 
lui-ci eft  partout V  horizontal  &  prêt  à  être 
inondé  de  nouveau.    Le  fol  qui  n'appartient 
pas  à  cette  caufe,  &  qui  eft  originaire,  eft 
très  connoiiFable  aufC ,  &  par  fa  nature  &  par 
ia  forme  :  c'eft  le  fable  des  Bruyères ,  recou- 
vert encore  presque  partout  de  fes  produc- 
tions fpontanées.     Ce  fol  eft  à  l'égard  des 
prairies  dont  je  parle,  ce  que  font  les  côtes 
à  l'égard  de  la  Mer  :  {é$  Vallons  &  fes  co- 
teaiix,  viennent  former  fur  elles  des  Golfes 
&  des  Promontoires.     En  un  mot  »  on  voit 
fans  équivoque,  que  les  Prairies  occupent  une 
place,  que  l'eau  occupoit  autrefois. 

Quand  on  approche  de  Winfen^  on  pafle 
encore  fur  les  dépôts  d'une  autre  Rivière , 
qui  vient  aufiG  des  fables,  &  fe  joint  à  VAuc 
avant  dVntrer  dans  VElbe.  C'eft  la  Lube  , 
doutions  avions  traverfé  une  des  fourcesà 
Oldeniorf^  Ses  dépôts  fe  font  mêlés  à  ceux 
de  VAue;  &  ce  même  terrein  horizontal  fe 
continue  dans  le  Bailliage  jusqu'à  la  Seew , 
autre  petite  Rivière ,  qui  vient  encore  des 
fables  au  delà  de  fVipfen.  Il 
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Il  y  a  donc  on  très  grand  fol  horizontal^ 
^     qui ,  (fc  fFinfen ,  va  jusqu'à  VEIbe ,  &  s'étend 
f     au  loin  à  droite  &  à  gauche.    Ce  fol  efl  tia- 
fcrfé  par  ÏJui ,  la  Zafrr  &  la  Seeve ,  auxquels 
ks ,  conjointement'  à  VElbc ,  il  doit  fon  exiften* 
ce  (a)  ;  feulement  les  dépôts  propres  de  Y  El- 
be font  on  limon  argilleux;  aulieu  que  ceûz 
;     de  cet  petites  Rivières  font  de  fable  fin;  & 
l'on  voit  que  les  terfeins  horizontaux  dont  je 
,    parle  font  dus  en  plus  grande  partie  à  ces  Ri- 
vières ,  par  ce  que  leur  fol  eft  principalement 
de  fable;  fertilifé  cependant  par  quelque  mé- 
lange des  limons  de  VElbe. 

Tons  ces  terreins  font  f!  bas,  que  fans  des 
digues,  il  feroit  impoffible  d'en  jouir  pleine-^ 
ment.  On  en  profiteroit  en  Eté  pour  des  pâ- 
toragies;  mais  dès  l'Automne,  &  durant  tout 
ÏHiver  ils.feroient  inondés.  On  a  doncen- 
'  fermé  de  digues  les  parties  qu'on  a  voulu  cul« 
tiver  &  habiter.    Ces  parties  font  les  plus 

voî* 

(«  )  Jt  piMtni  âH  à  piefcot  ceux  de  mes  Lcâeun  qui 
voudront  âlippliquer  à  cette  ptitie  eflcotîelle  de  \$  Cosmolo- 
Ijr,  qui  confifle  daoi  la  connoiOance  des  Cûtes,  qs'il  coo* 
Headioit  qo'Us  enflant  fous  les  yeox  ,  des  Cartes  paniculièrea 
^  uns  les  Pajfs  maiitimes  qm  je  décrirai.  Elles  feroient 
pool  CSX  aNBioe  des  Figurât  ^  ««quelles  on  ne  peot  |uire 
%pita  par  des  moct  dans  les  defcripdoos, 
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voîfînei  de  YElhe ,  où  le  terreîn,  piui  limo- 
neux ,  cfl:  plus  fertile.  Cefl  dans  le 
zj^me.  SiècleTeulement, qu'on  entreprit  pour 
la  première  fois  de  les  garantir  d'inondations  i 
&  l'on  commença  par  la  partie  qui  fe  troure 
au-deflus  du  confluent  de  YJue  &  de  VElbe^ 
&  qui  s'aTance  entre  le  nouveau  cours  des 
deux  RiTières,  On  nomme  cette  partie  YJlte- 
Uni  (Vieille  terre),  par  oppofition  à  un 
autre  espace  renfermé  beaucoup  plus  tard ,  en- 
tre VAut  &  la  SeiU^  toujours  le  long  derjE/. 
Ib^  &  qu'on  nomme  Niuland.  (  On  nomme 
auffi  le  premier  Marjcb  Vogtey ,  &  le  dernier 
Vdgtey  N^uhnd;  le  mot  Fogtey  étant  on  ter- 
me de  département.  ) 

Le  grand  ennemi  de  ces  Terres  eft  Y  Elbe  ^ 
à  caufe  de  fa  largeur ,  qui ,  par  les  vents ,  pro- 
duit de  grandes  vagues ,  &  de  la  quantité 
d'eau  qu'il  pourroit  répandre  fur  les  terres 
pour  peu  qu'il  ouvrît  les  digues.  Elles  àoU 
vent  donc  être  très  fortes  de  fon  côté.  Maïs 
il  n'eft  guère  moins  à  craindre  par  derrière; 
parce  que  lorsque  fon  niveau  s'élève,  fés  eaux 
remontent  dans  les  petites  Rivières.  II  faut 
donc  encore  des  digues  contre  celles-ci. 

Tout  terrein  environné  de  digues  pour  le 
garantir  des  eaux  extérieures,  doit  êtredéli. 
vré  des  eaux  intérieures  par  artifice,  même 

par 
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par  des  machines  qui  les  foulèvent,  fi  Ton  ne 
pentAire  mieux.    Aux  environs  de  la  Mer^  \ 
où /es  Rivière  éprouvent  le  balancement  des 
Mzxées^  fi  les  terreins  ne  font  pas  trop  bas, 
on  les  décharge  de  leurs  eaux  par  des  Êclufes 
placées  dans  les  digues  :  c'efi:  à  dire  par  des 
portes,  qui  s'ouvrent  d'elles -mèmei  ^uand  la 
Marée  eft  bafle,  &  laîfFent  échapper  les  eaux 
du  dedans;  puis  fe  referment  parla  preflion 
feule  de  Teau  extérieure  quand  elle  s'élève. 
Tel  eft  le  terrein  dont  je  piwle;  &  fes  Eclufes 
font  du  côté  de  YJue;  parce  que  cette  Riviè- 
re, qui  B'a  presque  point  de  pente,  n'entrant 
dans  VElbe  qu'au  plus  bas  de  la  langue  de  ter- 
re, n'a  guère  que  la  hauteur  de  la  partie  du 
FJeuTe  qui  la  reçoit,  où  ks  balancemens  de 
isi    Marée   commencent    à    être    ienfibles. 
Mais  quand  l'£Ibr  hauITe  beaucoup  ,  &  que 
fes  eaux  remontent  dans  la  petite  Rivière  , 
ceDes  du  terrein  renfermé  ne  peuvent  plus 
s'écouler  dans  celle -ci,  &il  s'inonde  par  les 
ploies  ;  ce  qui  lui  arrive  presque  toujours  en 
biver.    Deforte  qu'il  y  a  beaucoup  de  terres 
qu'on  ne  peut  enfemencer  en  Automne,  6c 
^ ,  découvertes  même  trop  tard  au  Prin- 
ttn»  en  certaines  années ,  ne  peuvent'  rece- 
voir dors  les  femences  qui  exigent  d'être  mî- 
fes  en  terre  de  bonne  heure, 

D  5  En 
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En  Hollande  on  y  employeroît  des  machî-  * 
ne$  à  vent;  nuis  ici  l'on  ne  peut  faire  cette 
dépenfe  ;  &  heureufement  Monfr.  le  Baillif 
Jfay^r  a  propofé  un  moyen  de  s'en  paffer* 
Le  Neuland^  qui  fuit  VAUeland  en  descendant 
VElbe ,  s'étend  jusqu'à  la  Seeve  ;  &  là  le  balan- 
cement des  Marées  eft  déjà  très  grand.  Si 
donc  on  portoit  VJue  dans  la  Seeve ,  en  réu- 
niffant  les  deux  terres  que  YJue  fépare ,  les 
deux  Rivières  réunies  derrière  ces  terres^ 
jouiroient  des  baffes  Marées,  comme  en  jouit 
déjà  }a  Seeve;  &,  alors  toutes  ces  terres 
renfermées  de  digues  ,  pourroient  presque 
toujours  fe  délivrer  de  leurs  eaux  ;  ce  qui  les 
.  rendroit  propres  à  toute  forte  de  culture, 

A  ce  premier  avantage  s'en  joindroit  d'au- 
tres qui  ne  feroient  pas  moins  effentiels.  Y  El' 
hej  dans  fes  débordemeni ,  remontant  dans 
YJue  par  fon  embouchure  aduelle ,  inonde 
toutes  les  Prairies  dont  j'ai  parlé  ci -de* 
vant ,  d'où  il  refulte  un  grand  Lac  derrière 
les  terres  enfermées  au  bord  Y  Elbe  y  entr'el- 
]es  &  les  côtes  anciennes  du  Golfe  i  &  c'efl 
ce  qui  les  met  le  plus  en  danger.  Car  les 
vents  agitent  ce  Lac  ;  &  fî  les  vagues  fe  por. 
tént  contre  la  foible  digue  intérieure ,  elles 
peuvent  aifément  y  faire  quelque  ouverture. 
C'efl  dans  cette  digue ,  &  par  cette  caufe , 

que 
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tpt  fe  fit  la  brèche  qui  occaConna  la  grande 
inoDéitioQ  de  1771.  Or  en  portant  TJui 
dus  la  Seeve^  il  ne  fe  feroit  plus  de  pareil 
lac,  ces  Prairies  refteroient  fèchei,  &  lef 
digues  intérieures  ne  feroîent  plus  expofées. 

Voilà  donc  trois  avantages  capitaux  :    la 
MarJcbFogteyj  cette  grande  tem  fi  fertile, 
feroit  mife  en  état  de  fervir  à  toute  forte  de 
culture  ;  fcs  digues  intérieures  feroient  garan- 
ties d'accidens  ;  &  les  grandes  PraTries  qui 
rdient  entr'elles  &  les  anciens  bords  dq  Golfe, 
fe  troavcroient  délivrées  d'inondations.  Pour- 
quoi donc  ce  plan  ne  fe  réalife-t-il  pas?  L'e- 
xécution feroit -elle  difficile  ou  trop  dispen- 
dieufe?  Non;  il  ne  s'agît  que  d'aider  T^uf  à 
fe  jçtter  derrière  lès  digues  intérieures  du 
yogtiy  Neuland ,  pour  aller  gagner  la  Scive;  &  el- 
le s'y  portera  fans  difficulté  ^  dès  qu'on  aura 
famé  fon  ancien  canal  entre  les  deux  Fog- 
teys.    Mais  un  intérêt  particulier  s'y  oppofe. 
La  Ville  de  Lunebourg  navige  vers  iJ^be  par 
YJue.    Si  l'on  porte  plus  bas  l'embouchure 
delà  petite  Rivière  »  la  navigation  de  cette 
Ville  vers  le  haut  de  VElbe  fera  allongée. 
•  C'eft  donc  ce  petit  défavantage  particulier, 
^  s'oppofe  josqn'ici  aux  grands  avantages  dont 
Jiifait  meîition.    Mais  les  Sociétés  ne  fau- 
roîent  avoir  d'autre  règle;  &  l'on  doit  être 

con- 
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content,  quand  elles  ne  fond  que  refufer  d'ac- 
quiescer à  ce  qui  leur  nuit  j  quelque  grand 
que  /bit  le  bien  étranger  pour  lequel  on 
leur  demande  des  facrifices.  Ce  n'efl  jamais 
que  par  leur  bien ,  qu'il  faut  espérer  d'entraî- 
ner les.  parties  diftinâes  d'un  tout  policique^ 
vers  le  plus  grand  bien  coUeélif.  La  force, 
qu'on  pourroit  mettre  au  nombre  des  moyens 
de  les  déterminer ,  feroit  fouveç^t  injufte  , 
quelquefois  inutile ,  &  presque  toujours  fa- 
ch  lufe*  II  ftut  que  le  bien  que  reçoit  le  tout  ^ 
Te  répande  fur  toutes  les  parties, pour  qu'elles 
y  concourent  de  plein  gré  ;  &  cela  ne  de* 
vient  un  moyen  fur  de  faire  le  bien  des 
Etats,  que  parcequ'il  elt  dans  la  nature  des 
chofes.    . 

V.  M.  voudra  bien  me  permettre  de  Lux 
raconter  i  ce  fujet,  une  anecdote  gui  ma 
extrêmement  frappé  ^  conrnie  donnant  la  fo- 
lution  de  toutes  les  difficultés  de  ce  genre. 
Ce  fera  en  même  tems  je  l'avoue,  un  tribut  à 
h  mémoire  d'un  ami  intime ,  qui  feroit  très 
connu  dans  le  Monde ,  fî  fon  indifférence 
pour  la  réputation,  n'eût  égalé  fes  moyens  de 
la  mériter. 

Cet  Homme,  que  j'oferaî  appeller  grand , 
quoiqu'il  aît  fait  très  peu  de  figure  dans  le 
Monde ,  fe  nommoit  Maitbey.  U  étoii  natif  de 

FûlOn 
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yd'  Orbe  dans  le  F^ys^dc  Vaud,  où  il  s'étoic 
d*abord  voaé  aux  belles  -  lettres.  Mais  étant 
pût  à  Turin  pour  j  être  précepteur  des  en- 
hm  d'un  de  fes  compatriotes ,  il  y  donna 
bientôt  de  telles  marques  d'un  génie  décidé 
pour  les  méchaniqueS)  qu'il  attjum  Tattentii»: 
du  feu  Roi  ,  au  fervîce  de  q;û  il  entra: 
&  il  y  eft  refté  ju$qu*à  fa  mort ,  beaucoup 
ttop  prompte  pour  un  bon  Prince  qui  Tai- 
mofc,  <Sc  pour  un  Pays  qu'il  ferroit  avec  au- 
canc  d'afieûion  que  de  reflburces. 

Mr.  Mâtthey  fut  en  même  tems  l'un  des 

hommes  les  plus  défîntéreflés  qu'il  y  ait  en 

dans  un  pareil  pofte.    Il  étoit  premier  Prépo- 

fé  fur  tout  ce  qui  tient  à  la  Méchanîque , 

avec  tous  les  talents  qu'exigeolt  la  généralité 

^e  cet  employ ,  créé  pour  lui.  Et  cependant  ^ 

quoiqu'il  fût  en  même  tems  très  modéré  dans 

fa  dépenfe»  il  n'a  point  laifTé  de  fortune.     Il 

-comptoit  à  l'égard  de  fa  famille  fur  les  bon* 

tés  de  fon  Maître  ;  ôc  le  Roi  régnant  y  a 

pourvu  en  Prince  jufte. 

Je  n'ai  pas  rapporté   cette  circonflance 

pour  faire  l'éloge  de  mon  atûi  ;  mais  parce 

qu'elle  fut  l'ame  d'un  fuccès  qui  me  fervira 

^'exemple.    Il  faut  de.  toute  néceflité  du  dé- 

ikéreflement,  chez  ceux  qui  travaillent  au 

2)ieo public  daçs  les  cas  difficiles;  &  l'on  ne 

juge. 
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jugera  pas  fayiement  des  vrais  obftacles,  tant 
^u'on  ne  les  verra  pas  au  travers  d'un  milieu  par« 

Le  ftf,  qui  coule  dans  les  Plaines  du  Piè« 
mont  »  y  faifoit  de  très  grands  ravages  par 
l'indétermination  de  fon  lit.  Le  Roi  y  avoit 
fouvent  envoyé  des  Ingénieurs  »  &  les  pr<> 
|>riëtaires  en  avoient  employé,  de  leur  côté: 
mais  on  avoit  procédé  par  les  voyts  ordinai- 
res, &  les  dégâts  continuoient.  Enfin  le 
Roi  chargea  Mr.  Ma$tbey  d'examiner  fi  ce 
mal  ëtoit  fans  remède.  Celui-ci ,  allant  droit  à 
Tobjet,  le  vit  bientôt,  &^econnutIes  obfta- 
cles.  Il  reveint  donc  au  Roi  ;  lui  montra 
que  le  remède  étoit  de  former  au  Pô  un  lit 
droit ,  qu'on  l'obligeroit  aifément  à  creufer 
lui-même  en  grande  partie ,  &  dans  lequel  on 
le  maintiendroit  alors  avec  fort  peu  de  dé* 
lienfe»  parce  qu'il  ne  heurteroit  plus  fes 
bords.  Mais  en  même  tems  il  ne  diffîmu- 
la  pas  les  obftacles  moraux  qu'il  avoit  ren- 
contrés. Le  Roi  lui  demanda  s'il  fe  fen- 
toit  le  courage  d'affronter  ces  obftacles 
avec  fon  fécours  ;  il  répondit  qu'il  le  fe- 
rait de  fon  mieux  ;  &  S.  M.  lui  donna 
une  commifEon  fpéciale,  qui  le  pla^a  immé- 
diatement vis-à-vis  des  intéreflës.  C'efl  là 
maintenant  qu'il  faut  voir  agir  Mr.  Mattbiy. 

Il  alla  fur  les  Ueiix  &  fit  fon  plan.    Une 

fciûl* 
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feoiUede  papier,  fur  laquelle  étoît  deflîné  le 
fi  ngabond ,  montroit  l'écendue  de  Pays 
^rïloocapoic  ;  &  un  nouveau  Lit  tracé,  ren- 
doit  fenfîble  Tavantage  d'y  réduire  le  Fleuve; 
Il  t'infonna  enfuite  de  tous  les  détails  des 
boidi,  quand  aux  pofTeireurs;  &illes  entendit 
tons  for  leurs  intérêts  particuliers  &  fur  ceux 
des  antresL    Dans  le  cours  de  ces  informa- 
tions, fa  qualité  d'homme  revêtu  d'autorité 
loi  fit  comprendre,  comment  on  peut ,  en 
écfaouant ,  faire iâ  fortune,  &  réuffir  en  s'ou- 
bliant.  ,,  Je  laiiferaî  **  difoit-il  à  chacun  des 
iotéreifés  ;  „  je  laifleraî  dans  la  mafle  de  vo« 
„  tre  gain  commun,  tout  ce  que  vous  vou- 
,,  driez  qu'il  m'en  revint;  vous  y  aurez  ainfî 
jf  d'aaunt  plus  à  partager  I  c&qui  rendra  les 
„  axrangemens  plus  faciles.  "  Cette  conduite 
lui  concilia  le  respe6t  Se  la  confiance  de  tous 
les  intéreiTés,  &  ferma  leurs  oreilles  aux  infi« 
ouations  qui  auroient  pu  les  détourner  de  leur 
propre  bien. 

Alors  il  les  aflêmbla,  &  leur  tînt  et  langa- 
ge fimple.  „  Voilà  l'état  aâuel  du  lit  du  PS^ 
„  &  voici  celui  où  je  vous  propofe  de  le  ré* 
^  duîre  ,  avec  telle  dépenfe.  Ne  trouvez- 
il  TOUS  pas  qu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  pour 
59  W  Pays?  "  -*  Chacun  en  demeura  d'zc^ 
card  '" '  '-  £ft*il  quelqu'un  d'eatre  vous, 

qui. 
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quîjfitouc  ce  Pays  lui  appartenoît ,  n'exé- 
cutât pas  le  plan  que  je  propofe? Cha- 
cun convînt  que  Ton  feroitfon  propre  enne- 
mi fi  on  ne  Texécutoit  pas  „  Si  c'étoic 

„  un  Père  de  famille,  qui  eût  beaucoup  d'en- 
„  fans»  cnae  lesquels  il  voudroit  partager 
.,,  fcs  terres,  ne  croyez -vous  pas  auffi  qu'il 
„  les  laîfleroit  plus  riches,  après  rcxécutîon 
,,  du  plan;  &  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen 
^,  de  leur  répartir  équitablement  cette  aug- 
„  mentation  de  richeffe?  "  — '  Cela  décou- 
loit  de  tous  les  prëcédens  aveux  ,  ainfî  il  n'y 
eut  encore  qu'une  feule  voix  —  „  Mais  où 
„  eflcePère?"  s'écria  c- on  —  „LeRoieft 
„  votre  Père,  &  jefuivra  fes  intentions  pa- 
,,  ternelles.  Je  tiendrai  la  balance  égale  en- 
„  tre  vous.  Celui  qui  eft  en  danger  aujour- 
„  d'huî,  gagnera  fa  fureté:  celui  quiprofi- 
„  toit  du  défordre,  gagnera  à  ne  plus  plai- 
„  der  pour  fes  acquifitions ,  &  il  en  fera 
„  peut-être  de  nouvelles;  celui  i  qui  la  fixar 
„  tion  du  nouveau  lit  donneroit  une  trop 
„  grande  part  au  gain  commun,  rapportera  à 
,,  la  mafle ,  d'une  manière  équitable ,  ce  qu'il 
„  recevra  de  trop  ;  &  par  là  feront  indemni-» 
„  fés,  &  payés  de  leur  portion  du  profit  com- 
„  mun,  ceux  qui  devront  faire  des  facrifice» 
„  ea  terres.    Il  y  9  fans  doute  en  tout  cela 

„  biea 
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^  bien  des  combinairods;  mais  je  J'ai  préva 
,9  daoi  mon  Plan.    Chacun  de  vous  fait  en 
„  /arcicalier ,  combien  j'ai  pefé  fes  intérêts  » 
9  &  qae  je  n^en  ai  point  d'autre  qne  celui  de 
„  tous.    Voulez-Tous  donc,  dès  àpréfent, 
^  me  nommer  votre  Arbitre  définitif,  pour 
i,  toutes  les  gueftions  qui  pourroient  s'élevefr 
,i  entre  vous  dans  le  cours  de  Tanangement,: 
9,  &  vous  foumettre  à  tout  ce  que  je  décide- 
,y  i^?  ''  Chacun  acquiesça  de  grand  cœur  ; 
&  Je  plan  fut  eiécuté.    Je  vis  revenir  mon 
ami  de  cette  opération.     Qu'eft-ce  que  Tar- 
dent »  en  comparaifon  de  ce  qu'il  en  rap-^; 
portoit! 

Quelque  tente  après  il  fut  chargé  d'une 

ancre    Commiflion ,  qui    marquoit    bien   k 

quel  degré  il  a^oit  acquis  '  l'eftime  du  Rdi 

dans  h  première.     Le  Tejjiny  qui  féparé 

les    £tats   dii   Piémont  de  ceux  du  Mila- 

nois,  fâifoit  Jes  mêmes  ravages  que  le  f^; 

&  cette  indétermination  de  Lit,  étoit  dé 

bien  plus  grande  conféquence  »  entre    dei 

Etats  limitrophes»  qu'entre  des  fbjets  d'un 

même  Etat    II  en  réfultolt  entr'autres  ce 

^d  mal  9  que  desifles,  toojouh  conte(^ées^ 

bûent  devenues  des  repaires   de   voleurs* 

pe^s   bien  des  années  on  avoîc  nommé  dt$ 

Comnûflàircs  des  deux  parts  ^  pour  fiier  au 
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Ttffinvdi  ^ît  qur  fût  la  limite:  tçrricoria- 
te^én  partageant  les  liles.  Mr.  Mattbeyfxit 
depkifiears  de  ces  comrbiilions;  mais  on  ne 
conveint  jamais  de  rien ,  &  caufe  de  la  mulci- 
tudeâ^de  la  diverGté  des  avis».  Le  Roi ,1e 
BQOama  feaU  &  invita  rimpèratrice  R^ine  à 
-nommer  de  foo  câté  un  feul  ComœiOaire 
danf  les  mêmes  vues}  &  ils  furent  aiC^ment 
d'accord- (tf). 

Cm)  Mr.  MaUbey  a  cfé  un  ttop  grand  phéno- 
mène morale  pour  que  je  borne  fon  Eloge  à  ce 
que'nïon  fujêt  m*en  a  fait  dire  dans  le  texte.    Je 
hé  doute  point  d'étonner  le  Leâeur ,  quand  il  pen<- 
fera  que  je  ne  lui  par le^ pas  tout  à  la  fois, de  Vau- 
canfbn»  dcRobins,  deBéIidor,de  Déraguliers»  de 
Fricfty,  de  Remsden,  de  quelque  gi;and  Magifirar, 
Arbitre  plutôt  que  Juge:  mfiis  A'txa  homme  Teul^ 
&  dont  peut-être  il  n'a  jamais  ouï  le  nom*    C'eft 
en  parcourant  rapidement  les  cbofes  que  j'ai  vues 
^de  Jùi,  avec  tout  le  public  de  Turin ^&  avec  deux 
Juges  bien  compétens,  S.  E.  le  Cardinal  Jerdil,  ^ 
&  le  R.  P.  Beccaria ,  que  je  ferai  naître  fâ  furprife. 
Le  début  ûtM. Mattiey  fut  l'invention  de  fourneaux 
PQp'çlcsilature  de  foycii  qui^cn  épargnant  qa  tier» 
du  bois^.dpnnoient  beaucoup  plus  de  facilité  à  la  fi- 
lettftrf  ;*  Occupa  alors  de$foyes,il  fitcons* 

tmire.un  riioulin  ai  Organçin,  dont  il  rendit  tous  les 
nïôùvemcné  fi  lîfés,  qu^l  put  augmenter  confiJé- 
îablement  le^*  nombre  des  mobiles  avec  la  même 
force'itibuvantc.   CcTat  par  là  qu'il  fc  fit  connou 
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Toutes  les  fois  donc  que  Ton  découvre 
tux  \m  évident  poar  un  n^e  d'intéreifés, 

a 

te  y  &  qu'il  entra  au  fenrice  da  Souverain  d'an 
Paj9,  qui  venoit  de  profiter  ii  utilement  de  fon  gé- 
nie .  ■  .  L'Artillerie  deveintalors  fon  objet  On 
foudoit  encore  les  Canons  percés  ;  &  il  fit  des  cbo- 
fes  forprenaotes  pour  perfeâionoer  cette  méthode, 
fujette  i  taat  d'inconvéniens  :  mais  la  trouvant 
toujours  vicieufe^  il  introduifit  Je  premier  en  Pie- 
moot  celle ^e  percer;  &  la  machine  qu'il  conflrui** 
lit  pour  cela  efi  encore  un  modèle.  ■  Lafon^ 

te  des  bombes  &  des  boulets  avoit  pté  jusqu'à  lui 
très  dispendieùre,  par  le  nombre  de  rébus  qui  eo 
réTokoient  toujours;'  &  à  régari  des  boulets  furtout, 
parie  fiombre  de  ceux  qui  fortoienc  trop  gros  ou 
tmp  petits  des  mêmes  moules*  Mr.  Mattbey  fut 
eavoy c  aux  fonder  ies  ;  il  fi t  des  expériences  très  iu* 
Uîtttànteà  fur  les  dilatations  du  fer  fondu  à  divers 
degrés  de  cbaJeur;  &conftruiût  tellement  les  four*- 
aeaux  &  Tes  moules^  qn  les  entrepreneurs  recoo- 
ooiflus,  voulurent  abrolument  lui  donner  une  part 
daoslenrs  profits.    L'eflai  &  la  fonde  des  pièces  « 
fidiverfes  autres  branches  de  l'Artillerie,  reçurent 
tuffi  des  perfeâionnemens  eflentîds  tandis  qu'il 
!feQocciipa.  -^  Ce  fut  alors  aufli  que  le  Roi  deSar- 
dttgiQe  changea  fcs  Monoyes  »  &  que  parconféquent 
UlcQtbeaucoupàfrapper.  La  dircâion  des  macbi-* 
nesU  fnt  confiée*  Je  les  al  vues  en  jeu;  j'ai  eu  la 
maiolnr  le  balancier  ou  l'on  frappoit  les  ficus j' 
é  Jorsgqej'avois  les  t^ux  feimés^  je  n'a^percer 

£  %  v6itf 
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îl  doit  y  avoir  quelque  moyen  de  le  pro- 
duire ,  avec  de  la   patience.    Il   ûe   faut 

point 

vois  les  coups  quôpaf  le  bruît.  '■  Il  étoii  ar- 

rivé au  Piémontrce qui  arrive  en  tout  Pays,  c*eft 
que  par  laps  de  tems  ^  les  poids  ,  &  les  mefo- 
res  des  folides  &  des  liquides,  &^étoient  altérés, 
&  diTcrfement  dans  dîverfes  Provinces.  Le 
Roi  donna  charge  à  Mr.  Mattbej  d'examiner  ces 
objets  &  de  faire  on  plan  de  réforme  II  fît  un 
Traité  des  Balances  &  des  Poids  ^  &  fit^  des  £ta« 
Ions.  Ce  Traité  reçut  immédiatement  force  de 
Loi  dans  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne,  &  mérite 
place  parmi  les  meilleurs  ouvrage  de  méchann 
que.  ■■  ■  ■  Le  Roi  avoit  près  d*un  de  fes  Palais 
de  plaifance  %  une  fource»  dont  on  ne  faifoit  que 
peu  d'ufage, parce  qu'on  n'avoit  pu  la  rendre  clai- 
re. ,  Mr.  Mattbey^  après  l'avoir  examinée,  con* 
ftruiiil  une  espèce  de  Refcrvoir,  que  je  ne  puis  de-  ' 
crire  ici,  mais  dont  l'efTet  fut,  que  Peau  en  forcic 
claire  comme  le  criftal;  &  la  Maifon  royale  jouit 
cPune  excellente  eau ,  que  des  particules  plus  pe- 
fautes  &  plus  légères  qu'elle,  rendoient  toujours 
trouble.  Le  même  filtre  méchanique  fut  enfuitc 
employé  pour  \ts  eaux  des  écabliflemens  dont  je 
vais  parler.  ■  ■  *I1  dirigea  la  conduite  des  eaux. 
&  toutes  k^  machines  hydrauliques ,  d^un  grand 
bâtiment  pour  la  fabrication  du  tabac  ,  du  papier, 
de  Pamicfen  &  de  la  poudre.  ■  11  fit  conftrui* 

'fe  un  grand  moulin  pour  la  poudre  à  canon:  fur. 
tout  il  prit  plaifir  à  rétablir  les  moulins  à  bled  «  & 

cet 


I 
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fmot  employer  la  force  pour  Topérer  ;  fl 
ne  Cut  attendre  aucimfitcrifictï  Isoi^retourf. 
4  Que 

tttoovraKe  eft  digirc  de  rattention  de  tous  ceur 
9>îs'occapent  de  l'emploi  des  eaux  courantes         ■■ 
li  âablit  des  pompes  pour  fournir  un  jet^  d'eau 
dsms  les  jardins  du  Roi  à  Turin-    Ce  tut  des  pom- 
pes reroolantes  àToidinaire.    Mais  cet  homme» 
qui  ne  pouvoir  s'occuper  de  rien  faa^  le  perfeâioa-> 
ner, imagina, ce  qu'il  appella  enfuite  une  Jentinel* 
le.    C'eft  un  mécbanÎKmé  aufli  iimple  qu'il  foit 
poffible,  par  lequel  t  à  Tinilant  ou  quelque  chofe  fe 
dérange  dans  les  pompes»  Teau  qui  tombe  Tur  la 
roue  cft  détournée.    On  peut  donc  laiflei*  cette 
machine  fans  gardien.    La  ceflation  du  jet  •  d'eau 
afertit  qu'il  faut  aller  viflter   les  pompes ,  &  lo 
prtmier  mal  ne  s'augmente  jamais  par  des  moi^^p 
^tmens  irréguliers.  ■  On  s'ocçupoit  alors  dé 

la  Machine  à  Téçher  les  bleds  pour  pouvoir  lescon* 
ferver  en  granfls  tas  fans  crainte  de  fermentation. 
La  difficulté  dans  ccrte  machine  ^étoit  la  régularité 
&  l'égale  diftribptfon  de  la  cbafeur.  Il  fit  con-> 
finire  une  pareille  Etuve,  oùil  préveint  la  plupart 
dc$  incoovéoiens  des  Etuves  cçnnues. 

Tout  cela  ne  procédoit  pas  uniquement  d'une 
bçoreufe  imagination  ;  mais  d'une  Théorie  auilt 
irofonde  que  lumineufe  :  jamais  perfonoe  fur- 
^  n'a  mieux  connu  que  lui ,  les  vrais  prin- 
cipe} des  forces  mouvantes,  Se  ne  les  a  appliqués 
avec  f\us  de  fsgacité.  Je  n'çn  donnerai  qu'un  ftul 
exemple.  U  s'agiiToit  d'^nfoccer  des  pivots  dans 
E  3  de 
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Quit  celai  dont  le  confentèment  eft  néces** 
fvre  i  ce  bieo>  &  qui  y  perdrait^  retroo* 

ve 

de  gros  axes  de  moalîns»  garnis  d'ailleurs  des  fer- 
rures convenables;  Les  plus  gros  marteaux  ne 
fuffiroient  pas  ;  ils  gàtoient  les  pivots  &  les  en- 
fooçoient  peu.  Mr.  Mattbey  comprit  qu'il  avoit 
trop  de  'ottfffe  &  pas  aflez  de  majff.  Le  choc 
étoit  vif  à  la  furfacei&fe  proloogeoit  peu  enavant* 
Il  imagina  d'emploier  un  gros  lingot  de  bronze , 
fuspeadu  à  une  longue  corde ,  qu'bn  mettoit  en 
mouvement  comme  un  pendule.  Le  Lingot, 
tiré  de  la  perpendiculaire  »  y  revenoit  avec  lenteur, 
à  caufcdela  longueur  de* la  corde:  quand  il  frap- 
poit  le  pivot,  il  fembloit  que  ce  fût  mollement, 
mais  il  Tenfonçoît  beaucoup ,  fans  laiffer  aucune  im* 
preflion  fenfible  fur  fon  bout. 

Je  ne  i^pporterai  pas  ici  quantité  d'autres  per« 
feâionnemens  moins  frappans,  que  lui  doivent  les 
établilTemens  publics  fur  lesquels  ^1  avoit  Tins- 
pedion;  mais  je  vais  parcourir  rapidement  fes  in- 
ventions en  Phvfique.  >  Ceft  lui  que  j'ai  vu 
le  premier  tenter  de^nner  à  P Hygromètre  un  lan^ 
gage  fixe.  — — -  Ceft  par  lui  que  j'ai  eu  la  prc- 
xnière  connoiflance  fenfible  du  fluide  ëlaftique  con- 
tenu dans  la  poudre  à  canon.  II  Ten  féparoit,  le 
confcrvoic  froid ,  mefuroit  fa  quantité  &  fa  force 
dans  une  quantité  de  poudre  donnée,  &  lefaifoît 
fervir  à  l'épreuve  de  la  qualité  de  la  poudre  ■ 
)'ai  vu  de  lui  la  machine  la  plus  ingénieufe  pour 
mefurer  la  vltcife  initiale  d'une  balle  qui  part  d'au 

mous- 
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fe  (fan  ^cre  côté  /  îiônfeuleinent  ta  va. 
kuT,  même  cacàgéréé,'  dé  ce  ^^'il' cède-; 

mais 

flioasqnet. J'ai  vu  un  iV/wiiii,  conftruît  far 

"DD principe  abrolumect  différent  -de  tous  les  au- 
très,  &  qui  les  furpaiToit  pour  la  plupart  en  fenfi- 
Wlité.  — —  J'ai  vu  une  Machine  à  Longitude  i 
fondée  fur  le  rapport  de  la  Lune  avec  quelques 
Etoiles;  au  moyen  de  la^iuelle,  par  une  feule ob^ 
fervatkm ,  on  avoit  Theure  du  lieu  ,  efi  mêixie 
tems  que  le  rapport  des  deux  Aôres  marquoic 
ITieurc  au  premier  Méridien  ■  J*ai  VU  une 

pompe  pneumatique,  où  le  pifton  s'appllquoit  fi 
parfaitement  au  Robinet }  qu'il  ne  pou^oit  jamais 
y  avoir  aucun  réfîdu  d'air,  qui  empêchât  Tair  dl- 
laté»dc  fe  partager  toujours  entre  le  récipcnt  &  lï 
pompe  qnaud  la  communication  ctoit  ouverte: 
&  dîverfes  autres  inventions,  tant  en  phyfique  qu'eu 
Méchanîque. 

Mais  touseesobjetsdîsparurcnt, quand  Mr.  M«/- 
fbey^   à  l'occa/ïon  de  i'entreprife  furie  Ptf,  eiit 
une  fois  développé  fcs  taJens  ,pour  diriger  les  hom- 
mes  auffi   bien  que  les^  effets  des  caufes  pbyfi- 
ques;&  fcs  fervices  alors  devinrent  bien  plus  inté- 
leifans  pour  la  Société.    Daos  un  Pays  plat,  où 
kl  eaux  font  fi  néceffaires,  &  en  même  téms  fi 
vagabondes,  il  eft  impollible  qu'il  ne  nai(fe  une 
maltitute  de  difficultés  entre  les  propriétaires  des 
tmcs;  tantôt  pour  avoir  de  Tcau  ,  tantôt  pour 
s'en  de'barraffer.    Auffi  les  tribunaux  ttoiem-ils 
CQQ&ammenc  &  longuement  occupés  de  toutes  ces 

E4  ^"g 
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fliaii  fa  portion  du  bien  acquis  par  fa  cestr 
Con,  &  s^il  fe  peut  encore  ^  la  fattifaâioa 

de 

querelles.  Maia  que  peuvent  des  Juges  ,  qui  oc 
a'occupeflt  que  des  points  de  droit  !  Comment  d(s 
Particuliers  »  avecJes  plus  grande^  dispofitions  à  la 
paix,  trouveront -il  les  moyens  de  s^arranger  tant 
qu'ils  fouffrent!  Et  combien  de  Càufes  impures  ne  Te 
joignent  pas  à  tout  cela! 

Mr.  Mattbey  étudia  profondément  la  théorie 
des  eaux  courantes;  foit  pour  prévenir  leurs  ra- 
vages, foit  pour  meAirer  leurs  quantités  réelles 
fuivant  la  grandeur  des  paflages,  combinés  avec 
les  pentes  ;  foie  pour  les  employer  avec .  le  plus 
d'efficacité  polDble  ,-  (k  fe  mit  ainfi  en  ét^t  de 
trouver  toujours,  le  vrai  nœud  des  difficultés,  le 
Trai  bien  à  produire,  le  jufte  équilibre  entre  les 
intérêts:  &  bientôt  il  reconnut,  que  la  nature  hu- 
maine n'étoît  pas  méchante,  malgré  tout  ce  que 
montrent  les  horreurs  de  la  chicane.  Ce  font  de 
faufles  lueurs  qui  les  occafionneot;  mais  quand  la 
vérité  luit,  l'Homme  la  faifit  avidement.  Pen- 
dant le  petit  nombre  d'années  que  Mr.  Miattbey 
employa  dans  ces  intéreOantes  fondions ,  il  tcrini- 
na  plus  de  difficultés  fur  les  eaux,  qu'on  n'en  a  voit 
jugé  pendant  un  ficçle,  quoiqu'il  yen  eût  fansccs- 
fe  d'exiftantes. 

La  dernière  fut  celle  qui  réfultoit  du  Teflîa. 
Lorsqu'elle  fut  terminée ,  les  Etat  du  Milanois, 
fenfîbles  à  tout  ce  que  ce  grand  homme  avoit 
montré  d'intelligeace  &  de  droiture  dans  cette  né- 

gor 
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é^  Ton  amônr  propre;  &  il  fe  rendra  enfia» 
Si  le  bien  defiré  ne  peut  fournir  à  ce  partage, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  de  Tinexécution. 

Mais  il  faut  qoe  je  celTe  de  fpécaler,  pour 
aller  voir.  Tout  eft  prêt  pour  notre  tour- 
née. Nous  allons  quitter  aujourd'hui  le  bord 
des  Rivières  9  &  vifiter  les  grandes  Bruyères 
de  ce  BaiUage  *,  où  Ton  s'occupe  beaucoup 
des  Colons.  Il  y  en  a  même  un  afTez  bon 
m>ml>^c  de  nouveaux,  établis  fous  la  Régie 
de  Mn  Mayer.  Mr.  le  Baron  de  Bremer  m'a 
particulièrement  recommandé  à  lui^  comme 
a  une  perfonne  très  au  fait  des  pour  &  des 
contre ,  en  tout  ce  qui  tient  au  défrichement 
des  Bruyères  ;  &  je  vais  profiter  de  fes  infor* 
mations  fur  1^  lieux. 

LETTRE 

gOciatioB ,  &  jugeant  bien  qu'une  récompenfe  pour 
Ucbofè  même  étoit  au  deilous  de  lui,  voulurent 
lui  en  faire  accepter  une  pour  les  Talut aires  av$ 
qaUl  feur  atroit  donné  à  l'égard  de  leur  propre 
territoire.  Il  la  refura ,  &  ainii  fe  termina  fa 
Veîle  carrière.    Il  fut  frappé  d'apoplexie  dans  fa 

Toute  vers  rurio,  &  peu  de  tecns  après  il  mou^. 

tut.  •  •  •  . 
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^      L  ET  T  RE    CXIX. 

Bruyères  des  Collines deWivsnv -Loîx 

fages  pour  le  maintien  des  Agriculteurs  ^ 

Vaugmeniatîon  de  leur  nombre  Traces 

d'ancienp  Peuples ,  qui  montrent  le  feu  San* 
ciennetédes  Continens  ;  PerfpeSive  ibeu- 
tfuje  Population» 

WiNSEN,  &  8^  ybre.  1J7S. 
MADAME, 


ME  voici  de  nouveau  à  attendre  TAuro- 
re,  plein  des  objets  qui  fixent  mainte- 
nant mon  attention:  G  Texpreflipu  fuivoit 
le  fentiment ,  il  devroit  forcer  ma  plume  à 
les  rendre. 

Quels  déferts  n'ai  je  pas  vus  encore  f  Maîs^ 
on  travaille  à  les  faire  dkparoître ,  &  ce  fera 
pour  des  hommes  heureux.  Le  fol  fans  dou* 
te  y  contribuei^a  ;  mais  plus  encore  le  R  ègi- 
me.  J'ai  fouvent  parlé  à  V.  M.  de  ce  fol. 
Safécherefle,  fa  nature  fabonneufe,  font  les 
obftacles  aux  défricheinens  ;  mais  une  fois 

dé- 
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défriché  y  tout  y  prospère,  &  il  eft  fain;; 
Les  esmx,  de  quelque  fource  qu'elles .  yien- « 
wnrt  de  roiflean^  de  pâits,  de.  Citerne ,  y; 
liMK  très  pares;  les  alimens  très  favpureux;^ 
Tair  très  falubre:  une  propreté  ^ttr^yante  fe^ 
moQcre  psçcout;  la  vie  Jaborieufe,  mms  ac* 
compagnée  de  fuccès  ,  entretient  le  corps 
dans  rexercicç  ,  &  le  conferve  propre  à  fe 
trouver  bien  de  la  vie  la  plus  fimple.  Mm 
l^ue  Q*a)oate  pas  à  ces  avantages,  la  paternité 
do  Gonvemement! 

Fias  je  parcours  ces  Contrées ,  &  m'infor- 
me de  la  manière  d^être  des  Cultivateurs ,  plus 
je  me  perfuade,  que  l'heureux,  état  dont  ilsi 
jouîflent ,  tient  en  plus  grande  partie  à  ce 
qu'ils  ne  font  qu'ufufruîtiers  ,  fous  un  fage 
Gouvernement*  A  combien  d'égards  ne  pré- 
vient •  on  pas  pour  eux ,  des  caufes  de  ruine  » 
qui  ailleurs  conduifent  peu  à  peu  les  Cultiva- 
teurs à  l'état  de  fîmpies  mercenaires  ;  &  qui 
dépeuplent  les  campagnes ,  pour  agrandir 
monUreurement  les*  Villes  &  tous  leurs 
maux!  / 

L'intérêt  préfent«  guide  de  tous  les  hom- 
isesqoî  ne  réfléchifTent  pas,  &  caufe  de  ces 

fcé]Qgés  des  gens  de  ia  campagne  qui  s'op- 

pcCmt  aux  perfeâionnemens;  les  porte  aulfi 
'   i  Jem  ruine  quand  ils  font  tout-  à  «  fait  leurs 

maî* 
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maîtres.  H  font  les  tenir  toujôars  ipineors^ 
&  les  conduire  par  un  gouvernement  pater- 
nèU  Ce  font  deuKÎnftitutions  'dexes  ^Pays- 
d  à  Pégard  des  Côlons ,  qui  me  rappellent 
ces  idées  générales  ;  infticutions  que  je  ne 
connoiffois  point  encore,  &  dont  j'ai  vu  les 
grands  effets. 

Je  remarquoîs  autour  de  toutes  les  Colo- 
nies anciennes  i  les  plus  beaux  arbres  de  char* 
pente  Se  de  charonnage;  &  ^i  même  temt 
qu'ils  me  montroient  en  eux-mêmes  une  pro- 
vifion  bien  importante,  jobfervois  toujours, 
que  les  pièces  de  terre,  entourées  de  ces 
beaux  arbres ,  donnoient  du  foin  dans  les 
lieux  les  plus  fecs.  Je  m'étonnois  de  ce  que 
cela  fe  trou  voit  partout ,  malgré  la  variété 
des  génies  ;  &  j'appris  à  cette  occafîon ,  que 
c'étoic  un  point  de  Gouvernement.  Le  Co- 
lon qu'on  établit,  reçoit  tous  ces  arbres  de 
fon  Seigneur  dire£l;  ils  font  bien  à  lui:  mais 
îl  ne  peut  en  couper  aucun  fans  la  permis- 
Son  de  ce  Seigneur,  foit  que  ce  foit  un  parti* 
culier,  foit  que  le  Roi  foit  le  Seigneur  direfil, 
repréfeoté  par  les  Baillifs»  Si  le  Colon  a  be- 
foin  de  quelque  arbre ,  pour  fon  propre  ufa- 
ge,  ou  par  quelque  prefFante  néceflSté  d'ar- 
gent ;  après  Texamen  fait  par  le  fous-Baillif 
du  lieu,  on  lui  permet  de  les  couper  ;  mais 

en 
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en  \m  faifant  planter  de  jeunes  arbres  des 
tnêmes  espèces,  au  double  ou  au  trii^e^  Sans 
!       ces  précautions ,  les  mauvais  ceconomes  9p- 
pmvîiroiènt,  &  eux-mêmes  &  leurs  eofàns, 
en  cédant  à  des  befoins  momentanés  :  be« 
foins  même,  dont  le  germe  n'auroit  été  fé-. 
condé ,  que  par  la  perspeCUve  de  pouvoir  les 
Tatisfaire.    Il  leur  faut  donc  une  permiflSon» 
I      &  un  eramen  préalable  :  mais  tout  cela  ne 
I       coûte  rien  ;  les  Officiers  prépofés  le  font  gra- 
I       ^.  AinVi  ce  n'efl  point  un  moyen  d'augmen- 
ter les  émolumens  de  leur  charge  ;  c'eft  un 
examen  purement  paternel. 

L'autre  inftitution  heureufe ,  regarde  la  dot 
des  filles.    Combien  de  Pères  ne  la  porteoc 
pas  au  delà  de  leurs  forces ,  par  préférence 
pont  une  fille,  par  vanité,  00  par  ambition! 
&  de  combien  de  familles  cet  attrait  préieot 
n*a*t«il  pas  été  je  trouble  Se  même  la  ruine! 
Ici  cela  ne  peut  arriver.     Quand  un  Colon 
vent  conftitner  une  dot  à  fa*fille,  il  faut  qu'il 
informe  le  Seigneur,  ou  fou  Baillif;  que  ce- 
lui-ci examine  l'état  de  la  fortune  du  Péref  & 
le  nombre  des  autres  enfans  ;  &  fi,  d'après 
cela,  il  juge  que  la  dot  propofée  eft  raifonna^ 
Ue,  il  7  confent;  mais  fii  elle  mal  calculéej 
ï  ia  réduit  à  ce  qu'elle  doit  être. 
.   Cefl  par  ces  moyens  ^  &  par  tous  ceux  de 
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même  genre  dont  j'ai  parlé  ci-devânt;  peut* 
,être  même  par  bien  d'autrç«  qiii  me  foiit  en- 
core ioconnas  /  (car  an  Gouvernement  affis 
fur  une  bonne  bafe  »  efl:  fertile  en  bonnet 
conféquences  )  c'eft  par  là,  dis- je  ^^  que  les 
Colons  fe  maintienaent  dans  cette  douce  mé- 
diocrité, qui  fut  toujours  lefouhait  du  Sage/ 
.&  qui  ne  régnera  jamak  dans  on  Pays ,  où' 
tout  efl:  abandonné  au  caprice  des  événèmëns; 
c'eft-à-dire,  aux  plus  forts  ou  au  plus  adroits*' 
Le  beau  fervice  que  rendroit  à  ces  Peuples, 
J'anthouGafte  qui  leur  feroic  croire ,  qu'ils 
ont  perdu  le  plus  beau  droit  de  l* Homme, ^^  Isr 
JÀberté;  &  qui  leur  infpireroit  le  courage  de 
fécouer  lejêugl  . 

Tout  travaille  dans  ces  dontrées.  La  vU 
geur  du  corps  rend  tout  aifé.  Les  femmes 
ne marchencjamais  fans  ouvrage;  elles  fane 
des  bas  avec  la  laine  de  leurs  Heidefcbueken  ^ 
nonfeulement  pour  la  famille,  mais  pour  en 
vendre,  &  ils  font  très  recherchés  pour  let 
matelots;  parce  qu'ils  font  forts.  Nousavipn» 
vu  beaucoup  de  ces  femmes  qui  reveooienc 
de  Lunebùurg  à  IVinfen^  tricotant  le  long  du 
chemin;  &  Mr.  Mày cr  nous  à  dit,  qu'il  eflfc 
crès  ordinaire,  que  des  Payfannes,  partant  le 
matin  des  environs  de  Winfen^  pour  aller  au 
marché  de  Lunebourg  vendre  quelques  petite* 

de»- 
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ifenréçs ,  coouneflcent  ane  pare  de  ces  bas  en 
focuni  de  lear  maufon,  &  la  rapportent  finie 
ie  foir. 

L¥age  de  ce  pays -ci  pour  l'emploi  dès 
tores  laboacée,  dt  une  fucceflion  régulièiie. 
Od  ieme  du  feigle  trois  années  de  fuite  depOis 
celle  de  Tendrais;  on  met  dePavoine  ks  deoz 
années  faivantes;  on  lai0e  le  champ  en  ja« 
chère  pour  pâturage  deux  autres  années;  à  la 
huitième  on  le  laboure  pour,  y  mettre  du  bled 
farafin;  puis  on  recommence  la  même  fucces- 
Goo,  en  remettant  de  Tengrais  ;  ce  gui  fe 
fait  chaque  année  dans  quelque  partie  du  ter* 
rein.  Il  n'eft  pas  ordinaire  d'y  femer  du  froK 
ffient;  c'efl;  le  produit  des  Pays  plus  gras: 
cependant  il  j  viendroit  fort  bien  ;  comme 
D0U8  Vavons  vu  chez  le  fous*  fiaillif  de  Gêrk^' 
krf,  qui  en  a  £ût  l'épreuve. 

Xiarlsdorf  eft  un  fort  bon  Village  de  20 

feux ,  au  milieu  de  très  grandes  Bruyères.  Ce 

foc  là  que  nous  fîmes  notre  première  halce^ 

chez  M.  le  fous-Baillif ,  qui  joignit  bien  des 

infonnations  utiles, à  fa  réception,  obligeante. 

L'établifTement  de  ce  Village  fe  perd  dans  le 

tsfle;  c'eft  probablement  un  des  premiers 

firent  formé  les  anciens  babitans  du  Pays. 

îfcNii  approchions  des  lieux  où  ils  ont  lain^î 

<i^Q%es:  lie:  leur  état  fauvage.    Après  avoir 

pas' 
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paflfé  un  autre  ancien  Villdge,  ncftoxaé  IMbber'i 
fij^t',  &  arrivant  fur  des  Collines  aflez  éle- 
vées ,  nous  trouvâmes  un  grand  espace  de 
tbrtein  i  to&t  parfemé  4e  petites  hauteurs ,  qui 
.  fpât.des  tombâmx  de  ces  anciens  habitans. 
I>es  gens  qui  nous  accompagnoient ,  portoient 
des  tnftrumeos  propres  à  remuer  la  terre  ;  nous 
lès  employâmes  à  fonder  ces  élévations.  Le 
.  gazon  y  recouvroic  des  monceaux  de  pierres; 
&  l'on  fait  par  expérience ,  que  fous  chacoa 
de  ces  monceaux  il  y  a  une  Urne^  qui  renfeN 
xne  des  cendres  &  des  os.  Elle  eO:  ordinai« 
nairement  couverte  d'une  pierre  platte ,  & 
celle-ci  d'un  grand  monceau  d'autres  pierres. 
Nous  fotiilâmes  un  de  ces  monceaux  ;  mais 
nous  ne  pûmes  trouver  Furne.  Il  étoît  très 
confidérablé ,  &  Tes  pierres  ,  encbàflees  tes 
unes  dans  les  autres,  étoient  comme  ma^on* 
TïéQi  par  11ntrodu6lîon  de  la  terre  entf  elles. 
Il  auroit  fallu  fans  doute  fouiller  plus  avant; 
car  nous  n'avions  pas  encore  enlevé  toutes  les 
pierres;  mais  nous  étions  alors  à  7  ou  8  lieues 
^e  fFinfen^  &  nous  voulions  y  retourner  le 
foir.  Ainfi  nous  abandonnâmes  cetttf  re- 
cherche. 

Voilà  donc  des  modumeâs  intéreflans;  je 
iie  dis  pas  pour  l'hiftoire  du  Pays»  car  je  n'ai 
pas  cherché  à  favoir  comment  ils  s  y  lient} 

xnaîp 
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inâtpoar  PHtJioîre  delà  Terre  6?  dé  rtlommel 
Voïïà  de  l'ouvrage  de  l'Art,  &  de  tems  peu 
recc/à:  îl  nefefoît  pas  difficile  je  croîs  aux 
Aidqaaîres  d'en  retracer  à  peu  près  Torigine- 
Or  nous  avons  trodvé  ces  monceaux  dé  pîer- 
le,  recouverts  de  beaucoup  de  terre  végéta^ 
hk.  J*ai  va  4  à  5  pouces  de  cette  tetre  presque 
pore  foû^  le  gazon  qui  couvroit  d#  grandes 
pierresL    En  d'autres  endroits  il  y  avoit  du 
fable  y  &  alors  il  étoîc  fercilifé  comme  le  ter- 
rein  vierge.    On  y  voyoit  même  dans  l'inté- 
rieur, audeiTous  de  la  croûte  noire ,  les  ver 
iies  de  différentes  teintes  jaunes  que  Ton  trou* 
Ve  dans  le  tefrein  non  remué  ;  veihes  qui  ne 
ibnc  pas  des  littf  de  matières  différentes,  mais 
des  marques  de  la  pénétration  de  quelque  cho- 
ie qui  teint  le  fable  en  jaune.    Ces  veines,  à 
peu  prés  parallèles  i  de  différentes  nuances  ^ 
faivent  zSéz  ordinairement  les  contours  de  la 
larface  ;  feulement  elles  font  plus  écartées 
foiis  les  terreins  creux  que  fous  ceu:^^  qui  font 
en  relief;    &  j'ai  remarqué  pluGeurs  foie 
dans   la    terre  vierge ,  qu'elles  crpifent  en 
diverfes  manières  les  vrais  lits   du    lable^ 
tiftinâs   par  la  différence  de   groffeur  des 
l^ûns. 

Ce  font  là:  des  preaves,  évidentes ,  que  ces 

Collines  ,  quoique  fort  élevées,  ne  font  pat 

Tem  Vé  F  fof*' 
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LeHeQ  où  font  ces  tmheaux,  outre  fa  hzxh 
teûr,  qoi  peut  avoir  été  une  raifon  de  cboiZ|| 

en  montre  one  autre  qui  pàrott  bien  naturel* 
it;  (feft  la  quantité  de  blocs  de  granit  de  tou? 
tt  grofleur  j  qui  font  répandus  dans  le  ter. 
fân:  ils  foarniflbîent  âbx  habîtans  des  maté- 
mox  à  portée  {>our  cet  ofage.  On  les  ramas« 
foit  autrefois  dins  tous  ces  Cantons  »  pour  les 
poner  en  Hollande,  où  il  en  faut  beaucoup 
poor  garantir  le  pied  des  digues  du  côté  de  la 
Mer.  Mais  on  a  celTé  depuis  quelque  teœs 
d'en  permettre  l'exportation;  &  Ton  a  bien 
fait  pour  le  Payi:  cfËr  je  ne  dbute  point  qu'il 
n'aîton  jour  aflez  d'habitans,  pour  employei!^ 
Ces  pierres ,  qui  font  sûnfî  Ub  fondis  pré- 
cieux. 

Mf .  ie  Baïllif  Maytr  rn^à  fait  remarquer 
disflf  cette  tournée ,  ce  que  Ton  nomme  YOrt'^ 
grund;  ou*  cette  couche  dure  dpnt  j'ai  parlé 
ci-devant  à  V.  M.,  qui  femble  s'oppofer  à  la( 
culture  daJQs  q[uelques  Bruyères.  Elle  réfîftc 
aoxradnes  des  arbres;  &  quant  aux  plantes ^ 
foit  des  champs ,  foit  fur  tout  des  prairies,  cette 
couche,  s^échauffant  beaucoup  par  le  Soleil, 
les  &it  périt  dans  les  fécherefles,  Elle  fe 
fe  trouve  immédiatement  au-deflbus  dé  laf 
ccinche  fertîlîfée,  &  n'a'  guère  que  deux  ou 
éùâ  pboces  d'épaifTtur  ;  &  fablUnce  eft  un 
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forties  bien  anciennement  de  la  Mer;  puis- 
que cet  ouvrage  des  hoainies  eft  couvert  des 
dépôts  de  la  végétation  'dans  un  rapport  trè« 
prochain  avec  le  terrein  vierge  fur  lequel  il 
repofe.  Il  y  a  fans  doute  trop  de  variété 
^ns  les  circonftances,  pour  entreprendre  de 
fixer  ce  rapport:  mws  tout  vague  qu'il  eft, 
il  fuffit  au  moins  pour  nous  empêcher  de  ren- 
voyer bien  loin  l'origine  de  nos  terres.  Car 
ces  Collines  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  de 
la  fFefipbaHe,  ni  celles-ci  de  l'enfemble  du 
Continent. 

Outre  ces  monceaux  de  pierres  qui  cou- 
vrent les Urn«,  on  en  rencontre  quelques  au- 
tres furmontés  de  pierres  plattes  fort  larges, 
^u'on  croit  avoir  été  des  Autels.    On  a  trou- 
vé dans  leur  voifinage  des  Inftrumens  qui  pa-   ' 
ïoiflènt  avoir  appartenu  aux  facrifices  ;    ce  "' 
font  des  pierres  à  feu,  coupées  comme  dea  • 
poignards  ou  des  pointes  de  piques. 

Il  ne  paroît  pas  que  ces  premiers  habitans 
enflent  aucune  demeure  fixe,  du  moios  faite 
de  pierres  ;  car  il  ne  tefte  aucune  trace  de 
pierres  arrangées,  que  ces  tombeaux  &  ces  Au- 
tels ;  dont  la  conservation  montre,  que  s'il 
y  avoit  eu  quelque  autre  ouvrage  capable 
de  fe  conferver ,    on  en  irouveroit   dea 

tracés* 
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Le  liea  où  font  ces  tmbeaux,  outre  fa  haa- 

teoTi  qai  peut  avoir  été  une  raifon  de  cbohc\ 

CDJDontre  une  antre  qui  pàrott  bien  naturel* 

k;  defk  la  quantité  de  blocs  de  granit  de  ton? 

tt  grofleur  ,  qui  font  répandus  dans  le  ter- 

rein:  ils  fourniiToient  dtuc  habitans  des  maté* 

liaQz  à  portée  ^our  cet  ufage.  On  les  ramas- 

fuit  autrefois  dans  tous  ces  Cantons»  pour  les 

porter  en  Hollande  »  où  il  en  faut  beaucoup 

pour  garantir  Je  pied  des  digues  du  côté  de  hi 

Mer.    Mais  on  a  ceiTé  depuis  quelque  tems 

d^en  perniettre  l'exportation;  &  Vùn  a  bien 

fait  pour  le  Payé:  cv  je  ne  dbute  point  qu'il 

n'aît  on  jour  aflez  d'babitans,  pour  employei!' 

ces  pierres ,  qui  font  idnfî   un  fonds  pré* 

cienx. 

Mr.  le  BailliF  Maytr  m^à  fait  remarquer 

dans  cette  tournée ,  ce  que  Ton  nomme  VOrt^ 

gnmd;  ovt  cette  couche  dure  dont  j'ai  parlé 

d-devaht  à  V.  M.,  qui  femble  s'oppofer  à  W 

culture  dans  Quelques  Bruyères.    Elle  réfifte 

aux  racines  des  arbres  ;  St  quant  aux  plantes  ^ 

foit des  champs, foit  furtoutdes  prairies, cette 

couche  y  s*écbauffant  beaucoup  par  le  Soleil» 

In  &ic   périt  dans  les  féchereffes,    Elle  fe 

fettôuve  immédiatement  au-deflbus  dé   \É 

côodhe  ^ertilifée,  &  n'a'  guère  que  deux  oà 

itûm  ponces  d'épaifleur  ;  £1  fublUnce  efl:  ud 
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fable  fin;  elle  eft  jaune  par  deflbos  &  noîrâtc 
par  defltis ,  fort  compafcle  &  presque  pétrifiée. 
Ce  durciflement  femble  dd  en  partie  à  la  terre 
végétable,  qui  s'infînue  entre  les  grains  dû 
fable  par  les  ploies  ^  &  à  la  nature  du  fable 

-même, qui  paroîc  ferrugineux*  Si  Ton  ne  fait 
que  rompre  une  fois  cette  première  couche, 
il  s'en  forme  une  autre  à  peu  prés  de  même 
nature 3  &  toujours  au  contaÂ  de  la  partie 
remuée^  avec  le  fable  non  remué.  Il  paroic 
donc  que  lorsque  ce  fable,  déjà  alTez  corn* 
pafte  par  lui-même,  reçoit  entre  fes  graini 
les  particules  les  plus  fines  de  la  croûte  re- 
muée, foie  végétales  foiç  fabbnneufes,  il  s'y  for- 
me une  forte  de  pétrification.  Parconféquent 
ces  terreins  demandent  d'être  profondément 

^labourés,  &  tenus  pendant  quelque  tems  en 
culture,  avant  que  de  fonger  à  en  faire  des 
Prairies  ou  des  Bois  ;  car  c'efl  le  repos  du  fol , 
qui  favorife  cette  coipbinaifon  des  grains  de 
fable ,  faite  peu  à  peu  par  Tinfiitration  de 
l'eau.  Un  mélange  de  quelque  autre  terrein 
pourroit  prévenir  ces  encbaffemens  j  Tengrai» 
le  fait  encore,  de  même  que  les  racines  det 
plantes  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  empê- 

'  cher  le  fable  de  fe  ferrer.  Ce  n'eft  donc 
point  un  terrein  fans  reflburce;  il  na  faat 
que  des  motifs  plus  preflans ,  pour  le  aire 

reo- 
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Ttntier  dans  la  clafib  de  tous  les  mîtes  ;  & 
ces  TDodfs  naîtront  d'ane  plus  grande  popu« 
latiûD. 

On  éprouve  des  difficultés  morales,  audi 
tien  que  pbyHques^  dans  le  défrichement  des 
Bruyères.  Mr.  le  Baron  de  Brimer  me  Tavoit 
déjà  expliqué,  &  Mr.  Mayer  m'en  a  donne 
des  exemples.  Ces  difficultés  viennent  des 
anciens  établiflemens  qui  fe  trouvent  de  tems 
immémorial  dans  ces  défères  :  parce  que  de 
tems  immémorial  auili ,  leurs  troupeaux  er* 
rent  fur  toute  l'étendue  de  la  Bruyère  ;  &  H 
ces  anciens  Colons  viennent  à  trouver  quel- 
qu'un qui  défriche ,  même  fous  l'autorité  du 
Seigneur»  ils  s'y  oppofent  comme  à  une  ii>- 
fra£tion  de  leur  droit. 

Une  pareille  oppofitîon  paroîe  d'abord  très 
ridicule.    Que  des  Villages  ,  qui  font   des 
points  fur  Ja  furface  immenfe  des  Bruyères  ; 
prétendent  y  avoir  un  drok  de  pojjejjîon ,  eft 
BBe  idée  fi  révoltante  au  premier  coup  d'oeil  » 
que  dans  un  Gouvernement  despotique  &  peu 
réfiéchiflant  y  on  fe  croiroit  autorifé  en  cons- 
cience  à  n'y  avoir  pas  le  moindre  égard. 
Mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  dans  celui-ci. 
^yrespeûe  jusqu'à  l'apparence  du  droit  de 
poffieffion  ;  comme  étant  la  première  hafe  de 
tout  droit  entre  les  hommes  ,  &  la  lëule* , 

F  3  qui. 
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qai  9  ne  tenant  pas  totalement  au  droit  dii 
plus  fort ,  puifle  lui  oppofer  quelque  barrière* 
Le  Souverain  ,  eh  qualité  de  Seigneur  ,  eft 
jugé  lui  •  même  par  les  Tribunaux  d'après  ce 
principe,  &  ne  paiTe  jamais  outre  pour  fon  îa« 
térêt  particulier. 

Sans  doute  qu'enfin  le  Corps  entier  de  TE- 
tat ,  ne  facrifierpit  pas  le  bien  public,  au  ca* 
price  de  gens ,  quiprétendroientobftinémenCi 
par  pofleflion  immémoriale,  garder  un^roit 
exclufif  fur  des  déferts  dont  ils  ne  fauroient 
jouir.  Mais  comme  il  eft  imppflible  de  pofer 
exaélement  les  limites  de  ce  qu'on  noinme 
les  droiiî  naturels  ^  &  que  les  décidons  arbi- 
traires font  très  dangereufes  ;  on  ufe  de  la 
plus  grande  patience  ^  pour  amener  peu  à  pea 
les  habitans  de  ces  déferts  à  comprendre  eux- 
mêmes»  qu'il  eftabfurde  qu'ils  s'oppqfent  au 
bien  public  par  de  telles  prétentions.  On  a 
donc  entrepris  d'introduire  un  arrangement , 
qui,  i  fon  tour,  pourra  devenir  Loipzxrufage^ 
&  qui  a  droit  de  l'être  par  la  raifon.  Ayant 
examiné  d'après  l'expérience  ,  quelle  étendue 
de  Bruyère  fuffifoic  pour  le  pâturage  d'une 
vache  ,  dun  mouton  ,  d'une  oye  &c. 
comptant  le  nombre  de  ces  animaux  qu'un 
Village  entretient ,  on  l'engage  à  confentir 
de  recevoir»  comme  une  Commune  déterminée 
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&  affuTée  pour  toujours  fous  l'autorité  publi- 
que ,  rétendue  fixée  par  ce  calcul 

Les  Communautés  qui  ont  déjà  confenti  i 

cette  règle ,  comprennent  fort  bien  qu'elles 

font  gagnée  &  Ton  espère  qu'elles  y  con« 

fentiront  toutes.     Ceft   une    compenfation 

bien  grande  pour  elles  ^  du  facrifice  de  leur 

poflëflîon  imaginaire  ^  que  la  folidité  d'unt 

poITei&on  déterminée  :  Ôc  TavaQtage  mutuel 

que  fe  procui'ent  des  établiiTemens  voifins  » 

où  leurs  enfans  font  préférés,  vaut  bien  mieux 

que  I9  jouïflance  idéale  de  déferts^  qu'ils  ne 

voyoient  qu'en  pafTant.    D'après  le   même 

principe ,  on  afljgne  auffi  aux  nouveaux  Co. 

Ions  une  étendue. de  Bruyère  pour  pâturage; 

qui  eft  une  Commune^ quand  ils  font  plufieurs 

dans  un  même  hameau ,  ou  qu*ils  fe  trouvent 

%  peu  de  diftance.   En  un  mot ,  tout  Tenfemi- 

ble  de  ce  régime  porte  les  grands  traits  du 

Gouvernement  paternel. 

Mais  imagineroitron  ce  qu'il  faut  de  Bruyè* 

re  pour  le  pâturage  d'une  feule  vache  !  La 

connoiflance  de  cette  fixation  fuffic  pour  faire 

comprendre,  combien  il  reliera  encore  à  fai* 

re  dans  ces  Pays^ci ,  même  après  qu'ils  feront: 

^pléf  fuivant  ce  plan.    Une  vache  confu- 

neie  produit  fpontané  de  20  arpens  ;  c'eft  à- 

étt^  do  tiers  da  terrain  qu'occupe  la  plus 

f  4  grw- 
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grande  ferma    Ces  Villages,  hameaux,  ot^ 
fimples  Colons,. une  fois  établis,  ^  couvrant 
9inû  tout  le  terrein ,  auront  donc  encore  de 
grands  progrès  à  faire  vers  la  culture.     Maïs 
il  eft  extrêmement  fage  de  les  établir  aînfi. 
Quand  on  plante  la  vigne,  &  qu'on  manquç 
de  bon  plant  pour  en  peupler  d'abord  tout 
le  terrein  autant  qu'il,  pourroit  l'être,  on  met 
plus  de  diftance  entre  les  boutures ,  &  l'on  rem- 
plit peu  à  peu  les  intervalles  par  des  provins. 
Toutes  ces  boutures  Colones  pulluleront  de  mêr 
me:  les  anciens  Villages, avec  leurs immenfes 
Communes,  deviendront  de  petites  Villes  de 
campagne,  entourées  de  jardins  comme Osna* 
iruck  i  &  les  fimples  Colons  ifolés ,  forme- 
ront peu  h  peu  des  Villages.    Tous  ces  pe- 
tits établiffemens  épars,  dirigés  par  un  Gou- 
vernement  philantrope,  ne  couvriront  point 
la  te^re ,  en  s'agrandiflant ,  mais  en  multi- 
pliant ,'  ils  feront  la  vafle  &  folide  bafe  de  la   . 
vie  champêtre;  il  ne  s'y  élèvera  point  de  ces 
gens  riches,  dont  les  charues  mercenaires 
faccagent  tout  comme  des  bataillons. 

Au -de  là  de  la  Colline  des  tombeaux ,  noos 
trouvâmes  les  Villages  à'EgeJlorf  ScZabren- 
dorff  qui  njontrent  encore  cette  prospérité, 
feule  defirable  à  la  campagne;  les  habitans  y 
i^iyent  heureux  par  Tégalité.     Dç  là  nçus 

en- 
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entrâmes  dans  un  des  bords  de  la  Forêt  de 
Gafhàrf  (  Garlstorfer  Wald  ).  Ccft  dans  cea 
Y(xêts  principalement^  que  croie  le  mrtiUe , 
dooc  k$  gardeurs  de  troupeaux  cueillent  les 
bayes   pour  colorer  le  vin   à  Hambourg» 
Comme  on  fe  trouve  ici  tout  près  de  I9  tein« 
mre,  &  que  ces  vins  n'ont  pas  encore  eu  le 
tenu  d'en  dépofer  le  fuperflu ,  il  n'eft  pas  be- 
foin  d'être  fort  habile  pour  découvrir  l'ingré* 
aient*     J'ai  remarqué  plufienrs  fois,  qu'après 
avoir  bu  ces  vins  rouges,  on  a  les  lèvres  tein- 
tes, comme  après  avoir  mangé  les  bayes  mê- 
mes. AÏsds  comme  elles  ne  m'ont  jamais  fait 
de  mal  dans  les  Montagnes,  je  ne  crains  pas 
jcette  altération. 

La  Forêt  de  Garlsâorfeù  en  partie  de  Hê* 

tresi  &  j'ai  appris  à  cette  occafîon,  que  les 

Colons  ne  les  aiment  pas  ;  parce  que  le  des- 

fons  de  ces  arbres  ne  fe  gazonne  point.  Leurs 

feuilles,  très  dures^  s'entaiTant  par  couches 

les  unes  fur  les  autres,  &  forment  du  terreau 

pardeiTous:  mais  les  couches  iupérieures  ne 

font  que  de  feuilles  ferrées  ,  entre  lesquelles 

il  ne  peut  croître  que  certaines  plantes ,  que 

le  bétail  ne  broute  pas.    Ils  préfèrent  donc 

de  beaucoup  le  chêne;  &  l'on  ne  plante  ja- 

iQSQS  des  hêtres  près  des  habitations.    Mais 

je  terreau  çle  deflbus  ces  fe^illes  devient  pep 

F  s  9 
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&  peu  fort  épais,  &  cei  forêts  défrichées  font 
pn  ezcellenc  fol. 

Ayant  traTerfé  cette^extrêmité  de  la  Forêt  » 
nous  nous  trouvantes  dans  un  lieu  fort  élevé  , 
nommé  Hanfiedbergy  d'où  àous  vîmes  au  de- 
vant de  nous  un  espace  fur  lequel  je  ne  puis 
refter  froid.  Mais  je  n'en  dirai  encore  que 
çec»;  c'efl:  qu'il  y  avoittout  auprès  lespen* 
tes  de  plufieurs  Collines,  les  unes  fimplemenc 
en  Bruyères^  les  autres  garnies  de  Bois;  que 
de  petits  ruifleaux  couloient  dans  les  enfon- 
cemens  ;  qu'un  Vallon  au  deflbus^de  nous 
«voit  déjà  trois  hameaux ,  nommés  Insrnub^ 
Un  ,  IVahlen  &  Wefdi  &  qu'étant  descendus 
dans  U  pente ,  nous  trouvâmes  partout  le  fol 
très  enrichi  par  la  végétation  ;  jutant  du 
moins  que  le  peut  être  une  Bruyère.  Ce  lieu* 
là  étoit  deftiné  à  une  Colonie  étrangère  ; 
mais  le  plan  n'a  pas  été  exécuté.  Je  ne  fais 
fi  c'eft  un  mal.  Les  mœurs  &  les  opinions 
fe  transplantent  comme  les  végétaux  ;  &  il 
îne  femble  qu'à  cet  égard,  ce  Pays- ci  n'a  rien 
à  gagner  par  le  mélange.  Il  vaut  peut-être 
mieux  pour  lui  d'attendre  que  fes  indigènes 
le  peuplent. 

De  là  nous  allâmes  faire  une  petite  hal« 
te  à   Han/iâiit  ,    l'un  des  meilleurs  Villa- 
ges de  <^  Bruyères^  dont  le  Pafteurj  hom- 
me 
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me  icspeâable,  nous  reçac  très  poliment» 
yens  grand  plaiGr  à  lire  dans  fa  contenance^ 
riatétèt  qu'il  prend  à  fes  fonéUons  :  &  peat* 
17  y  en  avoir  de  plus  relevas  ^i  de  plos  int6- 
reflàntes! 

Le  jour  alloit  finir  lorsque  nous  nous  mt* 
mes  en  route  pout  regagner  JVinfen^  &  nous 
.étions  encore  au  moins  à  5  lieues  de  diihnce. 
Notre  voiture  étoit  de  la  feule  espèce  qu'oQ 
pui0è  conduire  dans  les  ornières  de  ces  Cou* 
ftées^c'eft-à-dire  un  chariot  comme  ceux  des 
Colons**  Je  m'étois  aflis  fur  le  devant,  pour 
mieux  voir  le  Pays  autour  de  moi:  mes  com- 
pagnons de  voyage  occupoiept,  avec  nos  aides^ 
le  refte  du  chariot,  &  ils  encrèrent  naturelle- 
snenc  en  converfation  dafis  leur  langue:  nouf 
To^a^ons  fur  des  Collines  nues  ;  &  il  n'y 
avoit  de  brmt  autour  de  nous  que  celui  de 
notre  chariot,  roulant  le  plus  fouvent  fur  la 
bruyère:  l'air  étoit  calme,  &  la  Lune  fe 
leva. 

J'étois  encore  frappé  du  coup  d'oril  que  j'avoif 
eu  de  Hanfteàberg  ;  il  avoit  produit  fur  moi  le 
même  effet  que  celui  de  la  Gueïdre  &  du  Pays 
de  Pûderhorn.  C'ellun  immenfe  horizon,  aufli 
âavage  que  l'imagination  puiffe  fe  le  peindre. 
Au  delà  du  Vallon  dont  j'ai  parlé  ,  tout  n'é- 
toit  que  Collines  les  unes  derrière  les  antres. 
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ic  rien  n'y  interrompoit  la  monotonie  de  la 
bruyère  9  qae  quelque^  Forêts.  }*avoii  encore 
de  femblables  Collines  autour  de  moi  i  mais 
le  déclin  du  jour ,  qui  confond  tous  les  lieux  > 
n'en  faifoit  plus  qu'un  Canevas  où  travaîU 
lait  mon  imagination.  Et  comme,  de  des- 
fus  les  Montagnes,  où  la  Plaine  ne  frappe  la 
vue  que  par  des  teintes  très  f oiblcs ,  on  vî- 
vi6e  ce  vague  en  y  plaçant  les  détails  que 
fournit  la  mémoire;  de  même  la  connoiflan- 
ce  que  j*ai  de  la  marche  de  l'Humanité  dans 
ces  Contrées,  vivifia  pour  moi  tout  ce  vague 
des  Bruyères.  Je  me  livrai  d'abord  à  la  mé- 
ditation; mais  peu  à  peu  les  réfultats  de  fes 
calculs,  firent  place  à  des  tableaux;  &  par 
une  forte  de  rêverie  ,  je  lus  ,  comme  dans 
une  galerie  hiftorîque,  la  fucceflîon  des  évé- 
nemens  futurs.  Je  pris  tant  de  plaifir  à  cet» 
te  espèce  de  fongé,  que  j'en  devins  immobi- 
le. Mes  compagnons  de  voyage  l'apperçu* 
rent,  i  ce  qu'ils  me  dirent  au  retour.;  &  à 
deflein  ne  me  parlèrent  point.  Ce  fonge, 
fait  tout  éveillé ,  a  chafTé  de  chez  moi  le  fom- 
meil  cette  nuit;  j'en  avois  rimagination  trop 
remplie.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  anticiper  le 
'  jour  ,  pour  tâcher  de  fixer  fiir  le  papier  ce 
cours  d'idées  vives.  Mais  qu'eft  •  ce  que  des 
^ois  qui  fe  faccédeut  >  popr  exprimer  les  çn- 

fem- 
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fembles  que  TAme  embraflè  ,  &  dont  elle 
faîfir  tous  les  rapports  dans  un  inftant!  .  •  «^ 
H  me  femble  voir  pafler  à  la  file  les  noms 
des  pierres  taillées  qui  doivent  compofeî  uta 
.Edifice.  •  •  .  •  Comment  donc  pourrait -on 
blâmer  l'homme  qui  fent  vivement ,  de  rêve» 
nîrfans  ceiTe  fur  fès  pas,  crainte  de  n*avoiT 
pas  été  bien  entendu? 

La  première  bafe  de  tout  mon  Horoscope, 
fut  cette  Loi^  gui  6xe  invariablement  l'étea- 
dae  des  Fermes;  qui  ilatue  qu'elles  feront  â 
coojours  poifédées  par  des  agrîculteimr;  &qoî 
ne  rendant  ceux-  ci  qa'urufruitiers,  empêche 
qu'ils  ne  fuccombent  à  des  inquiétudes  mo- 
mentanées ^  &  ne  ic  ruinent  par  des 
dettes. 

Mais  il  falloit  multiplier  ces  Fermes ,  & 

en  couvrir  toute  la  Bruyère  ^  Pourquoi 

donc  ,  puisque  les  premiers  Cultivateurs 
étoientfi  heureux,  les  progrès  étoient^il!  fi 

lents? Parce  que  tous  les  commencc- 

mens  font  difficiles,  &  que  chaque  nouvelle 
Colonie  eft  un  commencement.  Il  faut  dé- 
fricher, &  vivre  en  défrichant  fans  que' la 
terre  produife  encore  :  il  faut  bâtir  &  plan- 
ter; il  faut  commencer  à  peupler  la  Ferme 
d'aoimaux  domefii^ues.  Il  faut  donc  au  mcws 

^lae 
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qaelefdperfia  des  Colons  déjà  établis  ^  ferve 
à  en  aider  de  nouveaux. 

Les  Etats  font  presqae  toujonis  tr£i  boraéi 
dans  les  moyens  de  faire  les  dépenfes  qa'exi-^ 
genc  de  nouveaux  objets;  même  lorsqu'il 
doit  en  réfoltef  de  nouveaux  revenus  poar 
l'avenir.  Mais  ils  peuvent  au  moins  confâ- 
crer  à  de  nouvelles  améliorations  ^  le  pfoduic 
de  celles  quîfe  font  fuccefSvement;  puisque^ 
n'y  comptant  pas^  ils  avoient  fçû  s'en  pafler 
jusqu'alors!  On  confacre  donc  à  aider  de 
nouveaux  Colons ,  les  contributions  de  ceux 
qui  font  nouvellement  établis:  on  en  Bat  me- 
xne  une  Caifle  particulière,  deftinéé  unique- 
ment à  cet  ufage;  &  dépofée  entre  les  main^ 
de  gens  zélés ^  qui  n'ont  d'autre  émolument, 
que  l'honneur  de  fervir  leur  Pays  ;  auquel 
même  ils  confacreroient  au  befoin  queique 
partie  de  leur  propre  revenu  — •  Quelle 

belle  Charge  !  Le  Seigneur  concoure 

avec  TEtat  au  même  but.  Le  Colon  qui  cul* 
tîve  le  plus  grand  terreîn ,  c'eft  à  dire  tfo  ar- 
pens  ,  paye  environ  16  Êcus  par  an  à  fon 
Seigneur ,  ou  au  Roi  comme  Seigneur  ;  & 
24  au  Souverain.  Voilà  de  quoi  en  aider  an' 
autre  pendant  quelques  années.  Quand  ce^' 
lui -ci  vient  à  payer  ^  fa  contribution  étant 

jféai. 
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rénoki  la  première  ^  il  y  a  degaoi  aider  deis 
«Qtrei  Colons.  Lorsque  ceux*  cl  font  entrés  i 
kor  tour  dans  la  dafle  qoi  jouit  &  qui  paye> 
k  Gûile  a  de  quoi  en  aider  quatre  autres  ;  & 
30  à  40  ans  odt  déjà  converti  ^  le  furplui 
d*im  féal  Colon,  dans  rexiOence  de  fept. 

Ceft  ain(^ue  Tezcèdent  des  fubfiftancet 
produites  pa|:  de  nouveaux  Colons  établis  p 
étant  fagèment  appliqué  à  entretenir  ceux  qui 
défrichent,  a  couvert  enfin  tout  Je  Pays,  de 
ces  Vilbges  ou  Hameaux  qui  ont  encore  au- 
tour d'eux  des  Communes^  où  chaque  vache 
a  20  arpens  i  brouter,  &  Je  menu  bétail  à 
proportion.    Alors  le  premier  aâe  du  défri- 
chement eft  fini  i  toutes  les  Touches  de  popu- 
lation font  plantées;  elles  n'ont  plus  qu'à  s'é^ 
tendre.    On  tourne  donc  les  r^ards  fur  eea 
terreins  incultes ,  qui  fournififent  ii  peu;  & 
roc  foage  k  les  mettre  en  valeun    Aulieu  de 
pâturages  /àuvages,  on  s'applique  à  faire  des 
prairies  9  ou  naturelles  par  Tombre,  ou  arti- 
ficielles dans  les  champs.    On  ne  réduit  point 
tout  cela  en  culture ,  pour  n'en  tirer  que  du 
grain  à  porter  au  loin;  on  l'employé  à  agran- 
dir les  Villages.    Ces  terreins  leur  appartien- 
naît  ;  mais  ils  n'en  dispofent  que  fpus  l'auto- 
iné  du  Gouvernement ,  qui  les  dirige  pour 
leorbieo»  &  fait^  aiQû  le  bien  public.    Cha- 
que 
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^ae  Féu  a  fa  portion  affignée,  pour  qa'il  pta* 
dnife  par  la  caltare  dans  un  petit  espace,  ce 
^ue  la  bruyère  ne  lai  donnolc  que  dans  un  très 
grand.  Le  relie , ,  remis  à  de  nouveaux  Cul- 
tivateurs ,  au  profit  de  ceui  qui  y  avoienc 
droit,  augmente  le  nombre  des  Fermes^. 
Cefl;  un  de  leurs  enfans  qu^ils  y  établifTenc, 
c*eft  la  dot  d'une  fille  qui  époufe  un  nouveau 
Côlon  ;  c*eft  de  l'argent  qu'apporte  on  nou- 
veau venu,  &  qui  fert  à  Tancien  Côlon  pour 
tnettre  en  valeur  le  terreîn  qu'il  joint  •  à  ùl 
Ferme.  L'Etat  a  fait  le  plan ,  les  Baillifs 
Texécûtent,  chacun  y  voit  fon  avantage  &  s'y 
prête  avec  plafir. 

Quel  revettu  plus  fur 'pour  TEtat ,  que 
la  petite  contribution  de  ces  nombreux  Culti- 
vateurs! Quelle  force  pour  lui,  que  de  teb 
Iiabitans!  Quel  bonheur  public,  que  celui  qui 
eft  folidement  placé  fur  tant  de  têtes  !  L'éga- 
lîté  qu'on  maintient  chez  ce  Peuple,  prévient 
cette  richefle  qui  rend  inquiet  ;  &  le  foin  de  ' 
les  garantir  de  la  mifére,  les  empêche  de  fe 
vendf e.  Cette  règle  qu'on  leur  împofe ,  n'eft 
que  les  bornes  que  les  Etres  tendent  à  fe  met- 
treles  uns  aux  autres;  ^  qui,  fans  la  règle, 
occafionnent  d'éternels  conflits. 
'  Cependant  le|  Arts  fe  font  accrus  avec  hi 
population;  Arts  très  iimple  d'abgrd,  trois 

indir 


i4RnlCXIX.     DE  XA  TERRE.         'gy 

iodupenrables.    Let  Ardfans.  tirés  fucccfli- 
vemcoc  de  la  clafle  des  Colons ,  font  reliés 
avec  CQZ  dans  les  Villages^  donc  ili  oui;  aug- 
meocé  Tétendae.    On  a  cédé  à  ces  l^ommei, 
fltflesy  les  portions  de  terrein  qu'ezigeoient 
knrs  demeores  &  leurs  atteliers,  avec  quel- 
que place  pour  an  jardin.    Ils  ont  coQtinué 
de  vivre  avec  leurs  parens  &  leurs  cpnfrèrer: 
leurs  eofans  font  redevenu  quelquefois  Agri- 
tôles,  comme  ceux  des  Colons  font  pajQës  à 
leori  atteliersj 

Il  a  fallu  auffi  quelque  peu  de  Commerce 
pour  les  befoins  indispenfables  de  la  vie,  & 
pour  le  peu.de  lue  qu^engendre  toujours  une 
vie  aifée.  Ce  commerce  a  pris  naiflance  dans 
Ib  Villages  à  portée  d*un  plus  grand  nombre 
d*auues;  il  s  y  eft  établi  deif  Marchés,  où  le 
faperflu  des  ptovifîons  des  Agriculteurs  ,  eft 
venu  ÙÙTC  vivre  d'autres  hommes  »  qui  fe 
çhargeoient  de  leur  procurer  leurs  petites  ai« 
lances.  Ainû  fe  font  formées  des  Villes  dé 
campagne;  où  les  gens^  foibles  de  corps ^ 
mus  plus  aâifs  d^etprit^ ,  fe  foiit  raiTenî- 
Ués  peu  à  peu,  pour  ^aire  circàler  les  fe- 
tours  des  diverres  branches  d'induftrie ,  âc 
Sw  écend're  les  canaux  du  Gouvernement, 
i  mefare  que  le  Corps  politique    y^agranu 

TmiK  G  Ma» 
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Mail  ilfiiltoi(jrautré9  gens  qoi  fourtii0enc 
aux  petites  Villes  les  objets  de  leur  comnittce- 
Quelque  émples  que  foyenc  les  Colont  ^  ils 
conrommene  beaucoup  de  chofes  qui  viennent 
de  loin»  &  que  de  petits  Marchands  ne  fau* 
roient  fe  procurer  immédiatement.    La  Mer 
&  les^Riviéres  environnent  lé  Pays ,  &  ren- 
dent tous  les  transports  faciles  :   deux  Ports 
anciens,  Caris  fiait  &  ^ade ,  fituéà^  Tan  fur 
le  fVefefy  l'autre  fur  VKlbe^  y  ont  fait  abor- 
der tout  ce  dont  il  avoit  befoin ,  &  ont  ex- 
porté tout  fon  fuperflu.    Le  Cpmmerce  en 
grand  s'étsmt  ainfi  accru  dans  ces  ancien t 
Forts,  fondé  fur  une  bafe  naturelle,  il  nes*eft 
pas  borné  aux  échanges  du  Pays.  Ces  Villes  » 
communiquant   par  leurs   grandes  Rivières 
aivec  l'intérieur  du  Continent,  &  par  les  em^ 
bouehures  de  ces  Rivières  avec  la  Mer,  ont 
étendu  leur  miniftère  d'échange,  &  ont  par« 
tagé  ainfi,  avec  les  Ports  déjà  âoriflans,  Tau^ 
gmentation  folide  de  commerce ,  réfultante 
de  ce  que  toutes  les  Parties  du  Monde  éten« 
dent  leur  culture  &  multiplient  kurs  H9- 
bitans» 

Voilà ^  Mâi^àmb»  une  esguiiTe  bien  inv- 
pariaite  de  ce  que  j'sù  vu  dans  mon  rèv0  pro- 
phétique ^  dirai- je,  dans  mon  Horofcope  de 
«  Pays.    C'étoit  jouir  par  anticipation  dit 

pw- 
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fiecfeâioniiemeac  de  là  Ttttt;  de  cette  potr 
doo  fortoat  qui  m'iotërefle  de  pla«  en  -plias, 
par  tonc  le  Ùen  qae  j'y  vdt  déjà ,  &  par  toat 
cdoi  dont  fapperçds  les  germes.    Ces  I^if. 
pies  feront  heoreox  ,  parcie  qa'ib  naîtront 
lien  confiitoés»  &  maintiendront  leur  confli- 
lotion.  Le  plos  grand  nombre,  de  benuonp, 
«efiera  attddiéà  la  cànçagne;  c^  là  la  bafc 
da  bobbeor  public.    Les  habitans  des  petites 
ViUes  ne  s'enrichitônt  jamais  trop  ;  parce 
qoils  ne  poorront'ins  entailèr  des  oecoflonûes 
en  acquérant  des  terres  ;  car  châgoe  Ferme 
reftera  toajonrs  poffédie  ptt  m  Agtîc^leé 
AîDÛf  dès  que  quelques  Citadins  Commence* 
ront  à  devenir  inquiets ,  p»  l'oifireté  qui  reful* 
te  dea  richefTes  déjà  acquifes  j  richefTes  qu'ils 
ne  pouROQt  réab'fèr  qu'en  àr^t  ;  s'ils  ne  ibnt 
pas  tflTez  fages  pouf  appercerdr  leur  '  perte 
réelle,  &  reveniràla  fimplîcité  delèi»  Pays, 
ils  fe  retireront  dans  les  Capitale,  où  fe  tas* 
fembleront  toujours  les  plus  grands  vices  d: 
les  plos  grands  taléns,    Là  je*  les  perds  de 
vue;  car  les  comUnaifons  y  deviennent  trop 
Refondes  ;  &  j'ai  trop  apinis  à  me  défier 
des  apperfufy  pour  Ùflèr  couler  ici  de  ma 
ffhxDC  toot  ce  qui  s'y  préfente;  je  retour- 
ne  donc  à  la  poitérité  non  dégénérée  des 
CoJbns. 
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Les  geûs  oiOfs  rditironc  sdnfi  4u  Pays  de 
nos  Agricoles,  de  même  que  des  Villes  qu'ils 
fervîrpnt ,  &  dont  ils  feront  fer?is  ;  &  avec  eui 
fôruronr  toutes  les  chimères  de  rimagination. 
On  ignorera  là  ce  qu'eft  la  Politique  ;  on  ne 
faura  pas  qu'il  y  âît  dîverfes  manières  de 
gouverner;  parce  qu'on  n'y  appcrcevra  le 
Gouvernement  que  par  des  eflFets  fimples  ôc 
falutaîres.    On   y  respeûera  les   anciennes 
Ldi^  fous  lesquelles  l'Etat  s'efl;  formé  ;  & 
toute  idée  de  changement  révoltera  ks  esprits. 
Car  il  n'y  aura  point  lieu  à  ces  fpécuJations, 
qui  produifcnt  quelquefois  les  plus  vives  fe- 
coufles  :  tout  fera  pratique,  &  continuera  à 
a'exécuter  comme  il  s*e2cécutoit  de  tout  tems. 
Les  anciennes  coutumes  font  toujours  respec* 
tables  pour  les  gens  fimples;  ils  fentent  que 
c'eft  leur  Egide.    Depuis  que  je  connois  un 
peu  ce  qui  fe  pafle  à  ce  Ibjet  dans  le  Mon- 
de^  j'admire, ce  Quatrain  d'un  homme,  qw 
nefaifoît  des  vers,  que  pour  imprimer  d'au- 
tant mieux  dans  la  mémoire  fes  maximes  de 

fageflê  (a).  , 

Le 


'   («)  Le  ptèÛ4ent  ?iSBSc,  Goofellkc  d^Hcnrl  UL  âf 
ClumceUet  4e  la  fteine  de  Ntvme. 
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U  Loi  fous  quVTEtnÊfofùrm  a  frifi 
Garde  la  bien  y  fout  golfe  qu^ellefoit: 
Le  bonheur  vient  êCbk  ton  ne  s'apperçoit; 
Et  bien  fouvent  de  ce  que  Von  méprifo. 

La  Religion    furtout,  aniqoe   fource  da 

bonheur  de  TEtré  qui  fo  conjidère ,  gardera 

fon  Empire  fur  tous  les  cœu».     L'inaporcah- 

te  &  donce  rélaiion  de  Pajleur  à  Troupeau , 

qui  conferver^  chez  ces  Peuples  les  princi- 

pes  de  fon  ioftitutloo  primitive  ^  fera  plus 

que    toutes    les-   Loix    pénales  »    pour   le 

maitien  des  Mœurs  du  Pays.     Le  Peuple 

confervera  fon  bonheur  par  elles:  il  con- 

fervera  furtout  le  premier   des   biens ,   la 

paix  de  Tame;  car  il  ne  la  troublera  point 

par  ce  qu'on  appelle    la  foience  pbilojbpbi" 

qiiCy  où,  depuis  que  THomme  s'en  vante , 

depuis  Pytbagore  Epicure  &  Lucrèce^  on  n*a 

celle  de  déblayer^  fans  trouver  jamais  que 

da  tuf. 

Mes  defîrs  fans  doute  ont  aidé  mes  es- 
pérances fur  les  grandes  deflinées  de  ce 
Vays-ci;  mais  il  n'eft  aucun  des  traits  qui 
\t%  caraâérîfçntj  qui  foie  plus  que  le  fim- 
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pie  développement  de  ce  que  je  vois  déjà 
dans  les  effos  4?  dans  lears  canfes.  Je 
n'aurois  aocone  confiance  en  mon  Utbopie, 
fi  j'en  étois  J'invcnteur. 


ne' 
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L  E  T  T  R^     CXX. 

M cosmohgique iun  ixamen  des  bordsde  ta 
Mer  —  Primiire  esqmjfe  iu  Pays  de 
Brème. 

Stade,  h  ce.  Jhre.  1778. 
MADAME, 


AVant  que  d^entrq>rendre  la  description 
de  ce  qae  j'ai  déjà  va  de  Winfen  id» 
je  vus  avoir  l'honneur  de  rappeller  à  V.  M. 
Tobjet  principal  qui  m'amène  dans  ces  Gon* 
tréèt;  afin  qa'EIle  voye  plus  aifément,  le  but 
de  chaque  obfèrvacion  qui  aura  quelque  rap- 
port à  cet  objet. 

Il  s*agit  donc  d'examiner  les  Côtes  de  la 
Mer  9  pour  en  comparer  l'état  avec  mes  Pro- 
pofîtions  Cosmologiques  fondamentales  ;  fa« 
voir:  ,,  que  nos  Continens  n'ont  pas  été  fait» 
s,  par  une  retraite  fucçeflive  de  la  Mer:  que 
nla'Mer  les  coiivroit  autrefois  ;  mais  que 
91  dans  quelque  époque  elle  a  quitté  (budain 
G  4  I,  ces 
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5»  cet  «ncien  Lit:  qae  dés  lors  elle  n'a  opèri^  , 
„  &  n'opère,  que  de  petits  changemehs  fur 
^,  fes  bords  :  que  ces  changemens  font  occa- 
,,  lionnes  par  des  caufes  locales,  &  non  par 
i,  aucune  caufe  générale;  &  qu'ils  fe  jcâgnenc- 
j,  aux  autres  phénomènes ,  pour  ippncrer , 
^y  que  ce  déplacement  fubit  du  Lit  de  la  Mer 
„  n'eft  pas  fort  ancien.  '' 
.  Si  ce  Syflêine  eft  vrai  >  on  ne  doit  point 
trouver  au  bord  de  la  Mer  de  hauteurs  qu'el- 
le aîc  produites  depuis  ce  changement  total 
de  fon  Lit  ;  excepté  des  Dun^es^  fqrmées  par 
les  vents  fur  \ts  plages  compofées  de  fable 
léger.  Elle  doit  être  bordée ,  à  plus  oq 
inoins  de  diftance,  de  terreins.  que  j  appelle- 
rai (Tfiftnn^n^âzq;  ;  c'eft  9  dire  femblables  à 
ceux  de  Tintérieur  des  terres  ;  &  ces  terreins 
doivent  4tre  dans  Tan  de  ces  (rois  états;  ou 
attaqués  par  la  Mer,  s'ils  font  encore  prés 
d'elle  &  escarpés;  ou  changés  déjà  en  longs 
talus,  que  la  Mer  n'attaque  plus  ;  ou  fé- 
parés  d'elle  par  des  terreins  nouveaux , 
produits  par  fes  dépots  &  par  ceux  des  Fleu- 
ves. Dans  le  rapport  auffi ,  de  l'étendue  de  ces 
terreins  nouveaux  ,  avec  leurs  caufes ,  on 
doit , reconnoître  que  celles-ci  n'agiflerit  pas 
depuis  fort  longtems.  C'ett  fur  ces  objets 
^ue  rouleront  prindpalement  meç  pbferva- 

tioiis 
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Itioos  dans  les  Pays  mantioes  qui  s'étendeo); 
d*id  en  Hollande. 

Four  rendre  plus  claires  nies  delcriptioni  ^ 
a  convient  d'abord  qqe  j'explique  à  V.  M. 
trois  termes  du  Pays  ;  donc  je  me  fervi- 
pd  pour  défigner  trois  fartes  de  fols  tr^s 
cfiftîoéby  qui  feront  probablement  toujours 
le  principal  objet  de  notre  attention  par  leurs 
rapports.  Ces  termes  font  Geejl ,  Moor^  ^ 
Marfcb.  ' 

La  Geeji  (j)  eft  jiQtTefol  des  Bruyint  i 
que  j'appellerai  donc  ainfi  d'or-en- avant.  Cp 
mot  défigne  en  général  tout  ce  fol  qpe  j'^i 
troavé  dans  les  Pays  de  Liègg  &  de  Juliersp 
dans  le  Brabmt^  la  Gueldre^  rOver-Iffil^  I9 
fFeJlphqHe  <k  la  ^aJJe-Saxe;  fol  qui  dans  tout 
cet  espace  continu  ,  couvre  les  .Montagnes 
auffi  bien  que  les  Plaints  ^  &  qui  partout  ar- 
rive jusqu'au  bofd  de  1?  Me^.  ÇTeft  donc  Ik 
le  fol  continental  dans  ces  Contrées  ^  &  il  l'eft 
auffi  réellemei^t ,  due  Iç  centre  mçmç  des  ter- 
res; puisqu'il  y  a  dans  ce  cent^re^  &  partout  ^ 
de  vafles  iPla^nes^qui  fontbiefn  plus  baffes  que 
les  Montagnes  de  la  fFfJlpbalie  fur  lesquel- 
les j'ai  trouvé  ce  même  fol  iablonneuz  avec 

toai 
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toas  (éi  acddens;  c'eft-à-dire  mêlé  defra- 
cmens  4P  fwrts  à  feu  &  de  pierrer  primordial 
ies.  Quand  il  cft  întàéte  ,  la  bruyère  s'y 
inontfe  toujours ,  ou  dominante ,  ou  dam 
les  Bois.  —  Ceft  ce  fol-là ,  dis  -je ,  fok 
jcultivéyfoîc  encore  fauvage^que  dans  la  fuite 
je  nommerai  Geefi  (Gueft).    . 

Les  Moors^  font  des  Tourbiireî.  jTen  dîf. 
jdnguerai  de  deux  fortes  ;  les  unes  que  je 
nommerai  continentàlis  y  les'  autres  linorales* 
%e$  premières  font  renfermées  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Geeft,  foie  dans  des  Vallons ,  foit 
même  fur  des  hauteurs  applaties  d'où  l'eau  ne 
'9'écoule  pas  aifément.  Les  Moors  littorales 
bordent  la  Geeji  du  côté  de  rembouchjare  des 
Rivières ,  &  elles  féparent  ainfi  ce  terrein 
continent ûl  de  ce  qu'on  nomme  les  Marfcbs^ 

Les  Mar/cbs  enfin ,  font  Içs  allongemens 

du  Continent  y  produits  par  les  dépôts  de  ta 

Mer  eu  des  Rivières.    Ce  font  des  terreîns 

.  horizontaux^  qui,  de  la  Geejiy  ou  d^s Moors 

^quila  bordent  j  s'étendent  jusqu'à  la  Mer.^ 

ca  aux  polfes  dans  lesquels  les  Rivières  fe 

lléchargent;  &qui  tous,  fans  exception,  fe- 

.roient  encore  inondés  dans  les  hautes  eaux. 

Vils  n'étoient  garantis  par  l'art. 

.     Je  viens  maintenant  à  une  esquiile  du  Payg 

fous  le  point  de  vue  q^ui  nous  occupe.  Le  Da- 

-  .  chë 
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cbé  de  Brime  ferme  aajoiirdIiQi  âne  lèale 
gnndePresqulfie  >  dirigée  du  Sod  au  Nord^ 
hardéfs  i  TOrlent  par  la  grande  emboachare 
der££»r>  &à  rOccidentpar celle  do  fFefer(a). 
Je  dis  une  feule  Fresqa'Ifle;  parce  que  Ton 
niiiea  n'eft  plus  trarerfé  que  par  YOJle,  fort 
petite  Rivière  en  comparaîfon  des  dçuz  au- 
très.  Mais  autrefois,  c'eft-à-dire  immédia- 
temenc  ^rès  la  formation  des  CondneiiSy 
<fétQk  réellement  deux  Presqulfles  i  peu* 
prèspandldes,  6c  plus  dilKoAes  que  ne  Teft 
aaj6ard%ni  la  Fresqu'Jfle  unique  qu'elles  for- 
BMot  par  leur  réunion. 

Ces  deux  langues  de  terre  anciennes  foot 
eooore  très  connoiflables  fur  les  lieux ,  quoi- 
qœ  les  Cartes  ne  les  fafFent  que  foiblemesc 
i^percevoir.  Cett  la  Gèeji  j  avec  Tes  Col^^ 
fies,  qu'on  pourroit  même  quelquefois  appel- 
kr  Montagnes.  La  Mer  ^  en  pouffant  fon 
fible  vers  les  bords,  &les  Rivières,  en  y 
apportant  kurs  dépôts ,  ont  allongé,  élargi 
&  réuni  les  deux  Presqu'Ifles;  mais  les  ter» 
reins  ajoutés  idnfi  au  Continent,  font  très  far 
pks  à  di^ngaer.    Ils  font  bas  &  horizon-^ 

tanx^ 

(  «))e  conftille  toojoon  «o  Leâeut  qui  vqudrt  me  bien  en;* 
mJie,  d'ivoir  foi»  fdyeia  kt  Cuces  Jei  plui  jiSeaflkff  i^ 
ftyi  9iic  je  décrirait  /*         "  *      * 
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eaux  »  forméf  de  fable  mouvant ,  &  le  pic 
.|i>uveat  recouverts  des  dépôts  argilieux  d« 
Rivières:  ils  le  font  même  Je  long  de  VOflif 
.quoiqu'elle  vienne  de  la  Geefi.i  parce  que  lu 
Jimons  du  fFfifer  &  de  VElbe^  qui  font  argil- 
leax^  fe  répsindent  fur  les  côtes  de  la  Mer, 
&  font  repouflës  dans  VOjle  par  les  marées. 

Les  M^/cbs  font  dbnc  en  plus  grande  par- 
tie argilleufes.    Cependant  il  n'eft  pas  de  leur 

"  eflencx  de  fétre;  car  on  donne  ce  noni^  aa- 
près  de  Win/en  &  deLunebourgj  aux  atterris- 
Xeipenf  dje  YJue  de  la  Lube  &  de  la^'^^f'^i 
qui  font  fablonneux  dans  une  très  grande  écen<> 
dne.  Ainfî^  dans  le  fens  cosinographique» 
Marfcbf  fignifiera  en  général,  tout  atterrisf 
ièment  fait  fur  les  bords  du  Continent  dans 
ces  Eays-là. 

Les  dépôts  des  Fleuves  dç  toutes  ces  côtes, 
font  argilleux ,  &  en  même  tems  très  CQafidé- 
rables.  Ces  eaux  courantes  ont  dépofé  le  long 
de  leiir  cours  tout  ce  qu'elles  ne  fou  tiennent 
qu'avec  peine  :  d'abord  legros  &  menu  gravier; 

,  puis  le  fable;  &  elles  ne  charieot  à  la  Mer  que 
ces  particules  impalpables^  qui  reftent  fus* 
pendues  dans  l'eau  tant  qu'elle  a  quelque  mou- 
vement. Mais  auprès  de  leurs  embouchu- 
res &  partout  où  les  Marées  remontent, 

-  i'éau,  éprouvant  deux  calmes  joutes  les  yin^t 

qua- 
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quatre  heares ,  d^pofe  cette  meoné-  ponflié» 
le  ;  &  c'efl:  ordinairement  une  vafe  argili 
leofe 

Cette  vafe  donc,  jointe  au  travail  des  vth 
gatt  &  des  Marées  ^  à  comblé  ane  partie  des 
trois  Golfes  où  fe  jettoienc  VSibe^YOfig  &  lé 
IVeJer  ;  &  ces  Rivières ,  maintenant  leon 
cours  encre  leurs  dépôt,  (foit  leMMarfcbsyVoat 
poofTé  presqo'en  pleine  mer;  furtôut  depuis 
qu^on  Va  confiné  entré  des  digues*  Mais  fi^ 
encore  aujourd'hui,  les  digues  étoient  enle« 
vées,  on  verroit  reparoScre  les  crois  Golfes 
dans  \t%  marées  extraordinaires  ;  &  la  Mer 
embrafleroit  le  fol  cmtinental  ^  de  la  même 
manière  qu'elle  Tembrafla  pour  la  première 
fois  Idrsqu'elle  eut  changé  de  lit.  Voilà  le 
grand  fait  que  mes  obfervationsdans  ces  Pays- 
ci  prouveront  inèGftiblement  ;  ainfî  que  le 
peu  de  di/lance  du  cems  où  ces  bords  com^ 
mencèrent  à  être  prolongés  par  IwMarfcbs. 

Quand  on  voit  les  produélîons  végétales 

de  ces  atterriflemens,  on  n'eft  pas  furpris  de 

Fardeur  des  hommes  à  s'y  jetter  ;  tandis  qu'ils 

Isdflènt  en  anière  tant  de  terreins  incultes. 

Heureufement^  dans  ce  Pays-ci  »  on  y  a  fon- 

géplus  tard  qu'ailleurs;  ce  qui  a  donné  à  ces 

tendns  le  tems  de  s'élever  aflez,  pour  qu'on 

puiflè  presque  toujours  lesdébarraflèr  deleura 

«aux 
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eaiuc  en  bafle  oiarée.  On  eft  donc  diipenf^ 
ie  les  pntfer  rmnnie  en  Hollande  ;  œ  qui  di« 
iBinae  confidérablemene  &  les  risques  &  les 
frais*  Je  dis  les  risques;  parceque  des  onver- 
tores  dans  la  digue  qui  ne  font  que  répan- 
dre de  reàu  fur  les  terreins,fans  les  emporter, 
xie  font  pas  ici  d'une  bien  grande  conféqaen- 
ce;  Verni  s'écoflle  bientôt  par  une  bafle  ma- 
tée. Anlien  ^b'en  Hollande ,  fi  md  foi^  te 
pays  étoit  tout  entier  fous  l'eau,  il  le  feroit 
peut-être  fans  recour;  puisque  pour  le  réta* 
blir^ilfaudroit  entreprendre  tout  de  nouveau» 
ce  qu'on  n'a  £ût  qu'à  la  fuite  des  fiècles;  c*eff 
à  dire  dé  pd&t  l'eau  fur  toute  la  furl^  du 
terreifl,  dé  plofieurs  pieds  audeflbus  des  bu- 
fes  maîéas ,  &  en  itne  multitude  d'endroits 
jusqu'à  15  pieds.       .  . 

Il  paroit  par  d'anciens  documens  ^  que  hi 
Mêrfcb  la  plus  anciennement  cultivée  dans 
ces  Contrées^  qui  eft  YAUelahi  près  de  Sta- 
de  j  Tell  depuis  le  conimencement  du  12^ 
Siècle  ;  &  que  ce  furent  des  Hollandois  qui 
en  firent  l'entreprifë.  Mr.  k  Bzron  dé  Boden- 
haufenp  a  bien  voulu  me  procurer  à  cet  égard 
toutes  les  informations  dont  j'avois  befbin  ; 
&  principalement  par  Mr.  Hûttermann  i  Se- 
crétaire de  la  Régence ,  qui  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  plufieors  Aâes  concer- 

nans 
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nv  œs  pn&%  de  pofleflioa.  Lrpcemieir  cft 
de  1106.  FREDERIC  Evéqoede  Hambourg ^ 
penur  alon  à  quelques  Hêttandois  »  de  mettre 
en  Takor  à  leur  profit  ces  terreins  inadtet  âc 
wmécageux  {a)  des  bords  de  l'Elbe,  ibos  dei 
coDddtions  exprimées  dans  l'Aéte.  On  9 
«ifli  on  Diplôme  d'HRMir  Duc  de  Bavière 
&  de  Saxe^qoi  concéda  eiiiï7i  i  des  Etran^ 
gers  y  uji  Marais  i^b)  des  bords  du  fFefif 
p^  de  Brime,  aux  mimes  conditions  (eik^U 
dit  dans  VA&e)  qu*on  a  diju  faites  è  des  Sot- 
landeis  établis  ions  les  mimes  terreins^ 

Voilà  donc  des  dases  fûres.  Ces  attenjflèi- 
mens  de  YElbe  &  du  fFefcr  n^étojenc  que  des 
UaraiT  au  lamr  Siècle  ;  &  dq)Qis  que  cef 
premiers  terreins  ont  été  confiâtes  par  des  di« 
p2e&  9  il  s*en  eft  formé  beaucoup  d'autres  ^ 
^*on  a  environnés  fncceffivement  de  nouvel^ 
les  dignes.  Nous  avons  donc  aufli  des  mar« 
^ues  de  pregrès. 

Ce  font  là  de  vraies  dennies  pour  la  décoo* 
verte  des  tems\  &  en.  les  fuivant,  avec  la 
drcoB(pe6Uon  qu'exige  toujours  la  Cbrc»Qo- 
b^y  il  me  iëmble  qu'on  peut  en  tirer  de» 

con- 

^  («)  Titrêm  hmittnui  incultamt  p^udofamqnt* 

ih)  Vifertém  fsliuftm.  C*eft  de  ]i  qnt  ccf  trrreitts , 
laoiqoe  ciltivés,  ooe  retenu  te  00m  ^  iff «r/rib/,  qui SsolS* 
iUrms  oa  Pajs'  immidf. 
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conféqnences  .  «fles  inffaruétives  far  YHii^ 
coire  de  notre  Globe.  CeU  i  qaoi  je  in'aC* 
tacherai  principalement^  en  parcomrant  tous 
ces  terreîns  noaveaqx»  qui  Tont  faire  pooi 
qœlqae  tenu  le  principal  fujec  de  mes  obier* 

vations. 

En  Tenant  de  ffînfen  ici ,  j'ai  èsquiflë  la 
partie  qoe  j'obferverai  la  première.  Nôtre 
route  fut  d'abord  fur  la  digue  intérieure  du. 
Neukmd ,  &  enfuîte  dans  les  Marfcbs  qui 
conduifent  à  jHfloriwrg.  Cette  petite  Ville  ^ 
ainli  que  celle  de  Boxtebudi  que  nobs  trôavâ- 
mes  enfuite,  font  bâties  au  pied  d6iaGr#/2; 
c'eft-à«dire^  qu'affifes  fur  le  terfein  continent 
là/,  &  par  là  à  l'abri  des  inondations,  cllei 
ont  entr'elles  &  l'Elbe  tons  ces  riches  terreins 
nouveaux,  qui  font  Tobjet  principal*  de  leuf 
culture. 

De  Haariourg  k  BoùèteBude  nous  teàtr^ntti 
fuxlzGeefi,  ou  terrein  continental,  femblâ^ 
ble  i  toutes  les  autres  Bruyères  en  Colliùrf 
que  j'ai  obfervées.  On  y  voie  de  la  culture  { 
mais  il  7  a  plus  encore  de  tefrein  fauvagc 
Dans  toute  cette  étendue ,  les  bords  des  Coltv- 
nes  s'avancent  comme  des  Promontoires  dans 
les  Marfcbs^  que  Ton  prendroit  encore  pour 
un  même  golfe  avec  le  Fleuve  jusqu'à  Ham- 
iQurg  &  Jltgna ,  pour  peu  qu'il  y  eût  de  brume. 

D« 
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De  Boxtebudi  i  Stade  nous  paflâmes  de  non- 
veau  for  la  Geeji  ,  dominant  partout  YJlte" 
Imi,  qoi  eft  la  première  Marfcb  qne  j'obfer^ 
vni  cte  près.  Je  ne  faurois  avoir  pTus  de  fe- 
ooorf  poar  qae  rien  ne  m'échappe:  Texcellen- 
te  fiimille  de  Mr.,  Marcard  me  procore  tout 
ce  qae  je  pouvois  deÛrer.  Deux  de  fes  frè- 
fts^ron  Secrétaire  des  Etats  du  Pays,  Taatre, 
jeune  encore  9  mais  très  ardent  ol>fervateajr^ 
veulent  bien  être  de  nos  coutfes  ;  &  nom  al« 
Ions  partir. 


Tmi  F.^  n      lettrï; 
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L  ET  T  R  E    CtXU 
Drfmpm  ie  f  AttsXAHï» ,  près  dt 

.  .  Stade,  Iftoe.  yhe.  1778. 

M  A  D  A  M  E. 

TT  'JUelaid  que  je  vas  avoir  l'honnear 
11^  de  décrire  à  V.  M.  eft  un  Pays  re- 
nommé dans  tontes  ces  Contrées  ,  pour  fa 
grande  fertiUté  ,  &  la  richefle  rurale  de  Tes 
habitans.  Il  s*6tend  depuis  Stade ,  en  remon- 
tant l'Elbe,  dans  un  espace   d'entiron    6 
liedes,'ou    troî»  MUes   d'Allemagne,  fur 
un  Mile  de  largeur  moyenne,-  &  il  eft  par- 
tagé   par  trois  petites    Rivières,  en  trois 
diftri€ls ,  chacun  d'un  Mile  de  longueur.    L.e 
premier  ,  ou  Et  fie  Meile  ,  s'étend  ,  de  la 
Scbvfmeue  qui  pafle  à  Stade ,  jusqu'à  une  pe- 
tite  Rivière  nommée  Lube  (comme  celle  qui 
paffe  k  fTtnfen).    Le  fécond  ou  Ziseite  Met- 
Jiy  eft  entre  IzIMbe  &  YEjle  qui  paffe  à  Box- 
tebude*    Le  ttoifième,  ou  Drittt  Mtiïe,  fait 
.•T:   ■         '-.  'par. 
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parâc  da  refte  desT  Marfcbs  qui  s'étendent  yer^ 
Baarbmrg.  Ceft  VErJle  Mcile  que  ooub  avons  ^ 
vifité;  &  c*eft  comme  fi  nous  avions  vu  le 
tout;  car  les  trois  diftriâs  fe  reiTemblent  en- 
tièremenc»  quant  aux  circonltances  qui  noas 
întérefient* 

L'une  de  ces  dfconfiances  efl:  d^abord  d*d. 
de  bordé  par  la  Geefti  &  c'eft  maintenant  ce 
terrdn  continental  qu'il  nous  importe  de  bien 
conndîcre.  Ceù  ce  dont  le  jeune  Mr.  Mar^ 
cari  s'écoit  chargé  à  l'avance  pour  moi.  Il 
avoit  parcouru  toute  la  Gcefi  aux  environs  de 
Staic,  à  une  grande  diftance,  étudiant  le 
terrein  &  fes  accidens,  &  ramaflant  tout  ce 
qui  ponvoit  aider  i  me  le  faire  connoîcre. 
En  général  c'eft  le  Sable  de  toutes  les  Bruyi^ 
res^  avec  fes  granits  6c  autres  pierres  primor^ 
diales ,  &  fes  fitrrtî  à  feu  ^  la  plupart  brifées. 

Ces  dernières  pierres  avoient  en  particulier 
attiré  Tattendon  de  Mr.  Marcard^  parce  qot 
dan)  ce  pays  elles  renferment  ai&z  fréquem* 
ment  <les  corps  mafinf:  Outre  ceux  qui  font 
connus  dans  la  Mer ,  coihme  leàpeignes ,  ^el« 
ques  tHbrûttdes  ^  &  quantité  dé  'madré f  lires ^ 
à  a  trouvé  dans  ces  pares  à  feu  Àuentroques 
éttt&és  j  Se  quantité  de  cçs  écbinites  ^  auffi:iû« 
conms  dans  nos  Mers  que  l'animal  des  entro^St 
qui  ontpottrpiqoanS)  les  uns  à»pierret  judA' 

H  a  iuest 
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ques,  &  les  autres  des  espèces  de  tapes  Ion- 
gués  &  arrondies.  Ce  font  donc  là  fûrement 
des  relies  de  la  Mer:  mais  non  de  celle  qui 
environne  aujourd'hui  ce  Continent; ni  même 
de  la  Mer  ancienne  dans  la  dernière  période 
de  fon  féjour  far  nos  terres.  Ce  font  des  mar- 
ques d'un  état  antérieur  à  celui  où  fe  dépofôit 
le  fable.  Il  fe  fit  premièrement  là  des  Colli- 
nes de  erde  avec  dest  pierres,  à  feu  y  fembla- 
bles  à  celle  que  j'ai  vue  encore  fubfiftante  à 
Lunebourg:  mais  par  quelque  changement  ar- 
rivé au  fond  de  cette  Mer,  elle  a  détruit  ces 
Collines,  &  en  a  fubftitué  ôe  fable,  avant  de 
fe  retirer.  Les  pierres  à  feu  font  des  reftes 
de  ces  premières;  &  quelques  unes  de  celles 
que  Mr.  Marcard  a  ramaffées,  confervent  en- 
core nne  croûte  de  crak.  Quant  k  La  crûie 
.même,  elle  a  été  entièrement  détruite  ;  je 
n*en  ai  appergo  aucun  veûige  féparé  des  pier" 
res'àfeu. 

Telle  eft  donc  la  (?f(f/2,  qui  forme  la  Pres- 
qu'Ifle  corainentàle.  entre  Y  Elbe  ,&  VQfie- ; 
Presqa'Ifle  fur  le  bord  de  laquelle  ed  bâti 
Stade f  àsas  l'endroit  d'où  fort  U.Sfbwingue. 
Le  haut  de  la  Ville,  efl:  furh  G«fJÎ,  mais  le 
bas.eâ  fur  la  Mmt,  c'eft-àî-dire  fut  ce  ter-. 
.  rein  à  tourbe ,  qui  règne  le  long  de  Jà  Qtefi.Sc 
•ttféptre  d'avec -Ci  Mar/cix. 

î     .  '  '         En 
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En  commençant  Hier  notre  tournée,  noos 
montâmes  fur  la  Geefi  dans  Stade  même,  & 
noQ5  la  fiiivîmes  pendant  quelque  tems  On 
ne/àaroic  fe  la  peindre  autrement  que  corn- 
se  les  côtes  d'un  Golfe,  avec  leurs  contours 
&  leurs  falaifes.  La  partie  que  nous  parcou- 
rûmes, a  de  5  à  10  Toifes  d'élévation  au  des- 
fus  des  MoQTî  &  des  Marfcbs^  &  on  la  fuit 
de  Toeil  à  perte  de  vue.  Le  delTus  eft  enco** 
Te  presque  tout  en  Bruyères  y  dont  la  fprface 
eft  fort  inégale,  &  va  en  s'élevant  vers  les 
Collines.  J'y!^^  trouvé  aiiffi  quelques  corpn 
marins  dans  les  pierres- à-feu. 

Après  avoir  bien  confidéré  ces  terreins  éle* 
vés,  qui  appartiennent  au  Continent  comme 
les  Montagnes  de  Weflpbalie  ;  nous  descen* 
dîmes  Tur  les  terrain  bas  qui  leur  ont  été  Rou- 
tés ;  &  d'abord  nous  trouvâmes  les  Moors  ou 
tmirbiêres.  Celles-là  font  de  la  clafle  que  j'ai 
appellée  littorale  :  elles  régnent  le  long  de  la 
Ceefi  Ôc  à  fon  pied ,  dans  une  largeur  plus  ou 
moins  grande.  Nous  demeurâmes  7  k8  mi- 
nutes à  les  traverfer  avant  que  d'arriver  à  la 
Marfcb  ,  qui  eft  encore  un  peu  plus  bafle; 
comme  on  le  voie  par  l'écoulement  des 
eaux. 

Ces  Moors  font  encore  fauvages  en  plus 
grande  partie  i   formant  ainQ  un  pâturage 

H  3  q^i 
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^oi  n'eft  praticable  que  dans  la  belle  fàifon  ; 
fk  ce  qui  eft  cultivé  Tefl;  principalement  en 
prairies.  Lorsqu'on  veut  en  faire  cet  ufage, 
il  faut  les  couper  de  foITés,  &  trouver  queU 
que  écoulement  pour  leurs  eaux.  Ceft  à 
l'ordinaire  au  travers  des  Marfcbs  qu'elles  vonc 
fe  jetter  dans  YElbe. 

Les  Marfcbs^  ce  fol  formé  du  pur  limon  de 
l'Elbe  ,  &  garanti  du  retour  de  Tes  eaux  par 
des  digues ,  font  féparées  des  Moors  par  une 
arrière  •  digue  (acbter-dèicb).  Comme  on  cul* 
tive  les  Marfcbs  pour  toute  forte  de  produit , 
il  faut  les  tenir  conftamment  à  fec:aulieu  que 
les  Moors  y  qui  ne  font  que  prairies  ou  pâtura- 
ges 9  peuvent  être  inondées  fans  conféquen. 
ce;  aufli  le  font*  elles  fou  vent.  Leurs  eairx, 
en  s^^coulant  au  travers  des  Marfcbs  ,  font 
contenues  dans  un  canal  ,  dont  les  bords 
élevés  font  une  continuation  de  VJcbter- 
dêicb. 

Il  faut  donc  confidèrer  les  Marcbs  comme 
des  terreins  entièreoient  ifolés,  garantis  des 
eaux  extérieures  &  intérieures  par  leurs  deux 
espèces  de  digues  i  &  fé  déchargeant  des 
eaux  de  la  pluies  par  leurs  Eclufes,  dès  que 
le  niveau  de  VElbo  eft  au  deHbus  de  celui  de 
leurs  canaux  ;  ce  qui  arrive  dans  presque  tou- 
tes ki  baflès  marées. 

Taie 
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Telle  eft  entr'autres  cette  parde  de  Vjfitc* 
Imà  qae  nous  allions  vifiter.  En  y  entrant  je 
necnisen Hollande, par  tpot  ce  qai  tient  i  la 
campagne:  même  diOribntion  du  tenrein  & 
âesfoiTés  à  Tentoor  des  pièces;  même  nactrre 
&  abondance  de  produftion;  même  maintien 
des  habitans.  Tontes  les  terres  du  côté  de 
Xacbter-deicb  font  deftinées  aux  champs  on  aax 
prairies  ;  mais  nous  voyions  devant  nous  ane 
ligne  non  interrompae  de  maifons  &  dar- 
bres,  qui  s'étendoit  des  deux  côtés  à  perte 
de  vue  ;  &  c'efl:  là  que  fe  trouve  un  des  plus 
grands  tréfors  champêtres  que  j'aie  va.  (>tte 
ligne  fuit  tout  1  jtlulani  dans  la  direâion  mo- 
yenne du  cours  de  VEÎbe  ;  fe  trouvant  ainfi 
quelquefois  à  diftance  égale  des  deux  digues , 
&  à^autres  fois  tout  près  de  VElbe;  fuivant 
que  ce  Fleuve  s*en  éloigne  ou  s*en  approche. 
Ce  font  des  vergers  &  jardins  continus,  en- 
tre lesquels  /e  trouvent  les  demeures  des  CuU 
tivateurs.  Ces  maifons  fentent  Tabondance, 
&  lenrs  habitans  ontcoiifervé^par  descendan- 
ce &  par  les  mêmes  caufes^  la  propreté  Hol- 
landoife  ou  Frifonne. 

Les  fruits  &  les  légumes  qui  croiflenc  dans 
tette  riche  Zone^  fe  transportent  en  plus  gran- 
de partie  à  Hambourg  Se  à  Jltoifa.  (  En  atcen- 
dant  qulis  fervent  à  Stade  &  aux  autres  Vil. 
H  4  1^« 
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les  qui  fe  formeront  dans  ces  Pays  dont  nous 
ne  voyons  que  Tenfance.)  C'efl;  chez  les  Cuki« 
vateurs  de  ces  vergers,  que  Mr.  Marcard  pen- 
foit  qu  il  conviendroit  aux  Marins  de  venir 
faire  des  provifions  de  fruits  fecs  pour  les 
voyages  de  long  cours  ;  ce  qui  augmenceroic 
pour  les  matelots ,  la  variété  des  alimens  fa- 
lubrcs  (^).  Et  fi  l'on  y  fongeoit  une  fois, 
toute  la  Marfcb  pourroit  être  convertie  en 
vergers;  ce  qui  pouflcroît  la  culture  du  grain 
dans  la  Geejl,  &  rétabliflèment  des  prairies 
dans  les  Moors.  Ce  feroit  donc  le  bien  de 
tout  le  Pays.  J'espère  qu'il  ne  fera  pas  in»- 
poffible  d'amener  les  différents  Sujets  ,  Ma- 
rins  &  Agriculteurs  ,  d!un  même  Souve- 
rain ,  ^  des  relations  réçîpi:oquement  fî 
utiles.  ' 

Nous  marchâmes  le  long  de  ce  riche  alK- 
gnemcnt  jusqu'à  la  Lube^  qui  fépare  VErJle 
Meik  du  Zweite  Meile.  Le  lieu  où  nous  Tap. 
prochaines  fe  nomme  Grûnendeicb  {k)^  parce 
que  toute  la  Digue  y  cft  foîgneufement  ga- 
lonné. Cefl  là  qu'eft  l'EcIufe  par  laquelle 
la  petite  Rivière  fe  décharge.  Elle  y  arrive 
par  un  large  canal,  dont  k%  bords  font  formés 

d'une 
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d\ine  D^e  presque  ai^  élevée  qoe  celles  de 
ÏEJhVj  digue  qrn  s^étend  jusqu'à  la  Gr^  près 
de  Ibmburg.  Aiofî  Teau  de  YElbe  poorroit 
remoncer  dans  lilMbe  »  même  dans  les  grao^ 
dà crues  d'eau,  fans  fe  répandre  dans  les  ter-  < 
les.  Cependant  on  tient  ces  deux  eaux  fér 
parées  par  une  forte  Echife  ,  pour  s'en  fer- 
vir  plus  commodément  en  tout  tems.  L'E- 
doTe  eft  en  avant  dans  le  lit  de  la  petite  Ri* 
vlère ,  dont  l'embouchure  eft  ainii  un  Porc 
très  commode^pour  les  Barques. 

Ce  fut  là  que  nous  montâmes  fur  les  digues 
de  YElbe  ;  &  nous  y  marchâmes  dès  lors  en 
itnvrant  le  cours  du  Fleuve  jusqu'à  Stade.  Eh 
les  font  bien  moins  fortes  que  celles  de  la 
HoUaqde*  Mais  ce  Pays  n'a  presque  à  garan* 
dr  que  fa  culture;  &  une  baflè  marée  le  déli- 
vre des  eaux  qui  s'y.  répandent  par  quelque 
acddenc.  Aulieu  que  la  Hollande  doit  préfer- 
ver.  Tes  jardins  de  plaifance,  fes  Palais,  fes 
belles  Villes;  mais  furtout  fes  fonds  de  Lacs 
cultivés^  qui  font  le  fruit  accumulé  du  tra*. 
vail  fucceifif  de  plufîeurs  fîécles.  On  propor- 
tionne donc  dans  les  deux  Pays,  les  précau- 
tions ,  à  la  grandeur  du  risque*  Ici  les  digues 
foDt fuffifantes  pour  la  plupart  des  cas:  mais 
elles  fe  rompent  fouvent  dans  les  cas  extraor- 
diurnes.  Nous  avons  vu  enplufieurs  endroits, 
H  5  w 
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au  dedans  des  digues ,  de  cesPei/rx  fârtnés  par 
It  chote  de  Teau  qaiiles  a  forpalTées  :  mais 
i'accidept  é{£  bientôt  réparé  qoaod  Teau  redé- 
irientbafle. 

Il  y  a  des  ickfes  volantes  an  travertde  la 
digue,  à  rextrêmité  de  tous,  les  canaux;  c'eft 
une  forte  d'iclufe  qui  s^ouvre  d'elle-même  ^ 
par  la  pre(Gon  de  Teau  intérieure,  quand  le 
Fleuve  eft  bas;  &  qui  fe  ferme  par  la  près- 
iion  contraire  ,  quand  il  efl  haut.  Il  y  a 
aufli  quelques  doubles  -  Eclufts  ^  pour  faire  fo^ 
tir  ou  rentrer  les  bateaux  qui  font  la.  peti- 
te navigation  intérieure. 

VElbe  a  continué  Tes  atterriflemens  depuis 
jque  ces  Marfchs  font  enfermées  de  digues  ;  & 
ils  fe  font  même  tellement  accrus  en  quelques 
endroits,  qu'ils  égalent  presque  la  largeur  des 
anciennes  Marjchsy  &  forment  des  établifle- 
mens  extrêmement  prifés.  Inftruîts  par  Tex- 
périence  ,  ceux  qui  ont  pris  poffeflSon  de  ces 
terreins  naiflans,  ne  les  ont  point  enfermés 
de  digues.  Ils  fe  font  contentes  d'élever  le 
fol  fur  lequel  ils  ont  établi  leurs  habitations , 
pouK  le  mettre  au  deflus  du  niveau  des  plus 
hautes  eaux;  &  ayant  ainû* pourvu  à  leur  fu- 
jreté,  ils  ont.  cultivé  le  terrein  ,  comme  sll 
4toit  totalement  à  l'abri  d'inondation,  pe 
dix  récoltes*  ils  en  perdent  une:  c'cft  à  quoi 

fe 
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ierédaic  kor-dsog^r:  .^  ils  regardent  cette 
perte,  compe  les  habîtans  de^  MarfAs  ren* 
fermées  »  régardent  les  frair  d'établiiTement 
&  d'entretien  des  digues  :  mais  avec  cet- 
te dî£Férence  bien  avantageufe;  que  le  li- 
mon de  FElbe,  femblable  à  celui  du  Nil^ 
eograifle  leors  terres;  &  qu'en  même  tenu 
4  les  élève  9  &  les  mettra  enfin  à  Tabri  de 
toute  inondation  ;  excepté  peut-être  une  fois 
tous  les  cinquante  ans,  &  enfin  tous  les  fié-* 
des.  Partout  où  Ton  fe  trouve  enfermé  de 
D^nes ,  on  regrette  que  les  premiers  Culti* 
vatenrs  n'ayent  pas  procédé  de  cette  maniè- 
re. Mais  ils  vouloient  jouir  plus. tôt  &  jouir 
en  paix  :  &  il  eft  fur  que  ces  premières 
pofTeffions  à  découvert,  font,  ou  bien  re- 
tardées ,  ou  accompagnées  d'afiez  de  trouble» 
£o  fuivant  cette  digue  de  YElbe  ,  nous 
arrivâmes  à  la  Scbwinguey  &  enfin  aux  rem- 
parts de  Stade.  La  digue  fe  joint  à  ceux- 
ci,  &  accompagne  la  Rivière  au  travers  de 
la  Ville;  tellement  que  Teau  de  VElbe  peut 
y  remonter,  fans  occafionner  aucune  inon- 
dation; quoiqu'elle  s  élève  au  deflns  du  ni- 
veau des  rues:  elle  pafle  même  fort  au  deli 
de  la  Ville  dans  le  lit  de  la  Scbwingue.  Le 
canal  qui  conduit  cette  petite  Rivière ,  de  la 
VlUe  à  YElbe,  entre  deux  digues,  eft  très 

lar 
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hi-ge:  maïs  les  dépôts  dà  Fleiive  en  ont  en 
partie  comUé  le  fon^  ;  &  ces  atterriflemens 
font  aujourd'hui  d'excellentes  prairies ,  qui 
denems  en  tems  fôntinondées,  mais  n'en  pros- 
pèrent que  pluç. 

Les  fondateurs  de  VAluland^  aînfî  que  la 
plupart  de  ceux  des  autres  Marfchs ,  y  ont 
transporté  les  ufages  des  Pays  dont  ils  tirent 
leur  origine;  &  entr'autres  ils  font  pojjiffeurs 
du  fol  ^  comme  Aes  fruits.  Parla,  les  uns  s'a- 
grandirent ,  &  les  autres  disparoifTent.  La 
Richejfe  y  frappe ,  parce  qu'elfe  eft  en  peu  de 
inaîqs. 

Cette  liberté  entière  du  commerce  des  ter- 
res, a  chaffé  même  la  plupart  des  Seigneurs: 
c'eft-à-dire  ceux  qui  originairement  poffè- 
doient  des  fols ,  fur  lesquels  ils  avpient  pla- 
cé des  Jmpbytéotes.  Je  ne  puis  m'erapêcher 
de  regarder  encqre  cette  exclufion  comme  un 
mal.  Car  tous  les  hommes  ne  peuvent  pas 
|tre  Agriculteurs  r  tous  même  ne  peuvent 
pas  travailler  à  leur  fubGftançe  par  des  mo- 
yens qui,  tenant  aux  premières  nécefficés,  la 
produifent  ipimédiatement  &  fûremenc.  Il  y 
a  une  claflè  d'hommes, dont  la  Société  reçoit 
des  fervîces  indîrpdls  ,  par  les  lumières  de 
cuelques  individus  qui  y  naiflent,  par  leur  gé- 
çie.,  par  leur  inHuence  intermédiaire  entre  le 

Son- 


Souverain  &  le  People.    Cette  claflè  li  tit 
peut  fobfifter  que  par  des  rentes  aflurëes;  Se 
parconféqoent  c'eft  im  grand  bien  qu'elle  pot* 
/ede  les  termes  à  la  manière  que  j'ai  e2c|>liquée 
Chdevant;  c'eft- à-dire  recevant  des  rentes  de 
l'AgricalteQr;  mais  ne  pouvant  ni  les  bans* 
fes ,  ni  le  ihettre  defadri  tant,  qu'il    paye. 
S'il  ne  Ëiuc.pas  que  les  Citadins  puillent  dé> 
polTéder  les  ^agriculteurs  âr  lés  rendre,  met- 
cénaires  ;  il  ne  faut  pas  non  plui  que  les  Agri- 
colrenrs  puiflent  dépoiTéder   Je^  Seïgnems  i 
c'efi*  a-dire  \e$  tenter  ,*  dans  des  befoins  mo^ 
mentanés  d'argent»  de:  renoncer  à  leur  r^x(^ 
te;  la  plus  naturelle  &  la  pins  convenable 
de  toutes  ;   &  au  défaut  de  laquelle;  -  iH 
chercheront  toujours  à  s'en  procurer  d'ai> 
très  y  par  des  routes  plus  onérfofes  au  Peuple. 
JLes   Mûots^    qui   fé  trouvent   entre  les 
Mar/cbx  &  la  Gâift ^  fonc  des  Communes; 
furlesqielles,  en  quelques  .endrpîts,  les  deux 
Pays  pofiëdent  en  commun  ^.i&  en  d'autre» 
lëparânent.    II  éfl  aiifé 'démettre  'Cette .bor- 
dure en  Prairies 9  vu  qu'à  cai^  des  Marjcts^- 
tout  eft  arrangé  pour  l'écouldnent  des  eaux 
dans  le  Fleuve.    On  procède/donc.  auffi  par 
degré  au  partage  de  cette  espèce  de  Conft^ 
mimes;  &  là,  on  a  tout  natofeUementriin 
cxenaple  de»  deux  nwniàrta  d«  raéan«« 

l'une 


-*3d  HIST.OIRE      X.-PA»Tiau 

l'une  dé  laiâer.  lea/portagea&s  •naitrei  des 
portions  ^oi  leur  échoient  ,  Faotre  de  les 
obfiger  à  les  garder.  Quand  les  Cultivateurs 
des  Marfcbs  joignent  ces  portions  ^  leurs  pos- 
lèffions  principales ,  ils  peuvent  égatement 
dispofer  des  ânes  &  des  autres  ;  aulieu  que 
ceux  de  la  Geefi^  joignant  auiS  cet  acceiloire 
au  principal  ^  ne  peifvent  pas  mieux  dispofër 
de  Tun  que  de  Tautre*  D'où  reiblte  que  les 
^iTeffions  origio  aires  dans  les  M a^rx,  apparte- 
:iia»  à  la  Geeft^  feconfervent  féparées;  au- 
Ueu  que  celles  qd  appartiennent  zxaMarfobSj 
fe  fondent  peu  i  peu  les  unes  dans  les  autres. 
On  trouve  doDc  dans  les  Marfcbs^  des 
Biyrans  très  grands  pofleiTeors  ^  de .  terre , 
-comme  en  Hollande;  &  ils^  y  ont  même  plus 
de  luxe.  Ils  portent  la  foye ,  boivent  leur 
Thé  &  leur  Caffé  dans  l'argent  &  Ja  porce- 
laine; ils  ont  à  lecffs  tiabits  des  bouetohs  d'ar* 
^ent  gravé  ,  gros  comme  des  oeufs,  &  H- 
fcnt  lès  gazettes.  Ueft  évid^t  que  tqut  cela 
ne  peut  être  qo'auï  d^nds  de  câux  dont  les 
terres  fe  font  peu  à  peu  fondues  dans  les  leurs , 
os  qui  originairbmràt  auroient  pu  les  partager 
avec  eux.  Voila  donc  un  Pays  très  Ubu 
^ant  à  \^  propriété i  &  oh  les  jouïnances  font 
triUantes!  tapdi^s  que  Thumble  Ceefi  fa  voifi. 
'ue,  femble  être  fous  le  joug  de  la  ferricude« 

Ce. 
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Cependant  examinons  les  vrais  efiets.  •  •  «  ; 
Mus  je  ne  veux  employer  ici  qu'une  feule 
pkne  de  touche»  pour  ne  pas  ramener  trop 
fowent  les  développemeni  de  décail'de  ces 
syparences.  Il  n'y  a  point  de  Procureur  ni 
de  Médecin  dans  le  Pays»  qui  ne  cherche  à 
fe£uifiler  dans  les  Marfcis  pour  y  faire  fa 
récolte;  tandis  que  c'eft  pour  eux  feulement 
que  la,Ger/2  eft  vraimept  ftérile. 

Le  peu  que  j'ai  die  à  V.  M.  de  ce  fin* 
golier  terrein»  qu'on  nomme  les  Moors, 
n'eft  point  encçfQ  capable  de  Lui  en  don- 
ner une  idée  j  &  moi-même'  je  n'ai  pu  m'en 
former  qu'une  très  foible,  par  le  peu  que 
fea  ai  vu.  Je:. vois  feulement  »  que  c'eft 
un  des  phénomènes  embarxâflais  de  ces 
Contrées»  &  même  de  tous  les  bords  de  la 
Mer  du  Nwd»  d'après^  ce  que  f^eo  entends 
ike:  Je  me  propofe  donc  de  l'examiner  î 
&  Dcns  allons  partir  daols  ce  moment 
même ,  MtÛrs.'.  Iddrcmi  âc  moi,  pour  une 
tooroée  dan»  laquelle  il  fera  particolièremenc 
queflion  de  ^cette  espèce  de  foL 
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LETTRE    CXXII. 

Difrriptim  de  la  Kbdingër-Moox^  ainji 

quedi  la  Geeft  &  des  Marfchs'  qui 

Fenvironnent. 

StAD'Bi  b  II.  fire.  I77t 
M  A  D  A  M^y'    ' 


J'Ai   comment  à    voir  les  étobnantei 
Moêrs  de. ce  Pays- cî.    Ce£k,  un  .phéno- 
mène bien  étrange ,  St  for .  leqael,  quoi- 
que j'aie  déjà  beaucoup  vu  ,  je  ne  pourrai 
presque  parler  encore  à  V.  M;  que  pour  Lui 
rapporter  des  faits. 

La  tmirbe^  .qui  fait,  le  fol.  dès  Moors  ,  eft 
unefubflance  pétale;  il  fiiffit  de  la  voifj 
pour  n'en  ,poinc  douter.  Et  quoiqu'il  y  ea 
aît  d'une  espèce ,  qui,  au  premier  coup  d'œil, 
ne  paroît  qu'une  forte  de  terre  noire  &  com- 
paâe  ;  comme  pourtant  il  y  refte  toujours 
quelques  veftiges  de  racines,  &  que  dans  \e$ 
twiières  on  pa&  par  degré  de  la  tmle  de  M 

ftr. 


farâce ,  <pi  n'eft  qu'un  amas  de  végétaux  fer« 
tés ,  à  cette  terre  noire  du  fond ,  toujours 
CQinbuftible  comme  les  végétaux  mêmes,  il 
ne  iâoroit  y  aVoir  de  doute  fur  fon  origine. 

La  tmirbe  n'em^arraiTe  donc  pas  beaucot^ 
£eax  qui  ne  la  vôyént  que  coupée  âc  deftinée 
i  brûler:  on  à  bientôt  connu  que  c*étoîtuh 
àmoî  de  végétaux.  Mais  dans  ce  phéno- 
mène ,  comme  dans  tstnt  d'autres ,  il  faut 
bien  apprendre  /  aVant  que  de  fiVolr  qu'on 
iâîtpeu: 

Les  diiScuîtés  i  Tégard  de  la  ièurbe^  cônfTs- 
ient  principalement  en  deux  choies;  la  cau- 
iè  de  fa'  formation ,  &  lés  lieui  où  elle  ie 
trouve  quelquefois  A  Tégàrd  de  fâ  for- 
mation, on  peut  d'aWd  demander:  ,',pour- 
/^  quoi  fe  Mt-il  dé  la  iourU  par  le  féjodr 
y^  dès  eaux  fur  certains  terreins;  tandîis  qu'élu 
yy  les  n'en  prodnifent  point  dans  d'autres  ? 
^V  ASnli,  pxx  exemple:  pourquoi  né  fe  fait -il 
yy  point  de  tourbe  dans  les  foIFéi  des  Marfcbi^ 
yy  qîioiqta'ils  renferment  des  eauik  ftagnantes»' 
iy  &  qu'il  y  éroilTe  une  miiTtitude  de  végé- 
9,  taux  ;^  tandis  que  généralenieht  il  s'en  fot- 
iy  me  dans  la'  Gteft  par  les  mêmes  circonflall- 
^,  ces  ?  '*  Quant  aux  lieux  où  elle  fe  trouVe 
4ndqâefois  y  V.  ]V^.  aura  occafion  de  voir 
Ans  la  fuke^  combien  ils  font  embsùraSântu 


Môôfs^  on  m'aflureque.ce'a'eû  rien,,  encom- 
paTaifon  de  ce  que  je  verrai  ,bieutôt.  H  y^ 
dans  le  miW  duPa.ys  une  Tçurbi^c^  ^ujw 
Bo;K>me  JDuvfls  Moor^  •  (m^TourhUrcdu  ^Ùi^bl^y 
ijui.dl  d'uqe  étendue  4^  d>ne  profoodëur 
.prodigieples  »  &  q^ai,  par  des  rameaux  qçd 
iuîvent  le^  Vallées.,  pouffe  la  HurU  au  dçhorg 
<le  tout.Qât^^^.  f;iledçpccnd£iitr.'wtres^jiwqu*4 
^îafie  i^a  fuiyanc  la  Sçbwit^gue }  &  il  y  «n  a  un 
rameau  îmmenfe  qui  s'avance  dans  le  I»Mrf- 
,£é4ingue  ;  pays  qui  s'étend  au  Nord  de  S^ade 
vers  ^B  Mer ,  entre  Y£lb€  &  VOfti.  Dans jaac 
-partie  dfi  cet  espace  il  y  a  encore  du  foi  cob- 
tinental ,  c')efl  à  dire  de  la  Geejl.  Mais  ce  fol 
«'abaîlïs j)eu  à  peu ,  &  fe perd  fousdeux  espèces 
très  différentes  de  terreins  nouveaux  ;  dont 
.  Tan^eft  les  MarfchSy  qui  bordent  les  deux  Ri- 
vières, jS^  l'autre  yxciQMoor^  qui  occupe  Fin- 
tervallc  des  deux  Marfibs.  .Telle  ed  Tescjuis- 
fe^  du  Pays  cm  nous  fûmes  hier. 

Àa  fortir  de  Stade  nous  montâmes  fur  la 
.Getjl^  où  nqus  marchâmes  pendant  quelque 
tems^:  puis  nous  defcendîmes  dans  un  Vallon 
èe  Moors^i' qui,  .d*un  côté  ^communique  à 
celui,  où.  coule  la  Scbwingue  ,  (que  nous 
avion?  au  Sud,  marchant  vens  rOqeft)  &.  qui 
K'ctend  vers  le  Nord  ]usqa*à  ia  É^dingef-Jl^oar. 
',...,  1  Au 
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Au<ielà  de   ce  VaUon  on  remonte  far    h 
Gteji^    qu'on  fuit  pendant  qutlque   tems  ; 
après  quoi  on  fe  retrouve  dans  un  fécond  Val- 
JoD,  qui  efl  encore  en  A/(?(?r,  &  communique 
anffi,  d*unc6té  avec  celui  où  coule  la  Scbwin- 
gue  y  &  de  l^autre  avec  la  Kédinget-Moofé 
Prés  de  là  fe  trouve  itne  grande  Forêt  fur  la 
timrhe  même,  qui  va  i'étendre  fur  une  partio- 
de  la  Kidinger-Moor.     Cette  Forêt  fubfifte  , 
quoique  dans  uii  fol  de  tourhe  ;  &  elle  conti- 
nuera de  fubfifter,  parce  que  bientôt  la  tour- 
h  celTera  de  croître,  par  les  feîgnëes  qu'on 
lui  fait  de  toute  part.    Sans  ce  changement* 
dans   les   eirconfl:an*efi ,  cette  Forêt  auroît 
fans  doute  fubi  le  fort  de  tant  d'autres ,  dont 
on  trouve  les  reftes  fous  les  Moors:  c'eft  *  à- 
dire  que  la  tmrlt ,  devenant  très  profonde , 
n'auroît  pu  foucenîr  plus  longtems  les  Arbres  : 
dans  les  tems  fort  humides,  les  vents  les 
luroîent  abattus  :  puis  la  tourlt ,  continuant 
à  croître,  les  auroit  enfévelis. 

Nous  trouvâmes  encore  une  troifîéme  lan- 
gue fablonnenfedans  notreroute  vêts  le  Nord- 
Oueft;  puis  un  troifième  Vallon  de  Afoo/*;  & 
celui-  d,  qui  vient  direftement  de  la  Duvels* 
Jlcof,  communique  encore  avec  hKédinger^ 
Mm.  J'ai  marqué  ces  trois  communica* 
tîons,  à  câufe  dca  conféqueûces  qu'cwi  peu* 
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en  cirer  ce  me  femble,  pour  la  formation  de 
cette  étonnante  Moor  de  Kidinge^  qui  ell  une 
Colline  maffive  de  tourbe ,  feparant,  deux 
Marfcbs. 

Tous  ces  différens  rameaux  de  Moors  ibnc 
couverts  de  bruyère  commt  h  Gieji^  &  fer- 
vent auiïï  de  pâturage  commun  aux  Colo- 
nies éparfes.  Cefl:  dans  ces  Cantons  là  que 
j'ai  Yu  les  plus  belles  Oyes,  &  que  j'en  ai  re- 
marqué pour  la  première  fois  de  déplumées. 
£Iles  donnent  dans  tous  ces  Pays-ci ,  par  leurs 
plumes  9  la  même  espèce  de  revenu  que  les 
Mouttons  par  leur  laine.  On  leur  prend  le 
duvet  fous  le  ventre»  &  les  plumes  à  écrire 
aux  ailes,  dans  les  deux  faifons  où  la  mue  les 
feroit  également  tomber.  C'eil  Hambourg 
qui  en  fait  le  principal  commerce  ;  &  fes  plu- 
mes à  écrire  égalent  celles  de  Hollande.  Les 
meilleures  font  celles  qui  tombent  déciles- mê- 
mes. Les  gardeurs  d'Oyes  ou  d'autres  trou- 
peaux,  les  ramaflent  foigneufement  ;  ainfi  qu'u- 
ne partie  du  duvet,  qui  tombe  auffi  de  lui- 
même  ,  âf  dont  la  bruyère  ell  blanchie  en 
quelques  endroits.  On  tire  donc  affez  de  par- 
ti de  ces  terreins  fauvages,  où  Ton  rencontra 
auffi  de  grands  troupeaux  de  Dindons  blancf  • 

C'eft  au  hameau  nommé  LSbe  que  le  Toi 
continental  commence  à  disparoitre  fous  les 

Moors 
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Mmtx  &  les  Marfcbs.  Là  nous  tournâmes  au 
Kord,  ayant  là  KUinger-  Mbor  à  demi  lieue  à  rO« 
neot,  Sl  prêts  à  entrer  fur  les  Marfcbs  de  ro/!f . 
Ij  première  partie  de  la  Marfcb  fur  laquelle 
nous  pafllmes,  quoique  la  plus  près  du  tet'- 
tàn eaatinental j  feroit  encore  un  Etang,  fans 
Je  fecours  de  l'art.  Les  dépôts  qui  fe  font 
ajoutés  contre  ces  premiers  9  s'étant  aflez  éler 
vés  pour  empêcher  de  nouveau  limon  d'arri* 
Ter  fur  les  derrières ,  îi  y  efl  refté  des  lagu- 
nes, qu'on  a  deiTéëhées,  &  qu'on  maintient 
fiches  par  des  Moulins  à  vent» 

On  trouve  enfuite  le  Village  d'Egelseboff^f 
auquel  appartient  une  grande  Marfcbs  y  domi- 
née déjà  par  la  Kidinger  •  Moor  y  dont  elle  re- 
çoit l'écoulement.  Cette  Marjcb  eil  presque 
toute  en  prairies,  &  on  y  élève  les  plus  beaux 
cheveaux  du  Pays ,  où  il  y  en  a  de  très  beaux. 
De  là  on  pa/Te  dans  la  Marcb  générale  de  rOx<- 
f#,  qui  efl  toute  feml^lable  à  VAlUloni.  Mê- 
me fertilité ,  même  foin  de  la  culture ,  mê- 
me richefTe  de  quelques  habitans  par  la  pofles- 
Son  de  grandes  terres  ;  en  un  mot  c'eft  enco- 
re Femblême  de  la  Hollande. 

Après  quatre  heures  &  demie  de  marche 

en  chariot,  depuis  Stadiy  nous  arrivâmes  à  un 

ancien  Village  de  cette  M^r/îri ,  nommé  Al- 

Undorfj  ou  Oldendorf^  que  nous  avions  choifi 

I  3  pour 


pQUf -le  lieu-dVù  B0119  îrîoiif  eiaminer  Ja  jEÎ^- 
Mnger-MQWt.  Nous  mtmes  fi^d  à  terre  chez 
un  riche  Payfan,  que  nous  trouvâmes  4aQ$ 
une  robe  de  chs^nl^re  |de  C^l^ca ,  &  qui,  ^ 
le  defîr  que  nous  marqu^e^  de  voir  des^  dé* 
frichemens  qu'il  faifoit  dajishil/tfar,  nous  re* 
çxA  d'abord  d  une,  nvinière  très  fèche;  quoi*» 
quQ  Mr.  le  fçcretaire  M^rçard  Iqi  fûx  bien 
cpaon*  Le  Calançq  efl  p]û$  défiant  que  réuf^ 
ft  de  laine  d'HeydeJcienuh.  Cjependant  en^ 
|inj  ,P9^  cette  h'aîfon  avecMr,,ili/ ^r^^/'i^,  nou« 
eûmes  fon  chariot,  ^  un  de  {es  valets  pour 
nous  conduire 9 au  moment  ou  nous  étio^s  ré<- 
folus  de  nous  |iafler  de  lui. 

Nous  iraveriames  d'abord  une  afll:?  gr^Ade 
étendue  d^  Marfcby  qui  5  dêfamaifon,  con« 
duifoit  à  k  Kédinger-Mûor;&  lorsque  nous  fuî- 
mes aflez  dégagés  des  arbres  pour  la  décou* 
vrir  »  je  fus  frappé  de  cet  immenfe  li^  de  pu» 
rt  tourbe^  qui  règne  comme  un  long  côteaif 
au  defltis  du  Pays  plat.  Il  s'avance  ainû  ifo 
lé,  depuis  le  Village  de  Lobe^  jusques  bien  au 
delà  d'Altendorfi  ce  qui  fait  peut-être  une 
longueur  de  5  à  6 lieues,  fur  une  largeur  mo^» 
yenne  d'une  lieue;  &  il  domine  les  Marfcbs 
des  deux  côtés ,  comme  pourroit  le  ffiire  uq 
Coteau  de  pierre  ou  de  fable:  &  cependant^ 
qu'çft-çe  que  I4  matière  qui  le.compofe!  L9 

tourbe^ 
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tG^bty  4"2m*^e&pénétféetfeau-;  eft  uile- 
eepèêe  d^  bowlfife,-^  telle  qé'eft  œBè  doM  on 
fek  le  papier:,  c^eft  fi  dîîe  compéffee  *  fi-^ 
bres;  &  qniprènêmccchii^^ 
gipridettefêclie.*    '' 

Voilà  donc  quelle  eft  la  matière  tjtii' forme 
ce  long  Coteau:  hiatiêre  qtfon ne  fembleroîtx 
devoir  attendre  que  dans  des  fond*;  tandis 
que  )t ,  elle  fe  trouve  dans  un  iirhmenfe  relief. 
En  avançant  de JaJl/^ir^ rert  elle,  on  com- 
mence à  trouver  la  tourbe ,  mêlée  hFargille^ 
for  û  bafeprofongée;  puis  Ton  monte  furhi 
r99rbe  pure  ;  &  par  une  pente  douce  on  ar-- 
rwe  fur  la  croupe  du  CÔteau.  C'eft^  dant 
cette  pente  qu'em-a  tenté  des  défriche- 
ment, qui  réoflHTent  fort 'bien.  Mais*  com- 
me-je  dois  en  vdir  aiHeurs.de  plus  confî-- 
dé*able5,  je  ne  m'arrêterai  pai  ici  fur  cet 
objet. 

Tandis  qu'on  préparait  une  Sen^t  pour  con* 
noître  TépaifTewr  de  k  tourbe  y  n^us  traverfô-' 
mes  la  Moor;  cequi  nous  prit  une  heure.  Le' 
chemin  étoît  bon ,  parce  que  le  tems  ééok  ftc  :' 
Hmefembloît  marcher  furies  monceaux  de  tan 
qu'on  trouve  auprès  de  tanneries.  Mais  dès 
qa*3  fait  humide^  te  chemin  eîl  fîmoT,  qu'on' 
poorroit  être  enfévelî  en»  qudqûes'  endroits,* 
ea  enfonçant  paf  ^fan    piK)pre  poids.    B^ 

I4  faut 
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fyat  alost  3*aider  de  planches.  On  ep 
prend  deux ,  attachées  à  des  cordes  ;  & 
Ton  marche  fur  Tune,  ^ndis  qu'on  tire  Tau- 
tre  après  foi,  pour  la  poufler  en  avant  lors- 
qu'on a  marché  le  long  de  la  première  ;  ^ 
ainG  de  f^ite. 

Après  être  descendus  de  l'autre  côté  dç  I^ 
Mo0r,dans  une  pente  bien  p^us douce  queçel* 
le  du  côté  d'Oldendorf^  nous  nous  trouvâmes 
prés  de  IzMarfcb  de  fFî/cb-bûfeny  à  l'occafîon 
de  laquelle  j'appris  un  fait,  qui  efl:  bien  im- 
portant dans  mes  recherches.  Cette  Marfeb  ^ 
après  avoir  été  longtems  enfermée  de  4i* 
gués  y  fut  détruite  par  une  terrible  inonda* 
tion ,  arrivée  en  1717 ,  <S:  qui  fut  fatale  à 
bien  d'autres  de  ces  nouveaux  terreins  enfer^ 
mes.  Le  courant  qui  fe  porta  contre  la  Di< 
gue,  Payant  percée,  le  rua  fur  )es  terres ,  le^ 
laboura  »  âc  en  emporta  une  grande  partie  ; 
tellement  qu'après  la  retraite  des  eaux  ,  ce 
canton  refta  inondé.  On  ne  j'abandonna  paf 
cependant,  <fe  l'on  chercha  à  dispofer  la  R|« 
vièreà  ren<}re,  par  de  nouveaux  dépôts  $  cQ 
qu'elle  avoit  enlevé.  Pour  cet  effet  on  rcpa* 
ra  les  digues  »  excepté  en  un  feul  endroit  ^ 
dans  la  partie  où  la  Rivière  fç  partoit  avec  I^ 
moins  de  force;  afin  que  l'eau,  entrant  par 
]^  i  chaque  haute  marée ,  couvrit  le  terréi^^ 
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ft  y  ïéC&t  fon  limon  en  fe  rednmc  par  la  bat- 
fe  marée. .  Ce  moyen  réuflit  fi  hidn  ,  qa'ea 
%Z  a»  on  ent  h  meîfleure  des  Âfar/eks.  Les 
in^pljtés  du  terrein  labouré,  s'effacàrent;  & 
Ugag^oa  dans  la  totalité,  deozpiéda de  haa-' 
tcnr  da  côté  de  la  digne  de  r£lbe ,  &  un 
jkA  dacôtéde  rarriére  -digne  ;  tellement  qu'il 
k  trouvera  découvert  dans  toute  bafle  marée. 
On  ferma  alors  la  Digue ,  on  rétablit  ïes  Echi^ 
fes,  &  la  Marfeb  fut  remife  en  culture. 

Cette  rgt>idité  a;irec  laquelle  les  dépôts  dé 
l'fttf  forment  de  Qouyeaui  t^rreins,  montre 
bien  clairement,  qne  pour  une  lieue  ou  deux 
de  largeur  d'atterrifiemens  qu'on  trouve  fur 
(es bords,  il  n'a  &llu  ni  miliers,  ni  cent^nes 
^^êmet  de  fiédes  pour  les  produire.  CcA  le 
point  le  plus  eflentie)  de  ^totjtès  Qies  obfejr- 
étions;  ainfî  je  ne  le  perdrai  jamais  de  vue. 

De  retour  de  la  Marfeb  de  W\fcb*h(^en^ 
nous  trouvâmes  déjà  la  finie  enfoncée  de  3^ 
l^eds  dans  la  Moor  ^  au  plus  hapt  de  la  pente 
àsa  côté  ^AUeni9rf.  Qn  la  retira  ^  notre  zf* 
rivée,  &  elle  montra  2<5  pieds  de  Ipurif  ,fur  un 
St  Jfûrgille  bkue  fo^t  tenace ,  donc  I^  fuffacf 
étoit  eo  bouiljie ,  ^  le  fopd  fimpleinent  mol. 

Nous  nous  transportâmes  alors  au  milieii 
^e  la  largeur  de  la  Mwr ,  pour  y  fonder  de  nou- 
XW.    La  première  pièce  4^  la  ^onie  ^oiç 
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uo^'^C^ïï'SVoflei^mife;  ébilai  aotcea.,  dés» 
j^anchçs  ^  fende  4.  pieds  dsïJbQg  d' .2 1  pou^ 
«eie  dî4ll|èfrtt.  (^misi  il  y  0111:4  d»  c«t  pi)é* 
oes  |iÎQU(ées  TatK  à^  t'aiitce  &  eofioMëes  ^  teur 
propre  .poid^  fet.  fie  dsscendrè ,  &'  fi.  on  le» 
eût  lâcfajéesiim  inSant  /  elles  ie  fêroient  édip<i 
ileea  pour  totijoursv  I^  en  defcendît  ainii  ^ 
pieds,  par  le  poids  fèalemeot  ^  âprds  qaoi  il 
fallut  eoDpibyerle  levier  poiur  faire  entrer  la 
terrièrew  -  Les-  30  pieds  fe  trouvèrent  de  xmt^ 
b,  &  plus  bas  étoit  la  même  arg\\U  hieut^  > 

Les  Èli^fobré^v^t  argilfeufes,  iliemble  d'a^ 
l>ord'que:)oe'fo]8d^foit  hMnr/cht  même  :  ce- 
pendant deux  choies  paroii&nt  contraires  jk 
cette  idée.  La  première  que  la  êouieur  det 
dépôts  de  ces  Rivières  efl  grife'^  et  que  quoi» 
qae  argiitetsic ,  il  font  fou  vent  un  peu  d'efTerves^ 
cence  avec  les  acides  ;  aulieu  qpe  cetteargiikr 
eft  bleue  ^  ne  fait  point  d'effervescence»  La 
fecon^e  eft  que  cette  baie  de  la  Moor  ,  eft 
pki&  hautes  que  le  fol  des  Mùrfihf.  'Dvè  poinC 
où  nooiTéliônfj^le  delTusde  h  iw^^^i^Vr^  ré- 
pondoit  lïèrizôntalement  au  hant  du  toit  de 
b  maifdn  da  Baillif  de  JVifsMafen  ;  point 
qai  cj*  eilîmé  au  moins  de  45:^pîeds  au  defluf 
cki  io\  dé  4a  Manb  fur  J&quelle  eft  biâtîe  la 
tmfcm:  Ôi-,  dta«t  de  ceke  httiteur  les  ^^ 
pieds  diè  profondeur  de-k  itorft/  reile  15 
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jkdf,  49iit  e«ttç  bafe  aRgSteUfe  )6fl:  phii  éle;. 
véeque  le  ibl  komonta\iksMirfcbs^  A  qooir 
U&ic  ajouter  ^  q^e  b  Gi^irenfetne  dk»]^^ 
aedescouchci  é*Jigilh^  q^  zppatiietaiGOb 
10  Cûntincfiti  telles  par  exemple  que  cellflr 
fur  laquelle  coule  la  fource  ialée  de  lMn§^ 
hmgj  &  celle  qui  fe  trouiroic  fous  la  coud» 
decoquillea  k  Ktein-Spawen  près  de  Tongres. 

Jecroirois  donc  que.  cette  argilk  bleue  ^  eft 
ioSi  un  tecrçio  continental  »  comme  le  f^Ie^ 
delà  Giefti  .&  il  me  fetaWe  «i  voir  une.troî-* 
ûèiM  raîroQ)  en  ce  qu'elfe  ieprolcnge  foot 
ïûrgiUe  grift^  qui  appartient  é^demment  aux 
dépôts  du  Fleuve.  £a  Jbndànt  dans  les 
M^rf.hs ,  ou  trouve  foaiveht  cette  pmmiîèrô 
fous  la  dernière,  &  c'eft  en  particulier  le  cat 
de  la  Miffcb  d^Wifcb-bt^.  IV&ds  quoiqu'il 
en  /bit,  voilà  de  la  tcurheyîox  un  fond  qui  na 
loi  ?fl  point  naturel  ;  &  la  voilà  furtout  / 
bilaot  une  Colline  par  &  mafle  même*  Il 
&ut  donc  venir  à  l'examen  de  ce  qui  peub 
produire  un  effet  û  finguUer. 

Daas  fon  état  de  moUefië,  la  Ofurhe  peut 
bouler  comme  une  pâte;  comme  la  Lave  par 
exemple.  Ceft-  à -dire  que  fon  mouvement 
piogreflif  eft  lent ,  &  peut  fe  faire  même  pat 
l'intérieur ,  fi  la  furface  eft  liée  ou  durcie* 
Z>anf  \t^  Lavis  ,  la  furface  fe  fixe  par  le  ré% 

froi- 
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diffement;  de  dans  larrarfif,par  lédeifêche^i 
làent  dans  les  iaifcMis  féches»  &  par  les  plan* 
ttz  qai  la  couvrent.  Ainfl ,  dans  Tune  &  raa-^ 
tre  de  ces  fubftances,  quoique  Textërieur  pa« 
roifle  immobile  ,  il  fe  fait  un  mouvement 
progreffif  à  Tintérieur  ^  dés  qu'il  y  a  de  la 
pente. 

Voilà  ce  qui  me  parott  avoir  produit  la  Ke^ 
dinguer-Moén  Sa  foufce  efl  dans  le  grand  Lac 
de^  twTle  que  renferme  la  Ceejl ,  avec  lequel 
elle  communique  par  les  trois  iflues  que  j'aî 
indiquées  ci -devant.  Qaand  cette  mafle 
immence  de  twrhê  eft  gonflée  par  l'eau, 
elle  fe  foulé ve,  &  ayant  alors  trop  de  moUes- 
ie  pour  fe  foutenir  fans  appui ,  elle  s^étend, 
partout  où  elle  trouve. des  iflues;  comme  lé 
font  lesLawr,  ou  encore  les  Ghciers  des  Val- 
lées des  ^/pff*  Auffi  voit -on  la  tourbe  ^  fui- 
vre  le  lit  de  toutes  les  Rivières  ou  ruiflèaux  qui 
fortent  de  ce  Lac^  &  arriver  aux  Marfcbs  par 
toutçs  les  iifues» 

Le  gonflement  des  tçurliires pzr  les  pluies^ 
Se  leur  ëxtravafation  même  fubite,  efl  un 
phénomène  très  connu.  II  efl:  arrivé  quelque 
part  en  Angleterre, que  tout- à  coup»  une  cam- 
pagne, qui  fe  trouvoit  plus  balFe  qu'un  Val« 
Ion  à  tourbe ,  fut  couverte  d'une  partie  de 
celle  qu'il  contenoit.    En  cette  occafion  là , 

de 
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de  longues  ploies  avoienc  tellement  gonflé  & 
tamaolli  la  tinêrbe^  quelle  s'écoula  par  la  fur#> 
£u:e,avec  le  gazon  qui  la  couvroit;  tellemcait 
que  lt$  poiTefleurs  du  Vallon  &  de  la  cam- 
pagne couverte  /  furent!  en  différent  fur  la 
propriété  de  la  pfairie  toorbeufe. 

Cefl  ainfi  que  je  me  repréfente  la  formation 
delaJiL^ir»g^-Ma(?r,&lacaufede  plufieurs  des 
phénomènes  de  ces  tourbières  qvd  font  entre 
la  Giffi  &  les  Mar/cbs.  Souvent  on  trouve 
htmrbe  fous  le  limon;  &  parconféquent  au 
deifous  du  niveau  de  la  Rivière.  Elle  ne 
peut  pas  s'être  formée  en  cet  état  ;  il  faut 
qu'il  foit  arrivé  quelque  choie  d'extraordinai- 
re ^  ou 4  la  tmrU  ou  à  la  Rivière,  pour  qu'el- 
les fe  tTQuvent  dans  cette  lituation  respeâive. 
Je  reviendrai  bientôt  à  cet  objet* 

Quand  on  eflfur  la  Kiding€r*M$orfin  voit  bien 

qu'elle  descend  infenfiblement»  venant  des  Val* 

lées  où  je  lui  aflîgne  fa  principale  fource«    Je 

dis  principale  (car  il  efl  bien  fur  qu'en  même 

tems  elle  s'accroît  par  elle -«mime.    Dès  qu'il 

y  a  eu  là,  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  une 

éponge  à  retenir  des  eaux  propres  à  faire  k 

tMfie,  elle  a  dû  continuer  de  s'y  former.  En 

m  mot ,  c'eft  aujourd'hui  une  tcnrbUn^  comme 

toute  autre;  pénétrée  de  l'espèce  d'eau ,  à  la- 

quelleeildae  cette  dégénéiationparticidière  de 
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végétaux, qu'où  noûime  tourbe^  &  nourrîflant 
A  fa  furface  Jea  mêmes  végétaux  dont  elle  eft 
compofée.  Anffi  notre  Fayfan ,  chez  qui 
nous  nous  arrfeâmes  au  retour^  nous  aflura 
jqùé  la  Kédinger^Mùor,  avoit  fenfibiement 
hauffé  de  fon  tems.  Cet  effet  fans  doute  peut 
rvènir  en  partie  d'une  continuation  d^écoule* 
nient  de  la  gfande  fource:  mais  il  ajouta,  que 
^des  éungs  qui  s*y  trouvoient,  s'étoient  com- 
1  Wés;  ce  qui.fcmble  provenir  plus  naturelle- 

!  ment  de  la.  formation  de  nouvelle  tourbe. 

I  Avant  de  quitter  les  Marfcbs  de  VOfti^ 

nous  allâmes  voir  fes  digues.  Elles  ne  font 
-guère  moins  élevées  que  celles  de  l'Elbe;  car 
il  s'agit- toujottris  defe  garantir  des  plus  hautes 
marées.  Les  débordemens  des  Rivières  con- 
tribuent fans  doute  au  danger;  mais  feulement 
quand  ils  fe  joignent  à  cette  première  caufe. 
Or  la  marée  remonte  dans  l'O/if^, comme  dans 
XE^t.  Mais  comme  le  canaJ  de  VOfte  eft 
incomparablement  plus  étoit  ;  &  qu'ainfi  , 
lors  mSme  qu'il  eft  plein,  il  n'y  a  pas  aflez 
d'espace  pour  que  les  vents  y  occahonnent 
de  grandes  vagues^  les  digues  n'ont  pas  be« 
foin  d'être  bien  fortes.  La  marée  y  tt-^ 
monte  jusqu!àJ3reiBtfft)&>i^,  qui  eft  à  l'entrée 
des  grandes  PourMins  ;  &  elle  iroit  même 
plus  loin»  jQusul  Qoe  Ëcloft  qu'on  lui  op« 

4  pOft  ^ 
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^fe.    L^  <Vi9iiSsiusi  de?  t^:,xnâ^s  peuvent 

fonm&R  jusiijii'à  O/lm  ^  d^nt  npUji  n'étians 

:pas  hîen  loii);;^^  les  petitM  baar^ç^  nayigetit 

jittfua  Brmet^vSrde:  ainfi  tooi  eePayé  làjsil 

bka  aidé  par  la  liayigation* 

La  plus  grande  pw-tie  des  Marfihfr^  le  loag 
de  ces  Rmère  ,  repofe  fçr  le  fab}e  .de  la 
Mer.  J'entendiS;  paria  pn  fable  ^toat  différe&t  de 
eelui  .de  ia  'Ge^Ji  i  fable  qui  fait  le  ^  fond  de  la 
Mer  le  loûg  de  cts  cô^ei.  Le  Limon  des 
.Rin'ères  ne  fe  dépofe  que  dans  les  lieux  cal- 
mes, &  là  où  l'eau  n'eil  pas  aP^^prpfonde 
pour  être  fortenient  agitée., Ainfi;  ii  fcdé^iofe 
d*abord  dans  ks  Golfes  j  i&  enfui^e  là  où  Içs 
vagues  de  la  Mer  ont  aifez  élevé  le  ^able,  pour 
que  Teau  foît  moins  agitée  à  fa  furface.  Ain- 
il  par  exemple,  du  côté  de  Ja  l^er;^  la  jdage 
k  prolonge  d'abord  en  fond . de iàfa^,.. puis  les 
dépôts  des  Rivières  &  y  accumulent  pat  tes  bà- 
lancemens  de  la  marée ,  &  forment  des  Marjcbs. 

Ces  accroliFen^ens  fe  font  avec,  ui^e  teHe  ra- 
ladite  ^  que  les  Générations  fi}ccefliyes  fe 
transmettent  des  progrès  fâ^nfibl^  $.  bien  cou- 
sas,  tsmt  en  formatipn  de  bancs  if  Afi/^  ifo- 
ks,  qu'en,  allongement  de  la  côte«  Ôc  en  ejci- 
tenCon  des  Marjcis  le^Umg  des.Qplfes.  On 
a  même  ua  nom  po^r  diCffa^  çfs  nquv^jes 
conquêtes j  cffj^foat]^s  «ncore  enfermas 
^  '       de 
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de  dîgaes;  eUeé  fe  nomment  Vorelaniy  ow 
JuJfendeicUand^  c^dk-k-dmMont'terris^  oii 
terres  hors  Âés  digues^  &  il  y  a  peu  de  6&- 
aération  qui  n^aflaré  Quelque  portion  dé  ces 
nouTcauz  terreins.  Lès  allongemens  encof- 
£e  purement  fabîéûx  ,  qui  fe  font  au  bord 
même  de  ik  Mer,  fe  tiotxanstiitVaiiovL  Waiu 
Leur  fable  eft  gros,  IcS  Vents  n*y  font  point 
<ïe  Dunes,  &  Ton  peut  y  marché^  folidément 
en  bafife  marée,  quand  ce  n'eft  pïs  dans  des 
lieux  ou  le  limon  àt%  Rivières  fe  dépofé.  J*à- 
vois  d'abord  imaginé  i^é  ce  pôuvoit  être  lé 
iable  de  la  Guft ,  feulement  dépouillé  de  féi 
paifâes  les  plus  menues:  mais  ce  n'e(£  ^ias  cé« 
la  ;  car  il  n'y  à  ni  tlittte$primotdi(Ûis  yià  plcrris 

Letf  Mows  ,  co'àimè  je  Vax  dît ,  bordent 
presque  partout  la  Geeji^  à  un  niveau  tréspéi 
lupérieur  à  celui  des  Màrfcbs;  &  voici  lephé- 
iioméne  embaxratflant  :  c'efl:  que  leur  tourbe  s'é- 
tend fouvent  par  deflbus  le  limon  des 
Marfcbs  ;  tellement  qu'en  quelques  endroifl, 
en  fondant  dans  ce  limon,  dépôt  vifiblé  du 
i^lea^,  &  que,  fans  les  digues,  il  couvri*» 
roît  encore  en  haute  marées,  on  trouve  de 
la  fourbi  à  une  profondeur  de  15  à  20  piedii. 
^  Voilà  ce  phénomène  de  la  Hdiande  ,  qui 
m'empêcha  de  parler  encore  de  Çmfh$^  ^pfi» 

que 
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qoc  j'eus  décric  Je  Payi  à  V.  M.  Et  il  h*y  a 
de  âfference  entre  la  Hollande  &  les 
Marfcbs  de  l'ËJbe^  qu^eo  ce  que, dans  la  pré^ 
^èie,  qai  eft  enfermée  de  digues  depuis  pla« 
ikors  Siècles ,  la  tourbe ,  plas  baiTe  que  le  nU 
▼eaa  des  Fleuves,  n'y  efipas  couverte  de  1I« 
JDon  ;  aulîeu qu»elle  J'eft  prés  de  l'Elbe,  parr 
t^  qu'on  a  enfermé  ces  Marfcbs  beaucoup  phis 
lard.  Le  phénomène  général  efl  donc  ;  de 
la  tourie  beaucoup  plus  ba/Tt  que  le  niveaa 
aâael  des  Rivières:  ce  qui  fuppofe  néces- 
Virement  un  changement  de  niveau  relatif» 
Ôa  la  tourbe  s'ell  abaiflee^  ou  ls$  Rivières  fe 
font  élevées* 

Faire  hauflèr  le  niveau  de  la  Mer,  feroit 
00  expédient  court,  &  qui  ezpliqueroit  no- 
tre phénomène.  Mais  je  répugne  à  meure 
en  jea  défi  grandes  catifes,  pour  des  effets 
particuliers I  &  ians  7  être  conduit  par  des 
phénomènes  généraux  qui  ne  pui0ent  dépen^ 
die  d'aucune  autre  caufe^  Or  je  n'en  con- 
nais point  d'autre,  que  celui  dont  il  s'agit, qui 
bSè  naitre  l'idée  de  hàuflemenc.du  niveau  de 
laMer.  Et  ce  haufiement»  comme  phénomène» 
ieroic  bien  plus  difficile  à  expliquer,  que  nos 
tmles  trop  bafles.  Je  retnarquerai  même  ^ 
qull  ne  feroit  qu'augmenter  la  difficulté^  pour 
feui  (pi  cherchent  des  Contineos  mis  à  fea 
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par  des.caufes  lentes  &  fucceffives:  de  foroes 
qu*en  me  refofant  à  Tadmettre,  je  n'aorsu  au- 
cun de  ces  Syftêmes  concre  moi. 

Je  vois  d'ailleurs  trois  caufps  particulière» 
qui  peuvent  concourir  à  expliquer  notre  phé* 
jiomène:   le  hauflement    des  Golfes,  (aiw 
hauffement  du  lit  de  la  Mer:  le  mouvement 
progreffif  des  tourbières  quahd  il  y  a  de  Ul 
pente:  &  Taffaiffement  du  fol  fur  lequel  ré^ 
pofent  celles-là-    La  première  de  ces  caufes 
n'eft  point  douteufe  ;  feulement  je  ne  la  croîs 
pas  fuffifante  pour  expliquer  tout  les  phénomè. 
nés.    A  la  naiflance  de  nos  Continens ,  ces 
Golfes  qui ,  aujourd'hui ,  contiennent   des 
Marfcbs  &  le  prolongement  des  Fleuves,  ap. 
partenoient  à  la  Mer  &  étoient  i  fon  ni- 
Teau.    Le  fable  de  la  Geefi  totùba  fur  leurs 
bords ,  celui  de  la  Mer  s'y  accumula  ;  âc  la 
tourbe  fe  forma  fur  cette  zone.     Cependant 
les  Golfes ,  tant  par  ces  accumulations  de  fa« 
ble,  que  par  les  dépôts  des  Fleuves,  fe  re* 
tréciflbienc  ped-à  peu  ;  leur  fond  s'ëlevoic, 
ainfi  que  celui  des  Fleuves  vers  leur  embou- 
chure, &  le  cours  de  ceux  -  ci  fe  prolôngeoît 
dans  les  Golfes,  où  parconféquent  le  niveau  dé 
Teau  s'élevoit*    Ceft  là  un  effet  qui  n'efl  ^h 
trop  certain  pour  tous  les  terreins  renferma 
de  digues  dans  tous  ces  Gdfes  où  fe  jettent  dâ 

FJea< 
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Fleovef ,  depuis  r£/Âf  jusqu'à  la  Meufié  Car 
à  mefiire  qu'ils  fe  comblant,  il  faoc  élever  les 
digoes;  parce  qoe  le  niveau  de  l'eau  y  haas* 
fe  feafiblemenc.  £q  un  mot ,  la  pente  de 
feztrëmité  originaire  des  Fleuves,  s'adoucic» 
pirleor  prblongemebt  dans  les  Golfes.  Il  ne 
refteroit  donc  qu'à  favoir»  (1  cette  caufe  là  eft 
fuffilaBte  pour  avoir  élevé  le  niveau  des  Fleu. 
ves  de  15  à  20  pied!  ;  c'eft  à- dire  au  de/Tus  de 
celm  où  l'on  trouve  la  tourbt  la  plus  bafle^  Ce 
901  ne  me  pardtt  pas  probable. 

Mais  sMl  faiot  des  auxiliaires  à  cette  pre« 
iDîére  cauie ,  j'en  vois  d'abord  un ,  da&s  ce 
gKflement  de  la  tourbe  dont  j'ai  parlé  ci -des- 
fus.  Je  crois  très  probable ,  que  cettd 
fubftance  ,  toute  formée ,  a  été  poulTée  en 
avant  fous  les  eaux  des  bords  des  Fleuves  )  dit 
qœ ,  bientôt  enaoutée  de  limon  ,  elle  s'eft 
conrervée  fous  ces  eaux;  même  qu'elle  a  fait 
chemin  par  deffbusle  Hrtion,  par  la  preffion 
des  parties  fupérieures  toujours  croifTantés. 

n  me  femblé  que  je  ne  chercheroîs  pas 
d'autre  caufe ,  fi  je  n'avois  à  expliquer  que 
la  fwbe  enfévelie  fous  les  Marjhbs  'de  l'Èlbe  j 
&  en  général  toute  c^lle  dont  la  furface  » 
couverte  ou  non  des  dépôts  des  Fleuves ,  peut 
étrei  fec  en  bdte  ttiârée.    Mais  en  HoHad- 
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de 9  oiilti  tourbe,  fans  limon  audelTus,  afon 
niveau  plus  bas  que  les  plus  bafles  marées  ^  fi 
le  hauflëment  de  là  Meufe^de^ms  que  le  Pays 
eft.  environné  de  digues  »  n'eft  pas  fuffiranc 
pour  tout  expliquer;  j'imaginerois  alors  une 
autre  caufe,  que  je  commence  à  Ibupçonner, 
nême  pour  ces  Pays  -  ci,  c'eft  que  ces,  atter* 
xiflemens  s'affaiflent.  Il  n*y  a  guère  d'appa- 
rence que  ceux  qui,  les  premiers,  ont  enfer- 
.mé  de  digues  la  Hollande,  ayent  voulu  fe 
foumettre  à  en  puifer  l'eau  par  des  moulins  i 
vent;  qu'ils  n^ayent  enfermé  que  des  terreins 
Inondés  même  dans  les  bafles  marées.  Mais 
des  terreins  coupés  de  fofTés^  s'abaiflent  né- 
ceflairement.  On  recreufe  toujours  ces  fos- 
fés  ,  &  les  terreins  s'abaiflTent  encore.  Qui 
fait  même  fî  le  fond  ne  s'aflied  pas»  ne  s'é- 
tend P9S  à  la  longue.  Toutes  ces  Matières 
pénétrées  d'eau, ont  néceflairement  une  forte 
demoleflè;  &  les  iîècles  peuvent  accumuler 
de  petits  effets ,  imperceptibles  aux  généra- 
tions.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  Montagnes  ;  il 
ne  faut  que  ,quelques  pieds  dWaiflemenc  , 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  ,  fans 
avoir  recours  à  une  caufe  auili  majeure  que  le 
hauflëment  du  niveau  de  la  Mer.  Ceft  là  un 
objet  fur  lequel  je  mepropofe  d'être  attentif  le 
long  des  CAtes  que  je  vais  fuivre. 
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Le  terrein  continental  s'étend  davantage  du 
c6té Occidental  de  YOfie\qxxe  do  côté  Oriea- 
tairc'eft-à'dire  que  la  Presqu'Ifle  qui,  dans  l'o* 
rjgiae.réparoit  le  Golfe  4li  mfer  de^celui  de 
rO/?f,  eft|>lus  longue  que  celle  qui  fcparo^c 
ce  dernier.  Golfe  de  celui  de  Y  Elbe.  On  voit 
^Âktnàarj  les  Collines  de  la  Geefl:,  qui  for- 
ment la  première  de  ces  Presqu*liles ,  s'éten^ 
dre  fort  loin  vers  la  Mer^  '&  avec  aflez  d*élé« 
vaûon.  La  Cafte  du  Pays  monire  que  leurs 
Vallons  renfer Aent  aufll  des  Mmrs^ 

Un  Moulin- à- vent  pour  le  grain ,  qui  zntf 
frappa  à  notre  retour,  me  fit  remarquer  que 
je  n'en  avois  point  encore  vu  dans  QttMorfcbs 
de  VOfle  i  &  je  n*en  vis  enfuite  qu'un  ou 
deux  autres  dans  tout  ce  Pays  là.  On  n'y  ré- 
duit donc  pas  en  farine»  le  bled  qu'il  produit 
en  abondance  ;  &  en  effet  on  m*a  die  qu'il  fe 
cransportoit  en  plus  grande  partie  en  HoUande 
&  à  Hambourg.  Ceft*là  Teffet  inévitable 
de  la  liberté  de  vendre  les  terres ,  ou  d'en  dé- 
fricher trop  pour  un  même  Feu.  Elles  font 
alors  en  moins  de  mains ,  &  elle^  produifent 
plus  d'argent  que  d'hommes.  Aufli  notre 
Psj/«  nous  fit  il  fervir  dans  de  la  vaiflelle 
tf argent  &  de  porcelaine,  le  Caffé  &  le  Thé 
qu'il  noas  offrit  à  notre  retour.  J'aurois 
mieux  aimé  des  vafrs  de  terre  conqpune  »  & 

K  3  voir 
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voir  plas  de  Moulins- à* vent.  Ce  n'eft  pan 
pour  moi  une  compenfation  »  que  de  façoic 
qullen  vie  ploii  d'hommes  dans  les  Villes; 
car  ils  n*y  font  pas  nombreux  en  proportion  , 
ni  aujQi  heureux  qu'en  vivant  aux  champs. 
Piiiflent  les  Bruyères  ne  pas  dégénérer  !  Je 
lesr  revis  avec  plaifîr,  quoiqu'encore  ii  ftéri» 
les^  en  revenant  sdu  riche  Pa]^  des  Marfcbs; 
car  partout  où  elle  font  cultivée  »  on  voit  le 
bonheur  avec  la  firopiicité. 

Nous  allons  maintenant  panir,  Mr.  le  Dr. 
Marcard^  fon  frère  cadet  &  moi,  pour  £re- 
mervSrde^  où  nous  ferons  dans  le  Lac  de  Tintr- 
he.  CeR  un  phémoméne  auquel  je  commen- 
ce à  prendre  un  très  grand  intérêt;  car  il  ap« 
partient  aufli  &  notre  Chronologie  phydque. 
Cette  tûurbe  s'eft  formée  depuis  que  nos  Con- 
tinens  font  à  fec;  &  il  eft  intérelTant  de  voir , 
fi  cette  clafTede  Phénomènes  tendra  au  même 
point  d'ancienneté  que  les  autres. 


LETTRE 
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LETTRE     CXXIII. 

fnadèreidie  df  la  Duvkls-Moor  (^  det 
HûbliJJmens  quon  y  a  commencés  »-—  Phé- 
nomènes Cosmologiques. 

BRiMERVÔRDE^ii;  13^^  ybrc.  I^jh 

MADAME, 

Arrivé  hier  an  foir  à  BfimervSrdef  je  me 
fentis  de  oonvean  fous  les  auspices  de 
Mr.  le  Baron  de  Bremer^  par  l'accoeil  que  me 
fit  Mr.  Je  BaUUf  Afoy^r,  &  en  trouvant  déjà 
chçz  Joi  Mr.  Findorff ,    le  Commiflaire  des 
Moers ,  &  J'ame  de  tout  ce  qui  s'exécute  fous  les 
ordres  de  la  Régence  dans  ce  département  de 
Mr.  de  Bremer^    J'ai  déjà  recueilli  aiTez  de 
diofei   dans  cecce  feule  foirée ,  pour  qu'il 
vaille  la  peine  de  les  fixer  fur  le  papier,  avant 
q|De  de  paiTer  aux  obftrvations;  ce  fera  un  ca* 
nevas  auquel  les  obfervations  particulières  fe 
joiiidronc  «vec  plus  d*ordre.    Ceft  donc  une 
iiàé^  ^éifit  de  ce  Fâys-ci,  &  des  défriche- 
£  4  .    mens 
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ftiem  dont  on  8*y  occupe  y  qae  je  vais  9Voif 
Thonneur  de  préfencer  à  V»  M.  d'après  un 
premier  entretien  avec  mes  informateurs» 

Malheureurement  Mr.  Ftndorff  ne,  parle 
qu'Allemand,  &  ce  q^e  je  pais  entendre  pa^ 
moi-même  , .  n*efl;  rien ,  ^o  comparaifon  de 
tout  ce  qu*il  a  à  dire»  Ceft  vraiment  an 
homme  extraordinaire,  qui  s'eft  élevé  feul, 
au  point  de  poUéder  iupérieureinent  toutes  ks 
branches  des  fciences  &  des  arts  qui  peuvent 
léconder  le  génie  dans  ces  travau^c,  dont  il 
eft  toujours  ledirtéleur,  &  fouvent  Tinven- 
teur.  AuflS  le  génie  eftâl  peint  fur  fon  vilà- 
ge  ;  &  d'efl  la  féconde  fpis  que  la  pantomine 
d*un  Allemand ,  m'a  donné  presque  autant  de 
plaiOr  que  fi  favois  pu  Temendre.  La  prcr 
miére  fut  près  de  Zurich ,  où  j'éprouvai  la 
même  chofe  en  obfervant  le  Payfan  Klyjêgg^ 
que  Mons.  le  Dr.  Hirzel  a.  fait  connoîcre 
Ibus  le  nom  bien  mérité  de  Socrate  rujlique:  il 
raiiluftré^  fdns  le  corrompre;  c'eft  Péloge 
de  l'un  &  de  l'autre.    Klyjoggy  fe  moatroiti 

.  mes  yeux  comme  un  Philofophe  Agriculteur 
&  Moralifle  auffi  profond .  qu'aimable  :  Mr« 
Ftndorff  me  peint   le  Philofophe   PhyGcien 

Wécanicicn  &  rempli  d'humanité. 

LesMoorj  de  ces  Contrées*ci,  qui,  comme 
partout  y  font  le  produit  c)es  vég^au3t_acctt^ 

ma? 
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f  fonnent  an  vrai  Lae ,  plus  grand 
^*aiictiii  de  nos  Lacs  de  la  Suiilè  ;  car  il  a 
wigt  lieues  de  long,  &  qaatre  à  cinq  lienea 
de  large  en  quelques  endroits.  Il  eil  environ- 
flé  de  toute  parc  des^  Collines  de  la  Geeji^  & 
foù  fond  eft  du  même  'S(àU.  Sans  être  bien 
horizontal  à  fa  fuiface,  comme  je  le  dirai  d- 
après,  il  ne  fuit  pas  les  inégalités  de  ce  fond, 
n  y  a  foos  la  tùurbe  des  éminences  de  Sable^ 
qu'on  n*apperçoit  point  &  la  furface ,  mais 
lèolenient  en  fondant  comme  on  le  feroie 
dans  an  Lac:  il  y  a  des  bancs  de  Sable ^  donc 
on  fait  la  pente  avec  la  fonde,  &  il  y  relie 
aoffi  qaelqnes  Ifles  découvertes.  La  plaa 
grande  profondeur  générale  de  la  tourbt  entre 
ces  Ifles  &,  bancs  de  fable,  eft  d*environ 
30  pieds. 

Comme  3*aarai  beaucoup  d'objets  d'HilkoU 
re  natorelle  Se  d'Oeconomie  à  traiter  en  dé« 
crivant  ces  Moars  ,  je  vais  parler  ici  de  ce 
fii  tient  à  la  Chronologie.  Ce  prodigieux 
amas  de  végétaux  détruits,  ne  peut  que  donner 
d'abord  lldée  d'une  aufli  pràdfgleufe  antiqui* 
té.  Cependant  on  en  revient  bientôt  par  la 
connoiflance  des  phénomènes.  Les  accrois* 
iittKBs  des  Atoors  font  il  rapides  dans  les  an- 
léei  plnvieufës ,  qu'on  peut  diftinguer  leur 
codait  dfnsla  coupe  de^  la  Uurbe.  Les  moufles, 

K  5  les 
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les  joncs  les  gramens  des  espèces,  iparéca-* 
géUfos  »  forment  alors  un  vrai  macdas:  à  ia 
iîirface  ,  .qui  devient  une  forte  dt  aouveâtt 
M  pour  la  végétation  de  Tannée  fqivante:  4St 
fi  cette  année  eft  fôche^  elle  fe  diftinguem 
taffi  dans  la  coqpe  de  la  tourbe ,  par  la  quasti* 
té  de  bruyère  &  d'wtres  plantes  ligneufes  ^ 
qui,  cette  smnée  là ,  auront  furmonté  les  plantée 
piarécageufes.  Les  lits  annuels  de  ces  végé* 
tinx,  pofés  les  uns  fur  les  autres ,  &  péné** 
très  par  Teau ,  font  comprimés  par  le  poids 
fnpérieur  >  &  il  s'y  fait  une  dég)énérttion  9 
Bon  putiidet  poais  qui  les  réduit  feulement  en 
«ne  pâte  npirâtre,  pleine  de  fibres  &  ayanc 
Mcojre  la  faculté  de  brûler  comme  les  végé- 
tiKHC  euxrmêmes» 

Un  feul  fait  prouve  la  rapidité  de  ces  ac- 
crc^Oèmens*  Mu  Findorff^  faifant  creofer  un 
f ofifé  il  y  a  quelques  années ,  tropva  k  4  pieds 
de  profondeur  dans  la  tàurbep  ta.continu»tioQ 
éfi  la  Geejl  y  tendant  en  cet  endroit  à  une  peiKe 
^tts  rapide:  &  fur  ce  prolongement  ^tojie^t 
les  reftes  d'une  canal  fiût  en  pl^nchei ,  qui  »^r 
fa  figure  &  fes  autres  acceflbîres  «  devoit 
avoir  lèrvi  à  conduire  Te^  fur  un  moulin  : 
6(  dans  \t  fable  auprès  de  ce  canaU  il  troava 
une  nïèche  de  Ville  •  brequin ,  que  j*ai  vue  »  & 
qui  &e  diffère  en  rien  pour  la  forme^  de  celle* 

qu*on 
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fi'on  Toitaujourd'hai  employer  aux  Charped* 
ûen.  Voilà.  Jonc  un  écabliflemeni;  qui  n'eft 
ptthien  andeii,  &  qui  cependanc  eft  recou- 
vert, non  feulement  des  4  pieds  de  tourkâ 
qi'OD  a  trouvés  fur  le  éaoal  &  fur  la  mèche  ^ 
naif  de  conte  celle  qur  cache  le  lieu  plus  bai 
où  alloit  aboutir  le  canaK  D'après  ce  feul 
fint,  je  ne  doute  point,  que  d9ns  un  examen 
attaitif  je  n'en  découvre  bien  d'auti-es  qui 
nons  feront  remonter  à  TOrigine  des  Moofs 
(c*eft-à-  dire  à  celle  de  noè  Contînens  tels 
qaïlsfont)  j>ar  une  Ecl^elle  auffi  peu  longue, 
qoe  celles  que  nous  fourniflent  les  Marfcbs  aux 
embouchures  des  Rivières ,  &  la  terre  végé^ 
tééle  partout.  Je  me  bornerai  quant  à  préfenc 
•  cette  esquilTe  de  l'objet  cosmologique  ;  Se 
je  pafie  à  Tufage  qu'on  a  entrepris  de  faire  de 
ces  Moors.- 

Que  V.  M.  veuille  fe  repréfenter  cette 
booillie  noirâtri^  &  fibreufe,  fur  laquelle  les 
végétaux  fe  fuccèdent  avec  une  rapidité  à 
peine  croyable;  s'enféveliflfant  les  uns  les  an^ 
1res,  fans  presque  aucune  utilité  pour  l'Hom^ 
me;  puisque  les  Mom^  dans  leur  état  primi* 
tif ,  font  impraticables,  même  pour  les  ani« 
naox ,  dès  qu'il  a  plu  un  jour.  Si  l'on  avoit 
enùèrement  laâflë  agir  ki  Nature ,  elle  auroit 
cootinaé  à  entafler  tQurie  for  tourie  cUns  ce» 

Val- 
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lées.   Par  Ton  accumulation  elle  eût  poulie 
fes  Lwes  de  taurhe  dans  toutes  les  ifTues  >  coin« 
lYie  les  Glacières  des  Alpes  y  poufTent  lears 
Laves  de  glace;  &  jamais  l'Homme  n*eât  pu 
en  profiter  pour  rien  dUmportanc  ni  de  fui\*î. 
Il  falloit  donc  changer  ce  premier  cours  de  la 
Nature  y  pour  jouir,  &  de  ces  espace ,  &def 
jjftrovifion^  végétales  qu'elle  j  avoic  accUma^ 
]ées  avec  tant  de  profuiion. 
,  La  feule  chofe  qu'avoient  pu  faire  les  habL 
tans  éparsde  la  ôee/l  voiGne^étoit  de  creafer 
quelques  fofTés  k  la  furfkce  de  cette  vafte 
éponge;  afin  que  dans  les  Ecésfecs,  facroA- 
te  fe  rafermtt,  &  pût  permettre  à  leurs  bes- 
tiaux d'y  aller  chercher  des  herbes,  que  leur 
refafoient  leur  Bruyères  arides.    Cétôit  un 
premier  petit  bien  ;  mais  qui  a  failli  à  s'oppo- 
fer  à  un  bien  incomparablement  pliis  grand, 
cieltti  d'entreprendre  des  défrichemens  foli. 
des.     Csu*  les  Villages  qui  avoient  ainfi  tiré 
quelque  parti  des  Moors^  regardées  comme 
des  Marais  inutiles,  ont  prétendu  qu'elles  leur 
appartenoient  par  le  droit  de  poflellion;  &  il 
a  fallu  encore  à  cet  égard  ufer  envers  eux  de 
beaucoup  de  patience  de  prudence  &    de 
fupport. 

D'ancien»  établiflfemens  «  dits  fur  h  tourbe 
nême  au  bord  des  Rivières  ^  ont  foie  com-? 

.  pren- 
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ftmdre  qoecettefobftancepouvoît  être  chan- 
ge en  terre  labourable,  dè$  qu'on  arrêterok 
les  piogrès  de  la  touriificatton.  De  petits  fos- 
iëfaflëz  voiflns,  bien  dirigés  &  entretenus, 
Mlènt  pour  cela;  la  furface  fe  deflêche ,  & 
la  tpurbe  cefle  de  croître.  En  brûlant  alors  la 
première  croûte  de  cette  furface  »  pour  dé- 
truire les  plantes  fpontanées»  &  rendre  cette 
fubftance  végétale  plus  propre  à  une  nouvelle 
végétation  »  on  a  pu  lui  faire  produire  du 
bled  firrafin^  deTorge,  dnfeigle,  des  ponu 
jnes  de  terres  &  quantité  d'autres  légumes. 
Cen  étoit  aflez  pour  faire  idvre  des  hommes^ 
&  Ton  a  ibngé  i^  y  en  établir*  Je  vais  es- 
quiiler  à.  V.  M.  quelques  uns  de  ces  ét^ 
bliflemens  ,  dans  leurs  principales  pofi- 
dons  {a). 

I.es  eaux  qui  venoienc  originairement  fe 
ferfêr  dans  le  fond  de  ce  baffin  de  la  Getji^ 
&  qui  ont  produit  la  tiurie^  confervent  leur 
cours  fur  celle-ci;  coulant  à  fa  fuiface^  & 


(if)  Tool  ce  qoe  j'ai  appris  do  U  qaintité  4e  ToitrUèrn 
4u  tteux  bat  de  li  Gtffl  dsns  le  Nord  de  TSurope ,  m'A 
ibenniaé  â  oc  rien  omnettre  dioi  les  détt Us  qui  ful- 
^na ,  de  ce  qui  peat  encoartgcr  It  coltore  de  ces'  fols. 
S  ikiNS  tu  coK-'niInsSy  nslgré  le»  apparence  de  pttt- 
fict4 
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formant  divers  ruifleauic  gui  fe  rémiflent  en 
trois  principales-  Rivières  ;  favoir  ,  VOfie  , 
qui  s'écoule  im:!)édiacement  vers  ia.  Mer;  Ja 
Scbmngue^  qui  fe  jette  dans  TElbe  à  Stade; 
la  Hanvne  &  la  IForpe,  qui,  k  joignant  à  ta 
fVutme^  vont  je  jetter  avec  elle  dans  le  ff^ê^ 
fer  au  deflbus  de  Brème.    Tels  font  les  ca* 
naax   naturels   dans   lesquels  Téponge  des 
Moors  verfoit  par  fa  furface  fes  eaux  foper- 
flues ,  &  qu'on  employé  aujourd'hui  à  des- 
l^cher  cette  furface  pour  la  rendre  fertile,  ' 
Pour  que  les  premiers  étaWifFemens  fuflent 
plus  tentatifs^  on  a  choifî  d'abord  les  poli- 
lions  les  plus  avantageufes  :   ce  font  celles 
qui   fe  trouvent   près  des  eaux  courantes  ; 
parce  qu'on  y  établit  plus  aifément  des  Prai- 
ries.   Elles   étoient   auffî  plus  convenables 
pour  l'Etat  V 'parce   qu'il  en  coutoît  moins 
pootr  ledelTechement,  &  pour  procurer  auk 
Colons  des  transports  par  eau. 
<  Dès  qu'un  tel  lieu  eft  choiG  pour  y  htê 
un  Village ,  on  y  prépare  d'abord  un  grand 
chemin;  ce  qui  fe  foit  en  creufant  deux  pro- 
fonds fofles;  l'un  affez  large  pour  porter  de 
petits  bateaux,   l'autre  moins  large,  maïs 
également  profond.    Il  faut  cette  égalité  de 
profondeur ,  pour  que  le  long  matelas,  qui  for- 
mera la  cbaufTée,  s'abaîiFe  également  de  parc 
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&  dVnttre  en  l'eiruyaiit  ;  fans  quoi  il  fe  jette- 
imt  tout  entier  vdu   côté   où  il   s'affaiiT^ 
TOtt  le  plus.    Une  cbaufTée  d^one  dixaiqe  dp 
piedide  haut,  qui  feroit  faite  de  bourre  ta- 
pie^  feroit  rimage  ezaâe  de  celles  des  Mwirf. 
Lt  large  foflTé,  qui  aboutie  à  quelqu'un  d^a 
fiands  écooleniens  naturels^  reçoit  les  ettnx 
de  tout  le  territoire  du  Village  ;  &  par  de 
petites  Ecluies,  on  y  conferve  Teau  partout 
à  une  haateur  fuffifante^pour  porter  de  pet^s 
bateaux;  qui  de  là  paflent  dan»  les  Riviér^. 
On  divife  toute  la  furface  du  territoire  pro- 
jette, en  plattes- bandes  de  24  pieds  deli^- 
ge,  réparées  par  des  foflës  d'environ  a.!  pieds 
de  largeur  &  de  profondeur,  dirigélB  de  ma* 
Bière  que  leurs  eaux  réunies  puifleot  être  reçues 
par  le  canal.    On  a  trouvé  par  Texpétiencç, 
)ae  cette  diftance  de  24  pieds  étoit  la  plus 
convenable.    11  faut  éviter  de  ^multiplier  Ifes 
kSSés   innuk^oeat;  &   on  fait   aujourd'hui 
qoe  les'foffés  de  cette  profondeur,  fuffifeat 
pour  deflëeher  la  furface  i  12  pieds  de  diâae- 
ce  de  part  &  d'autre.  -  Les  portions  de  ees 
plattes-  bandes,  qui  font  du  côté  de  la  Rivi«- 
le,  (ont  deflinée»  aux.Prairies;  le  refle  aux 
I^Bs,  aux  légumes  ^  &  aux  demeurer  des 
Colons.   Ce  premier  établiffement,  fait  par 
i'ftat, répond  à  l'idée  que  j'avcns  esquifTéc  en 

tofvant  à  V.  M.  de  Pojiel  (a). 

Le 
(j)  Tome  IV,  page  74. 
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Lie  terreiQ  étam  aiiifi  préparé,  on  le  dtftri- 
bueà  cent  qui  veulent  s^y  établir,  &»  qu'où 
agrée.  Chaque  nouveau  Côlon  reçoit  de 
plus,  l'argent  néceflaire  à  Tachât  det  maté- 
riaux d'une  Maifon  ,■  &  les  femences  de  la 
première  année  :  puir  on  le  laifie  faire  ;  &  U 
cft  a{re2^  bi«n.  pourvu,  s'il  eft  laborieux. 
Lonqu'il'a  apporté  quelque  argent  atec  lui. 
Si  eft  bientôt  en  pied.  Il  lui  en  contera  peu 
pour  élever  fa  maifon  de  bois  &  de  cbaunae, 
pour  la  garnir  de  quelques  petits  meubles,  & 
pour  y  vivre  là  première  année.  Or  cela  lui 
fuffit  ;  car  dès  la  féconde  anné^  il  vit  du  pro- 
doit  de  fon  fol.  Il  n'a  fait  que  brûler  la  fur« 
face  de  la  tourbi^  ;Sr  jetter  les  femenfes  qu'il  a 
leçnes ,  &  pafler  le  râteau  fur  fon  terrein  ;  & 
fa  récolte  a  été  presque  aOurée. 

Cependant  il  aura  été  couper  de  la  tourbe 
liir  la  furface  do  fon  fonds  de(Ûnée  à  des  Frai* 
fies  ;  ponr  rabaîfler  cette  furface  au  nivcati 
des  débordemens  d'hiver.  Cette  tourbe  cou* 
pée,  aura  fait  d'abord  fa  propre  provifion  de 
chauffage^  &  il  aura  échangé  le  refie  contre 
deTargent  on  de  l'engrais.  Il  peut  toujours  (ai- 
re ce  dernier  échange  ,  en  transportant  A 
imirbe  au  bord  des  Fleuves;  car  on  y  vient  des 
grandes  Villes  dans  ce  but  réciproque  ;  & 
pour  deux  bateaux  de  têttrbe^  on  lui  en  donne 

m 
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wx  d^engrais^  qui  fait  prospérer  Ton  pota* 
ger  ;  &  c*ef1:  là  une  grande  pariie  de  fa  fub-» 
fiftaoceé 

Il  n'y  a  donc  aucun  défrichement  accom-». 
pagné  d'autant  de  fuccès,  que  celui  du  Coloni/ 
des  Moûts  qui  fait  fes  Prairies.  £n  abaiflànt 
fbn  teirein ,  il  brule  ou  vend  ce  qu'il  en  enlé«». 
ve;  &  àmefure  qu'il  en  a  abaifle  une  partie 
au  niveau  des  dëbordemens  de  la  Rivière^  la 
foT&ce  du  fol  abaifle  fè  transforme  en  Prairie^ 
presque  fans  aucun  foin.  Il  a  d'abord  brûlé 
/iir  la  place  la  première  furface  de  la  Mo&r  ^ 
&  il  a  proffité  de  l'engrais  des  cendres  pouf 
Qoe  récolte  de  grain  :  puis  il  a  laiflë  gazoonef 
la  furface.  A  mefure  qu'il  l'entame  pour  abais- 
fer  le  fol ,  il  enlève  ce  gazon  &  le  met  à  part  $ 
&  quand  il  en  a  amené  une  partie  au  .niveau 
où  iJ  veut  s'arrêter,  il  replace  fon  gazon  fur 
h  nouvelle  furface.  Les  débordemens  de  l'hir 
ver  couvrent  cet  espace  abaiifé  y  puis  l'eau  fe 
retire  au  printems  ;  &  par  ce  feu!  moyen  ^ 
.quelque  peu  d'engrais ,  &  la  poqfliére  de  fk 
grange  quand  il  a  fait  quelques  premières  ré- 
coltes de  fourage ,  il  établir  peu  à  peu  d'ex- 
cellentes Prairies,  ik  peut  commencer  à  avoir 
du  Bétail.  Ces  progrès  là  font  très  rapides; 
&  un  jeune  couple  qui  eft  venu  s'^établir  dan« 
ces  lieux  avec  la  faute  feule  âc  fe$  bras  «  a  <i(e 

T99U  K  L  Hti^i 
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qaoi  élever  la  femille  à  mefure  qu'elle  vient 
au  Monde.  Puis  cette  jeuneflè  elle-même  , 
tout  en  fe  formant  à  Taâîon  fur  ces  matelacs 
de  bourre,  les  fait  fruélifier  de  plus  en  plus 
par  fes  petits  foins. 

La  Prairie  établie  au  premier  niveau  où  ]• 
Colon  a  abaiifé  fa  tourbe ,  n*eft  point  un  obfta* 
cle  à  ce  qu'il  continue  à  y  couper  fon  chauf- 
fage ,  ni  à  échanger  de  la  tourbe  contre  de 
l'argent  ou  de  l'engrais.  Quand  cette  premiè- 
re opération  efl  finie  fur  tout  le  terrein  qui 
devoitlafubir ,  (ce  qui  lui  aura  prispludeurs  an- 
nées )  il  recommence  une  autre  opération 
femblable,  en  enlevant  une  nouvelle  couche 
fur  toute  fà  Prairie.  II  fuffit  que  la  nouvelle 
fur&ce  refte  audefTus  du  niveau  de  l'eau  au 
Prin;ems,&  qu'illa  recouvre  du  gazon  de  Tan- 
cîenne:  il  peut  même,  s'il  le  veut,  rabaiflcr 
pour  cet  ufâge  toute  rétendk  de  fa  polfeifion. 
On  ne  fàuroit  imaginer  un  fol  plus  riche.  Si 
le  Colon  efl  laborieux ,  il  peut  travailler  une 
grande  partie  de  Tannée,  lui  fa  femme  &  fes 
enfans  »  à  couper  fon  terrein  par  morceaux 
en  forme  de  briques,  pour  le  vendre  en  détail 
&  toutes  les  Villes  voifine»,  où  il  eft  de  très 
bon  débit.  La  feule  précaution  qu'il  aît  k 
prendre,  après  celle  de  ne  fe  mettre  dans  aH- 
cun  tems  pour  fes  terres  i  grains,    &  au 

Priu- 
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Printemspoarfês  prairies,  au  deflous^du  ni* 
yeau  des  eaux ,  c*e{t  deconferver  toujours  à  la 
nouvelle  furface,  les  progrès  qu'avoit  faitfan- 
deone  vers  la  fertiiifation  :  c'eft-à-dire  l'ac- 
amolatioQ  des  cendres  pour  les  terres  à 
£rain  ,  &  celle  des  bonnes  plantes  pour  les 
Prairies. 

La  manière  de  fertilifer  la  couche  qui  doit 
produire  le  grain  ^  efl  donc  d'en  couper  cha- 
que année  la  furface  à  quelques  pouces  de 
de  profondeur;  de  laiiTer  cette  croûte  en  dé« 
/ordre  fur  le  terrein  {  &  d*y  mettre  le  feu 
quand  elle  efl  /eche  :  prenant  pour  cela  un 
tems  qui  ne  foit  ni  trop  humide  ni  trop  fec. 
11  ne  faut  pas  qu'il  fafle  trop  fec,  de  peur  que 
le  feu  ne  creufe  le  fol  même.  On  commence 
dn  côté  du  vent }  &  avec  quelque  foin^  le  feu 
fk  continue  le  long  du  champ  >  &  confume 
tonte  cette  croûte  détachée:  puis  on  jette  le 
grain  defliis ,  &  Ton  y  pafTe  le  râteau»  Cet*' 
te  opération  il  flmple,  fe  répète  toutes  les 
années:  ainii  il  n*y  a  point  de  perte  de  tenis 
pour  ces  terres. 

Chaque  pofleflîon»  qui  efl  immuable ,  efl 

fonr  l'ordinaire  de  60  Joumeaus^  fi  le  Colon 

ne  peut  pas  avoir  des  pâturages  voiiins  dans 

qodqœ  Commune^  $  qu'il  doive  tout  tiref 

sieion  propre  fond:  elle  n'eflquede  30,  là 

La  ot 
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où  il  y*  a  de  bons  pâturages.  Les  pofitîons 
intermédiaires,  produîiTent  d'autres  variétés* 
Un  même  Village  eft  toujours  partagé  le  plus 
également  poflîble.  Les  maifons  y  ibnt  tou- 
tes placées  fur  une  même  ligne,  &  à  des  dis- 
tances égales:  elles  font  près  de  la  chauflee, 
ayant  feulement  devant  elles  une  cour  rufti* 
que,  où  le  Colon  efî:  renfermé  par  fes  foffés: 
car  il  peut  y  avoir  de  petites  ponts-levîs. 

Ces  nouveaux  Cultivateurs  ont  le  tems  de 
s'établir  très  bien ,  avant  que  de  payer  aucu- 
ne charge.  Car  ils  font  francs  de  tout  pen- 
dant 12  ans;  &  durant  les  30  années  fuivan* 
tes ,  ils  payeront  encore  2  Ëcus  de  moins  que 
leur  taxe  finale ,  qui  fera  de  10  £cus,  &  4  Sols 
pour  cenfe. 

Dans  rintentîon  d'encourager  les  gens  în- 
duftrieux  à  entreprendre  cette  culture ,  on 
leur  a  laifTé  la  faculté  de  transmettre  la  pre- 
mière pofreffion.  Il  n'importe  pas  à  FÊtat 
que  ce  foit  la  famille  du  fondateur  qui  occupe 
ce  Feu;  il  lui  fuffit  qu'il  fe  maintienne;  Se  il 
fe  maintient ,  quand  le  fondateur  efl:  obligé 
de  mettre  à  fa  place  un  Cultivateur,  non 
pofFefFeur  d'aucun  autre  terreîn.  Ainfl  un 
homme  vigoureux,  aftif,  înduftrîeux,  oeco- 
nome,  qui  a  porté  un  de  ces  établiifemeqs  au 
point  de  fournir    une    fubfîilance    aîfée    à 

un 
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un  cadet  de  famille  Pay(anne  qui  a  quelque 
argent  fans  éiabliflement ,  peut  lui  trans* 
mettre  celui  qu'il  a  fâic,&  en  entreprendre  un 
astre.  Une  de  ces  pofleffions,  par  exemple, 
établie  depuis  12  à  14  ans,  a  été  vendue 
600  £cus. 

Dès  que  les  premiers  établiflemens 'ont  eu 
montré  par  leur  fuccès,  qu'il  ne  falloit  que  du'  ' 
tcms  &  de  la  confiance  pour  que  ces  Marais 
devinffent  les  terres  les  plus  fertiles,  on  a  fon- 
gé  à  procéder  en  grand ,  en  fuppléant  aux 
Rivières  par  des  canaux  artificiels  ,   pour  la 
facilité  des  delTéchemens  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
àuneentreprife,  digne  d'un  Règne  qui  fera 
niarqué  par  tant  de  bienfaits  envers  les  Peu- 
ples de  ces  Contrées.,  Ce  Pays  perdu,  va  être 
Ouvert  aux  plus  utiles  communications.     Un 
grandi  Canal,  coupé  tout  au  travers  desMoorx, 
jémm  le  fFe/ar  YOJle  &  YElbe.   Avec  très 
peu  jaide  on  remontera  8  lieues,  du  We/er 
dans  la  fFummeâc la  Homme ^  &  Ton  fera  déjà 
au  centre  des  Moors.    Là  commencera  un 
Canal  de 3  lieues,  qui  conduira  dans  YOJle  à 
Férendgrf^  Yùn  des  nouveaux  Villages  éta- 
W.     On  navigera  alors  pendant  1  lieues  fur 
tOfie  ,  jusqu'à   Bremervorde  ,    où    l'on  aura 
communication  avec  là  pleine  Mer  par  cette 
Rivière,      Vn  fécond    Canal  de   5  lieues 
L  3  par* 
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partira  de  Brmervôrde ,  &  traverfant  lei 
Moors  les  plus  fauvages,  ira  joindre  la  partie 
navigable  de  la  Sckwingue,  k  2}  lieues  de  fon 
embouchure  dans  r£/&e  à  S$adi.  Ainfi,  par 
une  navigation  inte'rieure  âc  régulière  d*envi« 
rôn  14  lieues ,  on  évitera  la  longue  &  incer- 
taine navigation  du  tour  de  la  Presqu'Ifle , 
pour  la  communication  de  Stade  à  Brème;  & 
toute  rétendue  des  Moors  en  jouira  par  les 
ramifications  des  Canaux.  La  vie  de  tout  te 
Pays  fera  l'effet  de  ces  artères.  Les  Moors  ^ 
partout  deflechées  ,  $*animeron$  réellement , 
&  la  tourbe  fera  tUie  Mine  d*or  pour  ces  nou- 
veaux hommes.  ^ 

Dans  les  trajets  de  la  Homme  à  YOJle  &  de 
celle-ci  à  la  S^cbmngue  ^  les  Moors  ne  font 
pas  horizontales  :  &  en  général  ce  grand  Lac 
de  tourbe  ne  Teft  point.  Sa  molefle  &  Tef- 
fet  du  poids,  tendent  bien  aie  mettre  de  ni* 
veau  ;  mais  la  tourbe  fe  formant  dans  toute  la 
furface,par  unecauft  quieft  inégalement aAi- 
ve;  là  où  elle  Teft  davantage,  la  tourbe  s'ac 
croît  plus,  &  n*eft  pas  aflez  molle  pour  que  le 
niveau  fe  rétablifle  avec  régularité.  Aînfi 
par  exemple  ^  dans  le  trajet  de  5  lieues  de 
YOJle  à  la  Schmnguoj  la  furface  de  là  tourte  a 
une  convexité ,  qui  rend  fon  milieu  de  '37 
pie^s  plus  haut  que  les  deux  riviètéj.    Mai» 
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i  ce  mUieu  il  7  a  30  piedt  de  toarbe,  tandis 
qu'il  n*y  en  a  que  4  à  5  vers  les  extrémités, 
Aiofi,  tandis  que,  dans  ces  5  lieues,  la  tour^ 
jr  a  37  pieds  de  bombage;  le  fol  qui  la  porte 
n'en  a  que  Z2.  Cefl:  que  dans  ce  milieu,  la 
tairbe  refiant  pîus  humide  que  vers  les  bords  t 
s'y  accroît  plus  rapidement» 

Les  canaux  coupés  au  travers  des  Moorx» 
font  fenfiblement  baifler  leur  furface.  Une 
chanfiTée ,  formée  par  des  fofTés  de  10  pieds 
de  profondeur,  baiflè  au  moins  de  3  pieds. 
Ainfî,  en  approfondiilànt  peu  à  peu  les  ca* 
nauz  de  communication  entre  les  Rivières , 
on  diminuera  beaucoup  leur  courbure ,  &  par- 
confôqnent  le  nombre  des  petites  Eclufes  qui 
feront  nécefTaires  pour  y  naviger. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'un  objet  général  a 
expliquer  à  V.  M.  pour  avoir  rafTemblé  ici 
les  inftruélions  que  j'ai  reçues  déjà,  dans  une 
feule  leçon,  mais  par  d'habiles  Maîtres.  £1« 
leaarafans  doute  été  frappée  de  ces  finguliers 
Cultivateurs,  qui  confument  leur  terrein,  en 
le  brqlaBt  annueÛeçient ,  &  qui  par  là  ne 
lembleat  occupés  qu'à  le  réduire  en  fumée,  II 
&at  donc  que  je  I^  explique  qu'D  y  a  un  «o» 
^  uhra  à  cette  opération,  après  lequel  le 
Cultivateur  des  ilom  xtaxxta  dans  le  train 
ordinaire. 

L4  ^ 
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La  tourbe  n*efl:  pas  de  même  nature  dans 
toute  Ton  épaifleur.  A  la  furface  elle  eft  très 
^loIle,  n'étant  presque  que  les  plantes  elles- 
mêmes  ,  flétries  &  ferrées.  A  mefure  qu'on  s'en- 
fonce, elle. devient  plus  cpmpaâe  &  plus  bmr 
ne  ;  tellement  qu'au  fond  ,  ce  n'eft  qu'une 
bouillie  noirâtre  &  épaifle,  qui,  en  féchant, 
devient  une  espèce  de  terre  noire.  Quand 
donc  le  Colon  a  brûlé  toute  cette  tourbe  fupé- 
rieure,  légère  &  blanchâtre ,  en  approfondîflant 
jde  plus  en  plus  fes  fofles,  il  arrive  à  la  matière 
plus  compadle ,  qui  alors  lui  fournit  un  fol  la- 
bourable très  fertile.  S'il  veut  continuer  do 
cultiver  en  Champs ,  il  ne  s'enfonce  pas  jus^ 
qu'à  la  tourbe  fioîre;  elle  eft  trop  tenace,  & 
ij'eft  propre  qu'aux  Prairies  :  il  s'arrête  dans 
quelque  point  de  Fépaiffeur  de  la  tourbe  brune; 
&  alors  il  continue  à  cultiver  avec  engnifs, 
pomme  fiir  tout  autre  fol.  Les  cendres  ce- 
pendant s'y  font  accumulées.,  &  en  ont  fait 
un  terreau  trêj  fertile. 

11  y  aura  donc  un  terme,  où  ce  Pays  de- 
viendra  femblable  â  tout  autre;  dîftîngué  fei> 
lement  par  la  rîchefle  de  fon  fol ,  auquel  on 
rendra  chaque  année  par-  l'engrais  |  ce  qu'il 
jiura  donné  en  végétatioq. 


Ï.ETTR1 
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LETTRE  CXXIV. 

Cmipuûtion  du  mSmefujet  -^-  Formation  de  la 
Tourbe, 

V     3r£M£R75rd£^  &I3^  7lre.  177^^ 
MADAME. 


r\  commençai  hier  matin  Tobièrvation  de 
ce  nouveau  Monde ,  avec  tous  les  fecours 
pofllbles  pour  le  bien  connoître.  Mons. 
Finiorff^Çous  la  direâion  immédiate  de  qui  il 
fe  forme  ^  étoit  notre  conduâeur  }  &,  outre 
Mefn  Marcari  pour  interprètes,  Mr.  le  Bail- 
lifMtf)^fr  voulut  bien  «nous  accorder  Mr.  fon 
fils  &  un  defes  amis  (â),  qui  joignent  à  la 
çonnoiflance  des  deux  langues,  celle  duJPays, 
&  de  toys  les  détails  que  nous  avions  à  exami- 
ner, 

(«)  Mr.  Cl.  Fr.  Cùrdmên^  <|e  qui  fai  eu  depuif  la 
mMkm  4*00  Mémoire  h\\  par  Mr.  FmJcrff  lui  -  mtoe, 
^  Ict  fmrhihrit  éc  leur  coltutt;  an  moyen  daqtei  fai 
If  féàfîti  tout  la  décaiif  que  j*tvois  éaics  fur  les  lieoz. 
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ner.  J'espère  donc  que  le  compte  que  j'au- 
rai rhonneur  d'en  rendre  à  V.  M.  fera  trèi 
cxaft. 

Notre  première  vifîte  fut  vers  Tun  des  éta- 
bliffemens  les  plus  ferorifés  parles  cîrconflan- 
ces.  Il  eftauNord  de  Brermrvdrde^  en  des- 
cendant VOfte  ;  ayant  à  fEft  cette  Rivière, 
&  à  rOueftla  lAéhey  qui,  coulant  le  long  des 
Collines  de  fable,  vient  fe  jetter  dans  YOfit  à 
Textrêmité  de  cette  partie  des  Mootî.  11  y  a 
deux  grands  Villages  auprès  de  ce  confluant: 
Tun  nommé  Mébedcrffj  &  l'autre  Ofieniorffj 
du  nom  des  deux  Rivières  qui  les  bordetit  & 
les  embrafient.  La  chauffée  fur  laquelle  nous 
marchions,  laîfle  d*abord  \Aiheiorff  à  la  gau- 
che ,  en  ^'avançant  vers  Ofiendû'fff  qu'on 
trouve  à  la  droite.  Les  maifons  de  Mébe-^ 
dofff ,  font  à  Textrêmité  des  pofleflîons  de 
leurs  habitans ,  oppofée  à  celle  qu'on  longe  en 
fuivant  le  chemin.  Avant  qu'on  eût  approfon- 
di tes  foIFés  qui  le  bordent ,  on  voyoit  en  y 
marchant ,  toute  l'étendue  de  ces  poflêffions ,  & 
la  hauteur  entière  des  maifonsi  leur  extrémité. 
Aujourd'hui  on  ne  voit  plus  que  les  toits  de 
celles-ci  >  parce  que  le  terreîn  a  pris  une  cour- 
bure fenfible ,  en  s'abbaiffant  tout  le  long  de 
la  chauffée,  qui  s'efl  beaucoup  affaifée  elle- 
même. 
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Nous  traverfitnes  dans  cette  route  plufîeurs, 
Ifies  &  promontoires  de  la  Geeji;  &  nous  vî- 
mes fur  celle-ci,  de  grands  creux,  qui 
paroiflent  avoir  été  faits  par  les  habitans  fau- 
vages  du  Pays  pour  y  abreuver  leurs  Bétail , 
dans  le  tems  que  les  Moàrs  étoient  beaucoup 
moins  élevées  &  moins  étendues,  &  que  ces 
creux  fc  trouvoient  fur  des  pentes.  Ils  font 
aofli  en  grande  partie  comblés  de  tourbe.  On 
trouve  dans  le  voifinage  ces  réfervoirs  d'eau , 
les  tmbeaux  de  ceux  qui  les  avoient  faits.  Il 
y  2  d'ordinaire  un  grand  monceau  de  pierres, 
entouré  de^  moindres  monceaux.  Le  grand 
monceau  paroît  avoir  fervi  uniquement  à 
quelque  cérémonie  religieufe  ;  il  ne  contient 
point  à' Urnes  ;  mais  il  y^en  a  une  dans  chacun 
des  petits. 

Le  Village  à'OJlendorff  ^  où  nous  fûmes 
d'abord  ,  cft  compofé  de  35  Feux ,  dont  5 
font  fur  les  Terres  d^un  Seîgileur,  qui  a  fuivî 
l'exemple  du  Roi.  Chaque  Feu  poffèdc  J  ar- 
pens  de  terre  i  grain  ou  jardin ,  &  i5  en 
prairies,  é  Celles- ci'  jouîffent  d'un  avantage 
particulier.  Etant  le  long  de  la  partie  de 
\Ofie  où  la  marée  fe  faifoit  encore  apperce- 
voir  avant  l'établiffement  dé  l'Eclufe  de  Ere^ 
tmrvSrde  ^  elles  ont  une  Marfcb\  qui  s'étoit 
«uflî  formée  dans  le  tcmli  où  la  tourbi,  n'occu- 

poie 
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poît  pas  une  fî  grande  étendue  ;  maïs  elle  en 
efl;  couverte  aujourd'hui.  Aînfi  les  Colons  de  ce 
Village, auffi  bien  que  de  celui  de  Mibendcrffy 
peuvent  enlever  leur  tourbe  jusqu'au  limon  ar- 
gilleux  ;  &  établir  d'excellentes  Prairies  fur 
cette  Marché  qui  refle  encore  un  peu  tour- 
beufe,  &  par  là  d'autant  pluç  fertile. 

Ailleurs ,  pour  établir  plus  aifément  des 
Prairies  ,  on  a  cherché  le  voifînage  de  la 
Geejl^  foit  fur  les  bords  des  Moors^  foit  près 
des  JJles&des  bas  fonds.  Parce  qu'encore  ^  en 
enlevant  la  rottri^  pure,  &s'arrêtant  au  point 
où  \e  fable  peut  être  mêlé  avec  elle,  on  a  un 
excellent  fol.  Maïs  on  peut  faire  auflî  des 
Prairies  fans  fond  de  fable  ^  ni  de  Mûrfçhy  & 
au  centre  même  des  M<?orj;  en  s'abaiflent  jus- 
qu'à la  tourbe  noire  ,  &  s'arrêtant  a  un  tel 
niveau ,  que  la  furface  puîfle  être  couverte 
d'eau  en  hiver ,  &  découverte  au  Printems  ; 
ce  qu'au  befoin  on  peut  produire  par  de  très 
légères  Eclufes.  La  tourbe  ne  continue  de 
s'accroître,  que  dans  les  grandes  maffes  que 
l'eau  pénètre  fans  cefle  comme  dçs  éponges» 
Mais  dès  qu'une  partie  de  la  furface  fe  trouve 
féparée  de  la  continuité  par  des  coupures  ; 
la  fource  de  la  tourbe  efl:  tarie,  &  elle  ne  pro- 
duit  plus  que  des  plantes  qui  meurlflent  fé- 
çhent  <!c  fe  çonfument ,  comme  fur  tout  au- 
tre 
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tre  fol:  elle  même  aiiffi  le  confume  peu  &  peu 
à  Yair,  &  fe  convd-tit  en  terre  vigétable. 

On  cherche  le  voîfînage  des  Ifles^  oîi  des 
la  fonds  ^  dans  les  M(;(?rx,  pour  d'autres  raifons 
encore  que  pour  avtoîr  plus  aifément  des  Prai- 
ries. On  en  tire  d'abord  un  grand  avantage  pour 
la  folidîté  des  maiféns.    Car  celles  qui  font 
établies  fur  la  tourbe  profonde^  font  Ibjettes 
au  mouvement.    Cependant  encore  on  s'y 
foumet  quand  on  ne  peut  mieux  faire.   ;On 
étend  alors  fur  la  tourU  une  couche  épaifle 
d'argille,  tirée  de  quelque  Marfch.    C'efl:  là 
tout  le  plancher  delà  Maifon;  plancher  bien 
fouple,  &  très  agréablement  élallique.    Les 
Maîfons  è^Ofleniorff  i!ont  dans  ce  cas,  &  j'y 
iàutois  comme  fur  des  tremplins.    La  IVfai* 
fon  toute  entière,  ayant  pour  fondement  un 
grand  cadre  de  charpente,  repofe  fur  ce  fol 
élaflique.    l^$  tremblemens  de  terre  n'y  font 
pas  à  craindre;  mais  bien  Tinégalitéde  l'affais- 
fement  de  la  tourbe  «  qui ,  pendant  longtems, 
fidt  panùher  les  Maifons  de  côté  ou  d'autre. 
Dés  que  cela  devient  incommode,  on  foulé ve 
avec  des  crics  le  côté  trop  bas,  &  on  arrange 
despien'es  fous  cette  partie  du  cadre  pour  le 
foQtenir;  après  quoi  de  l'argiUe  rétablit  le  ni- 
veau intérierar  &  bouché  les  fentes.    Q^ù 
de  biens  accompagnent  la  vraie  iimplicîté! 

Que 
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Que  tout  eft  aifé  dans  lescabwes  !  Et  furtout  ^ 
qu'on  y  eft  bien  !  Je  ne  fouhaite  pas  d'être 
plus  heureux  ces  gens  •  ]à«  Le  contentemenc 
eft  peint  fur  leur  phyfioriomie  ;  que  peut -on 
dcfîrer  de  plus?  xll  y  a  bien  des  routes  pour 
être  heureux  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  manière  de 
l'être»  Le  bonheur  eft  le  bonheur  :  ce  n*elt 
que  par  lui-même  qu'on  peut  le  définir;  on 
ûe  l'explique  jamais  à  qui  ne  le  fent  pas. 

Une  troifième  rafon  de  chercher  le  voifi- 
nagedu/âfr/tf,  par  l&IJles  ou  les  bas  fonds  f 
lorsqu'on  s'écarte  des  bords,  ce  font  les  four- 
xes  qu'on  y  trouve  en  creufant  des  puits« 
Quelquefois  cependant  on  a  de  Teau  pure  à  la 
furface  même  des  Moors  ;  par  des  ruifleaux 
qui  y  coulent,  venant  de  hGeeJl^  &  que  l'on 
contient  ou  dirige  dans  des  canaux  de  bois^ou 
d'argille.  -  Mais  encore  on  peut  jfe  paflèr  mê- 
me de  cela;  &  il  y  a. des  établiftemens où  l'on 
ne  boit  que  l'eau  de  la  tourbi.  Il  eft  vrai 
qu'elle  n'eft  pas  agréable  au  goût  pour  ceux 
qui  n'y  ibnt  pas  accoutumés  :  mais  on  s*y 
£ût,  &  elle  n'eft  point  mal  faine.  En  géné- 
ral tout  eft  (kin  dans  ces  Moors  ;  l'air»  Teau  & 
les  atimens;  &  à  cet  égard  elles  ont  un  très 
grand  avantage  fur  les  Marfcbs  »  où  la  d^om- 
pofition  des  végétaux  eft  putride* 

Un  quatrième  motif  de  chercher  éxfaiU^ 
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m  à  la  furfàce,  oa  i  une  petite  pTofondear, 
pour  y  fixer  l'emplacement  det  maifons,  rcm 
gaide  les  plantations  d'Arbres;    Les  Arbres 
fruitiers  9  non  plus  que  la  plupart  des  Arbrea 
de  charpente,  ne  peuvent  prênd;re  leur  pre- 
fliicrs  accroiflemens  dans  la  iourte  :  quoique 
enfuite  on  les  y  voye  prospérer.    C'efl:  ainfî 
qo*OB  y  tromre  des  Forêts  de  Chênes ,  telles 
que  celles  de  la  Kidinger-Movr  ^  Se  d'autres  du 
êôté  SOflirboUz  :  tandis  que  de  nouveaux 
Chèxi  ne  iàuroient  y   croître.    Il   paroît 
donc,  que  ces  Forêts  fe font  établies,  tandis 
que  la  towli  étoit  peu  prof(»}de  &,  que  les 
ndnes  des  Chênes  pouvoienc  gagner  le  la* 
Ue;  &  qu'enfuite  ils  ont  été  pen  à  peu  com« 
me  foulevés,  où  peut-être  foulevés  réelle- 
ment, continuant  à  croître  dans  la  twrhe. 
Maisauifi,  beaucoup  de  ces  Forêts,  tant  de 
Pios  que  de  Bouleaux  &  de  Chênes ,.  ont  été 
détruites:  on  trouve  leurs  reftes  fous  la  twrU^ 
où  les  troncs  font  ordinairement  couchés  du 
Sad  Oueft  au  Nord  £ft.  Cette  dire6Uon  vient 
uns  doute  de  celle  des  vents  qui  ont  abattu 
ks  Arbres.    Ceux  qui  viennent  de  ce  côté  li 
font  ordioairement  accompagnés  de  pltaie  ;  ce 
qÛTamoliit  Iztmthei  Se  ils  agiflitetplus  par 
fecoofifes  ^  que  les  vents  qui  viennent  du  Nord. 
Plu/îeurs  de  cet  Arbres  enféveNs»  ont  eu  d^s 

coupg 


I7(J*  HISTOIRE       X.P11TIE. 

coups  de  coignée;  d'autres  font  k  demi  bni« 
les;  ce  qui  eft  apparemment  dû  aux  mêmes 
hommes  dont  on  trouve  les  cendres  dans 
les  urnes. 

On  n'eft  cependant  pas  fans  reflource,  au 
fein  même  dès  Moors ,  pour  avoir  des  Arbres; 
pourvu  que  le  faite  ne  foit  pas  bien  éloigné. 
Car  en  âifant  de  grands  creux  dans  la  tourbe  9 
&  les  comblant  de  fable  ^  les  Arbres  peuvent 
y  prendre  leurs  premiers  accroiflemens,  &  fe 
naturalifer  enfuitedans  la  teurbe:  c*eft  ce  que 
Mr.  Fmdorffz  déjà  éprouvé.  Mais  au  nwins 
le  Bouleau  y  croît  fans  tant  de  fa;on.  II  fe 
fait  à  tout:  il  étoit  déjà  la  reflburce  de  la 
Geejij  c'eft-à-dire  du  terrein  le  plus  aride  j  & 
le  voilà  auifî  celle  des  Moors.  C'efi:  en  un  mot 
le  digne  compagnon  de  la  bruyère^  qui  cou* 
vre  aufli  les  Moors  comme  la  Geejl.  L'Aune 
encore,  lé  Pin  &  le  Frêne  peuvent  y  croître. 
Mais  il  y  aura  pour  quelque  tems  un  obflacle 
général  à  la  prospérité  des  Arbres;  c^eft  la  fa- 
mée de  la  tourbe  brûlée  fur  les  champs  :  ils 
ne  font  pas  des  progrès  ,  dans  les  lieux  où 
ils  n'en  font  pas  garantis  par  leur  pofîtion. 
•  Cette  fumée  encore  empêche  qu'on  ne  puis- 
fe  profiter  de  toutes  les  Moors  fauvages  pour 
les  Abeilles.  Il  faut  les  transporter  affez  Join, 
pour  qu'aucune  fumée  ne  ks  atteigne  :  &  el- 
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lui  feront  de  plas  en  plus  repouflëes,  ànfe- 
fure  que  les  défrichemens  fe  multiplieront. 
Qumd  à  leur  hivernage  ;  comme  les  champs 
font  enfemencés  quand  elles  reviennent  3  il 
n  7  a  point  d*obIlacIe  à  cet  égard  :  au  Prin- 
tenu  elles  trouvent  leur  fubfiflance  fur  les 
fleurs  des  Prairies ,  &  au  commencement  de 
TEté  Tur  celles  des  bleds  farraGns. 

Enfin  un  cinquième  ufage  qu*on  fait  du  fa- 
ble, quand  on  Ta  à  fa  portée,  c*efl:  d*en  cou- 
vrir ks  chemins.  On  leur  procure  ainfi  Ta- 
vantage  de  n'être  pas  fî  tôt  ramollis  par  la 
pluie.  Quand  un  chemin  n'eft  pasfablé,  3c 
qu'il  a  beaucoup  plu ,  les  charois  font  impos- 
fibles ,  &  Ton  ne  peut  y  marcher  même 
qu'avec  de  petites  planchés  fous  les 
pieds ,  comme  on  a  des  raquettes  pour  mar-» 
cher  fur  la  neîge.  On  fe  fert  de  cette  même 
chauiTure,  pour  diriger  le  feu  dans  les  champs.' 
Mais  enfin  encore  y  fans  fable  même  ,  on 
peut  rendre  les  chauITées  pafTables.  On  creû- 
feroit  trop  lentement  les  fofFés  profonds  &  les 
iaoaus,  fi  Ton  voulôit  en  couper  la  tourbe 
en  formé  de  brique ,  pour  là  brûler  dans  les 
fnaifonSf  ou  pour  lé  commercç  ;  &  on  élè. 
ieroît  trop  les  chauffées^  fi  on  la  jettoic  fim- 
j^kment  deflus.  On  Ty  brûle  donc  ;  Se  fa  cen- 

Ttate  V:  M  ^ 
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dre  y  fait  une  croûte  ferme,  qui  fe  gazonne, 
&  rend  les  chaufTées  beaucoup  plus  praticables. 
Je  n'oublie  pas  que  je  fuis  encore  à  OJlen- 
àorffi  j'aî  eu  trop  de  plaiGr   à  la  vue  de  ce 
premier  Village,  tiré  pour  ainfî  diredu néant, 
pour  n'en  pas  parler  plus  particulièrement  à 
V.  M.  Tout  y  eft   comme  on  peut  le  de- 
firer  à  la  Campagne  :  Tinoérieur  des  maifons  eft 
propre,  les  cultures  foignées  &  prospérantes, 
le  Peuple  aflif  &  gai.     De  quel  bonheur  ne 
doit  pas  jouir  Mr.  FindorffX  Toutes  les  phy- 
fionomies  s'animent  à  fon  approche.     Cqs 
gens  là  le  regardent  comme  leur  Père,  &  le 
Père  de  kurs  enfans  ,  à  qui  ils  apprennent 
qu'ils  lui   doivent  Texiftence.    Ils  ont  auOi 
beaucoup  de  respeft  pour  le  nom  feul  de  Mr. 
de  Bremeri  dès  qu'on  leur  dit  que  je  fuis  fon 
recommandé,  je  fuis  accueilli.   Us  aiment  fur- 
tout  &  révèrent  le  Souverain  &,  fon  Gouver* 
nement ,  qu'ils  voyent  ainû  occupés  de  leur 
bien  être.   Ces  Villages  peuplent  beaucoup  : 
leurs  habitans  défirent  des  enfans.  Oeil  à  meê 
yeux,  après  avoir  vu  le  Monde ^  le  ligne  le 
plus  fur  de  bonheur.    La  paternité  efl  un  des 
fentimens  les  plus  doux ,  quand  les  combi* 
naifons  de  la  Société  ne  l'étouffent  pas.    Ici^ 
H  eft  fans  mélange.    Les  Colons  cirent  un 

grand 
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grand  parti  de  leurs  enfans  poar  l'avancement 
de  teor  coltore;  &  jamais  ils  ne  leur  font  à 
diarge.  Le  Goovemement-y  efl:  attentif , 
comme  le  bon  Fermier  i  Tes  jeunes  abeilles. 
Dès  qu'il  fe  prépare  des  effaims^  on  leur  pré« 
fente  des  ruches  prêtes  à  les  recevoir.  Les  jeu- 
nes hommes ,  qui  favent  qu'ils  évitent  la 
fldlice  ;  en  fe  mariant  &  allant  s'établir 
dans  quelqu'un  de  ces  lieux  où  l'on  prépara 
des  Villages,  s'y  portent  avec  empres- 
ibnent. 

Cette  préparation  de  nouveaux  Villages; 
aiofi  que  tous  les  travaux  que  le  Roi  fait  faire 
pour  Tamélioration  du  Pays  3  fervent  encore 
d'opcupation  utile  aux  habitans]  des  Villages 
nouvellement  formés,  ^e  la  culture  n'occu- 
pQ  pas  entièrement.  ,  On  lès  y  employé  en 
tûver  ;  ce  qui  leur  fait  gagner  un  peu  d'ar- 
gent,  qu'ils  deflinent  auffitôt  à  quelque  ufage 
Qtile.  C'eft  Te  vrai  moment  d'y  en  verferi 
pour  Je  bien  durable  dUvPays.  Car  ces  hom« 
mes  nouveaux  n'aiment  point  ladébanche; 
9s  n'en  ont  pas  les  occafîohs,  &  ne  la  con- 
Doîfleot  pas«  Ainfi  tout  ce  qu'ils  gagnent, 
eft  employé  à  donner  plus  de  fertilité  à  leur 
iemin  /  &  plus  d'aifances  à  leurs  maifons* 
fm  ai  remarqué  une  que  la  nature  du  Pays 
fsàr  £d£  fa&s  doute  defirer  plus  qu'ailleurs.  Le 

Uz  lûa^. 
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matelas  fur  lequel  ils  font  partout,  les  accou- 
tume à  une  forte  de  fouplefle  dans  tout  ce  qui 
les  porte  3  &  fait  qu'ils  ont  befoin  de  couffins 
fur  leurs  chaîfes  de  paille  ou  de  bois. ,  Ceft 
une  délicatefle  de  peu  de  conféquence ,  &  ils 
travaillent  un  peu  plus  pour  la  facisfaire. 

On  ne  refufe  pas  dans  les  nouveaux  Villas 
ges,  les  gens  qui  (Viennent  y  demander  place 
n'ayant  pour  tout  bien  que  leurs  bras,  pourvu 
qu'on  fâche  qu'ils  font  laborieux.  Les  pre* 
xniers  progrès  de  ces  Colons  font  fans  doute 
un  peu  plus  lents;  mais  ils  forment  quelque- 
fois les  établiiTemens  les  plus  folides.  On  ne 
change  pas  la  règle  pour  eux  ;  il  faut  qu'ils 
s'évertuent  :  &  s'ils  le  font,  l'habitude  de  la 
vie  frugale  &  du  travail  leur  fait  faire  de 
grands  progrés  dès  qu'ils  ont  vaincu  les  diffi- 
cultés. La  première  année,  ils  employentà 
vivre,  l'argent  qu'ils  ont  reçu  pour  les  maté- 
riaux de  leur  maifon ,  &  n'habitent  que  des 
huttes.  Leurs  murs  font  de  la  tourbe  ;  & 
quelques  branchés  d'arbres  i  couvertes  de  paille 
ou  de  bruyère,  leur  fervent  de  toit.  J'ai  vu 
de  ces  huttes,  d'où  il  fortoit  déjà  des  enfans; 
&  les  reftes  de  ces  premières  demeures  fe 
voyent  encore  le  plos  fouvent  auprès  des  maî- 
fons  nouvellement  établies*  Ç'efi  un  enchan- 
tement de  voir  comme  tout  cela  croie»  ...» 

Les 
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Les  Moeurs,  &  un  Gouvernement  paternel! 
....  Quand  verra-t-on  ces  fources  de  bon- 
beor  communes  à  toute  la  Terre! 

En  revenant  à'OJlendorff  vers  BrmervSrde^ 
nous  avons  paffé  fur  un  terrein  tracé  pour  3(J 
feuXf  &  où  il  y  a  déjà  quelques  huttes.  Ce 
Village  fe  nommera  Iflerbeim^  du  nom  d'/x- 
lerberg  que  porte  le  lieu.  Et  ici  fe  trouve 
une  preuve  bien  évidente  de  la  rapidité  de 
î'accroiflement  des  Moors.  A  cette  tçrminaifbn 
de  berg ,  on  s'attendroit  à  trouver  une  hauteur* 
Cependant  le  terrein  efl  abfolument  horizon- 
tal. Mais  il  y  avoit  là  autrefois  une  hauteur, 
&  dans  un  tems  où  Ton  parloit  déjà  Àlle- 

!      inand  ,  puisqu'on  ]a  nommoit  berg.    Cétoit 
une  IQe  de  Geefi  dans  la  Moor.    Aujourd'hui 

i       ^\le  eft  effacée  par  Taccroiflement  de  la  rbar- 

'      ^^,  &  on  ne  la  reconnoîtroit  plus,  fî  Ton  ne  . 

'      retrouvoit  Je  fable  dans  une  partie  de  cetie 
furface  horizqntale. 

Mr.  Ftndorffy  comme fimple  Colon,  a  qne 
portion  de  terrein  à  l'entrée  de  ce  Village; 
&  Ton  y  voit  déjà  tous  fes  eflays  de  culture, 
deftinés  à  fervir  d  exemple  aux  autres  Colons.  ^ 
]e  ne  doute  pas  que  fa  Place  (  c*efl:  ainfi  qu'on 
Bomme  la  portion  de  terrein  affignée  à  un 
Colon  ).  ne  jouiûe  de  quelque  exemption,  qui 
M  3  con- 
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conferve  dus  le  Pays  &  dans  fa  famille,  un 
nom  qtii  dewar  leur  être  fi  cher. 

Ce  Montitule  de  Geejl^  aujourd'hui  enfé- 
Teli,  donne  à  IJlerheim  l'avantage  d'avoir  une 
partie  de  fes  maifons  àffires  fur  le  fable  ;  & 
il  lui  fournie  de  fort  bonnes  fources  ,  parce 
qu'il  a  communication  avec  la  Geeji  environ- 
nante.   On  les  voit  couler  dans  les  fofles 
profonds.     Ils    fera     immédiatement    pro- 
pre   à   des  Prairies  &   à    des   Plantations 
d'arbres,    &   (es    chemins    pourront    être 
bien  fabléj.    C'eft  donc  un  établifleroent  pré* 
cieux;  &  tous  les  lieux  qui  jouiront  ainfi  de 
quelque  avantage  particulier  ,   l'emporteront 
fans  doute  toujours  fur  les  autres.  '  Maïs  en- 
fin tout  fe  cultivera;  car  indépendamment  de 
ce  qu'on  voit,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Ton 
ne  connoît  pas  encore  tout  le  parti  qu'on 
peut  tirer   de  la  tourbe  pure.     On  a  déjà 
éprou'vé  que  la  Spergule  ,  cette  plante   qui 
donne  en  Automne  un  fi  bon  aliment  pour  le 
bétail  dans  les  Pays  de  fable  ,  prospère  auffi 
bien  fur  la  tourbe  ;  &  j'en  ai  beaucoup  vu 
dans  les   nouveaux  établiflemens.    Je   vois 
auffi  fur  toutes  les  parties  delTéchées ,  une 
forte  à' of exile  fauvage,  que  j'étois  accoutumé 
de  voir  &  de  cueillir  avec  plaifir  fur  les  talus 

des 
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âef  Montagnes  de  pierre  i  chaux,  dans  les 

fiecx  les  plus  expofés  à  Tardeur  du  foleif. 

ToDt  cela  montre  quril  faut  faire  des  eflkys  ; 

&  parconréqoent  combien  eft  utile  au  Pays 

BO  homme  de  génie  qui  en  fait  fa  gloire* 

Lorsqu  une  fois  la  culture  y  fera  générale , 

ce  fera  an  vrai  tréfor  pour  l'Etat  ;  &  en  ceci 

particulièrement,  qu'il  ne  fouffrira  jamais  de 

)a  fècherefle.     Quoique  la  tourbe  puifle  s'cflu- 

yer  au  point  de  ne  plus  s'accroître,  &  de  fe 

prêter  à  la  culture;  elle  a  cependant  toujours 

quelque  humidité,  qui  lui  vient  du  fond^  & 

qui  conferve  les  plantes  dans  les  tems  les  plus 

fecs.    Ce  fera  donc  une  reflburce ,  quand  la 

fêcherefle  défolera  ailleurs  la  Campagne.    Et 

en  même  tems ,  comme  tout  y  eft  arrangé 

pour  le  prompt  écoulement  des  eaux  ,  elle  ne 

fauroitfouffrir  beaucoup  dans  les  faifons  pla« 

viealès. 

Nous  revînmes  à  Bremervorde  à  l'heure  du 
dîné;  &  en  y  entrant,  j'obfervai  combien 
on  y  bâtit  de  nouvelles  maifons  à  mefure 
que  les  yioors  fe  défrichent.  Voilà  ce  que  j'at- 
tends auflj  pour  les  anciens  Villages  de  la  Geeji. 
Amëfore  que  le  nombre  des  Agriculteurs  s'ac- 
crdt ,  il  leur  faut  des  Maréchaux,  des  Serruriers^ 
des  Charron,  de  petits  Marchands.  A  mefu- 
M  4  re 
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re  que  cette  nouvelle  clafle  s'augmente  &  €ait 
fortune ,  il  s'y  forme  des  Jurides ,  des  Mili- 
taires, desEccIeliaftîques,  des  Médecins,  des 
rechercheurs  de  chofes  utiles ,  des  gens  qui 
rivent  de  leurs  rentes.  Puis  de  ceux-là 
naiflent  des  Politiques ,  des  Philofophes  fpé- 
culatifs«  «...  On  s'en  paflTeroit  bien  •  .  .  • 
Mais  ils  iront  dans  les  Capitales. 

Quatre  petites  Villes,  Cfaef-Jîeux  de  Baillia- 
ges ,  font  prêtes  à  recevoir  les  eff'ets  de  ces 
grands  accroifTemens  dans  les  Moors^  (&  fe- 
ront fftrement  des  Villes  importantes  dans 
quelques  fiècle)  favoir  Bremervorde  j  0$ters* 
terg  ,  Oflefholtz  &  Lilîentbal  C'eft  de  ces 
quatre  Bailliages  que  relpvc  tout  ce  grand  Lac 
de  tourbe. 

Ces  quatre  noms  de  lieux,  qui  me  frappent 

dansce  moment,  me  rappellent  une  remarque 

que  je  fais  fans  cefle  depuis  que  je  parcour5 

!•  Allemagne,  &  qui  njarque  bien  naïvement 

Torigine  moderne  de  fe  population.    Presque 

toutes  leurs  terminaifons  ont  un  fens  topogra* 

phique  i  fens  de  petite  origine ,  &  d  origine 

dans  un  tems  peu  éloigné ,  puisqu'on  parloit 

déji  Allemand.    Je  dis  peu  éloigné ,  compa- 

tîvement  au  Syftéme  d'une  grande  ancienneté 

de  Tétat  préfent  de  la  Terre.    Voilà  par 

exemple  quatre  différentes  terminaifons  qui  fe 

font 
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:    ibntpréfentées  à  la  fois,  &  gai  font  tpatesdanf 
I  le  casdont  je  parle.  Forde  eftan  gqé,  ^^^une 
[    hauteur,  Holtz  une  forêt,  TbaJ  un  Vallon. 
L'ofage  de  ces  termînaifon  descriptives  fe 
coflferve;  &  on  les  donne  à  presque  cous  lei 
noaveaux  établiflemens.    Ainfi  quand  je  re- 
garde la  Cane  tôpographique  des  Moors^  & 
de  leurs  nouveaux  établiflemens ,  je  vois  fe 
inulriplier  ces  terminairons  çn  dorff ,  dorp  ^ 
iropy  Villagp,  brûck  Pont ^  bufcb  BuijSon. 

Voilà  les  mêmes  terminaifons  que  oou; 
trouvons  à  plufieurs  centaines  de  Villes  en 
-AHemagiie ,  avec  les  feld  &  feh  ,  champ  j 
Itiîg^  boTgy  bourg  ,  château;  fiein^  pierre; 
kircb^  églife;  *amld,  miler  forêt;  Aû«r,  bau^ 
fetiy  bu/en ^  btiyfen^  beim;  maifon;  iojf  cour; 
bachy  pQcbj  ruifleau;  /^/x^ocher  ,  munjler  ^ 
clojler,  couvent;  mùUn  moulin;  ^  cinquanf 
te  autres  que  je  pourroîs  raflembler  encore 
qui  tous  marquent  une  très  petite  origine  ^ 
dans  un  tems  ou  la  langue  Allemande  écoic 
déjà  en  ufage. 

Après  diné  nous  vifitâme^  le  Canal  com- 
mencé pour  la  communication  de  VOfie  avec 
\zScbv)ingue\  &  j'eus  occadon  dç  compren- 
dre que  c*e(l  un  ouvrage  qui  demande  de  Tare. 
Art  tré$  nouveau ,  &  qui  n'auroit  pu  réfulter 
çnede  Texpérience^  s'il  ne  s'étoit  trouvé  un 
M  5  hom- 
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homme  comme  Mt.Fïndorff^  qui  a  fu  rédui*j 
xe  bientôt  à  une  pratique  flire,  le  réfultat  dej 
premières  obfervations. 

Creufer  un  canal ,  dans  un  terrein  qui  fe 
foutient  de  foi  même ,  n'eft  rien  quand  à  Tartj 
cjeft  un  ouvrage  qui  ne  demande  que  des  bras 
&  du  tems.    Mais  ici  le  tems  ni  les  bras  ne 
feroîent  rien ,  fans  Thabileté.    Si  Ton  feifoit 
tout  à  la  fois  le  Canal  qu'on  projette ,  il  feroît 
bientôt  comblé  par  la  tourbe.    Elle  s'afFaife 
du  côté  par  où  Teau  en  fort  ^  &  la   preflion 
de  la  mafle  molle  environnante,  fc  détermi- 
ne toujours  de  ce  côté-là.     AinG ,  des  ïoffés 
profonds  feroient  bientôt  comblés ,  fi  l'on  ne 
orenoit  des  précautions  en  les  creufànt.    On 
ne  doit  donc  d'abord  les  creufer  que  peu ,  afin 
que  les  bords  prennent  de  la  conHAance  avant 
'd'éprouver  toute  la  preflîon  qu'ils  auront  à  fu- 
bîr.    Et  pour  diminuer  me  me  cette  preflîon 
fur  le  Canal,  qui  efl  l'objet  auquel  tout  doit  fe 
rapporter ,  on  a  imaginé  de  l'accompagner 
d'une  chauffée  ;  qui  par  elle*  même  eft  une 
chofe  utile ,  &  qui  foulage  le  bord  du  canal 
du  côté  où  il  feroit  le  plus  en  danger.     On 
fait  donc  proprement  une  chauITée ,  de  32 
pieds  de  large  ,  marquée  par  deux  foifés ,  dont 
l'un ,  qui  doit  être  le  Canal ,  eft  du  côté  où  la 
preflîon  de  la  Moor  efl  la  moindre:  au  moyen 
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le  quoi  la  plas  grande  preflion  s'exerce  fur  le 
p>(réopporé^  où  les  éboalemens  font  de  peu 
âe  conréquence ,  puisqu  ils  peuvent  i^cre  ré- 
parés fans  interrompre  la  navigation. 

Le  Canal  fera  donc  protégé  par  la  chauf- 
fée; mais  malgré  cela  il  ne  peut  être  creufé 
toQt  d'une  fois; car  la  chaulTée  elle-naêrne,  ^ 
kcôtéoppoféduCanal,  rîsqueroient  de  s'é- 
bouler. On  ne  lecreufe  donc  que  par  degré , 
afio  que  fes  bords  s'ailâyent  peu  à  peu  »  ifik 
qa'oo  puiflTe  pourvoir  folidemenc  aux  parties 
qui  fe  déjettent. 

On  commence  donc  un  premier  enfonce* 
mène  de  lo  pieds,  tant  pour  le  Canal,  que 
ipour  le  contre -fofTé  de  Tautre  côté  de  la 
IdiaufTée  ;  fans  même  donner  encore  au  Canal 
tOQte  fa  largeur.  .  Au  bout  d'un  an  ,  cette 
lîsofondeur  fera  peut-  être  réduite  à  7  pieds, 
par  raffai/Tement  de  la  tourbe.  Alors  il  faut 
prendre  une  nouvelle  précaution.  Le  côté 
oppoféà  la  chauQee  acquiert  une  pente  vers  le 
Canal;  les  eaux  des  ployes  s*y  jettent,  &  el- 
te  dégraderoient  aifément  les  bords  fî  on  ne 
teretenoît.  Pour  le  prévenir,  on  creufê  un 
peûtfoffé  à  quelque  diftance,  où  les  eaux 
font  arrêtées  ,  Se'  on  les  conduit  ainfi  dans  le 
Canal  par  quelqu'endroit  qu'on  a  aifuré  contre 
w  effet.  '  • 
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;  La  féconde  année ,  en  réparant  tout  ce  qi 
a  pu  fe  déranger  ,^  on  élargit  le  canal  par  1 
côté  oppoféàla  chauflée^  fans  descendre  ton 
ji  fait  jusqu'à  fon  fond ,  &  on  laifle  un  an  à  o 
nouveanbord  pour  s^afTeoir.  La  troifième  anné 
on  poufle  cet  élargiffement  vers  le  bas  ,  d 
plus  bas  même  que  le  premier  crepfemenc , 
en  enfonçant  de  même  le  contre  fofle  ,  pool 
que  la  cbauQee  relie  en  équilibre.  La  qua- 
trième pn  élargit  encore  le  Canal ,  fans  des- 
cendre jusqu'à  fon  fond*  La  cinquième  on 
poufle  Télargiflement  en  s'enfonçant  davanta* 
ge,  &  en  élargiffant  &  enfonçant  en  même 
tems  le  contre -foiFé.  Il  faut  nécefFairemeat 
tout  ce  tems  &  es  travail  pour  creqfer  un  Ca- 
nal de  20  pieds  de  profondeur,  qui  fera  peut- 
être  réduit  à  14  par  râffaiflement  de  la  fur. 
face. 

La  largeur  du  Canal  ne  fera  portée  d'abord 
qu'au  point  nécefTaire  pour  donner  paflage  à 
de  petits  bateaux  ou  radeaux  ;  parce  qu'on  ne 
fait  pas  encore  ^  ni  la  quantité  d'eau  que  don* 
neront  les  Moors  pour  le  remplir,  ni  de 
quelle  importance  fera  le  commerce  qai 
s'établira  par  cette  communication  des 
deux  Fleuves.  Il  ne  s'agît  que  d'une 
épreuve  ;  &  en  attendant  oji  jouira  d'un  Cz* 
liai  qui  portera  des  bateaux  chargés  de  4Q 

quin. 
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^^aictaax  de  tùurbe;'  ce  jjui  procurera  de  l'on- 
"vrage  &  de  l'argent  aux  Colons  de  rintérieor 
âes  Moorsy  en  même  tems  qu'on  delTéchera 
leur  fol.  La  dépenfe  d'ailleurs  des  Ëclufes 
proviGonnelles  n'eft  presque  rien  ;  car  elles 
se  font  que  de  bois.  Et  quant  à  l'argent  que 
dépenfe  l'Etat  à  cette  entreprife,  comme  il 
refte  tout  dans  le  Pays  &  fert  à  faire  vivre  les 
Colons  commençans^  ils  ne  fauroit  être  mieux 
employé. 

Une  des  plus  grandes  difficnltâ  qu'on  ren* 
contre  dans  la  fabrication  de  ce  Canal,  vient 
des  monticules  de  fable  couverts  par  lesMoorSm 
Car  ce  fable  ne  refîfte  point  autant  que  la 
tourbe.    Ses  propres  eaux,  &  celle  du  Canal» 
1  entraineroient  peu  à  peu,  &  il  laifTeroit  la 
tourbe  fupérieufe  fans  bafe,  fi  Ton  ne  prenoit 
des  précautions.    Il  faut  donc,  dés  qu'on  en 
trouve,  le  foutenir  par  des  plateaux  s'il  a  lui- 
même  des  fonrces ,  ou  le  murer  de  gazon  s'il 
n'a  à  craindre  que  d'être  entraîné  par  l'eau  ott 
Canal.    Ainfi  le  fond  le  plus  follde  en  appa* 
rence,  eft  celui  qui  donne  le  plus  de  peine: 
its  côtés  de  tourbe ^  bien  conduits,  devien- 
nent peu  à  peu  très  folides,  &  même  fe  ga- 
zoDoent,  ce  qui  les. rend  perpétuels. 

Une  des  informations  les  plus  intéreflantes 
que  j'aie  reçues  de  Mr.  Ftndorffdaus  cette  fe 

con- 
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conde  tournée  »  elt  celle  qui  regarde  la  for- 
mation de  la  tùurbe ,  dont  il  m'a  donné  les' 
idées  les  plus  claires  que  j'aie  eues  encore.-   Il 
commença  par  la  manière  dont  fe  combleat 
des  creux,  faits  pour  en  tirer  dans  le  mitieo 
des  Moors.     On  efi  en  ufage  de  ne  faire  cet 
creux  que  de  15  à  20  pieds  dé  face  en  quarré; 
afin  que  Teau  qui  les  remplira  ^  étant  moins 
agitée»  ne  trouble   pas  la  formation  de  la 
tourbe;  &  on  ne  s'y  enfonce  que  de  6  {ueds; 
afin  de  pouvoir  en  jetterfîmplement  Peau  de* 
hors  avec  une  pèle  creufe,  pendant/qu'on  cou- 
pe la  tourbe. 

Ces  creux  doioc  fe  rempliflent  d'eau  9'  dés 
qu'on  ceiTe  de  la  puifër  ;  car  la  Moor  en  eft 
toute  pénétrée;  &  h  \i  première  année  on 
voit  cette  eau  fe  remplir  d'une  mouffi  mu. 
quenfe,  qui  ne  reflemblë  qu'à  des  nuageif 
Verds.  La  féconde  année  ces  nuagesTe  trou- 
Tent  compofés  de  filets  extrêmement  déliés  ; 
garnis  de  très  petites  feuilles  &  d*une  mùlti- 
tq^e  de  petites  fleurs,  ou  des  graines  qai  leur 
fuccèdent:  Teau  eft  remplie  de  ctxxé  moujji  k 
prés  de  deux  pieds  de  profondeur*  La  troiGé- 
ne  année  ^  ce*  premier  canevas  de  tourbe  fe 
trouve  tapilTé  d'une  mif//^  à  longs  panaches, 
qui  couvre  entièrement  l'eau ,  arrête  la  pou^ 
fière  &  toutes  les  graines  qui  fiottenc  dans 
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ritf)  &  devient  une  couche  propre  à  faire  ger- 
X  toates  les  plantes  marécageafes  &  aqua« 
ùpa;  joncs  ^  rofeauxj  gramens  <&  car  ex  de  dî- 
fQrfeiespèce8,ainfî  que  nombre  dîantres  tnoujfes' 
7  croiiTent  à  foifon.  La  quatrième  année 
contes  ces  plantes  font  déjà  fi  hantes  &  fi  tonf- 
fbes,qu  elles  chargent  fenfîblement  le  lit  rno- 
hilefar  lequel  elles  croiflent;  tellement  qu'elles 
s'enfoncent  avec  lui»  Cependant  les  mouffes  à 
panaches 9  gagnant  toujours  lafurface  deTeau» 
reçoivent  de  nouvelles  femences ,  &  produi- 
feoc  une  nouvelle  génération  de  plantes  aqua« 
tiques;  ce  qui  fait  enfoncer  dé  plus  en  plus  Je 
&  flottant  ;  qui  toujours  fe  garnit  de  moujfe 
tint  au  dedans  qu'au  dehors,  &  gagne  enfin 
le  fond  de  Teau  au  bout  de  quelques  années. 
Alors  les  plantes  mortes  qui  font  dans  le  bas» 
comn:encent  à  être  comprimées  ;  celles  qui  fe 
décompofcnt  dans  les  lits  fupérieurs ,  descen- 
dent peu  à  peu  &  prennent  la  place  de  l'eau  ; 
tellement  qu'en  30  ans",  le  creux  fe  trouve 
comblé  d'une  éponge  ferme  ,  dont  la  furfa« 
ce  folide  nourrit  la  bruyère  &  tous  les  autres 
arbriflèaux  qui  croifFent  fur  la  Moor  inta£le. 
Mr.  Findorff  m'a  montré  de  ces  creux  dans 
tOQs  les  divers  états  que  j'ai  décrits.  Il  étoit 
en  boues  ;  &  en  ayant  fondé  quelques  uns 
avec  on  bâton  poqr  connoître  leur  âge  ^ 
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il  paflà  hardiment  fur  un  lie  flottant»  qui 
5*enfonça  fous  lui,  tellement  qu'il  fe  trouva 
presqu*à  moitié  jambes  dans  Teau.  Il  étoit 
là  comme  fur  un  radeau ,  qu'il  faifoit  enfon. 
cer  davantage  par  des  fecouOes,  ou  balancer 
à  Tolonté.  Son  bâton  traverfoit  tout  le  lit, 
mais  l'entrelacement  des  plantes  Je  foutenoit. 
Il  me  montra  d'autres  creux  où  le  matelas  tou* 
choit  déjà  le  fond;  alors  il  ne  balançoit  plus. 
Enfin  nous  en  uouvâmes  en  grand  nombre, 
où  Ton  marchoit  aufli  folidement  que  fur  tout 
le  refte  des  Moors. 

Ce  n'eft  pas  pour  avoir  plus  tôt  de  nouvel^ 
le  tourbe  dans  ces  creux  ^  qu'on  les  fait  de  peu 
d'étendue  ;  c'eft  feulement  à  caufe  des  bes- 
tiaux. Se  comblant  àinfî  aifément  » .  les  Moors 
reftent  plus  unies,  &  l'on  évite  d'y  faire  de 
nouveaux  étangs,  qui  prennent  beaucoup  de 
tems  à  fe  combler.  Car  d'ailleurs  on  ne  fe  ferc 
pas  de  cette  nouvelle  tourbe  ;  il  lui  faudroit 
peut-être  plus  d'un  fîècle  pour  reflëmblér  a 
celle  qu'on  en  a  tirée^  &  même  elle  ne  lui 
xeflembleroil  peut  -  être  jamais  entièrement' 
Elle  s'eft  faite  avec  trop  de  rapidité  dans  rori- 
gine  ^  &  il  lui  manque  quelques  uns  des  végé. 
taux  compactes  qui  contribuent  à  faire  la 
bonne  tourbe.  C'cft  ce  que  Mr.  Findorffmt 
fit  comprendre,  en  m'eipliquant  enfuiterac 

croif 
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ftoiflëment  général  des  Moûts  ^  dana  cous  les 
lieux  où  on  né  l'a  pas  arrêté  en  dciTèchant  h 
f uike.  i 

Cette  fhrËice  eftcouverte  de3f»3fire  âc  d'au- 
tres petits  arbufles ,  mêlés  de  toutes  1er  plan- 
tes qoi  aiment  Tliumidité;  ôc  tour  à  tour  ces 
deux  genres  de  végétaux  fe  furmontent.  jbans 
les  aimées  très  fèches»  comme  Ta  été  celle- 
èi)  les  plantes  ligneufes  font  de  très  grands 
progrès:  auŒ  les  Moors  ne  dijQFèrent-elles  en 
lien  aftoellement  des  BruyinsÙLUvsL^es  de  JL&h 
iubmg.  Mais  quand  il  viendra  lïne  année  plu» 
vieufe,  toutes  les  plavrites  a(juatiques  pren- 
dront le  deflus,  farpafleront  &  étoufferont  la 
kuyire,  &  formeront  cette  espèce  de  matelas^  qui 
deviendra  un  nouveau  fol  pour  ce  que  Tannée 
foivante  déterminera.  Si  elle  eft  encore  hu- 
mide»  le  Ut  des  plantes  qui  prospèrent  alors 
s'épai0ira  &  fe  hauflera;  &  il  en  fera  de  mê- 
me, jusqu'i  ce  qu'une  ou  pluiieurs  annéçs  fè* 
dies,  faiTeat  prospérer  de  nouveau  h  bruyère 
&les  autres  plantes  ligneufes.  Lés  lits  fuc- 
ceflifs  de  ces  deux  claws  de  plantes  fe  com« 
(îimaQt  les  uns  les  autres ,  ceux  qui  font  au 
fond  deviennent  de  plus  en  plus  cpmpaâes  pair 
tdafeol:  &  ils  le  deviennent  aufli»  parlad^« 
compofitîon  de  leurs  végétaux ,  ôc  par  celle 
ics  lits  fupérieàrs»  dont  les  particules  descen- 
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dent  hirenfiblement  &'garaiflfent  leurs  înter- 
ftices:  d'où  refaite  à  la  longue  cette  matière 
noirâtre  compare,  toujours  combuiUble  ce* 
pendant ,  &  mêlée  des  fibres  tégétales  les 
plus  réfiflantesy  qui  font  en  grande  partie  des 
racines.  On  y  trouve  auflî^  non  feulement 
les  troncs  &lesgroires  branches  des  arbres  qui 
ont  crû  dans  le  commencement  de  la  forma, 
tien  des  tourbières  ^  mais  quantité  de  reftesde 
plus  menu  bois. 

Mr.  FiniorfftcLZjznt  expofé  ainfî  le  réfultat 
de  fes  propres  obfervations,  m'en  montra  les 
preuves  dans  la  coupe  de  quelques  Canaux 
profonds,  où  il  me  fit  diflinguer  très  claire- 
ment les  produits  des  différentes  années.  On  * 
y  voit  un  paf&ge  ailez  régulier ,  de  la  tourU 
flancbdtfe  de  la  furface,  par  la  tourbe  brune  ^  à 
la  tourbe  noirâtre  ;  provenant  des  divers  de- 
grés de  preflion  &de  décompofîtion, produits 
par  la  différence  du  tems  ;  &  Ton  y  diftin- 
gue  très  bien  les  relies  des  années  fèches  où 
les  plantes  marécageufes  n'avoient  fait  que 
garnir  les  vuides  des  arbuftes,  d'avec  ceux  des 
années  humides  où  elles  les  avoient  furmontés 
Ct  enfévelis, 

La  formation  de  la  tourbe  eft  donc  bien  évi- 
dente jusques  là,  &  fa  rapidité  bien  confta- 
tée.    San$  doute  que  dans  un  pouce  d'épais- 
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ibtrde  la  ioiti'ie  da  fond,  il  yapeat*6crelat 
mtériaoy  de  deux  piedade  cdle  de  h  forfiM»» 
Mu» il  hY  a  que* 30  i  35  piedi  de.iaurie  dan 
leifieuleaplos  profonds:  aiafî  Jioui  ne  Ibm- 
mes  pas  renvoyés  bien  loin  en  arriére»  .ppot 
expliquer  toute  l'étendue  du  phénomème;  qui 
a  conmencé  d^  la  fortîe  du  Continent  hors 
deh  Mer.  C'eft  là  la  bafe  Chronologique  à 
bqoeDe  tout  nous  conduit. 

Mais  quoique  nous  voyions  aînfi  la  trntri^ 
iê  former  fous  nos  yeux»  nous  ne  ûvous  pas 
fflkax  qu'elle  efl  fa  première  caufe.  Cette 
opération  de  l'humidité,  n'eft  point  la  même 
que  cdie  qu'on  loi  voit  faire  dans  les  autres 
marécages;  &  par  exemple  ,  dans  ees  fpffé$ 
des  Mûffcbs^  où,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  la 
régétatiou  eft  ncantmoîns  très  forte.  Mail 
les  pkntes  s'y  poorriHênt  annuellement ,  ëc 
leur  produit  forme  une  vafe  qui  n'eft  plus 
tomboftible.  '  Dans  la  tourie  au  contraire  il 
paroîtiè  faire  une  décompofition  fansputté- 
faftion.  Tous  les  ingrédiens  des  Végétaux  i 
incompanblement  moins  diminués ,  reflenc 
01  tas,  &  confervent  leur  fiicolté  inâamma^ 
Ue;  ce  qui  eft  une  toute  autre  opétauion  de 
l'em ,  éc  qui  fuppofe  parconféquent  quelque 
caufe  particulière  qui  lui  efl:  jointe. 

S&  &i(  des  tourbières  dans  tous  les  iofon* 


xpff  HISTOIRE     X.PAitTiB: 

cemens  delà  Geeji:  ce  qui  fembleroît  d'abord 
indiquer,:  que  fonfibk  y  entre  pour  quelque' 
chofe.  Mais  le  Brocken^  cette  haute  fommi- 
té  du  Hârtz  j  qui  eft  auffi  une  tourtière  ,  eft 
ie  Granit  H  ne  refte  donc,  quant  au  fbl  , 
.âue  la  qualité  vitrescîble  commune  ;  foit 
(  quant  à  ce  ^uî  peut  paroicre  àou$  intéreflêr 
ici)  înfoluble  par  l'eau  :  &  quant  à  d'autre» 
cîrcooftances  communesr  apparentet^  jen'ap- 
perçois  que  la  Awy^r^. 

La  caufe  immédiate  de  la  ttmhificaHm^  eft 
certainement  dans  la  nature  de  l'eau.    L'ean 
des  Moors  fait  de  la  ttmli  dans  leurs  foflës; 
l'eau  des  Marfihs  n'en  £iit  point.    On  voit 
ime  différence  fenfibledans  leur  couleur.  Cei« 
le  de»  Marfchs  eft  d'un  gris  trouble,  venant 
de  l'argille  délayée;  celle  des  Moors ^  eft  de 
couleur  de  caffé  très  clair  &  transparent^  gui 
paroît  lui  venir  de  la  towrho ,  en  même  tems 
qu'elle  en  produit.    Cette  eau  femble  avoir 
une  vertu  ^fiiMfM^r^,  qui  prélerve  les  trégé- 
«taux  de  la  décompo^don  putride.     Mais  d'oà 
lui  vient  cette  vertu.    J'ai  déjà  fait  mention 
d'un  foupçon  que  j'ai  à  ce  fujet.    Quand  l'eau 
des  pluyes,  après  avoir  lavé  la  furface  des 
^ Bruyère  arides,  fe  raflemble  dans  de  petits  en- 
f oncemens ,  où  elle  eft  trop  tôt  imbibée  & 
-évaporée  pour  faire  de  ia  twrU^  on  la  voit 

d'à. 
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(Fabord  de  la  coidetir  de  Peau  des  toqrblérês,. 
&  die  IsàSk  an  diépôt  brufi  en  s'évaporent*  Or 
leseaax  des  Moorsy  ont  lavé  le^  Bru^in^Ai^  la. 
Gerjl,  Se  les  Mêùrt  eUes^xnêmes  font:  <io\xv^^. 
tes  Se .  hmyèfi.  Je  .be  ferois  donc  point  éloi- 
gné de  penfer^  (fi  àrezamencetf^Jliypothé' 
fe  fe  fetttîent  !&  n'eft  contredite, par  aucun  au^ 
tre&it)  que  Jes  fiics,  ou  les  reftes  de  la  ïnru* 
)<re ,  &  peut-être  encore  d'autres  plantes  » 
donnent  à  l'eau  cette  vertu;  quand  d'ailleurs 
elk  e(t  fur  utt  fol  qui  ne  la  déttuit  pas. 

^N'yanroit*  il  point  li  gttelq«e:.cIiore  de 
eommun  avec  le  Goudron  ^  que  fournit  aufli  en 
quelques  endroits  le  fable  des  Bruyères  ?  On 
en  trouve  principalement  dans  les  environs  de 
Zcll  Là,  le  fable,  à  une  petite  profondeur  » 
eft  pénétré  de  cette  fubftance;  &  on  Ten  ti- 
re, ou  eu  agitant  ce  fable  dsàis  Teau,  ce  qui 
fait  furnager  le  Goudron ,  pu  en  y  faifant  des 
creux, dont  on  foutient  lès  côtés  par  des  plan- 
ches mal  jointes.  En  abaiffant  Teau  dont  fe 
comblent  ces  creux ,  on  voit  le  Goudron  couler 
.  entre  ces  planches,  &  fe  raflembler  à  la  furfa- 
ce  de  Teau.  11  ne  coule  plus  dès  que  l'eau  a 
lempli  de  nouveau  les  creux. 

L'eau  qui  fort  de  ces  terreins ,  reflemble 

parfaitement  à  foeil ,  à  celle  qui  fort  des  tour- 

iiircs^  fuivant  qu'on  me  Ta  aOuré  ;  Sç  j'ai  lieu 
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de  croiff  ^^ae  beaacoùp  d^autres  endroits  Jiés 
Jrfty^tfx  OBt  du  Gdiiirm  dans  leur  fable,  qooi- 
^e^par  &  trop  petite  quantité,  on  n^t  pal 
ibngé  à  l'en  tirer.  Voilà  une/i^ftance  qui  eft 
^aiment  aromatique ,  &  qui  pourrôit  bien 
provenir,  par  ^pidque  opération  xnconmie ,  de 
la  couche  de  terre  vigétable  de  la  Geifi:  ce 
qui  expliquera  pmt-étte  une  fois,  comment 
les  eau]t.  qui  courent  à  fa  furfoce ,  font  propres 
k  £ûre  de  la  ttnurh  dans  1^  lieux  où  elles  de*» 
Tiennent  fbigmuxtes,  for  du  granit, du  (àble, 
pu  telle  autre  fol  qui  n*en  altère  pas  la  vertu. 
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'         LETTRE    CXXV. 

I  •  •         . 

\   Fkie  la  defcription  dt  la  DvvBLs«MeoK4 

LiLiBNTHAL,  h  1^.  lire.  1778. 

MADAME. 

Notre  journée  d'hier  fe  p^a  encore 
dans  les  Moors;  ce  qui  me  fournît  de 
nouveaux  détails  întéreiTans  à  communiquer 
à  V.  M.i  furtout  après  m  être  entretenu  fur 
ce  fujet,avec  le  Chef  du  Pays  où  la  culture  de 
cette  espèce  de  fol  eft  la  plus  ancienne  :  c'eft 
Monfn  Klippe  y  Baillif  de  Ulienthal ,  chez 
qui  je  me  trouve  maintenant,  &  qui  contrî* 
buera  beaucoup  à  me  faire  rappeller  le  tems 
que  j*ai  pafTé  dans  les  tourtières ^cotoïm  un  des 
plus  agréables  de  mon  Voyage. 

Nous  quittâmes  BremervSrdt  hier  duft  la 
«atinée,  pour  fuivre  les  Mms  dans  leur  lon- 
gueur >  qui  étoît  notre  route  vers  Brèim^  Ou- 
tre la  compagnie  du  jour  précédent  j  nous 
N  4  avions 
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avions  «Tccflous  on  Soii5*baillif  fort  entendii 
Ce  le  Condaâeor  des  travaux  du  Ginal.  Not 
voyage  fe  fit  en  frhariot ,  partout  où  la  Gee^ 
ou  des   cbaufTées  affermies  quoique  dans 
Jlfoor,  purent  le  permettre;  parce  que  n 
allongions  beaucoup  le  chemin  en  faifant 
détourrqu'ezigeoient  nos  obfervations. 

Le  premier  lieu  où  nous  nous  rendîmes  ,  fi 
Fabrenberg  ;  où  fe  trouve  un  établiflemenC 
bien  digne  de  fervir  de  modèle  i  ceux  qui 
gouvernent  les  Etats.  Ce  lieu  eft  dans  le 
même  cas  qiCfflerberg;  c'eft-à-dire  qu'il  a  été- 
autrefois  un  berg,  puisqu'il  en  porte  le  nom; 
mais  qu'il  ne  refl  plus,  parce  que  la  Mêor  Ta  égfi«  ! 
lé  &  même  furpafTé  en  hauteur  dans  les  en- 
virons. Aînfi  par  exemple ,  Fabrendorff^  nou- 
veau Village  voifîn  établi  fur  la  tourbe ,  fe 
trouve  fenfiblement  plus  élevé  que  Fabren^ 
htrg  ,  qui  efl:  fur  la  Geejl.  Ceft  encore  un 
confluent,  qui  a  déterminé  rétablilTent  de 
Fûhrendorffi  &  ici  c'eft  le  Sunderbacb  qui  fe 
joint  à  YOJle. 

Tous  les  terreins,  embraffés  aîn(i  on  bor« 
dés  par  les  eaux,  peuvent  être  convertis  ea 
prairies;  comme  j -ai  euThonneur  de  l'expli- 
quer à  V.  M.:  il  fuffit  d'arrêter  la  tourbificâ^ 
tkn  par  des  coupures ,  &  de  rabaiffer  le  ni- 
veau de  k  tmrbi  y  de  manière  qu'elle  puiife 

être 
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:  jiat  inondée  en  hiver  &  déconverte  an  Frîn- 
Dftemi.  Cette  méthode  eft  infaillible,  &  f ij 
'  en  beancoap  de  plaifir  i  penfer,  qu'en  l'em-' 
.  i^ant  dans  les  grands  Vallons  qui  environ- 
I  oeot  le  Broektn  au  Hartz  ,  on  pourra  peut- 
I  être  convertir  leurs  tourbières  en  de  bonnes 
I  Prairies. 

Il  n'y  avoît  <  point  de  fituation  plus  favori- 
nbkpoar  produire  cet  utile  changement, 
i  que  celle  de«  Moêrs  qui  environnent  FOren- 
Urg;  bordées  comme  elle  lé  font  par  le  ^n- 
ieriach  &  YOJif.  Mais  elles  fe  trouvent  déjà 
fi  âevées  au  defTus  du  niveau  de  ces  detix  Ri- 
vière», qui  coulent  le  long  de  la  Geeji,  que 
I  la  Colons  n'auroient  jamais  pu  venir  à  bout 
*  les  labaiflèr  à  ce  niveau.  Voici  donc  en 
quoi  confifte  le  bel  établilTeme^it  dont /ai  fait 
mention.  Le  Roi  a  ^t  bâtir  à  Fabrenlerg 
nne  grande  Fh-rtrie,  qui  confomme  une  im- 
nenfe  quantité  de  tourie.  Le  produit  des  boa- 
teilb  qu'on  y  febrique  rend  à  peine  les  dé- 
ïxwïfé».  Mais  ce  n'efl:  pas  ainfi  qu'un  bon 
Gouvernement  calculé.  On  employé  là  les 
Won»  &  leara  enfans ,  dans  les  tems  où  ib 
rfwtpas  à  faire  chez  éuXj  &  c'eft  le  cas  de 
l«»que  tous ,  jusqu'à  ce  que  leur  fol  foit  ceI^ 
*«tlen  terre  labourable,  &  leur  Ferme  bien 
Bontéc    L'argent  qu'ils  reçoivent  efl  tout 
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.converti  en  amélioration  tie  leur  terrein;  œ 
/ût*ce  qu'en  les  faifanc  vine  du»  les  com. 
jnencemens  de  leur  culturel  Et  dé  ce  travail 
jréfidte,  par  rabaiffement  du  niveau  du  fol, 
des  Prairies  {%  riches,  que  Fabrendmfffen  un 
jour  Mn  étaliliflêment  très  précieux.  Sans  h 
Verrerie  j  &  le  petit  facrifice  qu  y  fait  le  Roi, 
il  n'eût  peut- être  jamais  exiflé.- 

Le  Canal  qui  doit  réunir  YOJle  à  la  Hammif 
pour  aller  de  là  au  fVe/er^  commence  près  de 
Fiàrenherg ,  &  s'étend  vers  Gmarenburg,  vil- 
lage (fitué  fur  un  promontoire  de  la  Geefi. 
Nous  fîmes  cette  route  à  pied^  pour  fuivre 
le  Canal  ;  &  nous  eûmes  ocçafipn  d'y  voir 
l'effet  du  deiTéchement  pour  rabaifler  les 
Afoorx.  La  partie  fort  étendue  de  celles  -  d  » 
qui  fépzrt  Fabrendorff  de  Gnarrenburg  ^  étoit  fi 
hembée  avant  l'établiflement  du  Canal j  que 
ces  deux  Villages,  ne  s'appercevoient  point 

.l'un  l'autre:  &  déjà,  quoique  lé  Canal  ne  foit 
guèrecreufé  que  de  la  moitié  de  ce  qu'il  doit  l'é- 

.tre,  ce  bombage  a  tellem^t  diminué  ,  que 
de  chacun  de  ces  Villages  on  voit  tout  le  toit 

rdes  maifonsde  l'autre. 

:.  j  On  éprouve  de  iingulières  feniations  quand 
on  efl:  dans  ces  Pays  là ,  dirai- je  fur  ces  matelas 
immenfes.    Il  femble^  toujours  qu'on  foit  for 

.des  tremplins  5  &  quand  la  tcurbe  efl  fèche, 

-::^  conu 
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oomme  eOé  V%  été  pendant  la  plus  grande  par*» 

ne  de  notre  tournée^  on  fe  fent  d'une  légèreté, 

fingoliére.  Je  yoyois  le  Sou8«baiIIlf  &  Je  Chef 

destrmnx  du  Omal planter  les  fofles  comme 

oaenjandie  les  rigoles  des  prairies.    Ce  font 

den  hooimes  très  dispôts  ;  mais  cela  ne  m'ex^ 

pfiqooit  point  toute  Jenr  légèreté.    Le  Con* 

daâeor  des  travaux  entreprit  de  franchir  Ic^ 

Cuialdaiif  un  endroit  où  il  avoît  ;^o  pieds  de 

Isfi^)  3  le  marqua  la  première  fois  ,  &  f^ 

flutadans  le  tahis  comme  une  flèche;  la  fe« 

cofldeibisilréoflit.     Voyant  Je  peu  de  ris^ 

Vfi'qu'il  y  avoit  à  échouer,  je  voulus  effayer 

Met  de.  ce  f©l  élaftique,  &  je  Tentreprie 

fcunfolTé  de  lo  pieds.    Mefurant  de  l'oeil 

hdiftance ,  &  prenant  mon  élan  à  proportioa 

j  oomme  fur  un  autre  terrein ,  je  me  fentîs  lan- 

I  rt  par  une  force  innattendue,  &  je  paflki  mon 

I  tôt.  Auffiles Ibfles  de  4  à  5  pieds  n'arrêtent-ils 

perfoone;  &  quand  aux  plus  larges,  on  s'aide 

lij  comme  en  Hollande,  de  longs  bâtons  aa 

iïoitt  desquels  eft  une  phmchette.    On  les  ap- 

P«ye  au  fond  du  fofle,  &  on  s'élance  en  les 

^t:  au  moyen  de  quoi  des  hommes  d'une 

^  ordinaire ,  fautent  des  canaux  de  8  i 

Jf(m  nous  arrêtâmes  pour  diner  à  Gnmen^ 
^^9  4  j'en  viiîtai  les  environs.    La  Geejl; 

I      '  f« 
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fur  laquelle  il  cft  bâtî ,  eft  parfémée  de  frag- 
mens  du  plus  beau  granit  j  moueheté  de  roa- 
ge&deverd  très  vifs.  Ce  Pfomoncoire  de 
Geejij  dominé  par  des  Collines ,  s'avance  dans 
les  Moors  comme  dans  un  Lac;  etcepté  que 
h  Moor  eft  presque  toujours  bombée  ;  pa^ce 
que  l'écoulement  naturel  de  fes  bords,  y  j»o* 
duit  reflFet  qui  réfolte  des  coupures. 

De  là  nous  fîmes  encore  la  route  à  pîed 
jusqu'à  Ojierfodi:  toujours  eh  fuivantle  Ca- 
nal, Dans  ce  trsqet  la  tourbe  s'eft  trouvée 
plus  ferme  ;ainC  elle  a  formé  plus  tôt  des  bord 
durables;  &  le  Canal  fert  déjà  à.  la  navîga* 
tîon ,  par  le  moyen  de  petites  Eclufes  de 
planches ,  qu'on  peut  éublir&  changer  à  fort 
peu  defraix. 

Ojlerfoie  eft  fun  des  ^lus  anciens  établWR- 
mens  aii  centre  des  Moors  ;  il  a  déjà  20  ans. 
Auffi  n'y  brule-t-on  plus  le  gazon  pour  Tenfe- 
mencer  :  on  eft  arrivé  à  la  tourbe  labourable  ; 
les  prairies  font  formées  le  long  dé  la  Homme  ; 
on  y  a  des  beftiaux,  &  parconféquent  de  Pen- 
graïs  ;  &  Ton  cultive  à  la  manière  •  or- 
dinaire. N'y  ayant  donc  plus  de  fumée,  les 
Bouleaux  &  les  Aunes  y  font  déjà  fort  beaux. 
Il  n'y  a  point  de  vergers,  parce  qu'on  n'a  pas 
encore  entrepris  d'y  en  établir  par  le  moyen  des 
creux  remplis  de  fable  j  mais  aela  viendrs 
avecletems»  Pc 
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De  là  nous  pafnime$  à  Hiuio/rf  6i  Huttih^ 
imfj  deux  Villages  qui  commencent  fenle^ 
mail  à  fc  pcapler ,  &  où  il  n'y -a  presque  en^ 
coït  qae  des  embrions  dt  Pêux  fous  des  ÏMb' 
ta.  Cependant  les  Prairies  s'y  forment  auprès 
detraiflèaux  qui  traverfent  IsL^MêOTy  dtilfe 
pépire  déjà  qudques  maifotts  pour  l'hiver  pro- 
duîn.  Ces  faocès  donnent  du  courage ,  de 
fon  peut  compter  fur  l'étahliflêment  folide  de 
49  fiumlks  qui  genâent  fur  ce  foL  Tout  au* 
prêt  eft  une  lile  de  Geift  ^  nommée  Huitifi^ 
hsif  où  le  mélange  de  fable  &  de  tùurle  eft 
eitrêmement  iavonble  à  la  culture.  Auffi  y 
vilnes  nous  un  fort  bon  établiilëment  d'un 
frère  de  Mr.  Ftndorff^  fon  adjoint  dans  la  di- 
reâion  des  MQors.  Il  nous  accueillit!  fi  bien , 
fie  nous  oubliâmes  chez  lui  la  fatique  de  nos 
longues  marches  à  pied. 

Après  avoir  tu  de  près  quelques  uns  de  cet 
étibliflemens  extraordinaires  y  ce  fut  un  grand 
phifir  pour  moi  que  de  trouver  un  obfer- 
vatoire  d'où  on  les  découvre  presque  tous. 
Ceftle  fFeierbergi  vrai  btrg  encore,  &  qui 
W  demeurera;  car  il  domine  beaucoup  les 
Mmsj  du  centre  desquelles  il  s'élève.  Monih 
^WUd'Ojlerboltz  pofTéde  un  fort  joli  pavi* 
loû  k  fon  fommet ,  dont  Monfr.  Ft/cber ,  le  fe- 
cood  fisûllif  9  voulut  bien  faire  les  bonaeuti 
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fjyeSSd  cme  heore;délicieaft^  dans  la  cou. 
'femplation  de  tout  ce  qu'on  découvre    dk 
cette  Colline.    Si  le  Roi  pouvoît  un  joor 
voir  de  ce  Bilved&r^  tout  le  bien  qui  s'eft 
déjà  fait  fout  fei  gufpices  dans  ces  Contrées^ 
ôc  tout  celui  qui  refle  à  ftirel  On  découvre 
deUt  presque  toute  retendue  de  ces  Marais^ 
autrefois  fi  méprifés,  âc  qui  cependant  ren«^ 
forment  déjà  4S6feux  en  21  Villages.    JMais 
quel  espace  encore  pour  de  nouveaux,  établis- 
femens!  H  eft  vrai  qu'à  juger  par  le  plan  que 
f  ai  fous  les:yeux  5   tous  les  bords  des  eaux 
courantes  font  d^a  occupés.    Mais  depoii 
qu'on  voit  qu'il  fufiSt  de  retenir  l'eau  de  l'hiver 
fur  des  furfaces  abaiflées,  d'où  l'on  puiilè  ea- 
fuite  la  faire  écouler  au  Frintems,  pour  qu'il 
y  croifle  de  bonne  herbe  ;  depuis  qu'on  &it 
que,  même  fans  eau ,  &  feulement  en  arrivant 
iilàtMrbe  noire  ^  on  peut  faire  des  Prairies  avec 
de  l'engrais;  il  n'y  a  plus  aucune  partie  des 
Moars  qu'on  ne  puîfle  espérer  d'amener  avec 
le  tems  à  la  culture;  c'eft-àrdire  à  mefure 
qu'il  faudra  de  nouvelles  rucbcs  pour   les 
tJPaims  des  Colons.     £t  combien  n'étoit-il 
pas  intéreifant  pour  l'Humanité  de  lui  donner 
cet  exemple!  Il  fuffit    de  voir  les  Cartes 
^particulières  de  quantité  de  Contrées  d'iU* 
lemagne ,  pour  le  coo\prendr§  ;  tant  on  y 

voir 
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Voit  de  tmatièfir^  ptrtouc  où  le  fol  cÀ  àt 

ftf/l-       •  -       '  : 

Od  t'occape  beaucoup  i  couper  de  la  imtTf' 

ilr  dans  tous  les. environs  du  Weierberg ,  Jà 
Icaafe  du  voifinage  de  Brème  j  &  en  gêné- 
vLàiWiJtf^  où  Ton  peut  arriver  par  bcaqh 
€QDp  deOuianx  &  par  les  petites  Rivières.  La 
t«rif  y  cfl:  fort  bonne,  &  lesbdiitans  en  font 
10  de  leurs  <A>jets  capitaijz. 

Oq  voit  de  cette  même  hauteur  le  Pays 
•des  l^  fiottépuesy  dont  on  raconte  des  mes- 
niDes  dans  les  Fïiys  éloignés ,  &  qui  eft  vrai- 
ment curieux.  Elles  aj^partiennent  au  diftriA 
kfFâkbufen ,  qui  eft  le  long  dç  la  Hamnu.  lie 
fit  d'une  Rivière 9  marque  un  lieu  bas,  où 
fe jette  beaucoup  d'eau  en  hiver;  &  toute  la 
tmht  en  efl:  pénétrée.  Qr  la  toutie  blanchi^ 
edie  qui  n'eit  presque  encore  que  des  végé- 
taux c(mpnmés ,  efl:  plus  légère  que  l'eat^ 
Delbrte  que  quand  elle  efl:  totalement  inon- 
dée; elle  tend  à  fe  foulever.  Elle  ne  le  pour- 
toit  pa,  fi  fa  furfuce  étoit  entièrement  coH- 
tinne:  mais  comme  on  la  coupe  par  des  fos. 
fit,  pour  qu'en  Eté  elle  fe  fèche ,  il  arrive 
V^efois  en  hiver,  qu'une  pièce ,  féparée 
P^detfoiTés  tout  à  l'entour ,  fe  détache  du  fond 
diilnage.  Si  alors  l'eau  furpaflè  la  furf^ 
ffeâaleplua  que  le  platc^H  foqlevé  n'eft 

épaisj 
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épais»  &  qa'O  (afle  du  vent;  il  fe  met  à  yo< 
^er,  &peat  être  transporté aflëz  loin»  avei 
tout  ce  qui  s'y  trouve;  c'eft-à-dire  fes  arbres» 
.(Se  quelquefois  même  fes  maifons. 

Dansce<:^ton-là»  quelques  habîtaas^mê' 
nent  une  vie  fort  dnte  dans  la  fidfoDf  des 
pluyes^  Bs  s'attendent  toujours  à  être  inondés 
chez  eux)  &  quand  cela  arrive»  ils  fe  conten- 
tent  de  mettrç  des  planches  for  des  tréteaux^» 
&  de  fe  hucfaer  defius.  Ils  font  obligés  même 
quelquefois  d*y  mettre  leur  bétail  aVec  euï, 
&  des'ëlever  par  degrés  jusques  fous  leur  toit, 
^nd  rinondation  arrive  à  fon  plus  haut  pé- 
riode. Or  fi  le  qutrreati.  detourie  qui  porte 
nne  tdle  maifon  vient  k  fe  détacher  du  fond» 
Se  qu'il  foit  d'une  épaiifeur  fuffifante»  la  mai- 
fon entière  'eft  foulevée  ;  &  eBe  fe  trouve 
ainfi  délivrée  d'eau.  Voilà  donc  xmèjslefiot- 
tmte  »  avec  fes  arbres ,  fes  beftiaur  &  fa  mai- 
son» comme  on  Ta  décrit. 

Cependant  en  général  les  habitant  dfe  ces* 
Cantons  fi  expofés  aux  eaux  »  cherchent  à^ 
placeif  leurs  maifons  fur  de  petits  monticule^ 
de  fable  ^  qui  paroiflirnt  à  la  furface  de  It 
Moor^  ou  qu'on  trouve  à  une  petite  profott- 
deur  en  fondant.  Ils  préfèrent  d'être  inoi- 
'  dés  »  à  être  foulevés  ;  parce  que  cela  ne  iè  ait 
pas  toujours  ikns  que  la  ntiaifon  foit  Ëraca» 

féft 
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fée.  C'eft  pour  cela  que  dana  les  lieux  e-xpo- 
fc8  à  ces  foule vetnens»  les  demeures  font  cou- 
tel  cparfes  ;  &  c'efl  aufîî  parce  qu'il  y  a  de 

i  CCS  fonds  de  falle  ,  qu'on  y  voie   beaucoup 

""  d'arbres ,  &  même  des  Forêrs.  a 

Quand  une  fois  un  de  ces  iparreaux  de 
fwriea  été  enlevé,  i]  le  fcroît  chaque  année 
C  on  ne  le  clouoit  fur  le  fond.  On  nomme  en 
effet  des  cloux  dans  ce  Pays  là ,  de  longues 
pièces  de  bois  pointues,  qu'on  fait  paflèr  au- 
traven  du  «juarreau  ,  &  qu'on  chafTe  à  force , 
ou  dans  le  fable,  ou  dans  la  tourbe  brune  ;  ce . 
qui  le  fixe  :  ou  du  moins ,  s*il  fe  foulcve  en- 
core, il  n'eft  pas  emporté. 

On  trouve  dans  le  fable  de  la  G^^/î,  aux  en- 
virons de  ces  lieux  là ,  cette  fuBflance  embar- 
laffame,  le  Juccin  ou  ambre  jaune ,  qui  d'ordi- 
naire fe  ratnaffe  le  long  de  YElbe  ou  fur  les 
bords  de  la  Mer  voiGne.  Mr.  Fifcbet  m'en  a 
donné  un  a/Tez  gros  morceau,  qui  s'eft  trou- 
vé dans  une  couche  d'argille  ,  aux  environs 

I    iOfterboItz^    Celui  qu'on  trouve  au  bcrd  des 

«ux,  neprovîent-  il  donc  point  du  Continent 

lûêroe?  ne  doit  «il  point  fon  origine  aux  bois 

^ifmeux  cnfévelis  fous  la  touihe? 

^ tnznt  d^  fVeierherg  ï  Lîltenthaly   nous 

j     fivoni  trouvé  fur  notre  route  les  plus  anciens 

i    ctabîiflemens  qu'on  aît  faifs  dans  les  Moors. 

\       Tme  F.  O  Ce 
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Ce  Vallon  eft  une  vafte  Prairie  naturelle,  ar- 
rofée  par  les  débordemens  du  JVafer  &  de  Isi 
Wumme ,  &  par  les  écoulemens  des  Moors. 
Le  fond  eft  Ae  fable  ^  &  la  tourbe  avoic  de  la 
tendance  i^'y  former.    Mais    les    débor- 
demens des^eux  Rivières  la  mêloienc  fans 
cefle  de  limon  argîlleux  &  de  fable.    Aînfi, 
dans  ce    grand    intervalle    du    Wefer    aux 
vraies  Moors^qxii  fe  trouve  traverfé  dans  fà 
longueur  par  la  ^awam^,  les  Prairies  fe  font  for- 
mées d'elles-mêmes ,  ou  du  moins  elles  ont  don- 
né bien  peu  de  peine  i  établir.     Quant  à  la 
A/oor  proprement  ditte,  qui  borde  ce  Vallon^ 
elle  s*e(l  trouvée  parfemée  de  petits  bancs  de 
fable  qui  ont  offert  un  fol  affuré  pour  y  bâtir. 
AinSi  des  Colons  s'y  font  établis  de   tems 
presque  immémorial  y  culti vans  h  tourbe  autour 
d'eux ,  &  jouiifant  des  Prairies.     Ce  font  ces 
ëtabliflemens  là,  qui,  comme  j'avols  i'hon. 
jieur  de  le  dire  à  V.  M.  dès  l'entrée,  ont  fait 
naître  l'idée  d'en  tenter  ailleurs.  Les  hommes 
commencent  ainfi  par  ce  qu'ils  trouvent  le 
plus  facile,  &  arrivent  par  degré  à  vaincre 
des  obdacles  qu'ils  croyoient  d'abord  inftt^ 
montables. 

On  voit  là  ce  que  toutes  les  Moors  pourront 
devenir  un  jour;  &  rien  n'eft  plus  propre  à 
foutenir  le  courage.    La  tourbe  y  eft  cultivée 

corn* 
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comme  toac  aatré  fol;  c*efl:-à-dire ,  en  répa- 
Tuc  par  l'engrais  la  diflipation  annuelle  des 
fobftances  végétales  ;  &  les  Prairies  fournis- 
feùt  cet  engrais  par  le  moyen  du  Bétail.  Lea 
Arbres  y  croiflcnt  très  biea ,  p^ce  qu'on  n'y 
bmle  pas  la  tourbe;  il  y  en  a  de  fort  beaux  ^ 
tant  fruitiers  que  de  charpente  &  de  chauffa- 
ge. Le  fol  produit  auffi  du  Chanvre  &  du 
Lin;  culture  bien  eflentiellé  pour  jes  Colons^ 
&  qn'U  ell  très  important  d'encourager  par- 
tout. Ceft  le  bonheur  des  chaumières  en 
biver;  parce  qu'il  en  réfulte  de  l'occupation  ^ 
dont  l'Homme  a  toujours  befoin  où  qu'il  /bit. 
Et  celle- ci  efl:  extrêmement  attrayante:  tail* 
kr,  férancer ,  filer,  faire  de  la  toile,  font  des 
occupations  yoc/W^j ,  où  le  corps  eft  donce- 
ment  employé  &  refprît  dispofé  à  la  con- 
ver/atioD  ;  (  ce  font  les  noeuds ,  qui  foutiennent 
fi  agréablement  celle  des  Dames)  &  cepen- 
dant le  Payfan  fe  trouve  habillé;  la  faculté  de 
fe  rendre  propre,  lui  fait  aimer  la  propreté) 
&  le  defir  de  la  propreté  l'anime  au  travail. 

Nous  allons  trouver  bientôt  les  Mar/cbs  du 
IVefer  ;  car  elles  commencent  au-deffus  de  Brè- 
ne.  Mais  dans  cette  éten  :  ue ,  &  jusqu'à  la  jdnc* 
tioB  de  la  JVunmezvL  îVéfety  au  deflbus  de 
JSriiBf ,  ces  Marfcbs  n'ont  que  des  digues  d'E* 
tij  c'eft^à-dire  qui  les  garantiflent  des  inonda:- 
O  ^  tîûiïs" 
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lions  iubltes  prodaites  par  le^  grandes  plaies. 
Les  inondations  des  parties  dés  Fleuves  qui 
n'éprouvent  que  peu  ou  point  les  balance* 
xnens  de  ]a  Marée ,  font  d'une  toute  autre  espè- 
ce que  celle$^du  Voifinagede  la  Mer.  Dans  les 
parties  où  la  Marée  a  encore  un  grand  effet, 
Jes  MùTfchî  ont  été  élevées  par  les  dépôts 
journalliers  de  la  haute  marée ,  &  peuvent 
presqu'en  tout  ceins^  fe  délivrer  de  leurs  eaux 
pendant  la  baffe  marée.  Dans  le  haut  des 
Fleuves  au  contraire,  les  inondations  prove- 
nant de  la  durée  des  pluies,  &  dq  peu  d'éva* 
poration  en  hiver ,  durent  autant  que  leurs 
caufes.  Ainfi ,  an  terrein  garanti  de  la  Ri« 
viére  par  des  digues ,  feroii  également  inon. 
dé  par  Çt%  propres  eaux,  i  liioins  qu'on  ne 
voulût  les  pomper.  Ceft  le  cas  des  Marfcbs 
dont  je  parle  ;  que  par  cette  raifon  on  ne  ren- 
ferme foigneufement  qu'au  Printems ,  &  où  Ton 
nefèmequece  qui  peut  l'être  dans  cette  faifon. 

Nous  allons  partir ,  Mr.  le  Dr.  Marcard  & 
moi,  pour  Brime  &  Oldenbourg ^  d'où  je  con- 
tinuerai feul  mon  voyage.  Je  verrai  encore 
loflgtems  les  Moors^  tes  Marfcbs  &  la  Gw/î. 
Mais  comme  j'ai  maintenant  expofé  à  V.  M. 
tout  ce  qui  concerne  ces  différens  fois,  dans 
leur  nature  &  leurs  connexions  les  plus  gê- 
né- 
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nérales,  je  ne  m*atcachcraî  dans  mes  des- 
aiptionâ  fuivances  qu'à  ce  qu'ils  poarronl 
«voir  de  particulier. 

LETTRE    CXXVL 

Kovte  de  LiUBNTUiL  à  Oldikbo9ro~ 
Drfcriftwn  de  ce  dernier  Pays  —  Quelques 
pQTiicularitis  fur  la  Tourbe  —  EJfaifur  Vori- 
gine  du  Charbon  de  terre  —  Higime  œco^ 
nmique  du  Pays  4*OLD£i<fiouKG. 

•OtDZKBouRO,  le  i6e*  ^hre,  1778. 
MADAME, 


EN  finîflant  la  Lettre  que  j*aî  eu  rhonneur 
d'écrire  à  V.  M.  de  Lilientbal ,  je  pré- 
voyoîs  bien  que  j'aurois  encore  pour  longtems 
àLttiparler^de  Geejl  tMoor^  &Marfchs^  & 
que  pour  oe  pas  devenir  trop  long ,  il  fau- 
droit  me  réduire  aux  variétés.  Cefl:  donc  ce 
que  je  me  propofe  de  faire.  Mais  je  Lui 
npporteraî  tout  ce  que  j'ai  remarqué  à  cet 
^£ard:  car  les  liaifons  de  ces  trois  espèces 
O  3  de 
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de  fol  fur  les  Côtes ,  font  fi  importantes  dans 
Thiftoire  de  la  Terre,  qu'on  ne  fauroit  trop 
les  connoîcre.  C'efl  une  étude  nouvelle ,  & 
je  n*aîme  pas  les  Jpperçus. 

LzGeeJly  c'eft-à-dire  toujours  \e  fol  conti- 
nental de  cette  partie  de  l'Europe»  étant  la 
bafe  des  Moorp dans  l'intérieur  des  terres,  fe 
montre  tn  divers  endroits  du  Lilientbal;  mais 
cnfuite  elle  tranche  avec  un  nouveau  terrein, 
qui  eft  la  Marfcb  ,  ou  un  atterriiTement  du 
Wefer.  Elle  e(l, horizontale  comme  le  font 
toutes  les  autres  Marfcbs  ,  &  le  Fleuve  la 
couvriroit  encore  dans  Tes  inondations ,  ù  el« 
,1e  n*en  étoit  garantie  par  des  digues.  Cette 
Marfcbs  eft  le  principal  territoire  de  Brème  ^ 
elle  a,  comme  celles  de  VElbe  &  de  YOfle , 
tout  Taspeél  de  la  Hollande;  &  d'autant 
mieux,  que  la  Ville  de  Brème  étant  riche,  a 
pu  l'orner: 

Après  avoir  traverfé  le  JVefir  nous  nous 
trouvâmes  encore  fur  une  Marfcb  bordée  de 
digues:  elle  a  demi  lieue  de  largeur^  &traa* 
che  encore  avec  la  Geefi.  Mais  ici  il  n'y  a 
qu'une  différence  de  fol  ^  &  presque  point 
dans  le  niveau.  On  quitte  le  limon  fertile, 
&  Ton  pafTe  fur  le  fable  mêlé  de  fragmens  de 
pierres  primordiales  &  de  pierres  à  feu,  fani 
s'apperçevoir  que  Ton  monte. 

Voilà  ^ 
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Voilà  un  phénomène  bien  înftruélif.  Le 
premier  niveau  de  la  Mer  afluelle  nous  y  efl 
ioidiqaé,  d'une  manière  auQi  peu  équîvoquQ 
que  11  noug  Tarions  vu  le  jour  d'après  lagraa- 
de  révolution. 

UiMer  ayant  pris  fbn  nouveau  Lit,  çlé« 
tennina  la  hauteur  des  embouchures  des  Ri' 
xièm.  Ses  balancemens.par  le  Flux  &  reâuz 
furent  les  feules  altérations  de  fon  niveau;  & 
les  plos  hautes  Marées,  jointes  aux  plus  gran- 
des crues  des  Rivières  p  déterminèrent  le  plus 
luiQt  point  où  celles-ci  rencontrèrent  la  Mer 
daos  ce  nouveau  Lit.    Ce  point  fut  marqué 
par  leurs  dépôts  ,  qui  font  des  matières  très 
diftinSles  des  fols  fur  lesquels  ils  fe  firent: 
&  aujourd'hui  «ncore,  fî  Ton  enlevoit  les 
digiies,  nous  verrions  la  Mer  y  arriver.    Si 
ce  niveau  eût  baiffé ,  il  ne  feroit  plus  befuin 
de  digues  pour  garantir  ces  atterrijjemens  d'i- 
nondations par  les  hautes  Marées  ;  s*il  eût 
haaifé ,    les  eaux   ne  poéirroient  plus  s*en 
écouler  en  baOe  Marée*  Mais  d'un  côté  les  di- 
gues font  toujours  néceflaires  pour  les  garan- 
tir quand  la  Mer  s'élève  beaucoup  ;   &  en 
même  tems  Teau  intérieure  peut  toujours  s'é» 
^uler  en  baffe  Marée.    Ainfi  ce  monument 
ÎQdnbitable  du  niveau  primitif  de  la  nouvel- 
^Mer  f   confcrve  encore  avec  elle  le  mê* 

O  4  me 
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me  rapport  de  niveau  cju'il  eût  dés  le  com- 
mencement. 

Cette  remarque  générale  s^applique  à  tous 
hs   aîterriffemens  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  ; 
c'eft-à-dire  à  ceux  des  embouchures  de  YElbc 
&  de  YOJie.     Mais  ici  elle  eft  plus  précife, 
parce  qiie  le  fol  continental  eft  très  bas.     Là 
où  les  Mirfchs  fe  terminent  à  des  côtes  escar- 
pées, on  pourroit  dire  que  le^  eaux  étoient 
origînaîremtrnt  plus  élevées  que  ne   le  font 
leurs  dépôts:  car  ils  fe  formoicnt  au  fond; 
&  Teau  aurait  pu  fe  trouver  du  moins  auffi 
profonde  que  Te^icarpement  des  cotes.     Mais 
au  bord  dn.JFefer  il  n'y  a  point  d'escarpe- 
ment.   Si  ce  Fleuve,  à  Torî^ine  de  nos  Con- 
tinens,  eût  rencontré  la  Mer  feulement  quel- 
ques pieds  plus  haut,  les  Mûrfchs  fe  feroient 
conGdérablement  plus  étendues  ;&  avec  quel- 
ques toifes  de  plus,  elles  auroient  couvert  un 
très  grand  pays. 

On  peut  étendre  même  beaucoup  plus  loin 
les  conféquences  de  cette  remarque.  Les 
phénomènes  que  produit  le  balancement  jour- 
nallier  des  Mirées  fur  les  bords  de  la  Mer, 
*&  furtouc  aux  embouchures  des  Rivières  , 
f  )nt  {\  remarquables  ,  que  partout  où  s'eft 
fait  ce  baUncement,  on  ne  peut  qu'en  re- 
trouver ÙL^  traces.     Or  les  Plaines  de  nos 

Con- 
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Continens  font  û  baffes ,  que  fi  la  Mer  s'éle- 
levoit  feulement  de  looToîfes^  nous  n'au- 
rioDs  peut  être  plus  que  des  Iflei.    Si  donc  19 
Mer  eût  eu  une  fois  ce  niveau,  &  qu'elle  ia 
fût  abaiflLe  fucceffiveraent,  les  Rivières  Tau* 
roient  fui  vie  dans  cette  retraire,  &  elles  noua 
montreroîent  le  long  de  leur  cours  aéluel  ^ 
ces  marques   des  balancemena  des  Marées^ 
Nous  \qs  trouverions  aufli  tout  autour  des  Col- 
Iines&  des  Montagnes, en  un  mot  partout  où 
des  dépôts  des  eaux  contînentales4e  feroienc 
ajoatés  à  ceux  de  la  Mer  fur  les  bords  (a). 
TtlSmeij  qui,  mieux  que  perfonne^  a  voie 
vu  ces  conféquences  d'une  retraite  fucceffive 
de  la  Mer  ,  prétendoit  que  cela  ëtoit  aînfî. 
Mais  il  fuffic  d'examiner  les  embouchures  ac- 
tuelles des  Rivières ,  &  de  pafler  de  là  fur  le 
fol  coéJÙnental^^uT  t'aiTurer  qu'il  ne  connois- 
foit  par  les  faits. 

La  Geejl  eft  fi  bafle  dans  tout  ce  canton , 
que  par  le  moyçn  des  rûiiTeaux  qui  la  traver- 

fent 

(*)  J'ai  dooné  dans  ce  mène  Vol.  p.  xç,  un  cwmiile  - 
^c  c;g  tracei  que  les  Pîeovei  laiÛ'enc  de  leurs  atrsKT^mens. 
I^iii*aglc  ttatterrijfnatnt  ^u*avoit  fait  le  Rhin  avant  qu*H 
^^tMtffoïi  lit.  11  y  a  aolE  Axa  Ijlu  de  tcrrcin  vierge; 
^  cei  liUs  font  de  It  Ccejf\  cùsntat  dam  les  Piovincei  m»* 
Wifflci  donc  )c  paclc, 
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fent  on  peut  en  faire  des  prairies.  Mais  en- 
fin ,  montant  infenfiblement  au  deOus  du  ni* 
veau  où  ces  raiflêaux  fe  débordent ,  nous 
nous  trouvâmes  dans  les  Bruyères.  Elles  font 
bien  peu  élevées  fur  le  niveau  de  la  Mer  ;  & 
cependant  la  couche  de  terre  végétabk  qui  les 
recouvre  ne  diffère  point  de  ce  que  nous 
avons  vu  fur  les  hautes  Collines  de  Stade  & 
de  tVinJen.  Tous  ces  terreins  continentaux^ 
hauts  ou  bis  »  ont  donc  été  livrés  en  même 
tems  aux  ûfluences  de  l'air. 

Dans  cette  route  ^  qui  nous  conduifoit  k 
Oldenbourg  par  Delmenborjl ,  les  Bruyères  font 
de  grands  progrès  vers  la  culture.  Le  fol  eft 
toujours  bas  y  &  il  contient  de  vaftes  éten- 
dues de  tourbe ,  dont  une  grande  partie  eft 
auflî  cultivée.  Les  environs  d'Oldenbourg 
font  de  Geejij  &  n'en  fMt  pas  moins  ferti- 
les. On  a  eu  intérêt  à  bien  cultiver^  &  tout 
prospère. 

J*aî  eu  le  bonheur  de  trouver  ici  tout  ce 
que  je  pouvois  defirer  pour  être  bien  inftruit 
de  Tétat  du  Pays.  Mr.  le  Comte  de  Holmer, 
Miniftre  du  Prince  Evêque  de  Lubeck  Sou- 
verain afluel  du  Pays,  Mr.  Sturtz  Cons.  d'E- 
tat, Mr.  Oeder  Tun  des  grands  Baillifs  du 
Pays^  Se  Mr.  le  Baron  de  fFedelConf.  pri- 
vé de  conférence  du  Roi  de  Danemarc ,  ne 

m'ont 
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fli'oot  rien  laiiTë  à  dedrer  fur  tout  ce  que  j'a- 
voii  intérêt  de  favoîr.  Je  vais  commencer 
par  ce  qui  tient  à  la  Cosmologie. 

Le  Pays  d'Oldenbourg  &  celui  YOJlfrife  qui 
kicft  joint,  forment  encore  une  Presqu'lfle 
renfermée  entre  le  Wefrf  à  l'Orient  &  YEem$ 
ï  POcddent.  Le  fol  continental  y  efl  de  Gee/i  , 
comme  dans  celle  du  Pays  de  Brime  ;  mais  il 
elt  partout  très  bas,  &  renferme  beaucoup 
de  Afo^rr.  Il  a  été  allongé  &  élargi  par  des 
MfffcbSj  qui  font  la  meilleure  partie  du  Pays. 
Aoffi  toute  la  Presqu'Ifle  efl-  elle  environnée 
de  digues* 

yû  vu  ici,  que  Ta  tourbe  bien  deflféchée 
peut  produire  de  fort  beaux  arbres.  Car 
les  remparts  de  la  Ville  font  élevés  avec  de 
la  tourif ,  &  leurs  arbres  font  très  beaux. 

J'ai  appris  aufli  à  l'égard  de  cette  fubflan* 
ce,  deux  phénomènes  très  intéreflans.  Le 
premier  conduit  à  une  explication  de  ces 
Moors,  qui  s'étendent  jusques  fous  l'eau  des  Ri- 
vières,&  qui  s'y  trouvent  recouvertes  de  limon; 
ce  qaifembleroit  d'abord  indiquer ,  que  les  Ri- 
vières ,  &  parconféquent  la  Mer ,  fe  fone 
ibées.    Mais  comme  des  phénomènes  plut 

e^éraux  contredifent  cette  explication ,  il 

bt  avoir  recours  à  quelque  caufe  particulière; 

4  ^phénomène  dont  je  parle  en  découvre  une  » 

que 


220  HISTOIRE         X.P1RTŒ. 

que  j'avoîs  foupçonnée,  &  dont  j*aî  déjà  eu 
l'honneur  de  parler  à  V.  M. 

A  l'Occident  de  la  Presqn'Ifle ,  du  côte  de 
ÏEems^  il  y  a  des  Moors  fur  les  borda  du  Fleu- 
ve.    Autrefois  ,  lorsqu'il  fe  débordoit  &  tes 
atteignoic  ,   la  tourbe  s*imbiboit  d*eao  &  fe 
gonfloic  comme  une  éponge.    En  cet  état  el« 
Je  gliffoit  vers  le  Fleuve,  &  en  même  icms 
fa  furface  écoit  impraticable  pour  les  hommet 
&  les  befliaux.    Un  homme  ingénieux  ayant 
reconnu  cette  caufe  dégonflement,  imagina 
de  couper  la  communication  des  Mo$rs  avec 
le  Fleuve  débordé,  parle  moien d'une chaus- 
fée  faite  de  matériaux  folides.    On  mit  d'a- 
bord à  la  furface  une  grande  quantité  de  ces 
matériaux,  qui  s^enfoncérent  par  leur  poids. 
On  en  remit  d'autres  fur  ceux-là,  qui  eurent 
le  même  fort:  mais  enfin,  à  force  de  rechar- 
ger^ la  maflê  de  ces  matériaux  atteignit  le 
fond  folide  ;  &  dès  lors  ces  Moors  ne  fe  gon- 
flèrent plus.    Voilà  donc  comment  la  tourte 
toute  faîte,   peut  gliffer  fous  l'eau  des  Ri- 
vières. 

Je  m*arrête  encore  an  mometit  à  ces  phé- 
nomènes qui  femblent  indiquer  un  baufleinent 
du  niveau  de  la  Mer;  parce  que  j'ai  appris  à 
leur  fujet  des  faits  d'un  autre  genre.  Ils  re- 
gardent d'anciennes  habitations  qui  font  au- 

jour- 
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joard*hui  couverte^  par  les  eàax  de  la  Mer  j 
phénomène  peu  rare  fur  Ces  côtes,  depuis  la 
ZeelcnJe^  jasques  dans  la  Mer  Baltique.  Si 
j\m  voyions  aujourd'hui  ces  ruines  fous  les 
eaax,  fans  fa  voir  à  Tégard  d'aucune  depuis 
quel  cemselle  s'y  trouve ,  nous  refterions  dans 
Tobrcurité  fur  les  caufes.  Mais  il  y  a  des 
&its  connus  &  récens.  Dans  cette  terrible 
inondation  de  Tannée  1717,  qui  fubmergea 
hMorJch  de  JVish^baftn^  aujourd'hui  réta- 
bb'e,  un  Village  plus  près  de  la  Mer  fut  dé- 
troit, &  fes  ruines  font  aujourd'hui  fous 
Tean.  La  grande  inondation  an  Jutîand^ 
qui  détruifit  tant'  d'habitations  dont  ks  rui- 
nes reftent  couvertes  d'eau  dans  les  plus  bas* 
fes  marées^  ne  date  que  de  150  ans. 

Or  le  rapport  du  niveau  des  eaux  avec  les 
Marfehs  fubriftantes ,  refte  toujours  à  peu 
prés  le  même;  ou  de  moins,  la  différence 
(qai  procède  probablement  de  la  irème  cau« 
fe)  n'eft  presque  rien  en  comparaifon  de  cel- 
les dont  je  viens  de  parler.  C'eft  donc  le  fol 
qui  s'eft  abaiJé,  &  non  la  Mer  qui  s'efl:  éle- 
vée. Voilà  ce  qui  paroîP  le  plus  probable  : 
mail  je  continuerai  à  étudier  les  faits  enm'ap* 
pTochant  de  la  Hollande ,  dont  le  fol  efl  évi* 
demment  plus  bas  qu'il  ne  devroit  être,  fî  fon 
^îy^:i!à  n'avoit  pas  changé  relativement  aux 

eaux 
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eaux  extérieures,  &  je  né  me  déciderai  qu'a- 
près avoir  bien  examiné. 

L'autre  fait  gui  concerne  la  tourbe^  &  que 
je  tiens  comme  les  précédens  de  Monsr. 
Oeder  ,  k  qui  toutes  les  côtes  de  ces  Mers 
font  bien  connues  ,  va  me  jetter  dans  une 
hypothèfe  plus  incertaine.  .  J«  rannonce 
comme  telle  à  V.  M.:  cependant  Elle  Ter- 
ra qu'elle  n'eft  pas  entièrement  gratuite. 
Elle  me  vint  à  l'esprit  dans  les  vades  & 
profondes  Moêrs  du  Pays  de  Brème;  mais 
je  ne  la  bazardai  pas  alors ,  parce  que  j'au- 
rois  été  obligé  de  fuppofer  presque  tout. 
Maintenant  j'ai  un  phénomène  qui  dimi- 
nue le  nombre  des  fuppofitions,  &  qui  par 
là  m'encourage. 

Près  de  la  Scanîe^  dans  la  Mer  Baltique^ 
eft  une  Ifle  nommée  Bornholn  y  environnée 
de  Collines  de  fable  5  dont  le  milieu  eft 
une  vafte  Tourbière^  fous  laquelle  on  trou- 
ve quantité  de  fapins,  couchés  de  la  cir* 
conférence  au  centre.  Cette  dernière  cir- 
conftance ,  pour  }p  dire  en  paflant ,  prouve 
toujours  mieux  que  ces  arbres  n'ont  pas  été 
abattus  par  des  inondations  ^  mais  par  les 
Vents.  Ici  ^plongeant  du  haut  des  Collines,  & 
tout  le  tour  en  différens  tems,  les  Vents  ont 
lenverfé  ces  arbres  quand  la  tmrbe  a  été  profoir- 

de 
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.  k  &  molle,  &  les  ont  ainfî  couchés  de  la 
circûoférence  vers  le  centre. 

Maintenant,  THypothèfe  qai  avoit  beroin 
de  ce  fait  pour  prendre  une  plus  grande  con- 
SStme^  eft^  que  la  Tourbe  ejl  F  origine  des 
Emlks^  ou  Charbons  de  terre. 

Les  Naturaliftes  avoient  conjeéluré  depoii 
loDgtems ,  qae  la  Houille  provenoic  de  fubftan- 
cei végétales: /on  toit  de  Scbifte  argilleox 
renfienne  toujours  des  empreintes  de  végé- 
tai &  très  fouvent  on  en  trouve  dans  A 
foUtance  même.  Mon  frère  a  vu  des  JMines 
de  Hmlk  ï  Bovey  près  à^Exéter^  qni  renfer** 
ment ,  avec  des  empreintes  de  végétaux  , 
quantité  de  pièces  de  bois ,  comme  on  en 
trouve  dans  la  tourle  :  nous  avons  de  ce  bois 
dans  notre  Cabinet ,  &  ce  phénomène  n'eft 
pas  rare. 

Tandis  que  fétois  dans  les  Moors  du 
Pays  de  Brème,  que  je  ^contemplois  cet  amas 
ionnenfe  de  fubftance  végétale,  que  je  voyois 
la  \mle  compa£le  &  noire  du  fond  :  me  rap- 
pellant  en  même  tems  d'avoir  brûlé  de  la 
\mhe  qui  exhaloit  une  forte  odeur  de  foufre , 
jefiu  frappé  de  l'idée,  que  c'étoit  là  l'origi- 
M  de  la  Houille }  &  tout  de  fuite  cette  hy- 
pothèfe  s'arrangea  dans  mon  Syfiême  Cosmo- 
'|oe.     Ceft  en  cela  que  l'Ifle  de  Born- 
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hêln  me  donne  qaelqu€  confiance;  parce  que 
ce  fuc  dans  des  Ifles  que  je  plaçai  la  tourbe 
dont. je  conjeaurai  que   c*écok  fait  notre 

Lorsque  je  ne  faîfoîs  encore  qu'exporer  des 
Hypothèfes ,  po-ir  leur  comparer  des  principes 
généraux  &  des  faits  qui  m'étoient  connus^ 
j*avoîs  formé  le  plan  de  n*y  jamais  mêler 
mon  propre  S vllêrae;- attendant  que  la  réu- 
aiîon  de  tous  les  phé'^omènes  &  des  principes 
j  conduîrîc  naturellement.  Maïs  depuis  que 
je  voyage ,  &  que  nombre  de  pbénomcDCs 
particuliers,  nourcaux  pour  moi,  font  venus 
concourir  au  même  point  ;  j'ai  été  obligé , 
pour  ne  pas  laifler  afiFoibîir  l'imprcffion  qu'ils 
dévoient  faire  ,  de  montrer  fucceffiremenr  à 
V.  M.  comment  ils  fe  lioient  i  des  branches  > 
de  mon  Sj^ftême,  qui  enfin  nous  conduiront 
an  tronc.  La  marciie  eft  lente  fans  doute  ; 
mais  elle  efl  plus  fûre.  Il  y  avoit  bien  à  dé* 
blayer  en  notre  chemin  ;  car  on  avoit  beau- 
coup bâti  fur  des  fondemens  bazardés. 

Jai  donc  dit  en  pluOeurs  occafîons,  qu'ou- 
tre les  grands  phénomènes  qui  nous  indi- 
quent^ que  nos  Continens  ont  été  autrefois 
Je  Lit  dé  la  Mer,  &  quelle  les  a  découverts 
foudain  pour  occuper  une  autre  place  ;  il  y  en  ~ 
a  d'autres  qui  montrent,  qu'il  8*eft  fait  divers 

chan* 
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cùangemens  dans  cette-Mer,  avant  la  gran- 
de Rérolution  dans  laquelle  elle  s*efl:  retitéede 
nos  Continens.  Il  s'y  eft  formé  cntr'aiùrea 
beaucoup  d'Xfles  volcaniques  ;  &  en  même 
tems  des  Ifles  naturelles  fe  font  enfoncées; 
c'eftce  que  nous  difent  divers  phénomènes. 

Or  quelques  unes  de  ces  Ifles  naturelles  pou- 
voient  renfermer  des  Tourbières,  comme  on  le 
voit  par  celle  de  Bornboln:  &  fi  de  telles  Ifles 
ie  font  enfoncées;  voilà  des  lits  de  tourU  cou- 
verts par  la  Aierj  voila  Tes  eaux  troublées  au 
moment  de  l'opération  jpar  les  matières  qui 
fe  dispcrfent  ;  voilà  des  premières .  couches 
Je  dépôts  fur  la  tourbe  ,  qui  forment  -ce  toit 
de  Schtflc ,  à  feuillets  aqui/orrhes^  mêlés  de» 
végétaux  qui  couvroient  la  tourbe  au  .moment 
delafubmerfîon;  voilà  un  nouveau  fond  fur 
lequel  s'accuriiulent  enfuite  lès  divers  dépôtt 
delà  Mer,  même  dcé  Collihes;  voilà  donc  en- 
M  h  tourbe  conaprimée,  &  renfermée  dans 
un  laboratoire,  où  elle  ne  peut  qu'éprouver  de 
Snuids  cbangemeni.    Je  n'irai  pas  plus  loin  ; 
*  je  ne  cannois  pas  ce  laboratoire.  ^  Mais 
9  avouant  qu'il  y  a  encore  des  chofes  ob» 
içores,  dans  cette  transmutation  de  la  tourbe , 
&  dans  l'arrangement  de  quelques  couches  de 
thbtH)  je  ne  puis  m^empêcher  de  croire  ; 
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due  la  route  par  laquelle  j'en  ai  conduit  la  ma« 
iière  fous  des  CoHines ,  eft  aflez*  naturelle  (a). 
'  Cette  origine  de  la  Houilk  nous  explique 
encore,  pourquoi  nous  trouvons  dans  les  cou- 
ches de  5(r*i/îwargilleux  qui  la  recouvrent,  des 
plantes  qui  nous  font  abfolument  inconnues , 
ou  du  moins  qui  ont  tellement  changé ,  qu'on 
ne  les  reconnoît  point  pour  la  plupart  ;  l'A- 
mérique nous  en  montrant  feulement  quelques 
unes,  ou  femblables,^  ou  qui  en  approchent. 
Il  s'eil  fait  de  grandes  révolutions  à  la  furface 
de  la  Terre  depuis  que  cette  ancienne  tourbe 
fe  fonnoit  ;  &  la  nôtre  fe  fait  des  plantes  que 
Bourriflent  nos  nouveaux  Continens  (£)• 

(«)  Mr.  le  Dr«  Mmremtâ^  I  qui  je  commoniqnti  cette 
Mée  de  rorigfaie  de  la  HêuiUe  ,  m*a  envoyé  depuis  »  l'extrait 
d*ttn  OQfiage  Allemand  de  Mr.  BtriitTinguin  ^  Suiflè,  CIia« 
noine  d^HUdeshim ,  qui  a  traité  le  mCme  fujet.  L*Ouvrage  a 
pour  titre:  Obfervations ,  àataei  &  queflions  cMcertiMi  U  Mk 
mhréiogig  tn  ginirtèi^  &  fégrtint/ièrimini  un  Sjflême  mmturtt^ 
ékMiwérMiogU  «^.  Premier  UJfay.  L'Aoteor  expolt  hnêiae' 
Idée  fiic  l'origine  de  la  Mêuiiii  ,  qu'il  déduit  de  fa  ccoHÙrai- 
loQ  avec  la  tmirbi^  dt  d'tnaljfcs  diymiqaea.  Mais  il  oe 
^'explique  pas  far  la  caufe  qui  a  donné  lieu  i  cette  transmo* 
litiôo.  Peut-être  dos  deux  liypothéfes  pouifont-«llca  fe  fier 
%0«t  à  bout. 

{k)  Mr.   Oedir^   grand   Botanifte,  m'a  fidt  conooltrf 
le^  plaates  qui ,   par  la  rapidité  de  leur  végécattote,  eofi-* 
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V.  M.  comprendra  bien  ,  qu^étant  ilani 
às%  Bruyères  &  des  Mo(frs  qui  paffent  ttpîde- 
meot  i  la  culture ,  &  fe  peuplent  ^  f  ai  dû 
m'ioformer  du  r^me  fous  lequel  fë  fait  cette 
aogmeatation  de  l'Humanité.  Je  tremble  ton. 
jours  que  les  anciennes  maximes  ne  fê  perpé- 
toent;  od  que  du  moins  »  comme  en  tant  d'en- 
droits, il  n'y  siît  point  de  maxime,  &  que  le 
ïefte  de  la  Terre  ne  foit  livré  aux  plus  forts  dfe 
aux  phs  adroits.    JD  paroît  que  dans  ce  Pays- 
ci  kt  difficultés  des  défrichemens  ont  été  ialu- 
taires  au  Colons;  comme  elles  le  font  aux 
Montagnards;  &  j'y  ai  ttouvé  un  r^îme  qui 
tient  à  quelques  égards  à  celui  du  Pays  d'Ha- 
mre.    Je  vais  avoir  l'honneur  d'expliquer  k 
V.  M.  les  différences  &  leurs  effets. 

Ce  Pays  ayant  été  longtems. éloigné  de  ùi 

Sour 

^dMfeQtiiamoi/Mrr^ri,  U  hujhi  St  les  antret  ttbtiOêanr« 
•iofiqoe  Ici  plantn  de  priiticsles  joncs  ftJes  fofeaaz  quf 
)ctoiflait  iQlB.  Entre  cei  pUatet  fi  fScoodea,  font  àihoU 
^  Mages  ferds  qii  rempllflèot  YfiÊtt  ,9t  ^e  l^BdUs  taag» 
te  ks  Byfftts^  to  7r(?M//j ,  tâ$  jÇonfervéu  Batte  Ica  monu 
JttieûfitfioQc  le  Sphngnum  fêlujlrê:  c*e(l  celle  qni  fiit  cea 
Mflutalasy  doj^r  la  (urfiice  fett  de  fol  poor  d'autres  v^é* 
^  ^  qui  s'enfoncent  à  mefare  qu'ils  fe  chargent.  Xntt« 
^  Phocis /r«jnm/fi  qui  y  croiflènt  avec  tant  d'abondance  «^ 
^^^•fborum  V0ginat§m.  VEriophorm  pêijJiéKUpn  é 

V  % 
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Souveraînaf  les.  Rois  de  Danenjarci: 'n'avoit 
presque  été  confidèré  que.  quanx  au  revenu  , 
&  les  chofes  y  avoi»nt  fuivi  une  pente  acci» 
dençeite  ;  jusqu'au  monaent  où;,  devenu  lui 
objet  capital  pour  un  nouveau  Souverain,  & 
gouverné  par  un  Miniftre  fage,  on  a  cherché 
à  établir  des  règles ,  fous  lesquelles  il  fera  de 
grands  &  d'hei^eux  progrès. 

Divers  CoTans  font  refiés  maîtres  abfolas  de 
leurs  poffejffions;  ils  peuvent  les  vendre  en  tout 
ou  en  partie.  Par  là  ils  ont  du  crédit;  par 
là  ils  centraient  des  dettes  ;  par  >là  enfin  ils 
font  fouvent  dépofTédés.  Mais  heureufement 
leurs  pofleflîons  n'ont  pas  encore  tenté  les  prê* 
teurs  habitans  des  Villes  :  après  fe  les  être  iait 
adjuger  pour  leur  payement ,  ils  les  ont  re- 
fvendues  à  d'autres  Cultivateurs*  H  n'en  eft 
-doïic  pas  réfulté  beaucoup  de  mal;  mais  cela 
pourroit  ne  pas  durer. 

Ci-devant  là  taxe  étoît  perfonnelle  ;  c'eft- 
i'dire  attachée  au  poflcfleur  de  certain  Feu, 
qui  payoît  toujours  de  même , .  foit  que  fa 
poffeffion  augmentât ,  ou  qu'elle  diminuât. 
Il  arrivoit  donc  quelquefois ,  que  la  poflèflion 
diminuoit  tellement,  parla  néceffité  où  étoît 
le  Colon  de  vendre  pour  payer  des  dettes, 
qu'il  ceflbit  d'être  en  état  de  payer  fa  contri- 
bution.   On  a  ouvert  les  yeux  fur  cet  iocon- 

vé- 
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Téiiient ,  &  Ton  y  z  remédié  poiir  le  Fifc; 
en  attachant  la  taxe  aux  terres.  Mais  ce  n'é* 
toit  pas  fonger  aux'  Colons.  Dans  le  Pays 
i^ Homme ,  c'eft  auffi  le  poiTeffeur  d'un  cer- 
tain Feu ,  qui  doit  la  taxe:  mais  ce  Feu  ap- 
partient à  une  certaine  étendue  de  terrçîn  j 
qui  eft  inaliénable  &ps  la  participation  du  Sei- 
gneur: &  celui-ci,  qui  fait  que  le  démembrer 
ncnt  porte  plus  de  préjudice  à  une  Ferme, 
que  Tagrandiflement  ne  procure  d'avantage  à 
celle  qui  acquiert,  confent  rarement  aux  mut- 
ations. > 

11  y  a  cependant  des  cxem|)les  du  bon  régi* 
mt  dans  plufîeurs  parties  de  ce  Pays -ci  j  je 
Teux  dire  du  non '^ démembrement  ;  &  il  y  cil. 
fous  deux  formes  différentes.  £n  qy^^Iques; 
endroits,  comme  dans  le  Pays  d' Hanovre ^  l'aî- 
né de  la  famille  continue  i  faire  fouche;  en 
d'autres  c'efl  le  cadet,  Dan>  ce  dernier  ufa»; 
ge  on  a  eu  pour  motif,  qu'à  la  mort  dcs.Pè-, 
res  les  cadets  refient  probablement  plui  dé- 
pourvus que  les  aines  ;  parce  qu'ils  otnt  eu 
moins  de  tems  pour  prendre  quelque  parti. 
Les  aines  de  leur  côté,  fâchant. qu'ils  n'héri- 
teront pas ,  fongcnt  à  s'établir  du  vivant  dç 
leurs  Pères,  afin  d'en  être  a;dés.  Dans  l'une 
&  l'autre  formée  «  tous  les  enfans  partaient 
entr'eux  ce  qui  eft  réputé  meuble ,  ou  fa  va- 

p'j  leur 
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leuri  refldmation;  &  il  revient  de  plus  aux 
non-héritiers,  le  qoint  de  la  valeur  eftimée  de 
Vimmeuhk. 

Le  Gouvernement  aéluel ,  ayant  reconnu  que 
ces  variétés  de  droit  de  poiTeflion  ne  conve^ 
noient  pas  dans  un  même  Pays,  a  choifi  ce 
qui  lui  a  paru  le  mieux,  &  cherche  à  y  tout 
ramener.  La  pofleffion  du  Colon  qui  n'efl 
foumb  à  aucune  reftriflion ,  lui  vaut  mieux, 
pour  une  fois  à  la  vente, que  celle  qui  ne  don- 
ne qu'un  droit  d'ufufruit.  On  Tengage,  fi  Ton 
peut  y  i  recevoir  une  fomme  d'argent  propor- 
tionnée à  cette  différence,  pour  fb  foumettre 
à  la  règle.  Ou  bien  on  lui  achète  fa  poiFes- 
fion  »  lorsqu'il  efl:  dans  le  cas  de  vendre ,  & 
on  la  revend  à  un  Cultivateur  au  prix  qu'il  lui 
convient  d'en  donner  en  fe  foumettant  à  la  rè- 
gle. On  y  range  auffi  les  nouveaux  Colons; 
&  le  Gouvernement  efl;  très  attentif  aux  mo- 
yens d'en  augmenter  le  nombre.  Par.  cette 
route,  auffi  fage  que  douce,  on  travaille  au 
bien  du  Pays ,  où  les  différentes  manières  de 
polleder  mettoient  de  fréquentes  entraves;  & 
en  même  tems  on  rend  les  revenus  du  Fifc 
beaucoup  plus  aifés  à  percevoir. 

Mais  il  faut  que  je  ceffe  de  parler  de  ce 
Pays -ci;  car  voilà  une  Voiture  prête  à  me 
transporter  ailleurs  :  &  malfaeureufement  je 

vaif 
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vais  quitter  mon  Guide  jSc  Interprète  »  pour 
traverfer  des  Pays  où  je  ne  pourrai  plus  guè« 
re  employer  que  les  yeux. 

LETTRE  CXXVII. 

luute  éfOLDENBOURG  à   DeLFZYL  pOT 

/OsT FRISE  —  Defcripthn  du  Pays 

&  du  fol  — *^  Digues  €omre  la 

Mer  àDzL^zjL. 

Deitztl,  (danslaProv.deGfWï/«jaf), 
le  lie.  yhre.  1778*    » 

MADAME. 

ME  voici  dans  les  PrmtneeS'Umef,  &  > 
n'ai  presquepointchangé  d^bjet  quant 
ï  h  nature  du  fol.  Ce  n'eft  donc  plus  que  de 
variétés  dans  les  circonflances  ,  que  j'aurai 
i'iuHtaear  d'entretenir  Vw  M.  Mm  çomne 
c'^  b  réiuûon.des  variétés  g^  forme  les 
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Syflêmes  généraux,  elles  méritent  qu'on  la 
-obferve. 

Peu  après  avoîr  quitté  Oldinbourg  j'ai  ren- 
contré des  Abeilles ,  qu'on  ramenoit  de  Ja 
Sfuyère.  Les  Ruches,  qui  font  de  Te^pèce 
commune  faite  de  paile,  étoîent  garnies  par 
deflbus  d'une  toile  qui  emprifonnoit  les  JbeiU 
les.  On  les  avoit  furprifes  pendant  la  nuit; mais 
elles  n'avoient  pas  été  fi  promptement  renfer- 
mées, que  quelques^unes  ne  fe&flent  éch»p* 
pées  dans  l'inftant  où  l'on  foulevoit  la  Ruche. 
Celles^-là  cependant  n'abandonnoient  point 
leurs  compagnes;  elles  fuivoient  les  Ruches 
en  voltigeant  autour  du  chariot ,  cherchant 
fins  ceffe  à  rentrer  chez  elles. 

CesRaches  qui  reviennent,  font  celles  où 
les  Abeilles  fe  nourriront  pendant  l'Hiver  de 
leur  propre  miel,  &  donneront  des  effaims  au 
commencement  dç  l'Eté  :  05  a  détri^t  ou  dis- 
perfé  les  Abeilles  dont  on  a  pris  le  miel  &  la 
cire.  La  fubfiftance  de  ces  animaux  étanit  bor- 
née  avant  que  la  bruyère  fleurifle ,  on  ne  peut 
en  entretenir  qu'une  certaine  quantité;  ce  qui 
rend  inutile  dans  ces  Pays -ci,  les  inventions 
par  lesquelles  on  tire  la  cire  &  le  miel  faas 
détruire  Its  ^  Abeilles.  Comme  de  nouveaux 
effaims  les  embarrafferoient iaujffi  avantr£té ,  îk 
n'ont  pak  befoin  non  plus  de  ces  étonnantes 
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jiiéthodes  par  lesquelles  on  en  ptodixitjans  Ji^ 
•air anument.  Combien  ne  d^vcffi» -nout jp^ 
noos  fiispeâer  d'ignorance ,  lors  nïênie  qut 
naos  croyons  le  mieux  connoStre  h  Naturel 
Qoi  eût  douté ,  après  Mr.  di  Reaumur ,  que 
l'Hiftoire  des  AbeiU$s  ne' fût  entièrement  con«> 
sue  t  Cependant  V.  Méfait,  que  ces  nouk 
veDes  méthodes  de  faire  des  effàims,  par  la  vuh 
rièté.des  phénomènes  qu'elles  pré&ntent  &  les 
controverfes  qu'elles  ont  fait  naître,,  ont  ren* 
vtrfé  les  idées  anciennes,  &  nous  laiilën&en^ 
core  dans  la  plus  grande  obfcurité. 

Au  commencement  de  ma  route  ,  des.  en- 
£uis  m'ont  donné  on  fpeflacle ,  qui  n'efl:  pas  in- 
digne de  iWention  des  Oeconomifles,  &même 
de  tous  les  Philorophes.  Les  enfans  en  général 
montrent  dans  leurs  amufemens  le  goût  dlédî* 
fier,  cherchant  à  imiter  ce  qu'ils  voyent 
L'enfant  de  Ville  £iit  des  maifôns  de  cartes  ;  mais 
il  n'y  gagne  guère  pour  FArchiteflure  citadine  ; 
c'eft  un  Art  trop  uelevé  pour  hii.  Id,  Tenfant 
imite  des  Colonies  ^  âc  il  avance  réellement  yen 
ce  qu'il  devra  faire  un  jour.  " 

Si  j'avois  eu  le  tems  de  copier  maint  petits 
ouvrages  que  j'ai  vu  fur  le  fable,  je  pom:rotf 
préfenter  à  V.  M.  des  deifeins  qui  manquent 
â  pkûeors  de  mes  descriptions.  Ces  enfàns, 
qui  n'ont  pas  taât  étudié  que  moi  leur.Pay&s 
P5  me 
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me  donnoient  h  même  espéqe  de  ^ooGe  ^ 
^œ  j'éprouve  quelquefois  en  entendant  parler 
des  en£uis  Anglois  de  cinq  àfîx  ans ,  qui  n'ont 
|>as  tant  que  moi  étudié  leur  Jangue  dans  cet 
intervalle.    Mes  petits  Oldeiibourgeois  mar* 
.quent  d'abord  l'étendue  de  leur  pofleflion  par 
mk  fofTé.    Le  i^le  y  jrelevé  au  dedans ,  fert  de 
première  clôture:  de  petites  branches  d'arbis- 
/eaux  plantées  dans  ce  cordon ,   annoncent 
qu'on  veut  le  jExer  par  leur  accroiflèment.  La 
Cabane  eft  confbruite;  Ton  jardin  tracé  & 
planté  ;  les  terres  divifées  &  fillonnées.    Les 
^lus  adroits  ont  fait  la  cour  rufiique  &  fe$  pe- 
tits engards;  ilf  ont  même  élevé  dts  mesks 
de  paille,  &  voilà  la  Colonie  ta  pied.   Ailleuts 
ils  ont  dérivé  de  petits  filets  d'eau  d'un  ruis- 
feau,  &  les  promenant  dans  le  fable,  ils  les 
\ont  bordés  de  digues:  ils  ont  placé  dans  ces 
digues  des  Eclufes  faites  de  petits  morceaux 
de  bois  f  &  s'amufent  à  vuider  ou  remplir  des 
étangs  intérieurs  par  leur  moyen.    J'en  ai  vu 
Àrouyrage:  c'étoit  une  activité,  un  air  d'in. 
térêt,  une  complaifance  à  regarder  leur  tra* 
^vail,  qui  occafipnnoient  bien  des  mouyemens 
chez  moi« 

Voilà  ce  qu'on  petit  attendre  des  Indigènes. 
Us  fuccent  les  idées  de  leur  état  avec  le  lait ,  corn* 
me  leur  Langife,  ils  (ont  Colons  nés.  Tout  leur 


^aroîtbeaiiibon,  aîfé,  dans  ce  qu'ils  aurbntl 

£urepoiD:lafmte«Il5n'oncpa8ce$idéesdem>ttic 
qui  inqoiécem  ;  ils  le  Jrabgent  fous  la  régie  iànt 
en  éprouver  de  gène:  lé$  défauts  même  que 
|>ourrok  découvrir  le   fpéculatcur  attentif^ 
n'exiftent  pias  pour  eux.    Aider  ces  charmaus 
^eufams  à  faire  foache',  c^eâtbuc  ce  qu'on  peut 
fiâre  de  mieux  pour  le  Pays  ;  &  Ton  gagner^ 
beaucoup  à  n'y  pas  mêler  les  étrangers  qqi  le. 
roient  imbas  d'autres  méthodes  &  d'autres 
maximet.    Je  ne  prëtens  pas  que  cette  régie 
foie  applicable  à  tout  Pays  ;  mais  je  la  regarde 
comme  eiTendelle  à  ceux  doiit  les  mœurs  font 
encore  fîm|des. 

Ces  confidéradons  piontrent  u;n  des  grands 
avantages  de  la  vie  champêtre:  avantage  qui 
jne  femble  devoir  ^engager  les  amis  de THom- 
|ne  à  l'étendre  &  à  la  maintenir.  Il  n'y  a 
^int  de  ces  gradations  de  diftinâîons  &  de 
fortunes,  qui  font  tant  fouffdr  d'individus; 
bar  l'ambition,  par  des  efforts  inutiles ,  par 
ies  chûtes.  I^  vrai  Cultivateur  ne  voit  ces 
idlfférences  que  de  loin;  il^n'y  fongepas,  ou 

!  s'en  occupe ,  que  comme  nous  des  Mille  & 
mà$s.    Il  n'a  autour  de  lui  que  fes  égauv^ 
I  mardie  ibr  les  traces  de  fes  Pére^,  &  y  con- 
it  fes  enfims  :   fes  Générations  font  une 
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.Rivière  d'an  coais  uni  y  où  U  né  fe  £dt  poij 
de  naufrage. 

'  Tout  le  terrein  qui  fépare  QUenhiurg  SA- 
pi  y  entremêlé  de  Geeji  &  de  Mûors^  eft  bu 
c&  presque  uni.  Les  enfans  y  ont  bien  dei 
znodéles;  caries  C(?/offiVx s'y nuihîplient beau* 
coup.  La  g^deûrde  leurs  Arbres  en  ma^ 
jgjxc  la  date.  Il  en  eft  qui  ne  matqum  plos; 
mais  on  y  voit  une  gradation  fenfible,  Se  il  y 
en  a  de  fort  jeûnes. 

Jpe  efl  une  petite  Ville , .  avec  un  Fort  de 
terre.  Les  Barques  Holiandoifes  viennent  y 
charger  de  la  tourbe  ^  en  .remontant  parl'jEenii 
dans  VAper.  Cette  petite  Rivière  efl  l'écou- 
Jement  de  la  Gnji  y  &  des  idbors  qui  lui  foflt 
xn^lées.  Autrefois  elle  étoit  libre,  &YEMi 
dans  fes  débordemens ,  étenioiî  fcs  eaux  fur 
tout  ce  bas  Pays,  &  méloit  {on  limon  àll| 
tourbe.'  «  Voilà  qui  peut  encore  expliquer  ^ 
yers  phénomènes ,  où  l*on  voit  un  mélaiigj 
de  ces  deux  matières.  Aujourd'hui  YAperéi 
:bordée.  de  digues  :  ainfî  le  limon  qu'y  porn 
¥Eems  quand  il  s'enfle,  fe  dépofe  dans  fonlii; 
'&  on  eft  obligé  de.  l'enlever  fréquemmeoi 
pour  maintenir  la  navigation. 
.  A  deux  tieues  en  deçà  d^Jpey  je  fujs  entr< 
^fUïsYOJifrife.    Le  Pays  continue  d'être  b^ 
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^.presque  horimatàl  5  qadb^u'Jl  appartieime 
au  C(ntineDt  originel.  C'efI:  la  Giêji ,  avec 
foo  méfauige  de  pierres  k  feu  âç  de  pierres  pri« 
jsordialei.  Cette  Geeji  çSt  û  bafle,  qu'ete 
peat  être  en  grande  partie  inondée  en  hiver  ^ 
par  les  eaux  des  plaies  »  qui  l'ont  jiivell?fe<. 
Les  parties  un  peu  enfoncées  ^  &  qui  ne  peu^ 
vent  pas  fe  délivrer  de  leurs  eaux  au  printems» 
font  devenues  des  Twrhières  :  celles  qui  s'en  dé-> 
bamiTent»  font  des  Prairies;  &  celles  qui  ne 
font  pas  inondées  »  même  en  hiver ,  à  caufe  d'un 
peuj^os  d'élévation ,  font  en  Bruyètt^  ou  en  cul- 
ture. Les  défrîchemens  s'y  pouffent  avec  vi* 
goeur  :  elles  appartiennent  a  un  Souverain 
qui  connott  bien  la  valeur  dés  Jiommes;  }'ell 
ai  vu  des  exemples  en  pluiîeurs  autres  partîetf 
de  fes  Euts.  Je  n'ai  pu  m'entretenir  avec 
qui  que  ce  fût  far  cette  route;  ainfî  je  ne  iaia 
point  fous  qoel  régime  ces  Colonies  s'étabMs^ 
fent.  Mais  cela  n'eft  pas  ù  important  en  des 
lieux  où  tout  efl  ruflique.  La  Ville  àiEmidmi 
qui  eft  vers  l'extrémité  de  laPresqu'Ifle,  ne 
voit  que  la  Mer  devant  elle ,  ôl  fonge  av 
Commerce. 

Une  autre  chofe  encore  contribue  i  l'égsdi-f 
té  dans  ces  Pays-  là.  Ces  beaux  pâturages  ; 
£»nnés  par  les  inondations  d'hiver  iur  la  par^ 
tîe  abatlTées  ^e  la  Ç^efi^  font  des  Cowmws^ 

Ec 
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Et  1&  9  on  n'ef!;  pas  tent^  de  les  partager  pool 
en  tirer  un  meilleur  produit.;  car  l'herbe  y  eff 
très  abondante.    Le  grand  u&ge  qu'on  en  fàtt 
pour  élever  des  Chevaux ,  nuuntient  toujorni 
quelque  égalité  entre  les  Piiyfans.    L'enfiut 
qui  naît  dans  la  Commune  y  a  droit  comme 
fes  Pères,  dont  la  diflipation  ne  peut  le  hn 
enleven    U  a  donc  toujours  un  moyen  fur  de 
ibrtîr  de  l'indigence  s'il  efl:  induftrieûx  ;  & 
s'il  ne  Teft  pas  lui  •  même ,  ce  fera  quelqu'un 
de  fes  descendansl    En  un  mot,  il  a  un  droit' 
inaliénable;  &  l'on  en  voit  l'effet  dans  là  con- 
tenance de  tous  les  habitans.' 
'   On  revenoit  d'un  Marché  qui  s'étoit  teoo  i' 
Leerj  petite  Ville  fur  le  bord  de  YÈêM.  fal- 
loîs  de  ce  côté  là;  &  je  trouvai  fur  ma  rottte 
mie  file  non  interrompue  de  chariots  /  tous' 
attelés  de  deux  jumens  ,  donc  presque  cha- 
Cime  avoit  fon  poulin  trottant  auprès  d|elle. 

J'entrois  là  dans  la  Patrie  des /^âffff^stf£  Rien 
«e  fe  perd  dans  la  Nature.  Partout  où  l'Hom* 
me  veut  bien  laiiTer  quelque  jôuiflànce  aot 
Animaux,  ils  puluUent,  &  rempliiTent  les' 
vnides  de  cette  Surface  deftinée  au  Èanim* 
Le  Vanneau  a  un  air  de  douceur  extrimement 
agréable,  paimois  à  en  voir  des  multitudes  i' 
chaiFer  au^infeCles  autour  de  moi ,  fans  s'éloi-^ 
<ner  plus  qu'il  ne  faUoit  pour  que  je  nelev 
y  pas! 
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^paffidTe  pas  defibs.    Les  infe£les  dont  il  fé 

^noarrit,  ont  déjà  joui ,  en  yivant  deTfaer'^ 

I  be  que  leur  laîfTe  le  Bétail  ;  &  l'Homme  fe 

1  nourrit  de  Tes  œufs.    Pauvre  oifeati  !  Quand 

[aapperçoitqu'on  en  approche,  ilpoufle  des 

cris  qui  les  décèlent.    Mais  il  ne  doit  pas  en 

foufirir  avec  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 

i  cette  chafle;    car  fes  cris  font  fi  plaintifs, 

ils  expriment  tant  de  détreflè  ,   qu'on  doie 

s'éloigner  bien  vîce  pour  le  plaiCr  de  le  ras* 

forer. 

Aux  environs  de  Uer ,  le  fol  continental 
s'avance  jusqu'à  r£fmj;  parce  que  ce  Fleuve 
tend  plutôt  à  atuquer  ce  bord,  qu'à  l'étendre; 
La  Matfch  commence  donc  plus  bas  fur  cette 
rive-là  ;  maàs  par  la  même  raifon ,  elle  fe  trou- 
ve vis  -  à  -  vis  de  ce  fol  continental  fur  la  rive 
oppoi^e. 

De  LéâTy  dont  je  partis  hier  matin,  je  fui- 
vis  quelque  tems  le  cours  du  Fleure;  &  alortf 
je  trouvai  la  Marfch ,  qui  n'eft  pas  encore  ren» 
fermée  par  des  digues.  Ainfi  les  grandes  Marées 
f  inondent,  &  elle  ne  fert  qu'à  des  Prairies;- 
Cet  atterriflement  efl:  dans  une  grande  anfe  du 
Fleave,  qu'on  retrouve  au  delà.  En  le  tra- 
rerlant  je  paflai  fur  une  Digue  qui  couvre  la 
Mar/cbopporéCy  &  je  fuivîs  cette  Digue,  ei? 
icmoiicant  It  Fleuve  jusqu'à  fF€ncr  ;  d'où  / 

quit- 
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guictant  le  Fleuve  &traverfancla  Marfch  ,j'a(. 
^gnis  de  nouveau  la  Ge^Jh.  Elle  efl  encore 
très  baiTe  vers  la  Marfch^  parfemée  de  Mon* 
ticulea,  Sl  elle  s'élève  infenfîblement,  vers  Tin- 
térieur  des  terres.  Son  pied  eft  garni  de  Fiai- 
xîes  comme  il  l'eft  de  Tautre  côté  du  Fleuve» 
On  peut  bien  dirç  quec'eftfrnPayx  découlant  de 
Idt  ^  de  mîêl.  Les  plus  beaux  Troupeaux  y 
pâturent,  .&  l'on  y  ijourrit  beaucoup  d' Abeil- 
les, dont  je  vis  plufieurs  chariots , revenir  de 
hi  Bruyère.  La  chauffée  Tur  laquelle  on  voya* 
ge ,  fert  d'arrière  -  digue  à  la  Mûrjcb ,  qui ,  de 
cette  chauffée  au  Fleuve,  eft  toute  cultivée. 
Sanscette  digue,  celles  du  bord  du  Fleuve  ne 
lui  ferviroient  à  rien  en  hiver;  car  les  eaux 
des  pluies  l'inonderoient.  Mais  elles  font  con- 
tenues par  l'arrière  -  digue,  &  les  Prairies  feotî 
les  s'inondent. 

.  Par  cette  Chauffée  on  arrive  à  Ncu-Scbanfy 
eu  Lange -Jcher-Scbans  ,  première  Place  des 
Provinces  -  Unies  de  ce  côté-là,  &  qui  appar- 
tient à  celle  de  Graningue.  On  a  Ait  récem- 
ment de  grandes  conquêtes  fur  les  Eaux  dans 
fes  environs,  en  renfermant  de  Digues  de  nou- 
veaux atterriffemens. 

.  C'eft  là  que  commencent  les  grands  Canaux 
qui  diftînguent  fi  avantageufcment  ces  Pro- 
vinces. La  communication  y  efl  ouverte  avec 
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te  décroic  do  Doibrïj  grand  Golfe  médîoeiTaiié 
où  VEms  fé  décharge.  Le  commencemeDc 
daQBial  rers  la  Mer  eft  accompagné  de  Di- 
goei  au  travers  du  dernier  terrein  renfisrmé  ^ 
ft  la  Marée  reeionce  josqo'i  im  fécond  rang 
deDigoes,  où  eft  placée  la  première  Eclofe. 
n  s'en  trouve  enfolté  one  féconde  dans  un 
troifiéme  rang  de  Dignes;  &  cdle-cî  eJd  fous 
le  canon  da  Fort.  Gttt  nne  des  Portes  du 
Payspoitflâ  Meir^&fi  les^euxEclofes  étôierit 
jompaeft^  toat  le  Pays  de  Groningae  Ôc  de 
Friiè  féroit  inondé  à  chaqae  haute  -marée 

Le  terrein  continental  s^étendfbas  une  gran* 
dé  étendue  des  Màrfcbs^  où  on  le  oouve\à 
use  ttès  petite  profondeur.  H  n'a  donc-  pas 
fkWa  beaucoup  de  teitas  pour  que  les  dépôcf 
des  Rivières, étendiflbht  une  plage  où  la  Mer 
étoit  or^nàîrement  fi  peu  profonde.  Ce  fa- 
Ue  continental  fe  diftingue  parfaitement  de  ce« 
lui  de  laMtar:  iléftfin^  &  mêlé  de  fespier^ 
xes  ordinaires;  celui  de  la  Mer  eft  d'un  groi 
gimf  fins  pierres  >  4naîs  tout  l'empli  de  co- 
quilles. Quand  ce  dernier  fable  s'eft  élevé  ii 
d^  certaibê  hauteur  parlèsdivers  mouvement 
delà  Mer,  &  quil  commence  à  arrêter  Te^ 
fofn  des  vagues»  H  vafe  apportée  pat  les  Ri^ 

Tim  V.  Q  vie; 
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fin»  ccffcde  lK»^««a  allonsenew. 

iCoDtinoanc  toujours,  ma  route -Je,  kmg  de. 
cetenduwÙé  EreiqoTfle  (  formée  par  F£mr 
4,  le  Golfe  qui  colpnwmque  an  -Zi<3Mter-Zifr> 
efem'avançantwi  laLp«tiftla;Pla?  J"g^  ** 
Golfek.$Ji<!omin»»<|Hfi  «  jOolforf  ducôtéde 
ij«^y/^;j'ai!trpwé:,;entrs  flny*fwtf* ,  * 

HirfHtaa-deiraf  du  îo^Xvp|ilOXifsa.  comme  une 
Ifle  4ai%  l'a  Mer.    'tapit  le  terrein  même ,, 
dq^«e  owntîçule  ji^'à  OojîœoW» ,. quoique: 
horizoâtai,  cft  de  fable  de  la  Geefi,  on  de  li- 
mpuTàbbimeuxj  ^  il  y.a.même  de  la  twrbt, 
•  ]^a2  vu.  fur  çeite  sôate  un  terrein  f  renfermé 
reoièmentd^tnif  4«i..    Ceaterreins^garan* 
^  pasdet  eiieeintQi  partia^ères^  fe  nomment 
àfs  Poyfeu,  eommt  ceux  qu'on  dellëcbe  dan» 
leyterreinf  déjà  renfermés}  ce  qui  veoc  tavH. 
joas^é^^mic  les ewuc.desplmes  font  au  même. 
nîv^eaa  àm  tous  leurs  foUés^  &  que  les  Pro-. 
Ili^taire8yen,déUyrenten:epouuniL 

"Xôgs  çesi^veauix  établiilèmens  font  f^r  le 
|i^  d$$  ceux  qu'on  gôc  dans^letildr«orx  dq  Paya 
^  Brèpui  &  par  la  mênae  n^on  ;  .c*eft  qa'il 
foi$  jeLdeflëcher.  Les  pofieflioiis  font  dpoe 
r  bwdes  de  wm  panllélei  1  ttp9n 

îféçf 


•*«f 


IcnBBCXXVa.  'DB  ift  TËRRB.     à4i 

fées  par  de<  foffésj^  &  ayant  lean  Bâtimens  | 
fane. des  extrêidtés  fair  ane  mêine  Qgne,: 
iiûs  qae  font  les  pauvrér  établiflemens  .dea 
MtkirT,  en .  comparâîfon  de  ceuz-di  'L^'Aj 
èùÙs  ds  Toi;  afTaré  â  ravance  celle  des  pot*: 
i&rdirs:  âe  fdt  qu'ils  foyent  déjà  riches^ 
é'étabfiflânt ,-  foit  qtt'ib  trouvent  ^fément  i 
jcrn^roncer  for  de  telles  espéfançén;  ils  bSi^ 
kai  d'excellentes  maifons  de  brique  coàverEeï 
âe  tmle;  ils  en  pestait  Id  boifages  dé  diffé* 
raifes  |dlie^  cooleors;  ils  «éfeilnent  leurs  jir* 
dios  de  hdûlieè  pa^fTadeS:  ed  nd  inbt  t«ir  j 
lent  riUanoe  &  même  la  richdTe;  Et  font-ib 
^fù  henteux?  Jà  crois  quHs  font'  JFoiit  hea* 
veùx^  mais  fes  iubitans  des  Moor'  ^  ^  né 
eoâàs^iisat  riea  de  mieux  que  leur  état,  le. 

Ibntaôffi.     ,.,'... 
'  I-es  progrès  rapides  que  «ait  cette  FrtsquTft 

ié  i  font  peints  for  les  faces  &  dans  iWan^e- 
meiit  dà  fllâifons.  te-Nevo-febaiù  ï  DeJfzytp 
Us  Foldàs  fe  fnocècienr^  Même  ordre  dans  la 
diftcibtttion  ;  mêzoe  archîte£lure;  .M'gtandeu^. 
^  aAres  fenlé.&  li  couleur  dej  brigues  V 
lîkiâtrént  teurj  divers  degrésjd'adcienhet^^  Vs 
éeaâai  dont làDigoé  confine  «i  GcliSe,  te 
^^^tasiA^lMeMier  Pokii^,  Je  m*apj^Mi^ 
dé  oeeà  D%Qe,4ue  je  foivls  enf^té iiaqûlcL 
tf  y  4  <l^i  dé  fiouVelIâs  tenes  t^x  dfli  ,1^ 
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fe  forment  for  des  bancs  j,  ci  le  fable  eft  mêlé 
de  coquilles.  Ceft  fur  ce  même  ftble  que  fe 
font  formés  tous  les  nouvwux  Pplders. 

DeJfzylefi  encore  une  petite  Place  fortifiée 
à  rentrée  d'un  Can^l ,  &  p^cédée  d'un  Port 
fur  la  Mer.    Je  me  fuis  prçmené  ce  matin  & 
quelque  fjiftanpe  fur  la  Digue ,  vers  félargifle- 
ment  du  Golfe,  pour  *examîner  ces  Rewpartt 
iu  Pays,  dans  un  lieu  que  la  Mer  attaque:  & 
eert  précifémçnt  pârcç  qu'elle  n'y  dépofe  pas 
autant  quYiUedrs,  quai  pept  y  avoir  un  Port, 
^Stte  Digue^  a  une  fort  grande  bafe ,  par  le 
peu  derapidîçié  du  talus  du.tôté  de. la  Merî 
ficêile  conferve  aflez  de  largeur  dans  le  haut, 
pour  que  deux  grands  chariots  pfiiilent  s'y  dé- 
^aiTer  lans  s'approcher  des  bords ,  qui  font 
gazonnés  comme  les  pentes;  &  ù  bien  gazon- 
Bési  que  c*eft  un  pâturage  pour  le  bétail.  Au 
pied  de  la  Digue  ^  du  côté  de  la  Mer  ^régnent 
de  gros  pieux,  de  9  .pieds  de  haut^  fort  fer- 
rés, &  arcboutés  de  5  en  5  pieds  du  ^ôté  de 
la  Digue.    Au  dehors  ils  font  eux-mêmes  ga- 
ïantis  par  un  rang  de  gràJÛTes  pierres ,  prin- 
cipalement dé  granit ,    qu'on  'va  chercher 
pour  celt  de  toiite  part.    C'ell  en  de  pareils 
endroîts^què  s'employoient  ceux  qu'on  tiroît 
du  Pays  de  Brème.    Là  où  les  yagues.  peu* 
vent,  par  certains  ven.ts ^  frapper  oblique- 

mepf 


f 

î 

i  ]£mCXXVn.    DE  ïk  TERRE.     ^45 

nentîes  pieux,  on. fait  encore  des  jettées  en 
avant,  pour  les  brifet  âyint  qu^èïlesyarpVcnt*^  1 
CefôDt deux  rangs  de  pieux  voîfins'à  paçal-, 
Jéb,  dont  on  remplît  Fintervalle  de  pierres. 
ToQt  cela  rélîfte  fort  bien  à  une  tempête. 
en  marée,  médîocte.     Mais  dans  Iqs  fort  t^au« 
tes  marées,  la  Mer  furpafle  les  pieux  ^  &  Tes 
vagues  viennent  frapper  immédiatement   la 
I  Digue,    C'eft  alors  le  gazon  qui  la  fauve.    Il 
I  fantdutems  pour  qu'il  foit  entamé  dans  une 
!  grande  étendue,  &  que  Targîlle*  qu'il  couvre 
foitcreorée  au  point  de  céder;  &  avant  qu'el^ 
le  k  Toit ,  il  fur  vient  une  b^e  Marée,  qui  don-* 
ne  du  relâche,    i^lors  tout  eft  en  mouvement 
aatoor  des  Digues;  &  toutétoit  prêt  à  l'avan- 
cé pour  les  réparer.    On  a  des  monceaux  de 
pieux  de  dlftaiiceendiQ-ance  ;  de  l'argiUe  tou- 
te prertè,  &*dê  la  paille.  .  .  De  la  paille 
coDtre  la  Mer  en  courroux?  . . .  Cela  pa^oSt 
d'abord  en  effet  très  extraordinaire;  &  cepeor 
dantil  eft  vrai,  que  dans  ces  momens  terribles 
ç'eft  la  paille  qui  fauve  ces  Provinces.  Quand 
on  a  réparé  la  broche  avec  de  Tàrgille  bien 
ktae,  elle  n*e{t  pas  gazonnée;  &  les  vagues 
finroient  bientôt  ramollie  &  emportée.  On  la 
coQvre  donc  d'qne  forte  natte,  qui  fe  fait  bien 
[  vice.  On  tord  la  paille  en  forme  de  groffes  cordes, 
30 '(?a  pofe  )es  unes  contre  les  autres,  dirigées 
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4e  hant  CA bt^:  poâi  on  en  met  on  antre  coa- 
éieenîeas  contraire,  en  jBxant  chaqqe  corde 
de  àeSmf  dans  les  intervalles  de  celles. de 
deflbos,  par  des  chevilles  crochnes  enfbno^ 
an  nudllet.  Far  cet  expédieiû  très  prompt  ;  la 
brèche  eft  réparée  avant  que  la  Mer  s'élève 
de  nouveiaif;  &  Ton  yeiUe  iâns  oellê  jnsqn'^ 
ce  que  la  jcrife  fojit  paflee.    Ceft  nne  înarée 
6e  pldne  an  nouvelle  l«u|ie ,  qai  fe  joint  à  toutea 
la  autres  caufes  qui  font  élever  leseau:K;&  cet> 
ce  éaufe  extraordinaire  p'ell  |>as  de  durée.  La 
natte  demeure  cepej^nt,  ^  n'empêche  point 
ta  brèche  de  fe  gazonner.  '^X'jierbe  croît  dan| 
la  paille,  &  elle  eft'  enracinée  dans  l'argille 
avant  que  la  natte  foit  confnméé;  j*en  a|  vui 
plufîeurs  exemples  le  long  de  la  mêpe  fligue. 
Dans    cette  \promenadc  j'ai  apper^  an 
N.O.,vers  le  pins  grand  élargissement  du  Gol- 
fe, une  immenfé  étendue  de  terre^  npi^ vefieé 
ao  dehors  de$  Pignes.  Cefi  nn  objet  intères- 
fiut,  &  j'aîibrméle  delTeinde  fuivre'la  D|« 
^e  juiques-là»    '  ' 


LETTRE 


UrmCJnSiVltî.   iiik  TERRE.  %4> 

L  ETTR^    CXXVIII. 

allongement  r^ide  du  Cwttnent  àamtaPri' 
xinee de GnoninovM -'  Descriptïmdu 
Fayt  &  dufol  ^  Marque  dupmt  ok  ', 
FiiXongciocût  a  commencé.   .       ''    . 

<?XOMXM0VB,  U  ZO»f  jir^r.Wh 

MADAME, 


FIm  jevcntcesPays-çiv  plot  je  ftoi  qs^iki 
pa  a  trop  Qégligé4%qd^  U  £iUo|(  let 
voir  »  avant  gae  de  déddor,  oa  de  jr^péiei!  i 
^œ  la  Mer  a  tbviàçaioéfiêtceJlfiveme^Wf»  ter* 
fe9|  de  quelque  man^e  qiie:ce  foit*.  V.  M. 
feu  frappée  des  nouvelle»  preovei  ifnt.j'f.ù 
*^  poiTéet  contre  tout  cet  Stjrftêmef. 

£a  qoittant  De^9yi  le  iS#t  danriawitiaéei 
je  (wvif  -la  Ejgœ  n  N.  O.  pendanilidciix 
teoiet,  &  j'arrivai  i  icei  terreîns  eztérianc»^ 
qa'iKk  ne  tardera  vraifemblablement  pailtmi 
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fermer.  Ils  font  d'one  étendae  immeofe; 
taptenavant^  qae  le  long  delà  Presqu'Ifle; 
&  ce  font  déjà  des  pâturages  couverts  de  bé- 
tail. Les  hautes  t  marées  comn^nes  ne  s'y 
étendent  plus  que  fur  les  parties  les  plus  avan. 
cées ,  &  leur  compôfîcion  les  faifant  jéGfier 
aux  plus  hautes  marées  ;  celles  -  ci  y  laiïïënt  au 
contraire  de  nouveaux  dépôts. 

Cette  compofitioQ  efttrès  remarquable:  on 
la  voit  dans  des  coupures  faîtes  pour  Técoule- 
ment  des  eaux  intérieures,  &  dans  des  mares 
creufées  pour  abreuver  le  bétail.  La  partie 
fupérieure  de  ces  terreins  eft  argilleufe ,  & 
repofe  fur  le  fable  de  la  Mer.  Elle  eft  corn- 
jpdfée  de  couches,  féparées  par  la  végétation, 
&  qui  par  la  m'ont  femblé  marquer  des  ap- 
nées.  A  chaque  hiver ,  tems  où  la  Mer  eft 
phis  hante,  par  de«  plus  fréquens  Vents  du 
Nbsd ,  .&  où  les  Rivières  gonflées  diarîent 
phis  de  limon,  ces  iUterriffemens  en  reçoivent 
une  nouvelle  couché.  Cette  addition  annuel- 
le eit  fort  petite  ^  elle  n'excàdoit  pas  deux 
ponces  dans  les  commèncemens ,  &  op  la  vmt 
diminuer  jusqu'à  laiurface.  *  Les  platées  nç 
font'donc  pas  entièrement  recouvertes;  elles 
repouifent  an  deflus.du  limon  3c  répandent 
}mx9  graines  j  &  k  iurface  fe  gazoùne  de 
nouveau.  -    ^ 


LsRttCXXVm.    bE  U  TERRE.    «^ 

il  eftmtiirei  que  ces  couches  aiHen  *^n  d^ 
mmi  d^afflêiir  de  bas  en  Jiaut:  car  cluu 
qœ  nouvelle  ooncfae,  élevant  le  foi  ^  le  ga^ 
raodc  des  inondations  qui  nianrivent  plos 
I  juigo'au  niveaa  de  fa  furface^â:  diminue  la 
profondeur  de  Peau  qui  dépofe.  Cëft  ,  con- 
oe j'ai  déjà  en  occaflbn  de  le  dire,  quand  ks 
bancs  de  fable  font  déjà  découverts  en  baift 
narée,  que  le  léger  limon  des  Rivières  peut 
t'jdépofer  en  hante  marée;  du  moiq»  dans 
lei  lienx  fort;  ejEpofés  aux  vagues  ;  &  e'eft 
P?or  cela  que  le  limon  efi  d'autant  moins 
^  dans  les  Marfchs ,  qti'ellés  JTont  pl^s 
prés  de  la  Mer.  Il  eft  fort  épais  au  contraire 
dmi  quelques  endroits  dû  haut  des  Rivières  $ 
^n  les  derniers  confins  des  Mafées.  ]|^uii 
<bnc  que  ce  tfeft  qu'une  petite  profondeur 
f eau,  qui  favorife  le  dépôt  des  Kmons  fiir  les 
iancsde  6ble  vers  la  Mer ,  de  petits  haufle^ 
mens  de  ces  bancs  deviennent  fenfibles  'quant 
aux  effets  ,  tant  pour  prévèmr  dès  iiîonda- 
ticms,  que  pour  diminuer  la  profondeur  de 
feanquî  dépofe;  tellement  qu'enfin  les  déçôts 
ctfleroient  d'être  annuels  fur  les  atterrijfmffs 
ptesqae  finis-,  fi  on  y  laiflbit  agir  la  Nature 
iatt  lei  renfermer  pour  en  jouir  plutôt.  •  Ceft 
ttofi  que  fe  trouvent  cenz  qu^on  cultive  bons 
|desDiçies  fur  les  bords  de  l'Elbe ,  qu'c^ 
T  Domine  Foreland  ou  Jujfindcicksland  (terrein 
^  ddiors  des  digues).  (^  5        ^^^ 
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.  Lep  iMQl^ltei  tHvet-6X|J^jèiiRi  ofit  aufl 
^  .pom  paiticaiier  flaw  pe  |Hiyf-^i;  on  Mi 
aornine  QuetUrs.  Oeû  idonc  tôofoon  p« 
idet  f^Uers  y  qnt  ipommeDce  çc  qui  défient 
jPo%  quand  U  eft  renfermée*  Ces  Qj^rf 
iippiurtieiunnc  .mx  PjpJdkr^  pontre  lesquels  ^p 
fe  ^cMinenc»  Ce  font  ^  CoomiiiBes,  o(k  |ei 
fiabfcans  de  ceux*  d  ^nvoyent  patoe  leur  |>é- 
latlp  Quand  ili  les  lenfetmenc;  c'eft  iieinf 
^ûx;  &  iUs  le  font;  ou  pour  y  former  evp^ 
foëmes  de  noaveaaz  écablUTeoieQs  en  fe  p^rtt- 
^ean€  le  terrdn,  on  pour  vendre  Jeors  por« 
fions  àde  noaveauz  venus  qoi  s'y  écablifint. 
Âufli  le^  fonds  qni  font  dans  ces  Potâert^  boip 
des^qeb  1?  Mer  forme  des  QutUirs,  ont-ilf 
fSDp  valçor  de  plas  par  cetco^raifoD» 

Quand  on  fa|ç  ^fi  de  nofiv^lles  Pigucs  da 
çOté  de  la  Mer  »  pn  ne  déavîc  pas  Jes  ancien- 
oes  ;  dles  reflent  d^ns  Tincériear  i  &  font  dei 
fçlToqroes  en  cas  de  rnpcnre  des  Dignes  exti^f 
lierres.  Elles  ne  demandent  presqae  poiaf 
d'entretien  ;  parge  que  rien  nç  Içs  d^radQ^oe 
les  paflsges  qu'on  y  prasiqnç  ;  ^  l'Eta*  w 
ynfilp  qu'au 'Digues  «xcértearef.  |1  y  9  pea 
même  à  fisure  pour  celles  Ji6rs.desquçl|çs  k 
forment  des  Qu^ers  ;.  car  ç'f^  noe  preuve 
que  la  Mer  Jie  s'y  porte  paa.  Anfli  n'y  a-t-on 
pas  befoin  de  ces  ouvrages  ^teneurs  ,en  boii 


\ 

iwflte;  ce  ^lu  pxgliqoef  o^çpVon  pefit^»^ 
I  pourvoir.  U  cçtt^  jioineiir&çîû^te  de  I>i|^,' 
eôg^  jet  mime»  pr^oUoii» .que  celles  '^ 
Af^/»  on  ne  faurpic  ;;  fDffirç.' ;  .      .    ••   *; 
I''«pea  da  Pays  »:dapt  l'int^rîeqr  desDigpçt  \ 
A  côté  donc  je  parle^  mérite  ,que  j'en  dife.  lin  t 
mot  à  y.  M..  Dell  fi  Crigi^iér,  que  je  nv*j' 
tronrflji  comme  dàos  on  nouveau  Mondé» 
nn  ne  lu  reifemble  ailleurs.  ,  Il  éft  très  pe»; 
peuplé,  fiuw  être  fanvage.    Le  régime  ibua' 
^od  il  paflè  à  la  population,  rend  les  i>oires- 
fim»  trop  grandes.  '  On  y  éiic  4)èauconj>'  de 
bied,  de  benne,  de  fromage;  mais  les  fept.^ 
keuâiipes.  peut -être  deces.aIunens,fortent 
ta  Pays.   Il  le  bsxt  ainfî  aujourd'hui ,,  i  çaufe ^ 
in  peu  de  fappprt^des  Villes  avec  la.Çampà-^ 
goe  dans  mille  endroits  ;  in$us  au  moins  qu^oo' 
%aodi0e  .plus  les  ViUes  i  CfsH  là  mon 
fonhaît, 

Cehysdonc  eft  très  bien  cultivé ,  &  en 
vime  tems  très  folitaîre.  On  n^  trouve  pas 
hnopotoQîefle.  ces  Plaines  à  bled  »  étendues' 
fotâeya&es  terreinij  que  Wdiàrue  parcourt  i 
P^  dç  vue  fans  rencontrer  aucun  obfiacle» 
Cefi m  Echiquier^  defiiùé  iu^  unterrein  auOi 


faorîzontad  que  la  fiféif,  pa^  les  joncs  &  les  rb- 
feaos  dont  tbtts'ies  bords  des  Canaux  &dés 
foflHs  foifônnent,  &  marqueteuse  letnélaDge 
des  cbainps  dëi  (iraîrfes  &  des  jardiné.  La 
partie  la  plus  voifine  de  la  Mer  èft  entrecou- 
pée d*étangs;  parce  gue  c?eft'delà*qu^pn  tire 
Fargille  pour  réparet'  les  Dîguey;  Peau  en  eft 
claire  9  ils  font  bordés  de  fort  beau  joncs  ^  & 
leçirs  intervalles  font  garnùT  de  faàlliers. 

Une  multitude  d'Oiieaux  habitent  cep  Pays 
tranquilles:  &  ils  y  font' très  peu  fativages. 
îles  vanneaux  »  \e$  corneilles ,  les  fanfonnets , 
les  canards  fauvages^  les  bécaffines^  les  pou- 
lês-d'eau  jles  hérons  ^  tous  les  Ôireauiide  Mer, 
font  là  eh  aulli  grande  quantité  que  la  volaille 
dians  le^  baffes- éours;'&  fb  contefitent  des'é- 
loîgner  fans  fuir  quand  on  pafle  :  les  hé- 
rons neceflent  pas  d^  pêcher^  ni  les  canards 
debarboter:ç'cfl:"'lâJ)lus  riche  de  toutes  lés 
Ménageries. 

pétpis  favbrifé  da  tems  }e  piQS  conve- 
nable pour  voyager  dans^  ces  Pays -là  :  il 
faifoit  b&LUy  calme  Si  feci  circonRances  fort 
effentielles  .dans  ces  lieui,  oiï  rien  tfarrête 
reffortdés  vehfst  &  dont  les  rbutes  limoqeu* 
fts  font  impraticables  ^r  la  priiië»  Un  petit 
inconvénient  dû  Pays  pour  â'aupre^'yo^ageursi 
xn'a  été  encore  fort  commode/  A  tout  mo- 
ment 
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sent  00  eft.artécépar  é».\ntttàètt$,ijaî  fer» 

lent  i  emp^hér  le  liétatt  de  fordp  dev  poflbfe- 

I  fiooi,«nc  le  long  des  Dlgaer^aedaiifllesFov. 

\taiimTBée$.,  Il  £Uloît  à  cb«gae  fois  qojft 

I  aea  cooàuSbeax  detcendic,  pour  ouvrir  ca» 

'faaméres  &  les  refermer  quand  nous  avions 

pifé;  ce  qoi.  me  donnait  da  tems  pour  éoi- 

re:  &  ainC  ma  relation  s'efl  formée  chemiii 

En  quittaptlaEiîgoe  e«ifieare,popr  rentrer 
daoslePay*^  m'approcher.de  Çrwmgue,  je 
tn»erfti,le  dernier  Polder  f^'j  ,Je  ce  cdteJà; 
àfj  voyageai  trois  quarts  d'heure  avant  d'a^ 
ttJDdre  raodenne  Digoç^  qjd  appuient  à  la 
première  enceinte  du  Pays.  A  une  diftanç^ 
i  peu  prif  égale ,  je  trouvai  un  Village  nommé 
Tfaait,  Ce  nom  dejlîgne  le  fiai ,  car  il  veut 
Hiekjabk.  En  ef(^  oit  eatrouve  à  une  trâa 
peu'te  profondeur:  mais  c'eft  encore  ley^ 
de  la  Mer;  j'en  ai  vu  qu'on  avoit  tiré  en  cre^ 
fint  de  nouveaux  foffés ,  âp  il:  étoit  tout  reao^ 
pH4e  cfljwi/fx  récentes.  Ctft  ainfi  que  fe  mt 
flifçttel'ouvmgedelailfwj  &  quand  on  tioqf 
ve  le  fibh  fans  coquilles,  d'upe  autre  espèç^ 
*  Bêlé  de  pie^es-à-feu  & .  de  pierres  primoRt 
«île»,  c;eftle  fol  du  Continent.  Uv 

To^t,  dfuis  l'intérieur  de  cette  Digpe,.*^ 
^BKiwç  qu'on  l'arasce  dons  levierçes^  mon; 


tl^  ^lus-dïancieiiiietl^  "  liés  IS/gS&s  teomsken.] 
.  ^flfc  il  ^ënidfe  im  air  goâiiqae  ;  &  te  ^ènigÈ] 

i^il^bâ! ilo^ a {K>ÎDt de ré^Ie  i>ot^ ènf  sÉd 
éodf ' llégalitéi  iltyit des, laiMôrés  1&  de4 «n^ 
Ijteit  j  de  gt»BMt».iÀsfreffi0dj/biaf  ornée^qiK 
fte^^eanent  -à'  de  aon-cttlâVatem'sV  <&  ddj 

4^amià:e» de^  g&A  ^fij*roâ<^i  ]e»f«rT'«u&     ' 

Ce  Payt  efl:  plds  pittoresqae  qu'on  ne^  l*ût^ 
UadMt  d'oa fdl  Holtiioàtâi; '  Ù  b^a  1^ de' 
ghifds  &  iisi^eflùeuf  ^bJeàoz  ;  mais  il  y  ài  i/ 
idenraltinaâ^dé'petâff  très  àgréabiek    Cb^' 
^heàë<^WèîMtÀéi(o\éesjwec  fes  tes- 
(^ts'  d^  toQi  fèi^vÉtéie&i^it*  j-fyamtoii 
f dt^i^  d^oii  fore  jolî  taUé^ù'd^chevalee; 
-   A  ùûé  demi'  Ueoe  dé  T/àhdé  f  su  trouve  Si- 
'^,  &  denxiieueà  aprétf  TM^/rV    Dasrces^ 
aed<  VUlagei^,  ât  fartoat  au'  dernier,  fd  W^ 
lès  environs  des  maifoos^  pavés  ^  F'^it/^rd'J 
g^i'.    |e  foupçomié  qn'otf  lésa  trôotrés  dans 
le^fbifd  des  Canaéicy  en*'  l£f  creuTant  pou^  la 
pcemète  foa:  les  habitanif  ifé  fâ'véné  pas  d'oà  '' 
pur^enfiéM.    Ce  qu'U  y  adé'fUi';  c'etf.^Q'i 
idiné  lieatf  de  plus,  vers  le  Cmiinent'^^xâ  éfi  la 
iftoitié<dtf -càeiiiiiireâant  pour  iê  réndiré  i  ë/d. 
itt'ngt» ,  le  vrd  ibl  de  la  Ceèfi're'txoîxve  à'nûé 
Itoteprofondëdf  foui  Mimoàt'&qiKll^nHi»^ 
|M  efl;  wflMià  dd  la  Ç^#/}  ift^c^  -'  ■  _  - 
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Votiàt'doita  m.  quoi.  cQafiib  ce(ce  grande 

Çr«wiCT^ft^jp«rtiu  Cça,|iitWx/«irfotW 
^nel,  proloiigé  par  des  bancs  dé  fible  ,&  % 
leqofl  le  l^oPi^  WepTeM'eflr.d<pa»  à  dia- 
fiehantpinarée»  désjQaex^QoaviUe^aàfgtioM 
Inr  ce  fond.ont  arrêc^  tes  gi»|idef(  vi^ues  de  1^ 
Mer.  Quand  CCI  dépôts  fefont.tronv&nnrw 
âevés  poàr  n'étieplas  cQj^e|t|  d'çaii  <oaf  dôBi 
le»  Marées  eùraprdiiûi^et,  en  les  en  a  ga^ 
laqdspar  des^I^jgaes.  .B^  fana  iaette  prfîr 
caatiQD,  laIi^a»,Tiendroit,encp(ie^decenM  en 
tenu  battre  fes  andens  bôr<b.  ILa'y  a  pas  «4 
àesFalaires.pQnr  uns  kv.mqnts^  conunq 
on  en  iroit.antogr  jdo  GotUe  d^  î'^be  &  fuç 
diverfes  aotrai  Côtes  j  m^j!y  M  .trouvé  .nq 
phénom^très iinguiier,  q^Jes laarquetôali 
auffi  diftinOem^f.  j'y.  leviei^drai,  après 
avoir  ajooté  aox  détâls  pi)âc:éden«,qgel^âes  ùt 
fonnations  gpe  j'ai  reçues  ici 

J*ai  éà'  le  bonheur  d'y  être  adrefTé  »  |Mf 
Blr.  le  Coiu.  dr  ,i3ïn»{wr  d'IIfOiovre,  i  Mr. 
le  GâiéraL  ée.Stmrlmf  Goinmiuidant  de  l^ 
Vilk|  ctqp^,  m-'aprocoré  toutes  fecours  poa» 
fiUes  de  lapf^t.de  Mr.  Snâdt,  Uent^  Cok 
dans  f(m  Bornent.,  Far  lui  j'aleu  divers  e^ 
Cretîens  avec  jdes  pcàrlônnef  infltraites:  je  leS 
<  cottWjPigiâ^ef  g^erya^^f  {k  j'ai  res^ 

Jeuf 
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leurs  zvb^  ainfi  •  ^e  àc  non^elles  iafonâa* 
dons.  Je  fois  donc  biea  f&r  de  tout  ce  que 
j'd  écrit  joiq&lci,  &  de  cie  q\ie  je  vais  y 
afoater.    -- 

Les  premières  Dî^^i  de  cette  Presqu^Iflé, 
<i6  datent  que  de  1576:  ce  fut  un  Gouvei** 
nenr  EspagAol^  nommé  Gaspard  Koblèx  ,  qui 
les  fit  établir.  Jusqu'alors  on  n'avoit  pu  femer, 
émS'tùùtcslesMirfas^màm  graind'Autom-^ 
ne;  tout  y  étôît  itioàdé  en  hiver.  Les  hahî- 
tins  s'y  étdîent  établis  lu  dés  mondcules  9 
Ibit  naturels  foit  artificiels,*  d  j'en  ai  vu  erf 
eflFet  des  uds  '^  des  aùttés  :  Je  dÛscernoîs  fort 
bien  ceux  qùi'ëtoient  artifidefs^  mais  je  n'enf 
tonnmflbîs  ni  Ta  date  ai  lé  but.  tek  premiers 
luA^itans  avoioit  fait  des  digues  ffÉsé^  pour 
garantir  leurs  tênes  <^  fnbices  inondation^ 
|>rovenant  des  ^lules4  On  retrouvé  cet 
Digues  en  divers  endroits,  &  on  les  eonier- 
ve  pour  le  m£mé  ûfàgfe  ;  elles  fe  nommenf 
tadykf. 

Tandis  que  les  habitatîoiis  étolent  àînfi  ei- 
hauflëesy  &  que  ri^n  ne  garantiflbit  le  Pays^ 
0  étoit  beaucoup  plus  étendu  du  côté  qu'occu* 
pe  le  Doliift.  Mais  en  1277 ,  une  inèndatiofl 
tiKtraordîiiâire  engloutit  16  VSlages,  dont  on 
voit  encore  les  reffes  fous  Teau ,  quand  und 
oAs  baflè  iqtr^e  efi:  accomj^gnâe  d'un  temi 

cal. 
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cane.  Ce  n'efl  donc  pas  la  Mer  qui  s'eft  éle- 
vée pour  les  couvrir  ;^de  font  elles  qui  fe  font 
àbaiflëes  fous  le  niveâni  de  l'eail  :  car  tout  le 
rdledu  Pays  fubfîfle  dans  le  même  niteau  re« 
bciVement  i,  la  Mer.  Petfonne  ici  ne  doute 
de  cet  enfoncement  9  d'après  le  récit  de  Téré- 
oèfdent  cbnférvé  dans  les  Chroniques  du  Pays^ 
&  par  la  nature  de  la  chofe. 

Le  nom  de  Dollert  ou  Dollard  que  porte  ce 
Golfe  méditerrané,  lui  vient  de  fes  ravages. 
En  vieux  Frifôn  il  lignifie  eaufurieufe.  Dans 
cette  même  langue,  Quellir  veut  dire  fujet  de 
feittc  ;  &  ces  terres  ilon  garatitiel  par  des  Di- 
gués,  portent  ce  nom,  à  ciu(k  desaàcidens 
auxquels  étoient  fujets  ceux  qui  les  habitoiént. 
Lemotgoo,  qui  fait  la  terminaifon  du  notk 

!  de  deux  diftrifts  appartenans  à  cette  Provin. 

I  ce,  revient  à  celui  de  Marfcbs;,  c*eft.à-dîre 
Qu'il  déHgne  des  terreins  bas  le  long  âes  Ri« 
vières.    Ainû  Ton  nolni&e  Hûnfingoo  ,    un 
mnd  attèrfiflement  bordé  à  fon  S.  O.  par  lit 
Rivière  Hun/e^q^m  pzBèkdronitigue  venant  de 
b  Geejl:  il  sVtend  jusqu*àla  Mer  ouverte» 
au  Nord  de  Gronin^ue ,  &  c*efi:  celui  qui  s*al- 
loQge  le  plus  rapidement  par  dei  QueUers.  Le 
TmEu^oo  comprend  tous  les  atterriflemenii 
que  traverfe  la  Rivière  Fively  paflant  de  rac- 
ine à  Grohingùe  &  venant  au0i  de  li  (ieejl. 
tm  F:  K  Crff 
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CeHeci  fe  décharge  daîis  le  détroit  du  DoUert 
à  DelfzyL  .  11  refte  un  troîfième  diflridl  ap- 
partenant encore  à  la  Province  de  Grèningue 
dans  le  Tays  plat}  mais. qu'on  ne  nomme  pas 
goo^  parce  que  fon  foi  eft  de  fable  parfemé  de 
monticules:  c'eft  le  Pf^ejierquartier ^  àrOuefl: 
de  Groningue  &  confinant  avec  la  Êrife. 

Le  Fivelingoo  ,  qui  eft  le  diftrift  que  faî 
parcouru,  eft  dîvîfé  par  la  Rivière  en  deux 
parties,  dont  Tune  eft  nommée  le  Hooge  Land 
(terre  haute)  &  l'autre  Lage  Land  (terre  bas- 
fe).  La  différence  n'eft  pas  ici  comme 
dans  les  Pays  de  Montagnes ,  où  Ton  dî* 
flingue  auflî  certains  lieux  par  bout  &  bas  ; 
quelques  pieds  fuffifent  pour  que  cette  di- 
lHn6lion  y  foit  très  naturelle; Tune  des  parties 
peut  fe  délivrer  de  fes  eaux  en  tout  tems  pen- 
dant la  baffe  marée;  l'autre  a  fou  vent  beibîn 
de 'Moulins- à- vent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable ,  c'eft  que  le  Ho^ge  Land  (le  ter- 
rein  haut  )  eft  le  fol  limoneux  au  N.  O.  de 
Delfzyl  vers  la  Mer  ;  tandis  que  le  Lage  Land 
(le  terrein  bas)  eft  le  fol  fablonneux  au  S.  E. 
vers  le  terres.  Voilà  donc  le  terrein  qui  tient 
de  plus  pr ôs  au  Continent,  qui  fe  trouve  plus  bai 
que  les  atterriffetnens  plus  avancés  vers  la  Mer. 
Il  y  a  grande  apparence  que  ce  fol,  moins  af- 
fermi par  le  limon ,  puisque  c'eft  presqu'en- 

tîè- 
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iSèremtùt  h  ûMè  dé  fc  Geeft,  rèfiffoîc  nioliu 
^  ifotà  celui  do  Hhge  iaatf,  atiz  gmâtê  tempe- 
'te«  eo  hante  marée,  qui  f épandoiedt  Teau  fuf 
foac  Je  Pays  avant  qu'il  fftt  renfermé  ;  &  qu'a- 
lors  les  vagues  &  les  courants  entrainoient  do 
tofe.  Mais  on  voit  là  l^ement  au  moins, 
que  le  niveau  êb  la  Met  ne  sTdi  pas  abaifTé 
depuis  qu'elle  borde  nos  nouveaux  Gond- 
ftens;  puisque  les  atterriflèmens  qui  leur  tien- 
lient  de  plus  prés ,  font  le  iplns  en  danger 
d'innondation. 

La  Digu*  fur  laquelle  j'ai  vojaigé  le  long  dt 
Golfe,auN.  O.  dé  Z)#ay/,àé date  que  d'en- 
viron  loo  ans.  C'dl  ceBe  qui  reitferme  ce 
terreinde  tfoit  quairté  de  lieue  dëlargeor,  coim 
quis  en  cet  endroit  for  la  Mer,depuii  br  pre>' 
mi^re  enceinte  feite  en  ijr7o. 

L'aspeÔ  dâ  Prêtritt  m'avoit  intëréffé  àté$ 
ma  route ,  &  j'ai  pris  quelques  information» 
è  letirfnfet.  eètP^eîriet  font  en  mtoéiMmiles 
|terr«i  à  bkd,  dont  on  changé  dlternàtiveffleAc 
^produit.  (^land  on  veut  fubf&tuef /'^rrfoaO 
^«R,  on  jette  des  graines- de  pra&ies,  dan*  fc 

"  îeû  herbe  j&roii  peut  déjà  faucher  quelque  f^ 

If  dès  la  première  Automne.    Quattd  ti 
Vvanrt^  eflÈ  formée,  éllefert  à  fourage  &  i  pi- 
'i    An  I^intems  on  met  le  bétail  fur  quel- 
partie  de  lil  Praii^ ,  taiitfir  que  Uât^é 
ri  »      •  croit 
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croit  fur  tout  le  refte.  Lorsqu'elle  efl  fauchée, 
on  y  conduit  le  bétail;  &  alors  Therbe  croit 
dans  le  lieu'  où  il  a  d'abord  pâturé.  On  la 
fauche  quaçd  elle  eft  mûre,  &  on  y  place  de 
nouveau  le  bétail,  tandis  que  la  partie  fauchée 
la: première, produit  le  fécond  foin  japrès le. 
quel  on  y  remet  le  bétail  pour  le  refte  delà 
faifon;  &  fi  elle  eft  favorable,  la  petite  par- 
tie où  le  bétail  a  pâturé  deux  fois,  donne 
aulfide  fécond  foin.  Je  fais  mention  decet- 
te  pratique ,  parce  qu'elle  pourroit  être  adop- 
tée en  d'autres  Contrées  :  c'eft'  celle  de  tous 
ces  Pays-ci ,  où  le  Bétail  eft  fuperbe. 

Je  viens  maintenant  à  un  Phénomène  bien 
remarquable,  &  qui  va  nous  montrer  les  pre* 
miers  bords  du  Continent ,  quoique  dans  ua 
Pays  plat,  comme  fi  nous  voyions  encore  la 
Mer  les  battre  &  y  rouler  des  pierres. 

J'avois  vu  à  Majlricbt ,  dans  le  Cabinet  de 
Mr.  le  Prof.  Hoffmann  \  des  nmdrépores  dam 
de  la  pierre  à  chaux ,  qu'il  m'avoit  dit  venir  de 
Croningue.  D'après  cela  j'attendois  de  trou- 
ver dans  le  voifînage  de  cette  Ville,  quelque 
Colline  de  pierre  à  chaux  renfermant  de  câ 
plantes  marines  ;  comme  j'avois  trouvé  celle  à 
craie  auprès  de  Lunehourg.  Je  vis  d'aboni 
ici  de  ces  madrépores  dans  les  Cabinets  des  Cq 
rkux  ;  mais  j'appris  en  même  tems  qu'on  le 

trou 
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mmcit  dans  le  fabk ,  &  qu'on  les  regardoic 
comme  venant  immédiatement  de  la  M^r  ;  d*où 
ronconcluoitauffi  qu'elle  s'étoît  retirée  >aprè» 
avoir  baigné  les  environs  de  Groningue.  J'ac* 
qdesçai  à  cette  conféquence  ;  mais  accoutu- 
mé à  Taspeâ  des  fijfiles  que  renferment  les 
Montagnes  calçaiTes^]t\ïS  en  même  tems  que 
c'écoit  là  de  leurs  produits,  &  non  des  madripo* 
m  qui  eufTent  appartenu  à  la  Mer  aéluelle; 
quoique  la  plupart  fuiTent  fî  bien  dégagées  de 
b  fimt  à  cbaux ,  qu'on  pouvoit  aifément 
les  prendre  pour  récentes.  .  Mais  je  compris 
en  même  tems,  que  c'étoit  là  ce  qui  les  tvoit  . 
rendues  des  pièces  de  Cabinet,  &  que  je  trou- 
yerois  l)ien  aciP'e  çhofe  fur  les  lieux.  Je  me  fis 
4onc  indiquer  c^s  fables ,  &  j'y  fus. 

Uu  foTtir  de  la  Ville,  du  côté  de  la  Geejl^ 
je  ne  vis  déjà  que  du  JabU  ,  planté  d'arbres 
pour  des  Promenades  ou  cultivé  çn  Jaf- 
dins.  A  un  quart  de  lieu  de  dlftance,  je  for- 
tisdeces  terreinsfoignéf,  &je  trouvai  une 
Plaine  inculte,  montant ,.inreDfiblem.ent  vers 
(b  Bois.  Une  Zone  de  cette  Plaine  efl  la 
Carrière  du  Pays.  En  y  crcufant  à  quelques 
pieds  de  profondeur,  on  y  trouve «/<?*&  plus 
gtûs  que  celui  de  la  furface ,  &  tout  rempli  d^ 
pieties  roulççs.  La  plupart  de  ces  pierres  fonr 
i^pmits:  mais  il  y  a  beaucoup  de  ^iVrr^  à 
R  3  ^         chaux 
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€bmix  en  firagmens  arrondis ,  depms  les  plus  pc» 
tîts  galect ,  jusqu'à  de  greffes  pierres  à  fové, 
J'examinai  ces  perres  à  cbauic ,  &  j'y  vis  qna&< 
tité  de  ci^ps  marins  ^  dont  plofieurs  ai^Murtien- 
nent  aux  espèces  inconnues  dans  la  Afer,  teb 
que  cenumestérttratules  &  de  grands  Ortboei*  . 
r alites.  J'y  diftinguaîauffi  la  plupart  des  mairi- 
foTiscpi  font  dans  la  pterre  h  chaux  de  la  Mon- 
tagne de  Salève  ;  &:  quelques  espèces  qui  ne  s'y 
trouvent  pas.  En  un  mot  il  me  fembloit  être  fw 
on  bord  de  Mar^  qui  battroit  le  pied  de  quel* 
que  Montagne  càkoirs  &  en  rouleroit  les  dé* 
bris  fur  le  rivage. 

Dans  le  nombre  de  ces  pierrss  à  chaux  ti- 
rées du  féékj  j'en  vis  qui  fe  décompoibieot 
&  fe  réduifdent  en'un  fable  eekMte  tout  fem- 
blable  à  celui  du  Mont  St.  Pierre  près  de 
Mafiriebt^  €c  qui  par  là  d^ageoient  ks  corps 
marins  qui  s'y  trouvoient  renfermés.  Si 
c'étoient  des  madrépores  y  elles  paroîflbient 
toutes  fëmblables  à  celles  qui  fe  forment  en- 
core dans  k  Meri  &  ce  font  celles-là,  qui, 
remarquées  feules  par  les  Ouvriers  &  portées 
aux  Curieux  de  Greninguef  ont  fait  croire  que 
c'étoit  le  produit  immédiat  de  la  if^  amodie. 
J'en  ramaflai  plufîeurs  à  divers  degrés  de  dé- 
gageinent;  ainfîque  de  ces  gakii  calcaires/ 

^01 


i  Lfxzu  CXXV^L    BS  U  TERRE.    9€% 

(fâ  moBtreac  ^^  lenr  fiu&ce  ufêe  les  coupes 
des  (ÏÏTers  ^^r^j  wri»;  qu'ib  renfei'mçnt.  J  y 
Qoavai  aufli  quantité  de  granits  roulés ,  qui  fé 
jfcofflpofoient,  &  produifoient  un  gros  fable 
tWzeuM  mêlé  de  92/^4. 

Il  eft  donc  évident  9  qu'il  y  a  eu  dans  le  voî- 
iiinige  de  ce  lieu  là ,  quelque  Colline  calcaire , 
qui  a  été  détruite  comme  celles  de  crcne  qui 
rçnfiennoient  les  pierres  à  feu  dont  la  Geefi 
QuiDtre  partout  des  fragroens.  Elle  Ta  été  , 
on  déjà  dans  Tancienne  Mer  comme  ces  CoUi- 
flesdecTûiV,  ou  fur  le  bord  de  la  nouvelle 
^ir.  Celle-ci,  dans  fon  premier  travail  au 
boid.de  la  Geejl^^  roula  &  accumula  dans  un 
petit  Golfe  tous  ces  granits  &  ces.  fragmens 
de  pxme  à  cbaux  ;  auxquels  fuccèdèrent  les 
bancs  de  fable,  qui  enfin  furent  recouverts  du 
fimon  des  Rivières,  h^fol  continentai  descçn* 
dant  vers  h  Mer  en  pente  douce,  fon  fable  ^ 
entraîné  par  les  eaux  des  pluies,  masqua  cette 
espèce  de  future  du  fol  continente^  av^c  les  at^ 
tmijfemens ,  en  prolongeant  fon  talus  :  mais 
les  fouilles  nous  la  découvrent;  &  elle  nous 
montre  le  premier  bord  de  la  Mer  nouvelle  , 
tout  comme  les  falaifes  de  la  Geejl  le  long  des 
^^Jcbs imzis  arec  cette  cîrconflance  de  plus, 
;  qtfdle  en  indique  auffi  le  premier  .ijîveau,  de 
\  b  igême  façon  que  ces  Marfcbs  de  Brème 
R4  d'Ql- 
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denbourg  &  d'Oflfrîfe  ,  qui  confinent  9  des 
bords  de  Geeft  presqu'auflî  bas  qu'elles:' 
Ainfi  tous  ces  phénomènes  concourent  ^ 
même  point. 

Les  foJJiUs  que  renferment  ces  pierres  cat- 
cûîr^x  ayant  .été  pris  pour  des  corps  marins  ré* 
«ens»  les  Naturaliftes  de  ce  Pays-ci  n'ont  pas 
ité  cpnduits  à  rechercher,  s*il  exiile  ençoredans 
les  environs  quelques  reftes  de  couches  calpai* 
tes  întaâes,  comme  à  Lunebourg;  &  la  pro- 
babilité d*en  trouver  étoit  trop  petite, 
pour  que  j'entreprifle  de  parcourir  le  Pays 
dans  ce  deflein.  Je  me  fuis  donc  contenté  de 
monter  au  haut  du  Clocher  de  la  Cathédrale, 
qui,  ditr0.n,  ?  3^0  pieds  de  haut,  pourvoir 
fi  je  diftînguerois  quelque  choffe  dans  la  Cam- 
pagne, qui  indiquât  un  fol  différent  du  refte. 

On  voit  bien  loin  de  330  pieds  de  haut  dans 
une  Plaine  coBtime  celle-là.  AufG  ai-jeem- 
braffé  d'un  coup  d'œil  une  grande  partie  des 
Pays  de  Grdningue  &  de  Frî/e.  Il  me  fembloît 
voir  la  Plaine  du  haut  des  Monta^ne^,.  quanc^ 
le  Ciel  eft  parfemé  de  petits  nuages.  Elle  pa- 
roît  horizontale  malgré  fes  coteaux  j  &  l'om- 
bre des  nuages  y  repréfente  ces  bosquets  qui 
environnent  les  demeures  éparfes  des  habîtsns 
de  ces  Pays-ci. 

pu  côté  de  h  GeeJ^^  le  fol  eft  fort  bas  jus- 

qu'à 
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ffàone  grande  diflance.  Au  delà  du  lieu 
tfoùFon  tire  les  pierres  j  il  s'élève  peu  à  pteu' 
ws  des  Bois,  &  l'horizon  ne  montre  que  let 
iRâions  communes  dans  les  Bruyères ,  iànt^ 
sacun  indice  de  fol  différent.  Dans  le  Pays* 
itDrnaey  qui  fuit  au  S.  £.,  le.terrein  qui  y 
dans  une  très  valle  étendue ,  eft  fort  bas ,  n'eftf 
presque  que  des  Tourhiires  ,  qu'on  nomme 
Fimn  dans  ce  Pays -ci.  Il  y  en  a  de  très? 
profondes ,  qui  fournilTent  encore  de«  preuvef 
do  peu  de  tems  qu^il  a  fallu  pour  produire  cec 
âonas  de  végétaux.  Mr.  Heerhns  ,  Auteuc 
d'une  petite  pièce  latine  où  ces  Pays  font  dé4 
crite(û),  y  fait  mention  d'une  médaille  de 
r£mpereur  Gordien  trouvée  à  30  pieds  de 
profondeur  dans  la  tourbe  ,  ainfi  que  de  plu^ 
fleurs  autres  phénomènes  qui  marquent  foh 
origine  moderne.  Elle  ne  fait  plus  de  fi  nq)!^ 
des  progrés,  parce  qu'âujousd^hui  elle  a  fur- 
monté  les  k>rds  des  petits  eRfqncemens  qui  h 
renferment ,  Se  que  Tes  eaôx  s'ecoiilent  aifé-^ 
ment  d'elles-mêmes  ;  outre  que  presque  paijf^ 
tout  on  la  faigne  pour  en  jouir. 

faî  vu  de  ce  Clocher",  que  lîx  grands  Oa^ 
vaux  aboutiifent  à  la  Ville,  qui,  par  la  Co&« 
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fiction  de  l'Etat,  fait  le  C<^unerce  de  toqt 
Ip  ÎPay«  pour  les  dewées.    I^  jnoindfe  chofe, 
^a^ée  à  Texporcatioa,  ne  peut  être  vendue 
y^T  Etrange»  par  les  poflèileurs,  qu'au  reifus 
4es  gens  de  la  ViUe ,  fur  le  Marché ,  c&  à  des 
prix  fiyes.    Jenepenfe  pas  qu'on  aît  eu  in- 
^tio9  de  faire encela une  îq^itutioii^ fage : 
ç'^  un  monopole  que  s'eft  attribué  la  Ville  9 
iMVnnie  fondatrice  de  l'Etat.    Cependant  je 
Cix>is  cet  arrangement  très  heureux.    11  bit 
fubTifter  la  ViUe»  qui  efl;  la  tén  du  €$rpsi  Se 
Hd(étourne  le  Pay§  du  Commerce,  qui  npi- 
loit  à  rAgricuIture  &  feroit  des  miférables. 

De  ces  lix  Canaux,  cinq  circulât  dans  tooc 
le  Pays ,  &  par  eux  aufli  on  peut  aller  au  Dcl-' 
ùrt.  Le  fixiôme  eft  la  Rivière  Munfe  ^  & 
^eft  celui  qiji  rend  Qroningui  un  Port  de  Mcn 
Cette  Ilivière  eil  bordée  de  |jliguçs,  &Ia  ma* 
fée  y  remonte,-  modérée  cepe/ïdant  par  quel- 
ques Eclufes;  pour  les  cas  o^  sUç  deviendrotc 
dangereufe  dans  le  long  espace  de  terrein 
qu'elle  traver&  pqur  fe  r^ndiie  à  la  Mer. 

J'ai  remarqué  encore  de  cet  Observatoire, 
que  les  légères  inégalités  quiindiquent  hGeefit 
«avancent  en  divers  endroits  $bns  les  ^arjcbs 
dii  cèté  de  la  Fri/e  ;  aînfî  je  ne  doute  pas  d'y 
retrouver  ces  mélanges,  qui  découvrent  fi  bien 
rhifloire  cosmologique  du  Pays, 

LETTRE 
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^«guff  amrtners  it  la  Frise  -rf^  Dtscriptkm 
fb  Fiyi  Êf  i/»  Sol  —  Eumen  4e  )a  qne»- 
tk»  :  ji  «vyi  Z»  JiRvdii  i/^  Al  M«r  9»  cfhi 
ùs  AttemSfomfot ,  qm  chtage^  dans  k$^n 
fénKttqift»rtm>r9**tntrfitiirsrt^tns, 

Haklihcem  (enJFW^)^- 
Je  23*.  ylre.  1778. 

MADAME. 


ME  vQid  déjà  dans  les  Pays  eiabanil&fit 
qaant  au  appert  du  ^ivfjfo  du  99l 
avec  cdai  de  b  Mtti  mppwt  qqi  iQ^ueoé- 
cefiàûement,  on  qqe  ce  &/  s'e(l  abaiflë>  ogr 
91e  la  Jfrr  a'cft  élevée.  Mais  je  çmi  voir 
taqonrs  plas  ctair  dans  cette  qnjefUoo ,  pfœ 
ksnwveaiizfiûtsqvej'aieppHs.  .1}  £uit  aliei! 
fia- les  lieux ,  qwnd  ils'agitde  phépoipèQes qui 
pcoFCtt  être  équivoques  :  G&ji'«ftqo'àfQi»i 

d'ob- 
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d'obfenrer ,  ^'interroger ,  de  raffembler  les 
drconftances  ',  qu'on  peut  trouver  les  vraie» 
explications;  ou  du  moins  exclure  celles  qm 
ne  font  pas  fondées.  C'eft  ce  que  ^^.  M. 
▼erra  encore  ici,  par  les  faits  qui  regardent 
cette  queftion. 

-  Au  fortir  de  Groningue^e  voyageai  quelque 
iems  fdr  là  Digue  qui  horde  Y Htinfei  puis, 
hlaiflànt  au  Nord,  je  m'avançai  vers  )a  Fri- 
fe.    Pendant  trois  heures  db  niartiihe ,  '  que  je 
fis  encore  dans  le  territoire  de  Grottitigut  en 
traverfantle»^^«rj2«artifr,  je  trouvai  plus 
Acf^le  que  çlé  Umm.    En  quelques  endroits 
ces  deux  matières  font  mêlées  ;  en  d'autres  on 
trouve  le  fable  pur  ou  le  limon  pur.    Ce  font  là 
encore  des  confins  de  la  première  Plage,  où 
le  fable  de  la  Geefl,  descenjioit  .par  las  pluies, 
recouvert  ça  &  là  par  le  limon  des  Fleuves 
dans  les  hautes  eaux.  Ce  fable  n'eft  pas  hGteJi 
même }  car  on  n'y  trouve  pas  fcs  pierre^  ca- 
iaâérifliqttesi  ^        •  • 

•  Après  être  entré  en  Rife,  \e  trouvai  enfin 
la  vraie  Geejiy  &  la  face  du  Pays  changea  to- 
talement, fans  que  je  me  fuflô  presque  apper- 
|u  d'avoir  changé  de  Niveau.-  La  culture 
étoit  toujours  fort  belle;  mais  -dans  un  diffé- 
fentftile.-  Il  n'y  avoir  plu»  de-Canaux  :  k« 
^utes  Si  lés  poflèffions  étbient  bordées  de 

haye? 
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bayes  &  de  plantations  en  faillis  : ,  la  cnltoi^ 
étoicaulli  très^xU^rente^^exnêineque  TaH 
îangement  des  tnaifons  &  de  Jeurs  entours:  il 
me  iêmbloic  être  dans  les  Bruyères:  les  {rag- 
mens  de  pierres  primordiales  &  de  pierres- V\ 
feu  le  montroient  mêlées  z\xfpbki  &  enfin  je 
trouTailes  £r«>ifr^x  elles- mêmes ,  fans  chait- 
ger  fenfiblement  de  Niveau.  Bientôt  ap]:é$ 
j'arrivai  à  un  Village  nommé  ter  Heyde ,  ce 
qui  veut  dire  la  Bruyère  i  &  jç  vis  revenir  le^ 
Abeilles  qui  y  avoîent  paffé  l'Eté. 

Je  trouvai  dans  ce  Village  on  grand  Macf 
cbé  qai me furprit. beaucoup.  Ilmefembloi^ 
être  dans  lin  lieu  d'amufement^voiiin  de  quel- 
que grande  Ville ,  &  que  tous  fes  petits-maîtres 
&  petites-  maStrefTes  fulTent  venus  là  dans  de^ 
Cabrioleu:  jamais  je  n'enai  tant  vu  à  beaucoup 
prés  nulle  part;  &ils  n'avoient amené  que  des 
Pay/ans  &Payfannes.  Ceflainfîque  les  gens  dii 
Fïiys  fe  charient  toujours ,  &  je  ne  crois  pai 
d'en  avoir  rencontré  à  pied  fur  les  routes  loui 
des  Villages.   On  ne  voit  que  Cabriolets  trot; 
tans  le  long  des  chemins.    Un  bon  Payfai} 
fortement  vêtu ,  mène  un»  grofle  Payfann^ç 
chaudement  vêtue  (  je  les  rencontrois  aînJ^ 
toujours  par  couples)  dans  un  Cabriolet  tréf 
propre,  tiré  par  un  fort  cheval  bien  relevant. 
Ceft  déjà  la  propreté  Hollandoife  &  ua  fot^ 

ca* 


6tta£térè  naiiond,  msSs  avec  un  iàofàé  ptf« 
fictdier  ^  comme  chu  le  lingalge. 

l.eiS  habitans  dei  Vîlfes  polledent  mie  grao- 
dé  paitie  dei  tetres,  &  ils  ont  des  termxtri 
àams  de  grande^  Fermes.  H  y  a  aiifli  quelque! 
fimpfaytéotes;  mais  ils  payent  pte^qtxe  autaot 
gae  des  Fermiers  ordinaires;  De  là  rient 
l^on  réncotttre  de  tems  en  tems  des  gneaif* 
les;  qu> jappent  dans  uni  Pays  ot  ron;  &  pi« 
^e  de  prôpteté. 

Après  avoir  tiiveffë  cette  langaé  de  Brujl' 
rif  qui  pénétre  fort  avant  dsms  les  Marfcbs^ 
on  retrouve  lés  fables  mouvans»  &  avec  eux 
les  Feenen  ou  TMfbîires.  La  imriit  y  eft  petf 
|>rofonde;  ordinairement  eHe  n'a  que  3  piedijf 
&  ne  pafTe  pas  5  ou  7^  Malgré  cela ,  dèir 
qu'on  Ta  doupée,  il  fe  forme  des  Étangs;  é 
Ton  ne  peut  les  deifécher  quepar dés  Moufim^; 
ieur  fond  étant  plus  bas  que  celui  des  Canaux* 
iVoilà  dônd  voïfoi  plus  abaiffé,  re^ivement  ï 
h  Mef\  qtfîl  tfk  dû  Têtre  quand  la  t^ufhe  $*f 
tÛ,  formée  ;  fi  du  moins  elle  a  précédé  Téta- 
bliileitiettt  Aei  Digues,  ou  û  elle  n'y  a  point 
été  entraînée  ^aillâùrs  par  les  eauï.  Ceft  en 
on  mot  le  phénomène  embarraiBint  dé  h 
Hollande. 

Le /i(/(f  continue  jusqu'i  une  petite  (fifhn> 
te  de  Lnuwoârdrtf ,  Ville  andeilni»  &  très 

pro* 
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jtfopfe,qiiî  fe  trouve itofeèônrtiifeiicém 
Câs  terf e«  don*  k  faifict  é&  fànùéè  Ar  Jimàa 
des  Rî^'ères,  B  y  â  un  JSfercIié  dïni  cette 
Ville  tooj  les  fkmedîs  j  &  l'on  m'a  afloré  ^^1 
y  arrive  quelquefois  plus  de  2x>b6  Cabrioleci 
dePayfans, 

Jem'embarquàî  dans  cette  Ville  fur  lé  Cà. 
nalquî  va  à  Èraneker.  Dans  ce  trajet  je  Vît 
des  tenes  \in  peu  plus  hautes  que  le  Canal; 
mais  Vautres  plus  balTes^  &  qui  dés  TAutoià- 
ne  oDt  befoin  de  Moulins  à  vent  pour  \c$ 
deffècher.  Celles  qu'on  laîlfe  en  Prairies,  res- 
tent couvertes  d'eau  en  hiver,  &  ronn'éiû. 
ploie  que  de  fort  petits  Moulîûs  pour  les  te- 
nir féches  au  Prifitems  &  en  Automne.  Cks 
tenreins  font  limoneux  à  la  furface  :  mais  à 
nne  profondeur  de  3  à  (S  pieds,  on  retrouve 
le  fabU  y  qui  eft  de  l'espèce  de  celui  dé  la 

Cette  Province  reçoit ,  comme  celle  de  G/i. 
»«g»e,  de  grands  allongehiens  du  côté  de  k 
Mer,  parles  bancs  de  fable  qui  fe  couvrent 
de  limon:  c'efl  principalement  dans  la  jpartfe 
Occidentale,  où  font  l'ancien  &  le  nouveau 
^iM.  On  a  enfermé  là,  de  mémoire  d'hom- 
"le,  des  terrains  immenfes;  &  il  s'en  forme 
continuellement.  Cependant  V.  M.  vient  de 
voir  où  ils  ont  commencé.    L.eurs  progrès  à 

la 
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la  yérité^  (  &  en  générai  ceux  de  toas 
nouveaux  terreins  extérieurs)  font  tfaùt 
plus  rapides  ,  qu'O  y  a  déjà  plus  d*AtterriK' 
lemens  renfermés  j  parce  que  les  dépôts  ïm 
Rivières,  ne  pouvant  plus  s'étendre  fur  ceux- 
ci  ,  (e  portent  en  d*autintplus  grande  quantité 
vers  les  extrémités  des  Presqu'Ifles,    Mais 
Êms  cette,  confidératioïi,  leur  commencement  | 
ne  pourfoit  pas  mêjne  remonter  aux  teiis  où 
'VHiftoirenous  apprend  qu'on  en  habitoitdéji 
Il  mereftbît^à pifendre  toutes  les  informi- 
'  tions  qui  pQuvoîent  m'éclaîrer  fur  la  caufede 
ce  changement  de  iSjfiveaiu  relatif ,   de  quel- 
qucs  terres  &  des  Èàux  qui  les  bordent.    Ob 
dît  partout ,  autour  de  Ces  Marfcbi ,  'que  le 
Niveau  Hes  Eaux  s'élève  par  les  dépôts  qui  fe 
*  font  dans  leurs  lits.  Je  l'aï  conçu  à  Tégard  des^ 
fieuvis ,  &  je  l'ai  même  expliqué  à  V.  M.  a  j 
pdilznt  de  VEibe.    Maïs  cette  élévation  ij 
peut  jamais  être  que  très  petite  dans  les  flfi*| 
9)és  mêmes;  &  ici,  qu'il  s'agît  du  Znyàcr-Za; 
▼rai  ôolfe  de  la  Mer^  les  dépôts  n'expÙquent 
rien.  Car  ce  Golfe,  quelle  que  foit  fa  profon- 
deur, ne  fagrbît  avoir  d'autre  Niveau  que  ce. 
lui  de  la  JWfrmême.    Cependant  on  voit  aoffi 
changer  îhfenfiblement  fon  Niveau  compara- 
tivement aux  Digues.    EU  -  ce  donc  la  i/lif 
qui  s'élève?  Mais  il  cela  étoit,  tous  lesphè- 
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franénes  coacourroient  à  le  mbatrer:  la  dif- 
firence  ne  feroit  pas  »  conune  die  l'eft  ^  grande 
tSL  certains  lieux»  en  d'autres  fort  petites,  ail^ 
leon  nulle  :  on  trouveroit  auJii  le  même  chan- 
I  gemenc  de  rapport ,  entre  le  Niveau  de  la 
Mer  &  r origine  des  Marfcbs  auprès  àafolcotfi^ 
rti«û/;&iln*yenapoiiit.  Qu'eft-cedoncquî 
airifc  aux  afterrîjjimens  ^  puisque  nous  y  fom- 
mes  renvoyés  pour  expliquer  ces  différences? 
Jû  eu   le  bonheur  de  trouver  à  Franekir 
Mr.  yan  Strindetij  Profeffeur  en  Philofo* 
pMe  dans  cette  Univeffité  ;    homme  bien 
connu,  &  que  je  n'ofe  louer  comme  il  le  mé- 
rite.   Ceft  de  lui  que  je  tiens  \t%  faits  fui- 
vans,  tirés  des  Chroniques  du  Pays* 

n  y  a  des  Lacs  dans  cette  Province ,  qui 
i  tatrefoi$  étoîent  des  Boîs.  Le  FljueJJin  -  Meer^ 
I par  exemple,  grand  Lac  auN.  E.  de  5^OTf- 
^ffl,  étôit  encore  un  Bois  en  489;  &ce  Xofr 
;  ne  pourroît  être  defféché  aujourd'hui  que  pat: 
'  artifice.  D  eft  près  de  la  Gcefi  &  fur  l^  fable  y 
ainfi  cela  doit  tenir  à  quelque  caufe  particu*^^ 
Hère,  i&  je  me  propofe  d'aller  le  voir. 

En  1225  rifle  Gryn^  fituée  au  dehors  dir 
2»fier'Zic  k  TOoeft  à'HarUngen^  étoit  toute 
l^dHtée;  on  y  avoit  même  fondé  une  Ecole^ 
foneofe  en  ce  tems-là.  En  1287  cette  Ifle 
lut  abibiée  par  une  violente  tempête  joint» 
TmF.  S  à 
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à  une  Imtfi.  Mer  :  &  aélueUement  elle  çft 
presque"  toujours  fous  Teau.    Ceci  tient  déjk  à 

nptre  quçftioç^  :.).::.      » 

Ep  1222  le  Zwyrf^r  •  Z^tf .  n'e^ilioit  pas; 
un  Golfe  prhmttf^  comblé  par  les  dépôts  des 
ï'Ieuycs,  avoit  disparu  ;  le  Rhin  feulement 
avoit  prolongé  fon  cours  entre  ces  dépôts,  & 
fe  rchdpit  à  la  Mer  beaucoup  plus  en  avant* 
Cet  atterriffetncnt  .étoient-  .habité  ,  comme 
ceux  qui  exiflent;  &  il  y  avoit  nombre  de 
Villages:  en  cette  année ^  1222,  la  Mer-; 
^ans  une  viplente  tempête  en  fort  haute 
Marée,  en  abîma  la  plys  grande  partie, 
irpoufla  le  Rhin  vers  fon  embouchure  primi- 
tive,  &  forma  aiafî  \t  Zyyier-  Zie^  qui  cou- 
vre aujourd'hui  uQmbrê  de  ces  Villages. 

Lfi;  Ville  de  Staveren ,  qui  exifte  encore  ! 
ters  l^ntrée  du  nouveau  Golfe,  fut  en  partie 
détruit^  p^r  une  autre  tempête.  Le  foi  de  la 
partie  att:aquée  s'affaif&,  &  i'on  apperçoit  en- 
core ks:  ruines  de  fes  Maifons  dans  les  ba&s 
eaux,  qjuand le  tems  eft  qalme. 

Tous  .-ces  faits,  auxqpel?  fe  joignent  ceux 
que  .nous*  ont  fourni  le  ùotlert  &  V Elbe  A  la 
cataftroiphe  arrivée  dans  le  Jmland^  mon* 
XreiYt/donc,  combien,  le  fql  des  atferriJJimM 
eft  mobile;  que  Veau -le  pénètre,  Je  délaye, 
IWaifle  ai!  l'entraind  aifément.    Il  eft  donc! 

trèf 
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tri$  probable  aulli  5  que  ce  fol  s'affaiffe  par  Iuî« 
même  Se  fans  accident  ;  plus  oa  moins,  fui« 
vant  la  nature  de  fa  bafe&  fe  pt-opre  côAijpo- 
fition.    Tenu  fans  ceffe  deffèché  à  |à  furfece 
qoand  on  le  cultive ,  il  s'efluye  toujours  plus 
profondément  :  ce  qui  feul  peut  contribuer  à 
lefeîre  abdffer.    Son  propre  poids  fur  lui  mê- 
me, dans  cet  état  de  mollefle  inférieure  ,  le 
comprime;  &  fur  les  bords  en  particulier,  le 
poi^  additionnel  des  Digues  dans  U  partie 
qui  fe  trouve  la  plus  molle  à  caùfe  du  voifi- 
sagedeTeau,  doit  tendre  contînuellenîent  à 
raffiriffer.     On  ne  peut  comparçr  la  hauteur 
abfolae  de  ces  Digues  ,  '.cju'à  celle  de  la  Mer^ 
L'Eau  étant  un  Elément  mobile  „  on  eft  porté 
à  lui  attribuer  les  changéméns  rélàtiifs  de.hàul* 
teor  qu'on  obfétve  entre  les  Digues  &  elle': 
on  ne  fonge  pas  à  Tabaiflement  poflible  dJsjs 
digues  y  parce  qu'elles  ont  Tair  fiable. .     '    " 
*  Une  cifconftance  contribuera  encore  à  reni. 
dre  cette  explication  plus  probable .;  c'èfl:  1^ 
difflikence  de  Niveau  de  la  Hollande  Se  de  la 
•Fri/r.  .  SI  les  bancS  de  fable  *  &  toutje  autre  es- 
pèce SûtUTTiJJment  sWaifFe  par.  fbi^  propre 
^oîds;  cela  déié  avoir  lîeu^  déjà.dans  la  Meri 
Biàaihefii'requé'la'cotnpreflîon  s*y  faît>  de 
de  noavéau  dépôts  la  compenfent.     Il  doit 
^onc  arriver,  que  des  atterrij/hnens  qui  ont 
I    -  S  z  tou* 
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toujours  h  même  hauteur  »  reçoivent  néant* 
moins  réellement  des  additions  de  matière  à 
leur  furface;  &  que  feulement  leur  mafle  de« 
vient  par  là  déplus  en  plus  compare  &folide. 
Si  donc  àtMxatUrriJfemins ^<{m  étoient  d*abord 
au  même  niveau  ,  &  qui  paroifToient  ne  pluf 
s'élever,  font  enfermés  de  Digues  en  destems 
difFérens»&  continuent  cependant. à  s'afFaKèr 
d'une  quantité  égale;  le  premier  renfermé,  fc 
trouvera  dans  la  fuite  plus  bas  quefautre  :  parce 
que  les  dépôts  auront  continué  plus  longtems 
à  compenfer  rafFaiffement  de  celui-ci.     Or  la 
Hollanie  a  été  enfermée  de  Digues  bien  long» 
tems  avant  la  Prifei  &  en  même  tems  fon  fol 
fe  trouve  aujourd'hui  fenfîblement  plus  bas  en 
beaucoup  d'iendroîts.    Je  la  reverrai,  &  j'e- 
j^mineraî  attentivement  ce  phénomène ,  qui 
peut,  à  quelques  autrâi  égards,  tenir  encore 
a  des  caufes  pjirticuliéres.     Mais  en  atten- 
dant,  je  crois  qu'on  peut  regarder  Yaffaiffè' 
ment  de  ces  terreins  nouveaux,  comme  une 
caufe  générale  de  ces  changemens  de  Niveau 
relatif  entr'eux  à  ja  Mer }  &  Mr.  Fm  Swhden 
le  penfe  comme  moi. 

Il  cfl:  évident  déjà,  au  travers  de  tout 
ces  phénomènes  &  de  leurs  variées,  qucb 
M'orne  s'élève  point.  Ces  habitations  andes^ 
nés,  aujourd'hui  couvertes  d'eau ^  ont  été 

•M- 
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ibtmées  tout  i  coup  par  des  accidens  partielle 
I  Km;  &  dans  les  ruptures  des  Digues, m  dans 
aocofl  autre  cas  Ja  Mer  n'eft  point  remontrée 
coatre  Ja  Gieji  plus'  haut  que  le  Niveau  mar* 
qaéparfes  premiers  dépôts:  tous  les  phéno- 
mina  qui  montrant  des  changemens  de  rap- 
ports entre  le  Niveau  de  la  Mir  &  celui  de  la 
terre,  ne  regardent  que  des  terreins  nou- 
veaux; &  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  eux- 
nèmet,  tu  la  variété  des  changemens.  £t 
cnfio,  il  refaite  de  tous  cesâûts  ,  que  puis- 
quoo  étoit  embarrafle  par  des  phénomè- 
nes qui  fembloient  indiquer  que  le  Ni- 
veaa  delà  Mer  s'élèvoîtj  il  eft  bien  fôr  qu'il 
ne  s'âiâf//^  pas  (a)« 

l'ai  appris  de  Mr.  Fan  Smndin^  unecir- 
confiance  d'un  autre  genre,  &  qui  tient  à  un 
tout  aotre  objet.»  Ceft  qu'on  commence  à 
trouver  dans  ce  Pays -ci,  que  les  petites 
ttmes  bien  établies ,  rendent  proportionnel- 
lement plus  que  les  grandes.  Lien  étabUes  ^ 
itt*jeî  car  il  feut  qu'un   petit  Fermer  •  fe 

;  trou*' 

(0  Ceci  fe  wpottoit  d*tbord  lus  Syaômcs  de  Tellia* 
■^»ieMr.  Le  Câif  9  St  an,  cbafigifrunt  4e  taxe  de  la 
'Ttn\\  3t  pcuc  s*tppl1quer  d«  même  ta  nouvc?au  Syfteme 
^  Mt  le  Conte    de  bnffen   dtos  Tes    Efeqnet    de    M 

Sa 
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trouve biea  chez  lui)  &  qne^f^  i^îUcf  poUK 
y  ivre  en  partie  de  fes  légumes ,  de  Tes  fruitf, 
des  animaux  qu'il  élève.    Il  &ut  donc  d'a- 
bord faire  quelque  dépenfe.^  oq  quelque  Ikcrî- 
fice  de  rantCf  pour -que  faMaifon,  fon  Jar- 
din, tous  fest  Enclos  Ibient  folidement  éta- 
blis}  &enruite  la  rente  eft  fenfîblemeot  plus 
grande;     Dan9  une  'petice  Ferme  on  a  VôeU  à 
tout^riisn  ne  fe  perd,^  &  Txm  tire  du  terrein 
le  plus  grand  parti  poffible.    D'un  autre  cô^ 
té  le  petit  Fermer  ne. fe- fait  point  Marchand 
de  denrées^  il  a  pesu  de  tentations  de  luxe,  il 
élève  Tes  enfans  datas  l'ctat  de  Laboureurs,  il 
n'eft  point  fujet  à  feîre  de  folles  entreprifcs 
ni  des  banqueroutes.     Aitifî  te  terrciti  pro- 
duit beaucotip-pIUs,  te  Fbhnier  dépenfe  bçau- 
coup  moins,  &  parconféquent  le  Propriètaî- ' 
re  peut ,  fans  injuftice  ,   tirer  fenfibtement  \ 
plus  de  rente  éç  chacun,  de  ces  petitis  écablifle-  j 
nxens»î  qu'il  n  en  tiroit  des  portions  de  tern  ! 
à  Uei  ou  de  Prairies  dont  il  les^a  formés.    Je  ' 
voudrois  bien  qu'on  adoptât  ce  Syftênie  en 
•Angleterre  :   ce  feroit  un  moyen  de  rendre 
à  la  Cahipagne ,  tant  de  pauvres   &  de  ri- 
ches mîférables  'dont  la'  Capitale  regorge  ; 
ou   d'en   diminuer  le  nombre  pour  la  fui- 
te.   Ce  n'eft  que  manque  d'avoir  eu  fcsîn  des 
petits  Fermiers  ,  qu'on  a  trouvé  de  la  conve- 

nan- 
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oance  dans  les  offres  de  ceux  ^i  les  ont  eu^» 
gloutls. 

De  Franeker  je  fuis  venu  îcî  par  le  Canal. 
II  7  aboutit  à  une  grande  Eclufe ,  qui  fait 
d^Harlingen  un  Port  de  Mer  ,  peu  grand  , 
mais  où  cependant  on  peutcouffaiire  des  Vais* 
feanx  de  guerre:  il  y  en  a  un  àflùefiement 
fur  le  Chantier.  Tout  le  dehors  des  Digues 
eft  garni  de  bancs  de  fabhj  qui  feront  dans 
la  fuite  de  nouvcUes. terres  ,  au  travers  des- 
quelles il  faudra  maintenir  un  Canal  artifi- 
ciel. 


S  4  LETTRE 


I 
Um  HISTOIRE      X,  Paetœ, 

L  E  T  T  R  È    CXXX 

Pefcripium  du  Pays  ^  du  fol  ffune  autre  par* 
ti$d€i(^FKisZs&àe  laVhgc  d^EhCK- 

HUYZEN. 

EscKHtJTZEN  (en  Nord* Hollande)^ 
le  i^e.  "^bre.  1778, 

MADAME. 

DAns  le  deflein  de  mieux  connottre  lei 
bords  de  la  Mer,  j'ai  pris  la  route  des 
Digues ,  SHarlingen  à  Staveren ,  c*eil  •  à  -  dire 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Frife.  La 
Marée  s'abaîflbit  lorsque  je  me  mis  en  route, 
&  je  vis  paroître  des  bancs  de  fable  dans  une 
grande  étendue:  on  efl  même  obligé  de  tenir 
Ikns  cefle  ouvert  artificiellement  le  paffage 
qui  conduit  à  Makkum ,  petit  Port  que-  je 
trouvai  fur  ma  route  ;  fans  quoi  les  boues 
•  di 
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'  iffabli  fe  rëunirolent  ^  &  le  Canal  qid  y  aboa« 
dt  feroit  obflxué* 

Qq  fidc  un  nouveau  Baflin  dans  ce  Por 
ao  dedans  de  la  Digue,  &  de  grandes  Edufei 
pour  y  introduire  les  Yaifleaux  marchands. 
Ceft  une  entreprife  difficile  daas  un  terrein 
comme  celui-là.    Par  lefeul  agrandiflêment 
(le l'ancien  Baflin^  quelques  maiCons  du  voifi'i- 
liage  fe  font  afiaifTées  &  fendues.     U  a  Mu . 
piloter  le  Sol  &  le  couvrir  d'une  forte  grille, 
pour  fapporter  ks  murs  des  quais,  &  fixer  le 
carrelage  du  fond.    Et  à  cette  occafion  j'ai 
appris,  qu'on  eft  obligé  d'en  faire  de  même 
ans  toutes  ces  Provinces,  pour  tout  Edifice 
un  peuconfidérable.;  fans  quoi  ils  s'enfonce» 
roit;  &  le  faifant  inégalement,  ils  pourroît 
s'écrouler.    Cefl  là  une  preuve  évidente  de 
la  molefle  da  fol  &  de  la  poUiblUté  de  fon  j/« 
fMffement  ipontané. 

De  fForhmj  qui  efl;  un  autre  petit  Port  de 
Mer  à  l'extrémité  d'un  grand  Canal,  j'ai  quit- 
té les  Digues  jusqu'à  Hinielopen^  pour  viiSter 
l'intérieur  des  terres,  Cefl  déjà  une  partie 
de  là  plage  continentale  j  c'eft-à-dire  des  pre- 
miers bords  de  la  Mer.  Son  fabk  eft  cara£tè. 
rifé  ,par  fa  finelFe  &  par  les  pierres  qui  lui  ap- 
partiennent. En.  quelques  endroits  il  eft  pur,  & 
ea  d'autres  il  eft  couvert  de  dépôts  limoneux. 
S  5  Rc.^ 
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...'Re^hlKt  v^i  la  Efîgue  je  né  Ibngepîs  qu'a 
revoir  la  Mer;  &  ce  fut  parhazard  que  J'en- 
trai dans  le  Bourg  dont  je  viens  de  parler, 
dont  enfuîte  je  ne  fortis  qu'avec  peine.  Je 
crus  dormir,  &  que  dans  unfdngéj^étoïs  trans- 
porté en  Circaflîe.  Les  yeux  accoutumés  à 
la  pcfante  propreté  des  Frifonnes,  je  ne  pou- 
yois  concevoir  comment  toiit  à  coup  je  me 
troavois  parmi  des  femmes  auffi  élégantes  par 
ia figure  que  par- rhàbîllement;  Plusd'tfv^;- 
tèf^de  moufleline  roîde  pour  dpefFe,  plus  de 
tailles  eftropiées  par  des  corps  ,  *  plus  de  han- 
ches appefantîes*  par  des  paniers,  plus  de  bras 
défigurés  pardes  manches  épâîfles  terminées 
•aa  coude.  Cétbit  Thabillemeut  Levantin  le 
plus  propre  à  faire  valloîr  de  belles  tailles,  &  \ 
àlaiiTerau  corps  tous  fes  mouvemens  natu-  i 
rids  ;  &  l'ornement  dé- tête  n'étoir  qu'un 
mouchoir  de  foye  rayée ,  qui  entouroit ,  au 
goût  de  la  porteufe,  un  bonnet  de  carton  élc- 
iré',  &  en  faifoit  unte  forte  de  turban; 

5,  C'eft  un  rêve  !  '^  me  difoîs  -  je  totijours  i 
ihoi-même.  „  Il  faut  en  profiter,  "  J'allois 
donc  le  long  de  toutes  les  rues ,  j'en  trois  dans 
toutes  les  maîfon^  apparentes^  mon  air  de  far- 
•prife  &  d^emp^eflement  faîfoit  rire  toutes  ces 
Femmes ,  qui  n'en  étoient  pas  moins  aima* 
blés;  &  it  fallut  enfin  que  mon  Poftillon  mt 
•   'i  vînc 
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yînt  tirer  par  la  manche,  car  je  nte  Temen* 
dois  pasJ  'Le  Rête  finit  att  fordr  du  BOurg  $ 
&  je  n'ai  rien  Vu  Ae  pareil  dans  cousle  refte 
delà  Frife,  que  quelijaés  unes  de  ces  Femmes 
mêmes  que  j6'renconcraî'dàns^èh  autre  Bouffi 
Mais  j'apj^îs  enfuîte  qu'il  yen  a^oit  deuk  au- 
tres femblables  dans  tevoiffliàge,  dont'Pun 
cntr'autres;  nomtné  Molkwereh  ,  eft  en  InP 
même  une  çurîpfité , ,  par  la  fîngulîère  manié 
qu'ont  fes  hatitans,  de  maintenir  un  arrange* 
ment  ancieii  de  leurs  Maîfohs,*  qui'en  fait  un 
vrai  LabyHhfhe  .•'  nulle  rue ,  nulle  place", 
nulle  dispofîtion  naturelle  des'pbrt^s;  il  feih> 
ble  que  des  Maifons  foyént  tombéei  là  par'ha- 
zard ,  comniè  les  Arbres  datis  les  Jardins*  à 
PAngloîfe,  D'où  peut  venir  cette  lîrigulîè- 
re  Coloûieî  Perfonne'n'a  fu  m'en  rendre 
raifon. 

Ce  n'eft  pas  moins  là  un  fait  cosîhologique, 
gu'une  cîrconftançe  agréable  de  mon  voyage. 
Bindehpen^  qui  eft  le  nom  du  premier  Bourg, 
veut  dire  Courfe  de  Daim.  H  y  à  donc  quelque 
apparence ,  que  dans  rançieû  tems,bù  lattage 
primirive  étoît  encore  bôrdë^e' de  Forêts,*  cfe 
lieu,  qui  eft  fur  le  fable,  lui  appartenoit  déjà 
avant  que  les  atterriflemens  limoneux  eulTenc 
pu  recevoir  des  habitans.  Ce  pouvoit  être 
iwliea  de  Chafle  de  quelque  Conquérant,  qui 

avoit 
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avoit  amené  dans  le  Pays  une  Colonie  Afiadqae. 
Oa  peut-être  cet  habUlcment,  aujourd'hui 
extraordinaire,  étoit- il  celui  dea  Femmes  du 
Pays  même ,  dans  l'ancien  tems ,  Se  qu'elles  l'ont 
confervé  jusqu'à  nos  jours\  parce  qu'il  leur 
lîedbien.     Les  HoUandoifes,  en  venant  s'é- 
tablir dans  les  autres  parties  de  la  Frife  lors, 
qu'on  put  les  habiter,  ne  voulurent  pas  imi- 
ter l'habillement  des  indigènes ,  par  quelque 
motif  que  j'ignore,  mais  qui  fubfifte,  puis- 
qu'elles ne  l'imitent  point.    En  un  mot  il  doit 
y  avoir  fur  ce  lieu  quelque  chofe  qui  feroit  di- 
gne de  recherche  (a). 

Je  me  rappelle  à  ce  fujet  un  fait  de  même 
genre.  J'ai  vu  dans  les  Bruyères  du  Pays  de 
Brème ,  non  loin  de  Stade  ,  un  Hameau  de 
quelques  maifons  ,donc  MefH  Marcard  me  di- 
rent que  les  habitans  avôient  entr'eux  un  lan- 
gage inconnu.  Ils  parlent  Allemand  avec 
~'  leurs  voifins;  mais  ils  fe  transmettent  de  Père 
en  Fils  ce  langage  particulier ,  en  le  parlant 
toujours  entr'eux. 

îyHindelopen  à  Staverenje  continuai  à  voya- 
ger fur  la  Digue ,  &  j'y  trouvai  un  Monu- 
ment 

(  m")  pen  ti  foaveiit  parlé  depuis  en  HoUinde;  il  e(l  bien 
.  conta  ;  mtis  je  ii*ai  trouvé  petfoone  qui  tic  po  in*cii  tendre 
rtiicMu 
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ment  érigé  par  les  ProviQces  de  Fri/e  &  de 
Grmgue^  en  rhonneur  de  ce  Gouverneur 
Gaspard  RoBLts,  à  qui  dies  doivent 
taoL  U  y  eft  fimplement  repréfentë  fous  h 
fome  d'un  Dieu  Ternie  ^  avec  deux  têtes  »  l'u^ 
Détournée  vers  la  Mer,  îautre  vers  la  terre* 
le  Plédeftal  porte  la  date  de  rétabliflement 
des  Digues  (1570)  &  Texpreffion  de  la  re* 
toimoifTance  de  ces  Provinces  envers  leov 
tàesEûteur.  Cette  idée  me  paroît  d'une  finie 
plidtébien  noble. 

A  la  fuite  des  bancs  de/aile  qui  régnent  le 
long  de  presque  toute  cette  partie  de  la  Côte» 
&  donc  quelques  uns  verdoyent  déjà  près  des 
Digues  Je  trouvai  enfin  iin  lieu  que  la  Mer  ai;« 
taque  »  bien  loin  d'y  dépofer.  Là ,  le  devant 
de  la  Digue  efl:  bordé  d'une  triple  paliilkde  , 
dont  le  rang  extérieur  efl  de  7  à  8  pieds  de  haut, 
le  fécond , qui  le  touche,  de  fk^^âc  le  troi« 
iiéme,  un  peu  diflant,  d'environ  2:  Tinter* 
valle  de  ce  dernier  au  précédent  eft  rempli  de 
{rofles  pierres.  On  a  marqué  à  divers  eni* 
droits  au  haut  de  la  paliiTadte ,  le  niveau  de 
certaines  grandes  marées.  Il  y  a  de  quoi 
trembler. 

l^fabh  de  la  Plage  hors  de  cette  Digue, 
^ft  celui  qui  appartient  à  la  Mer.  II  eft  blanc  ^ 
i  poi  ^ainsdemi  traosparens ^^  mêlé  de  co* 

quil* 
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quilles.  La  ytte  dtccfailé  mefit  penfa:  à 
fiiivxc  la  Côte  jusqu'au  point  où  les  Digues 
ceffent ,  &  où  fuccède  k  yii  cminentaL  Ce 
point  n'feftpàftloin  de  5fm^wn,  d'où  la  Côte 
tourne  au  S-  E.  pour  embrafler  en  cet  en* 
àxoit \q  ZuyderrZéCé    ,•   . 

Je  partis  donc  de  Staoeferiy  &  en  fuîvant  la 
Digue ,  je  la  vis ,  à' un  quart  de  lieue  de  diftan- 
ce ,  s'appuyer  contre  des  Falaifès  que  la  Afir 
borde  encore.  Au  pied  de  ces  Falaifès  la  Plage 
^  du  fable  de  la  Mer ,  avec  Tes  coquillages; 
mais  eUes-mcmes  font  la  Geefii  &  leur  fable, 
fort  différent  de  celui  de  la  Mer,  renferme 
toutes  Ips  pierres  ordinaires:  j'y  trouvai  as 
corps  tnarins  dans  les  fragmeni  de  pierre -à* 
feu  ,  mais  il  n'y  en  avoit  point  dans  le  /a- 
^teinême. 

Arrivé  ainû  au  fol  continental ,  j'en  fuivis 
quelque  tems  les  Falaifès.  fy  trouvai  peu^ 
après  une  coupure ,  à  laquelle  fupplée 
une  Digue.  Cette  première  Falaife  pou- 
voît  avoir  i  à  300  pas  dé  long,  :&  25  à  30 
pieds  de  haut. .  ( Cela  efi  bienhaut  1  difoit  mon 
Voiturier  Frifan).'  Les  Falaifès  recommen- 
cent enfuite,  &  bordent  la  Côte  au  loin.  Ott^ 
eft  alors  entièrement  fur  la  Gaejl^'  de  tout  mSH 
bien  que  dans  le  Piys  de  Padtrbom..  la  cd- 
lure  même  n'y  àiffèrç,  que  parce  que  Je«  Fri- 

foni 
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fans  font .  plus  riches  gue  ks, Wi^fl^phalieD^ 

Jetrayerfai  Jes  allées  d'une  belle  maifon  dç 

;  Campagne,  &  tournant  au  Nord. pour  entret 

f  dans  les  terres,  je  trouvai  de  grands  taillis,  ]&^ 

I   enfin  la  Bruyère  ,  fort  pep. élevée  au  defîut 

k  des  atterriflçmens.  vers  lesquels  jç  m'avjm- 

çois.    A  la  Brtfyèrey  fuccéda  ui^  fol  fablonneux 

au  niveau  des  Canaux  ,  &  converti. en  Praî>^^ 

ries,     que  je.  traverfai  j)pur  me  rendre  i 

Ceft  là  le  Pays  que  je  me  propofoîs  d'cxa^ 
miner,  à  Toccaflon  de  cette  ancienne  Forêt  | 
il  laquelle  a  fuccèdé  le  grand  Etang  qu'on 
nomme  FljueJJen-men.  Ce  Pays  efl  tout  par* 
femé  d'Etangs  ,  ou  de  petits  Lacs  y  qui  doif 
vent  leur  origine  à  ce  qu'on  y  a  coupé  ^ 
iuurbe.  Us  communiquent  les  uns  aux  au? 
très  par  des  Canaux ,  &  l'on  y  navige  jusqu'à 
Lemmer^  petit  Port  vers  le  fond  Oriental  dv 
Zuyder-Zee.  Slot  en  eft  une  petite  Ville  fojîî 
tifiée,  au  travers  de  laquelle  ptffe  un  des-Olj. 
naux  qui  fervent  de  communication  ent^j^ 
les  Etangs. 

Là  tourbe  étant  une  fois  enlevée,  &  le  %t 

ble  découvert,  l'eau  qui  sîy  jette,  le  creufe  peu 

à  peu  par  fes  vagues.    Le  fajble  fc  porte  vers 

jes  bords  ,  &  s'écoulp  memie  par  les  Can^u^f, 

I    oiiand  Teau  >  fort  agitée  ^  devient  troubla 

Ceà 
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Ceft  ainfi  queces  Etangs  »  &  en  particuliô-  le 
Ejuejfin-Meer ,  deviennent  de  plus  en  plus 
profonds  ;  &  que  lorsqu'on  veut  les  defTécher, 
il  faut  y  employer  des  Moulins  à  vents;  car 
leurs  fond  eft  plus  bas  que  celui  des  Canaux. 

De  Sht$n  je  revins  à  Staveren  le  long  des 
Xtaigs,  en  pafTant  par  Balk.  Tout  le  fol  efi: 
de  &ble;  mais  ce  n'eft  pas  la  Gceji  même.  Ce 
iâble  a  été  étendu  &  nivelé  par  les  eaux  du 
Continent  :  il  eft  parfaitement  horizontal , 
&  ne  contient  que  très  peu  &  de  très  peti« 
tes  pierres.  Il  y  refte  cependant  quelque  ter- 
rein  vierge ,  qu'on  reconnoît  plutôt  à  fon 
produit  9  qu'à  fa  difi^érence  de  hauteur  ;  car 
ces  parties  ne  s'élèvent  que  de  quelques 
pieds^  &  fort  infenfiblement^  au  defTus  du 
niveau  général.  Mais  elles  ne  font  couvertes 
que  d'une  herbe  maigre  ou  de  bruyère;  & 
tranchent  ainfi  avec  les  Prairies  qui  les  envi- 
ronnent. Leur  fol  eft  auflî  très  connoîfTable; 
c'eft  la  vraie  Geejij  mêlée  de  gros  fragmens 
de  granit  &  de  pierre-  à  -  feu.  On  voit  donc 
encore  là  les  limites  du  fol  continental:  fa  futu* 
fi  avec  les  attemjjifmns  eft  recouverte  par  le 
&ble  que  les  eaux  continentales  y  ont  étendu* 

Ce  matin  je  me  fuis  embarqué  à  Staveren 
pour  traverfer  l'embouchure  du  Znyier-Zit 
4fc  me  rendre  cm  Nord-HoUandOi  Enckbuyfen^ 
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où  je  me  troove,  eft  un  bon  Port  de  Mer; 
naii  ce  i^efl;  pas  à  ^Qoi  je  me  fiîis  ah-écéé 
fûété  aaflitôt  Ttir  la  Piage  hors  des  Dignes, 
où  fe  fonnent  aafli  des  Qjfellers  ,  dont  j'ai 
etaokié  la  compoiidon»  Ils  -font  par  coa« 
d»,  comme  ceux  da  Pays  de  Groninguei  & 
m  coQches  font  anfli  féparées  par  dn.  gazon, 
sus  ce  qall  ^  a  de  particulier»  c'èft  qu'en- 
tre ces  couches,  il  y  en  a  de  fable  à  coquil- 
kii  aaHeu  de  vafe.  C'eft  cependant  la  m6«( 
melto  qpi  a  fait  Ces  dépôts  fi  différent. 
Aidi  nous' avons  làxin  exemple  de  ce  que 
peot  produire  .la  différence  des  Courants^ 
&  de  ce  qu'ils  ont  £ût  dans  l'ancienne  Met 

êa  fabriquant  nos  P)aitids  nos  Collines  <k  nds 

•^-       *  ......  ^t 

les. 
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'  'm  à  d  a  m  E,' 

ME  voîci  à  décrire  la  Nord  -  Holkmâe  ^ 
que  je  languiflbis  de  voir  d'après  tout  ; 
ce  qu'on  en  dit  :c  eft  une  tâche  qui  par  là  mê- 
me n'eft  pasaifée,  présqurà  force  de  Têtre.  Je 
la  commence  far  une..Barque  ,  qui  navige 
doucement  fur  des  Lacs  par  un  fore  beau 
tems.  A  peine  puis- je  fonger  à  la  Chronolo- 
gie de  notre  Globe;  le  préfent  eft  fi  agréa- 
ble,  qu'il  efface  les  idées  du  paiTé* 

Je  fuis  parti  ce  matin  à'EnckbuyJen  paf 
terre}  &  après  étrç  forti  de  la  ViUe .  je  mi 
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iîni  trowé  entre  deoï  files  de  maifons,  dbne 
la  derrières  doonent  far  la  Campagne,  &  qoi 
conÙMiait  ainfi  pendant  trois  qaart»'d%e(ii 
le  (ans  aucune  interruption.  Combien  les 
Sttfennett  n'ainieiit*ils  pas  ces  confins  de  la 
Campagne  avec  les  demeares  des  hommes  ! 
Chaque  toit  e«  étoit  couvert,  comme  les  Ce- 
lomhieti  de  pigeons.  Bs  avoient  14  leur  rén- 
dez-vout  da  matin ,  pour  ie  répandre  enfuite 
to  la  Campagne.       • 

Ao  bout  de  ces  trois  gaartt  d'heure  ,  les 
naifons  ont  commencé  &  s'écarter  j  &  iaffe» 
«fcfiaiples  demeure» -avec  des  jardins;  elfes 
font  devenues  des  Métairies.  ,•  '  -■'  -•  - 
.  U  étolt  fix  heures  do  matin  ,^  les'rtyc^s  da 
Soldl- levant  ràfoîeht  lés  Prairies:  lés'  va- 
ches &  les  brebis Vétoîent  rendues  auprès  des 
Métairies  pour  s'y  â^èfearralT^  de  leur  lait. 
Ce  font  de  vraies;  fontaines:^  de itoute  part 
les  ftaux  alloient  &  venoient,  pendus  aux 
*ta  côtés  d'une  espèce  de  joug  qui.repofe 
ftt  les  épaules  des  laitières.  Ces  féaux  font 
fcbois,'  peintt  en  bleu  en  dedans  &  eh  rou- 
ie oa  verd  en  dehors  ;  ils  font  fuspéndus  à 
*i  chaînettes  de  ^foh  très  brillantes ,  &  le 
îong  Itii-même  jparoît  toujours  neuf. .  '  '  ' 
',.  les  vaches  traites  retournent  d'elles -mè- 
nes au  pâturage;  elles  font  àulD  propres 
.•ta  que 
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que  leurs  tnaîircnes  :  n'étam  jamais  qaç  fur 
le  gazon ,  leur  manteau  blanc  tacheté jde  noir, 
foutenu  d'un  embompoint  de  fanté^  eft  tou- 
jours net  &  brillant  &  Taspeft  de  parcîk 
Troupeaux  Tur  les  Prairiei  eft  du  plus  rictie 
cba?i|>^tre. 

}&  fois  entré  dans  une  dtf  ces  Laiteries  •  .  . 
Il  faut  fans  doute  que  toof  les  utencHles  gui 
appartiennent  au  lait  foient  propres  ;  &}'é- 
tois  accoutumé  à  les  voir  ainfi  dans  nos 
I4ontagnes;  feulement  ils  n'y  font  pas  peints» 

])arce  qu'il  n'efl:  pas  befoin  de  s'y  garantir  ds 
'humidité.  Mais  que  dire  de  la  propreté  ex- 
ceiTive  de  tout  le  refte!  V.  M.  connoît  la 
laiterie  de  Mylady  HoldemeOc  à  Sion-Hill: 
on  n'eft  pas  furpris  d'y  voir  quantité  d'uten- 
ciles  de  porcelaine.    Mais  ici! 

Je  ne  pouvois  concevoir  ce  que  fignifioit 
l'arrangement  d'une  longue  Salle  y  qui  confli* 
Cuoit  cette  laiterie.  Il  régnoit  à  Tun  de  Tes 
cô  é8,des  loges  marquées  par  des  réparations 
de  b  is  fjrt  propres.  Un  rayon  garni  de 
porcelaine  faifoit  le  tour  de  chacune  de  cet 
loges ,  dont  le  bas  étoit  tapifTé  d'un  fable  fia, 
imprimé  en  mofalque ,  fans  doute  avec  des 
planches  femblables  à  celles  qui  fervent  à  £^ 
sonnerie'  beurre:  une  groffe  mouche dérao* 
geroit  cet  ouvrage  délicat  »  &  je  fuis  l&r 

qu'oi 
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^'on  ]a  cfaafleroic.  Etonné  de  ce  finguljer 
wrangeiaent  J*en  ai  demandé  Tufage  . .. .•  Ce 
foQtlei  places  des  vaches  en  hiver:  ce  lien» 
dont  l'exceifive  propreté  m'éconnoit,  U'étoît 
qu'une  Etable. 

La  quantité  de  lait  que  donnent  ces  Vaches 
cft  fi  grande,  &iJ  coule  fi  airément,  qu'on 
peut  en  reaiptir  aflez  vtte  les  vafes  où  Ton 
&it  le  fromage  ,  pour  qu'on  l'y  caille  par  fa> 
chaleur  naturelle:  On  ne  le  chauffe  que  pour: 
^  opérations  fubfôquentes  »  qui  donnent  des 
pîoduits  plus  groflîers. 

En  approchant  de  Hoorn  les  maifons  fe  ret^ 
ferent  de  nouvcap  Je  long  de  la  route,  & 
ferment  une  file  continue  accompagnée  d*ar- 
fcret ,  qui  conduit  à  la  Ville.  Boom  eft  au 
fond  d'un  grand  Havre  très  fur ,  bordé  de  Dî* 
lues  &  de  joliçs  habitations. 

Au  fonîr  de  Hoorn^  &  me  dirigeant  vers 
AHmaar^  je  fuis  monté  fur  une  Digue,  que 
j  ai  foivie  quelque  tems.  La  Marée  étoic 
•»ûtc&  la  Mer  calme:  aînfi,  comparant  les 
^  côtés  de  la  Digue ,  je  pouvois  juger  d'un 
^P  d'oeil ,  que  fans  elle  tout  oe  riche  fol  fe- 
^i  inondé.  / 

Mon  Conduâeor  aimoit  à  jaler;  âc  corn- 
nie&OQs  étions  l'un  i  côté  de  l'autre  dana  un 
^  œi  petits  Qibriolets  du  Pays»  il  a  bien  falia 
T  s  nfj: 
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i^f  fooftiettre,  B  ^ek  fiçr  cfe  Toft,  Pay$ ,  & 
me  faîfoit  tout  reûuirquet  ^Vicc  beaucoup  dô 
complaifance.  i  „  A*c-oii  de  teb  Ammaux 
„  hora  4e  la  Hollande?  ^tncdemattdoît-fl, 
en  me  montrant  ces  Troupeaux  qui  font  la 
licbçflH  du  Paya.  ^  A  - 1  -on  de  fi  bons  Che- 
,j.  vaqar»  .  ..  de  fi  jolis  Cabriolets.  .  .  de  fi 
,^  beaux  Cheniins?  '*  En  effet  cet  Chemins 
étoient  esceliens.  Ils  font  peu  fréquentés 
par  des  «Voyageurs  ^  &  les  pefans  fardeaux 
font  transportiez  en  barques:  lesbabitans  feuls 
y  roulent  avec  leurs'  Cabriolets  ou  de  légers 
chariots;  &  comltiie  ils  aiment  leurs  aifes^ 
ils  ont  fait  ces  Chemins  fort  laides  ^  &oê 
pafienr  ja;mais  que  d'un  feul  côté  qui  efi:  ga* 
Zdtiné>9  &  où  Ton  roule  très  mollement. 
Quand  il-  eft  coupé  d'ornières ,  on  le  herfe , 
&  l'on  pafle  fur  l'autre  côté  tandis  qu'il  fe 
gazonflfe. 

L'in^rieur  :du  fol  ,  à  une  petite  profon- 
deur ^  eft  partout  de /âfr/i?.;  mais  defabk  dif- 
férent :  &  la  furface  auffi  efl:  différente.  fui« 
vaut  h  fable  qui  efl;  audeilbus.  L'un  de  ces 
fables  efl  fin  &  pur:  il  eîl de  l'espèce  àe ce- 
lui des  Dunes  y  qui  lui-même  eft  fembiable  à 
cdui  dé  la  Gee/i^  à  rêxceptibn  du  mélange 
de  pierres  :  il  eft  en  .un  mot  comtne  celui 
des  Duntia.  que  les  Venta  forment  dans  la 
Geifi.  Jj 
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dmc  originaireÂiâ^ftr  foui  lès  eaox  delà  Mer 
feilong  de  toute»  ces  Côt^$  /  qtiea^B  y  kt6k 
peu  profonde,  &  que  les  hzncs^dQfablé.étznt 
iflrités  à  fon  tmem  dans  lés  bàafês  Mar^s  ^ 
kl  ▼€Ots  en  ôff4  formé  des.  Danes  -érr  >b&ift 
marée.  LbieXatiiSEie.de  ce  môm^  lols'^teii- 
dohfbas  les^suzïdè  la  Mer  ^' ou  ^  ion  mvcau, 
dttS,  O,  :>aur.N.  Ë.en  forvant  là  dîrtftiaa 
des  Côtes  de  ia  Hothmde.at  ide  feiNofd- Hol- 
lande, &elle  a  fottné  cfette  foire  aifles  qui  font 
eft  avant  de  ta  Frife  &  des  Pa^fe  tte'Grdnin- 
goe&d'Qft-Friferî  car  tôttces- c^fe^Ifk»  font 
dumêmefable^'  &  font  bordées  de  I^unés  dà 
côté  de  b-haucé.  Mer. .  Les  Atterriffeinënf 
iltti  ont  foiriné  ^^  .lajerre  tes  Provinces  dont 
je  viens  de  {>ariep,;A)n&  de  çooce-itutre  naco- 
re;  c'eft  un  fable  qui  paroît  appartenir  de 
qtïciqu'aittre' manière  à  la  Mer  ;  ilfaîc  fon 
fond  for  ces  Côtés  ^  jiartôuè  ailfeuriî* qu'auprès 
des  fols  à  >I>««lès,-'à  s'étend  jnsqaes'  aux  Cô- 
tes du  Paysde  £ràine&  plâs  loihi  Âeft  beau- 
coQpp}Qs?gfosi>&^ust>ldnc  qu^  raiict«;^c^éKn^ 
me  je  l'ai  déjà  fobfei^vé  -pkis'  d*ane  fois. 
Quand  le.  food  îda,fd"eft-de  ce  fabh,  tou- 
!»s  mêlé  de  coquilks\  la  forfocft^âOrtf^  Umh 
«pUfîa:  quand  il  «ft^ /^W^  finv  fe«vent 
^jAk  vient: josqti'i'lsi  fa(fMej^:^dk  tf  a  même 
T  4  def 


des  inégalî(éa  &  des  iQ0QttcQ|es5&  s'il  eftTre- 
couvert,  c'efljordinairexnem  de  tourbe.  Telle 
cft  la  dispofîtion  générale  du  fol»  &  voici 
quelques  détails. 

Amyé$ik4pcnhornnovi9&mmQ%€ntxé$  dam 
on  très  ralte  terrain ,  nommé  le  Bemfhr  ^  tlont 
le  deflechement;  ne  date  que  de  1607.  11  eft 
plus  abailTé  que  le  refle  du  Pays ,  &  il  exige 
des  Moulins -à- vents  pour  le  délivrer  cfea 
eaux  de  pluie.  Sa  furface  eft  de  limm  arg^ 
jleux'^  &  Ton  fond  de  f^bUà  coqmlUs.  Nous 
en  fonomes  fords  par  Sçbermerhorn  9  en  txa- 
verfant  une  arrière -digue-,  qui  garantit  ce 
folder  de  l'écoulement  d'un  terrein  &  tourbe 
qui  efl:  par  derrière. .  Ce.  dernier  .terrein  eft 
:enFrairies,&  la  tourbe  yrepoièCur  lefable  fio. 
*Son  fol  eft  inégal  &  en  ^uelquer  endroits 
«flcK  élevé. 

,  De  là 9  traverfant  une  autre  Digue,  noos 
Jommes  entrés  dans  un  P^^r  plus  ancien, 
nommé  Scbermen  ce  qui  «A  marque  Torigi. 
jiej  c'eft  un  Etang  ou  petit  Lac  dcfféchéi 
Confond,  ds(ns  1^  plus  grande  étendue,  eft 
àefabk  marin  k  coquilles  ,  &  fa  furface  eft 
Jimmcufe.  Qn  connoît  qtfil  eft  ancien ,  aa 
feul  partage  des  FoiTeflions:  elles  fe  font 
laigrandies  en  diminuant  de  nombre,  par  le 
ïnoyen  de  l'argent  j  il  y  9  de  fort  belles  Camp 

pa- 
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pipes  &  dei  etidumiéfres  ;  aolieu  que  lo 
hmltif  cônferve  encore  les  beUeâLforfnes  de 
lajeoodr& 

£a  approchant  d*Alhnaar^  toojoars  dan^  lé 
Sdtfmn,  le  ftble  fin  commence  à  icre  mè^ 
MirargiUe,  &  auprès  de  la  Digne  de  ce  cô- 
^  là,  ce  fable  eft  presque  pur.  Le  cerrem 
dth^coup  pins  élevé  an  dehon  de  cette 
Digœ^  &  de  là  il  continue  à  s'élever  vers 
Ici  Doues  ,  qui  ne  font  plus  qu'à  une  petite 
diftaoce.  Ceft  dans  ce  terrein  plus  élevée 
qoe  pulTe  le  Gmal  qui  vient  de  Hmn  à 
Mnmr. 

Cette  dernière  Ville  eft  très  fingolière.  El- 
le eft  bâtie  à  l'antique  ,  mais  toujoues  très 
propre;  car  on  renouvelle  fans  cefle  la  pein« 
tare  des  mûfons,  âc  on  les  lave  avec  ibtn« 
B  y  a  une  muldtude  de  Canaux ,  couverts  dé  - 
Barques  auffi  propres  que  les  maîfons  ,  & 
tons  les  quais  font  plantés  de  beaux  arbres. 
Ceft  là  que  je  me  fuis  embarqué. 

fieodsuit  quelque  tems  nous  avons  fuivi  ua 
Canal  qui  borde  le  Sibcrmeer  en  le  dominant 
^environ  lo  pieds.  Puis  nous  fommes  en« 
très  dans  une  grande  Meer  ou  Lac  dont  le 
fond  eft  à  peu  près  au  niveau  du  Scbemwer^ 
9u'il  borde  encoce;  &  me  vend  dans  le  fuys 
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i$s  Meulinsà  venh  Où  les.)r,coibpcepar  cem 
laines:  il:y  en  a  •dicton  »dtr'^  huit -cents. 

Ceft  à  fFomerveer  que  je  fuis  encré  dans  b 
filitede  petits  Lacs ,  ^ni  fcnic  bordés  de  ces 
Matins,  &  des  demeures. :&  acteliers  des 
^anufaâuriers.quî.  les  empltfyenc^  On  ae 
peut  Te  figurer  atfément  le  coup  d^oeil  de  ces 
bords.  I.eurs  contours  fonc  foppés  par  Ja 
Nature  9  qui  tjre  peu  de  lignes  droites.  II  y 
a  donc  des  anfes^des  promontoires ,  des  bas* 
jpiDs  9  &  tout  eft  irerdoyant:  Le  fol .  ^  taur^ 
te  ,  quelquefois^  aflez  profond ,  ne  permet 
guère  de  bâtir  en  brique:  il  faut  enfoncer  des 
pieux  jus^*au/âfr/tf,  pourjondëcnent  à  tout 
édifice  ;  &  il  en  faut  moin^  pour  des  mai« 
fons  de  bois;  aufll  le  font  relies  presque  tou^ 
(çs  :  mais  il  y  a  entr'elles.  une  très  grande  va* 
liôcé,  provenant  de  leur  aObciation  avec  des 
atteHers  de  toute  espèce ,  &  ^  Ja  variécé  de 
la  peinture.  I^es  ycouleurs  font  toutes  Avives , 
très  diverfement  afluciées;  feulement  ie  verd 
y  domine.  Les  MoHlins- auvent  font  aqfllpeiat^ 
corps,  ailes  y  toile  &  toii: ,  &  tous  différeoi^ 
ment;  car  chacun  veut  reconnoître  le  fien  & 
qti*on  le  reconnoiife ,  même  à  quelque  diflan* 
çô,  .  Les  ornemens  dorés  n'y  font,  pas  rares  i 
ce  qui  enrichit  le  coup  d'oeil  :  &  qqand  toa- 
\   '  '  tes 
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^  cet  ailefrfe  .démènent^  on  cgok^t  ypm 

ih  Armées^  de*  Théâtre ,  '.,  vtm  à^  la  mèéi 

avec  leurs,  bçocliers.  de  carcoDi ,  ia  pirppjr^n 

[té  efi  pouficle  ii  loin  daos  to)itp-c6tte,  Içqi» 

[goe  &  étrange  bordure,  des  p^i^^,  Lacs^ 

V'oB  y  là  forcé  Ifs  Cicogaqs  ?,êtrç  pyo;, 

pia ,  en  environnant  leurs  nid$  de  caîfles 

âe  i)ois  peintes  eji  verd.    Jen'ai  plys  <]U'aff 

;oe  drconftance  à  ajouter  ,  mais  qui  double 

tout  le  rpeftaclej  c'eft  qu'en  ee  montent  I9 

fur&ce  de  Teau  eft  unie  coibnie  un  miroir.* 

Tels  font  les  Villages  presque  contigus» 

qoi  Tont  jusqu'à  Sardam^   où  .eft  la  plut 

Snnd  amas  de  Moulins,  &  que.  je  décou« 

vrc  déjà.    L'emploi  de  ces  forces  robavan^ 

^  eft  très  irarîéi    Oiure  Tufage  cômiliuii. 

pour  la.  farina,  on  y  fait  jda  papier,  on  y 

fabrique  du  tabac,  on  y  pile  du  traJJ*&  des 

iScorces,  on  y  fait'  de  l'&uile  de  lin   &  de 

navette:  quelques  uns  font  des  Martinets, 

d'autres,  en  peik  nombre  (•&  toujours  trop) 

font  de  la  poudre  à  canon  r  mai&  le  ploft 

pand  nombre  ferra  fiûre  des  plancbis^  ..U 

eafaut  bien  pour  tous  ces  Payi.cîi  oii-dlyjà 

tant  de  Maifon^  de  bois^  &  où  Ton  cobftrûit 

|ant  de  Natures.        '    ^     ..    .r. 

2^e  ?oid  à  Sardm  on  Suanredàmyôc  c'eft 

'te 


le'  çômbW  Ses  fingiilarités  que  j'«  eflavé  d# 
décrire.  '  A  tout  ce  qui  borde  lés  Canaux ,  fë 
jbînt  dans  le  Havre  une  vraie  filbrique  de  N^t^ 
tiîés  de  toute  espèce;  il  y  en  a  une  multito* 
de  (ur  les  Chantiers  ^  qu^on  embrafle  d'un 
Cbup  d'oeil.  Let  Conftruâeurs  font  tous  ri* 
chés  ,  &  ils  ont  fingulièlrement  embelli  cet 
bords,  de  petits  jardins  &  de  petits  paviJJooi 
i  boire  le  thé. 

:  Ceft  dans  ce  Havre  qu'eft^e  Dam  y  ou  la 
Digue  deftinée  à  fôparer  les  eaux  intérieures 
de  Teau  extérieure  ,  pour  maintenir  les  pre- 
mières à  la  hauteur  convenable;  ce  qui 
^exécute  ici,  comme  dans  tous  les  autres 
Dams  de  ces  Provinces ,  par  le  moyen  d'une 
double  Eclure,  qui  fert  en  même  temsaupas^ 
Sfs^  des  Barques  pour  entrer  ou  fortir^ 

Le  26e. 

\  Avant  de  quitter  la  Nord-HôUandi,  je  vait 
avoir  l'honneur  de  raconter  à  V.  M.  une 
chofe  flngulière,  d'un  genre  bien  différent 
de  celui  qui  tn'a  occupé  jusqu'ici  à  l'éaard  de 
Oëcte  Province»  où  jp  n'ai  va  que  commo- 
dités &  richefle.  Mais  il  eft  plus  irnpor^ 
tant  d'étudier  l'Homme   qui  vit  de  peu  & 

^.travers  dès  dîfficultéi»  que  <^loi  V^\  vit 

dafl4[ 


an  rnffe  $  l'iboDdaAce;  car  il  ji  hiék 
plut  i  apprendre  fur  U  grande  qneflioo  dh 

A  pea  de  difttnoe  des  bordi  de  ce  Fïijt 
i  riche  ,  ^^  dont  lé»  liabicaiii  ^tnent  ^^ 
leurs  lires,  &  peuvent  fe  les  procurer  il 
fidlemem,  %ft  une  petite  Ifle  nraamée  jbfâf. 
i^M,  dans  le  Znyàir-Zét;  vis^à-vis  6tM»md^ 
kim.  Cette  Ifle  n'efl  ,  coMse  lesteirea  batt 
Tes  de  la  Nord*  Hollande.  A'  de  la  Frife^ 
qa*unrefte  det  anciens  actefriflenseos  dans  tep 
qoeb  fe  fit  cette  irruption  de  là  ÉAer  qui  fol» 
MltZuyder-'iZêe^j  &  fts  habitans  jMrolflëfil 
facendre  des  témoins  de  cette  cataftrophe; 
Ce  font  aa)oard*hui  des  Fêdieèrs^  qui  h«kS) 
tont  lear  Uk  fiun  digues  ;  fiaivanc'la  routièt 
indv.iine.  Leurs  maifons  font  éfevées  fur  det 
nomicales  artificiels  9  âc^Hs^^  ont  de  petfiit 
ponts  det  unes  aux  autres  «  pour  lervir  de 
communication  quand  Tlfle  eft  fous  Teau. 
£n  Eté  elle  eft  le  plus  (ou vent  découverte; 
die  fournit  alors  des  pâturages  &  du  foin»  Ôc 
ks  habicans  y  ont  dur  bétail  pour  leur  ufage. 
C^  le  département  des  femmes:  les  hom« 
oesvQot  pécher,  &  fontfécber  leur  poilTon« 
jbdi  portent  dans  les  Villes  voifmes,  dont 
lis  rapportent  les  chofes  qui  leur  font  néces* 
^^i  <k  prindpaiemeac  le  pain.    Mais  il 

fauc 


iUtd  ibitvélitiqa'iJs^s'eOfpaSèiic;'  fitft'ôac  ea 
lûvcr^i  cap  leur^vinacellts;  font  trop  peticei 
pour  de  grandes  vagaes.  Us  viveot  «lors  de 
p«10bfk  fec  &  de  qfii^qae  peb><]e  fromage  & 
ide  beurre  ; .  &^Ies  ponioei  de .  terre  leur  tien- 
fient  lieu  ijle.piuii;'  v  • 
^.Cës  IniTiilaireé  -ost  con&xvi  toute  raliore 
deavancieQs3ata5res;.:oJiles;€ûiiiioît  partoat. 
Us  font  fwt  oeoiDens,  de  Jeur  ëtat  &  ne  défi- 
fent.  point  de  lebckangetu  '  Oa  parle  très  avan* 
cq^euiidDKDt  dè.ieiir  carà  Quand  dei 

cuiiêa^  vûA  lès^^ificer ,  Us  les  leçoivent  af* 
feftuea/epif0C'&;  de  leur  inieux. . 

En  génâtd^on  oe.  loit  ^ibintL  de.defir  de 
âM^toiueqt  dralB  W  éttts/i^ttiini€M.GmpIes; 
«à  de Tpetitet  barrières!  s^oppûfeDt  aia  pre* 
miers  pas:.  ;  Ceft  âne  grandejeçoi  pour  a'E« 
^taoïîoa  &  le.Gobvernpment  des  hommes^ 


:  j  •-!.' 
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ti^m  idé  <6éi  'C6t6»  :  j'aurai  bientôt- fiiii 
ttveclesTablës ,  lés  tourbes  î  lés  Hmoos  jlqi 
Cigneg,  tel  Rivières  iSt  la  Mer;'  Ce  Ch^ 
«e  aura  (>«ru  blônlotaga  V^-fif<;  ^ili  jo^ 
«Mip»tefclJIPqti'on  ^.uiproavâck  pea<r<»i^ 
'•^«Mi»^  dé  tios  tôrreâ.:  \V\ép7ix(Attzhtinr 
coopaoflir  àf>pMl6ors<''dle  ii&e#  ILÂéiléer^  IMÏ. 
4*'iHëra  puMii#,r.  \Maii  jé'^nËiâdute  pas  B'en 
^  tt«»Ter,  ponéqo!.  ce  fera  l^Adrorè  de  véiit^ 
^PVtapteK ..  Ik'cbnkneiftfêrcMtâ-'dout^'^ 
tt>  ^  iû>itlaéBi|8  par  ^ei  iSavoni  ^  grarldir 
^tvion:  &  û  met  deicriptions  pioduifent 

ré- 


f  éellement  cet  effet ,  je  ne  faorois  trop  par^ 
l^r  de  SsHon  4c  cte  fabk.  Û  Èdloit  <fà 
ces  Lefieurs  paflent  Gdvte  avec  moi  toa« 
tç  cette  longue  C^te;  que  je  mi0e  pouf 
ainfî  duré  ^ons  leort  ^etiz  ces  pièces  àjontées  à 
notre  Continent,  ^  leurs  SuturtSj  &les  marque^ 
des  progrès  dé  cet  terreins  nouveaux  :  il  ne 
^aÙôit  donc  pas  que  là  crainte  di'être  trop 
Irag,  m'exposât  à  les  priver  de  la  fatisËiâion 
de  voir  ces  objets  par  toutes  Jeurs  faces  ^  oa 
'ine  donnât  un  air  de  rêtinence.  V.  M,,  qd 
a  bien  voulu  féconder  mon  but,  me  pardon- 
nera »  j'ofe  l'espérer ,  les  petits  inconvé- 
nîens  qui  accomjpagneçt  llniention  de  le  \kà 
remplir. 

^  Mé  void  de  retour  i  s^rés  an  bien  lofi^ 
circipt  ^  au  mênie  lieu  où  j'avois  rega  rto 
premières  indruâionsTur  ces  Cputréci»  & 
^ù  jç  fuis  vQiiu  les  completter  au^a  des  ml- 
4nes  perfonne^  qui  m^avoient  mis  fur  le  boa 
jcberqin.  Mais  avant  que  de  parlei^  deS;  noa^ 
velles  information^  que  fen  ai  reçues^  js 
^m  continuer  la  relation  de  mon  Voyage. 

Je  m'embarquai  i  Sardmn  le  s5f .  ^ïfn  ; 
pour  traverfer  le  bras  du  Zdtyder^Zée  qui  fè 
pare  la  Nord^  Hollande  de  la  Hollande^  &  j'ar* 
^vai  i  ^erim^  où  je  prii  le  Canal  tgi 

.     .      /  C0B5 
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coDdoic  à  Harlem,  Ceil  dans  un  point  de  cet. 
te  belle  roote  »  que  fe  fait  la  communicatioa 
deseaujc  intérieures  avec  Teau  extérieure  ,'au- 
Cravers  du  Ùam  \p\x  Levée)  qui  fépare  le  Zuj- 
itr-Zie  de  la  Mer  ou  Lac  A' Harlem.  Ce  Lac 
n*étoit  autrefois  qu'une  fuite  d*£cangs ,  formée 
par  renlévemcaK  de  la  tourbe  ^  mais  les  vents 
ks  ont  réunis  9  &  l'eau  a  creufé  &  agrandi  de 
plu  en  pilas  le  lit  qui  la  contenoit  ^  comme 
j'ai  eu  rhoniieur  de  l'expliquer  à  V.  M,  en 
parlant  ded  Lacs  de  Frife.  tagriandeur  & 
la  profondeur  aéluelles  du  Lzc  d'Harlem^  le 
rendent  très  redoutable;  car  il  s'y  forme  de 
grandes  vagues ,  qui  viennent  battre  le  Dm 
d'an  côté ,  tandis  que  le  ï$,  ce  bras  du  Zuy^ 
ier-Zée  qui  fépare  la  Hollande  de  (a  Nord*' 
HoWanâe,  le  bat  de  l'autre.  Ceft  donc  moinf 
pour  fe  procurer  de  nouvelles  terres ,  que 
pour  fe  délivrer  d'un  ènnetni  intérieur,  qu'on 
longe  depuis  longtems  à  deiTécber  ce  Lac^ 
On  a  un  grand  &  beau  plan  à  cet  égard;  qui 
conGfte  à  ouvrir  un  Canal  autravers  des  Jl)q^ 
net.  Les  balancemens  de  la  Marée  étgnt  plus 
pands  en  pleine  Mer  que  dans  le  2>,  cela 
feol  contribueroit  à  tenir  le  niveau  du  L^c 
fcnfiblement  plus  bas,  en  profitant  des  plut 
bafles  marées:  à  quoi  Ton  pourroit  ajouter 
Tm  F,  V  dfe» 
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des  Moulins  à  vent ,  pour  Tamener  an  point 
où.  il  ne  feroît  plus  à  craindre. 

A  ce  premier  &  important  avantage,  fe 
joindroit  celui  d'avoir  une  communication 
avec  la  Mer  par  le  coeur  du  Pays.  Mais 
c'eft  précifemerit  où  git  robftacle  :  iî^fe7«  & 
d'autres  lieux  en  profîtefpient  beaucoup,  & 
ces  lieux-là  ne  font  pas  en  état  de  faire  feoli 
la  dépenfe: d'autre  Villes,  qui  devroient  con- 
tribuer, y  perdroient  au  contraire;  car  cela 
changeroic  à  divers  égards  le  cours  de  la  na- 
vigation intérieure,  Ceft  là  le  genre  de  dif- 
ficulté qu'on  trouve  partout;  c'eft-àdire  les 
intérêts  particuliers ,  en  oppofîtion  avec  le  bien 
public j  &  j'avois  plus  d'un  objet  en  vue, 
lorsque  j'ai  traité  cette  Thèfe  générale  ,  à 
Toccafion  de  la  navigation  dans  YElbc  par 
YAue  (a).  La  Hollande  feroît  digne  de  don- 
ner cet  exemple  de  patriotisme  bien  dirigé  ; 
&  il  faudra  enfin  qu  elle  s'occupe  férieufe- 
inent  de  cet  objet;  caria  Mer  d'Harlem  gagne 
fans  cefle  fur  les  terres. 

Ce  LaCj  qui  reçoit  une  grande  partie  des 
eaux  de  la  Province,  ne  fe  décharge  aujour- 
d'hui que  dans  le  petit  bras  du  Zuyder^Zée 

qu'on 

(«)  Dans  ce  mCme  Volume  y  Lettre  CXVUL 
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)Q*on  nomme  le  T<?,  ou  Y,  parce  iqull  a  un 
peu  de  h  forme  de  cette  lettre.  La  commu- 
cadofl refait  au  travers  du  Dam^  coapé  par 
ose  double  Eclofe ,  qui  fert  en  même  tems 
ao  paflage  des .  Barques.  Il  faut  voir  ces 
établiflemens  ,  pour  comprendre  de  qu'el- 
le importance  eft  l'Hydraulique  dans  ces 
Pays-â 

Ota  eft  là  auprès  de3  Dunes ,  &  nombre  de 
phâiomènes  manifeftent  que  ces  accumula- 
tions de  fable  ont  été  très  rapides.  II  s'efl: 
fo(mé  des  bancs  de  fables  fous  les  earâ;  où 
fe  lable  de  la  Mer  s^td  mêlé  quelquefois  à 
celai  du  Continent;  ipàis  la  plus  grande' mas- 
iêeft  de  ce  dernier^  ou  dans  fa  place  primi- 
tive ,  ou  charie'  par  les  eaux  continentales  ; 
ce  qu'elles  ont  fait  aifément ,  avant  que  la 
Geeft  fut  recouverte  par  la  végétation.  J'au- 
rû  l'honneur  d'expofer  fucceflivement  ces 
divers  phénomènes  à  V.  M.  &  je  commen- 
cerai ici  par  un  fondement  fameux V^^^fo^ 
fait  à  Jmfterdam  ,  (c^eft-à-dire  dans  le  fol 
leploi  bas)  en  Tannée  1605,  pour  l'établis- 
fement  d*un  puits  qu'on  n'a  pu  tenir  ouvef  tl 
Voici  la  défignation  des  matières  qui  furent 
trouvées  >  en  partant  déjà  forface. 
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51  pieds 9  mêlés  de  fable  tourbeux^  de  faMe 
desÙunespuT^&d'argille  ou  limon. 

32  .  .  •  àemèmçfable des  Dunes  par  f&id'tD'- 
gille  bleuâtre. 

14  .  .  .  du  xxïtm^  fable  pur.. 

S7  pieds  y  où'rien  encore  n'indiqaoît  la  pré- 

fence  de  la  Mer. 
55  •  •  •  dt  fable  marin  &  de  limon  ^  mêlés 

Tun   &  l'autre   de   coquilles  dans 

pluQeurs  couches. 

14a  pieds:  foit  la  plus  grande  profondeur  où 
s'eft  manifeftée  la  préfence  de  laMer, 
49  .  ♦  .  Jrgille  dure  fans  mélange  de,  co- 
quilles^ foit  que  ce  foit  une  couche 
argiïleufe  continentale  ,  ou  les  pre« 
miers  dépôts  des  Fleuves;  ce  qu'il 
efl:  difficile  de  déterminer. 

191  pieds. 

15  .  .  •  I^^  ^^^^  ^^  pierres  ;  qui  efl  enfin 
IBrement  le  fol  vierge  continental. 

a8  •  .  .  fable  pur  :  continental  encore;  car 
j*ai  remarqué  partout  danslaGff/Z, 
que  c'efl:  dans  la  couche  fupérieu- 
re,  à  une  petite  profondeur,  que 
fe  trouvent  les  pierres  ;  an  deflbai 
\e  fable  efl:  pur. 

232  pieds.  Cefi;  àcette  profondeur^ ou  dans 
Il 
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lamaffe  de  ces  deux  dernières  couches,  que 
fe  trouva  Veau  douce  j  &  par  cgnféquent  Je 
mi  fol  continental. 

Ilparoît  donc ,  qu'en  cet  endroit ,  la  Mer  eut 
d'abord  aa  moins  142  pieds  de  profondeur; 
que  fi  elle  en  avoît  191 ,  les  49  pieds  de  plus 
farcQt  comblés  par  les  dépôts  de$  Fleuves: 
qa'enfuite  ,-quelque  changement  dans  les  Cou« 
ftnct^  produits  par  la  formation  des  bancs  de 
fék ,  amena  des  coquilles^ qui, tantôt  fe  mê- 
lèrent au  limon  des  Fleuves^  tantôt  zu  fable- 
do  fond  de  la  haute  Mer  ;  fuivant  encore 
dautres  changemens  dans  les  Courants  ou 
dans  la  direâion  des  vagues  ;  &  que  dans 
cette  période  le  fond  fe  haufla  de  S5  pieds  : 
qae  d'autres  bancs  dfifaiU  s'étant  élevés ,  ou 
peut- eue  des  IÇits  continentales  s'étant  dé- 
truites, le  fabk  continental  fut  charié  par  les 
Courans,  qui  en  firent  un  lit  de  14  pieds  : 
que  les  Rivières  vagabondes  à  leurs  embou- 
chures ,  tantôt  dépofant ,  tantôt  fe  frayant 
des  routes  au  travers  de  leurs  propres  dépôts 
ou  de  ceux  de  la  Mer ,  vinrent  enfuite  mêler 
leur  Hmon  au  fable ;&q{xe  dans  cette  période, 
le  fond  s'éleva  de  22  pieds  :  qu'enfin  les  Du^ 
Mf  s'élevèrent  ;  &  que  dans  cette  dernière 
P^ode»  la  tourte^  ou  formée  fur  qq$  fables, 
V  3  oa 
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oa  transportée  du  Continent  ^  pénétra  cette 
dernière  couche  Tablonneufe  ,^  à  laquelle  de 
grands  débordemens  des  Fleuves  mêlèrent 
quelquefois  du  limon. 

Tout  le  fol  extérieur ,  à^Amfltrdamk  Harlem^ 
&  le  long  de  rintérieur  des  Dunes  ^  n'eft  en 
effet  que  de  fable  continental^  rendu  noirâtre 
par  une  tendance  à^s  végétaux  à  y  faire  de 
la  tourbe^  ou  par  les  eaux  tourbeufes  qui  font 
venues  des  bords  du  Continent;  &  tout  ce 
terrein  eft  d'une  fertilité  extraordinaire; 
non  feulement  pour  les  produâions  principa- 
les ,  le  fourage  &  le  grain  ;  niais  pour  toute 
végétation.  C*el1:  par  là  que  ces  Jardiniers 
botanides  &  fleurifles  de  Harlem  &  de  Ley^ 
de^  peuvent  fournir  la  Hollande  âc  toute 
rEurope,de  cette  variété  de  Plantes,  qui  font 
Tornement  des  Parterres  &  les  délices  des 
Curieux. 

La  route  de  Harlem  à  Leyde  par  le  Canal  » 
eft  à  mon  gré  l'une  des  plus  belles  de  la  Hol- 
lande; parce  qu'elle  eft  moins  monotone  & 
plus  champête.  La  verdure  y  eft  d'une  ri- 
çhefle  furprenante ,  &  d'une  très  belle  varié* 
té ,  par  le  mélange  des  Prairies  &  det  Bois. 
Les  Maifons  de  campagne  ne  font  pas  toutes 
rapprochées  du  Cana!  ^  comme  elles  le  font 
aiiileurs:  les  Habitans  de  Harlem  ont  fans  dou- 
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te  aimé  plus  defolitude;  ils  fe  font  retirés 
dans  leurs  £osquets,  &  Ton  n'apperçoic  leurs 
deoeores  qu'au  delà  de  belles  Prairies ,  ou 
parmi  des  Arbres  qui  les  entrecoupent. 
Leor  fol ,  quoique  horizontal  jusqu'aux  Du- 
wf I  eft  partout  élevé  de  quelques  pieds  au 
deflai  des  Canaux:  ainfi  ils  ne  font  pas  obli- 
gé! de  fe  délivrer  de  leurs  eaux  par  des  Mou- 
lins, ni  expofés  aux  inondations:  c'ellen  un 
mot  an  quartier  favorifé» 
f  Avant  que  d'entrer  fur  le  territoire  de  Leyde^ 
I  le  Canal  paffe  dans  les  Dunes  mêmes:  il  cir- 
cale  dans  un  petit  Vallon  >  qui  s'élargit  en- 
fuite  &  s^ouvre  fur  la  Plaine  de  Leyde.  Alors 
le  fol  s'abaiflè  peu  à  peu  au  deflbus  du  niveau 
des  Canaux ,  &  il  faut  des  Moulins  pour  le 
tenir  fec. 

Ceft  près  de  Leyde  que  finît  cet  ancien 
bras  du  Rbin ,  que  des  Monumens  nous  ap- 
prennent avoir  ét^i'un  des  plus  confîdérables. 
On  trouve  hors  des  Dunes  ^  fous  les  eaux  de 
la  Mer,  une  Mafure  nommée  la  Maifon  de 
BrUtetty  qui  fe  découvre  quelquefois  en  très 
bfle  marée  ,  lorsqu'il  a  régné  des  Vents 
i'IU.  Cette  Mafure  a  été  reconnue  pour  être 
datems  des  Romains:  c*étoit  une  maifon  qui 
appartenoic  kJgrippine;  il  y  en  a  des  preu- 
1  ves  certaines*  On  a  trouvé  auffi  dans  fes  en- 
V  4  vîr 
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virons ,  pluGeurs  Médailles  de  ces  tems  là  & 
des  pierres  de  Légions.  Plus  prés  de  la  terre 
jeft  une  autre  Mafure^aufli  fubaiergée  ,&qui 
paroîc  être  plus  moderne  encore:  on  y  a  troa« 
vé  diverres  Monoyes  connues  de  Villes  mari- 
times ,  &  divers  autres  indices ,  d'après  lesquels 
on  a  jugé  que  c'étoit  uQe  Maifon  de  Péage  (a). 

Voilà  donc  un  lien  qu'il  étoit  important 
d- examiner:  car  nous  y  avons  des  dates  indu- 
bitables;  depuis  lesquelles  toutes  les  caufes 
qui  agiflent  fur  ces  Côtes  ont  opéré  beaucoup 
de  changement.  Un  grand  bras  du  Rhin  s*y 
déchargeoit»  puisqu'il  y  avoit  une  Douane  : 
ce  bras  étoit  fî  grand ,  qu'il  étoit  proprement 
le  ^bin.  Et  à  la  place  de  cette  grande  em- 
bouchure »  nous  trouvons  aujourd'hui  des 
Dunes  ^  contre  lesquelles  vient  mourir  un 
Canal  t  qui  conferve  feul  le  nom  de  Rbin; 
toutes  les  autres  branches  du  Fleuve  ayant 
perdu  leur  nom. 

Au  inoment  ofi  je  partis  de  Leyâe^pom  fui- 
vre  ce  rameau  obftrué,  refte  d'un  grand  Fleu- 
ve ,  fes  eaux ,  qui  pafFent  dans  les  FoITés  de 
la  Ville ,  étoient  à  niveau  de  tous  les  Canaux, 
II  arrive  là  des  Eaux  de  divers  côtés  ^&  elles 
ont  leurs  fordes  en  diverfes  parties  des  Di* 
gués»   foit  dans  le  Zuyder-Zée  foit  dans  ta 

{4)  }s  tiens  ces  déuilf  de  Mr.  Hcmfitrhvp,  qui  s'eû 
beaucoup  occupé  de  tout  ce  qui  ippartiem  à  ces  deux  Mmjur^y 


ImtE  CXXXIL    M  LA  TERRE.     31J 

Ueufe:  car  tous  le  Canaux  ont  enfin  cotnrna. 
nicadon  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  déchar- 
ges, &  même  tour  à  tour  avec  chacune, Tui- 
vant  le  befoin:  ce  qui  fait  qu'on  doit  pou* 
voiries  ifoler,  quand  les  niveaux  de  fortiefonc 
différens,  &  qu'il  faut  choifir  le  plus  conve- 
nable. Il  y  a  donc  dans  les  Fofles  de  Leyde^ 
it  petits  Dams^  &  des  Eclufes  par  lesquel- 
les oot  maintient  le  niveau  convenable  dans 
les  différens  Canaux'.  Mais  en  ce  moment- 
là,  comme  je  viens  de  le  dire ,  tontes  les 
Eclofes  étoient  ouvertes,  &  toutes  les  Eaux 
fe  trouvoient  au  même  niveau. 

pétois  impatient  de  voir  ce  Rhin,  pi^ 
a-t-on  dit  &  répété,  /^  perd  dans  les  fables^ 
Mais  il  s'y  perd,  comme  le  Rhône  conferv^ 
/on  ctmz  aa  travers  du  Lac  de  Genève  fuivant 
quelques  Géographes. 

Ce  Rbin  n'eft  plus  abfolumenc  qu-un  Ca* 
m/,  fervant  aux  mêmes  ufages  que  tous  les 
autres.  Seulement,  comme  il  a  été  Fleuve, 
&  qu'en  diminuant  il  a  maintenu  fon  cours 
•Qtravers  des  dépôts  qui  Tobftruoient  peu  à 
pea ,  il  n'a  pas  des  bords  coupés  en  ligne 
droite,  ni  des  quais  formés  avec  des  plan- 
ches &  des  pieux;  mais  il  montre  le  Lit  na- 
twel  d'une  Rivière.  Je  Tai  fuivi  d'abord 
joiqa'aQ  Village  de  Cêtwyk-  op*  Rhin,  /qui  le 
.        V  5  bor- 
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borde  pendant  an  long  espace  dans  rimé- 
rieur  des  Dunes.  Catwyk-op-Zée  fe  trouve 
enfuite  dans  une  Gorge  des  Dmcs^  du  côté 
de  la  Mer,  &  prend  fon  nom  de  cette 
ficuation. 

Le  Village  de  Catwyk^op-RBin  eft  très 
long  9  &  fes  habitans  font  principalement  oc- 
cupés à  faire  de  la  brique  &  à  calciner  des  co- 
quilles. Toute  la  cbaux  de  ces  Provinces  n'eft 
faite  que  des  coquilles  qu'on  recueille  fur  le  ri* 
▼âge:  ce  font  principalement  de  petites  ca- 
mes  toutes  d'une  même  espèce  ;  mêlées  quel- 
quefois de  petits  coeurs  &  de  quelques  moules^ 
tellines  &  limaçons  ^  mais  toujours  en  fort  pe- 
tite quantité  en  comparaifon  des  cames.  Ceft 
là  ce  que  nous  voyons  .dans  les  foffxles  ;  dont 
certaines  couches  font  aufli  presque  entière» 
ment  des  mêmes  coquilles.  La  quantité  de 
celles  dont  je  parle  eft  fi  confidérable  ùxx  les 
bords  de  la  Hollande ,  qu'outre  leur  ufage 
pour  la  cbaux,  on  les  employé  encore  CQinme 
le  gravier^  pour  \ts  Allées  des  Jardins  &de 
toutes  les  Promenades  publiques. 

Le  Syftême,  qui  fait  des  refies  des  corps 
marins  toutes  [les  matières  calcaires  du  Glo- 
be ,  fembleroit  donc  trouver  ici  quelque  fon* 
dément.  Mais  au  contraiie  il  Ty  perd  tout 
i  fait  à  l'examen  ^  &  y  trouve  même  fa  réfuta- 
tion 
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don  complette.  Ces  coquilles ,  battues  fur  le 
rivage,  bien  plus  qu'au  fond  de  la  Mer,  ne 
fonneot  cependant  aucun  Jhble  de  leur  es- 
péce;  tout  celui  qui  les  environne  &  qui  s'y 
iroave  mêlé ,  eft  vitrescible.  Elles  Te  brifent 
faoi  douce;  mais  leurs  débris  fe  reconnois- 
fcnt  toujours.  Une  coquille  entière  n'eft  fra^ 
gile,  que  parce  qu'elle  a  une  grande  étendue 
relativement  i  fon  épaifleur  ;  maïs  Tes  frag. 
ttena  ceflent  enfin  d'être  fragiles ,  &  long, 
teas  avant  qu'on  "^nifle  les  méconnoître. 
Alors  jls  ne  font  plus  que  rouler,  fans  fe  brifer 
*  nouveau. 

„  Mais,/'  dîra-t-on,  „  ce  roulement  les 
>!  ufe,  &  c'eft  des  particules  qui  s'en  déu- 
»i  chent  ainG ,  ^ue  peuvent  fe  former  les  ma- 
n  tières  calcaires.  *'  C'eft  là  encore  une  îllu- 
'on.  Ce  frottement  ne  peut  avoir  lieu  qu'à 
la  farfece  des  couches  qui  s'en  forment  ;  &  cet- 
te forface  refte  bien  peu  de  tems  expofée  au 
mouyement  des  eaux  de  la  Mer.  Une  nou- 
velle  couche  de  coquilles^  de  ûble  ou  de  vafê, 
fcrvient  &  couvre  la  précédente;  elle  eft  fui- 
vie  elle-même  d'une  autre  couche;  &  c'eft 
ainfi  que  les  fonds  s'élèvent,  La  trituration 
îï^eft  donc  que  momentanée;  puisqu'elle  n'eft 
^^''^\i  fur  face,  qui  fe  recouvre  continuelle» 
firent.   Auffi  trouve  t-  on  les  coquilles  &  leurs 

frag. 
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fragmenS)  mêlés  au  fable  vitrescibkj  dans  les 
plus  grandes  profondeurs  où  Ion  aîc  percé 
for  ces  bords  ,  tout  comme  fur  la  plage  ac* 
tuelle}  &  c*e(t  aiofi  que  nous  les  trouvons 
dans  nos  Coniinens. 

Ayant  vu  un  aufli  grand  nombre  de  Brique- 
teries à  Catwyk'Op  -Rbin^  je  fus  fort  curieux 
de  favoir  d'où  Ton  tiroit  YargilU  ;  &  je  la  vis 
fous  W  fable  des  Dunes  ^  &  à  leur  pied.  La 
couche  argilleufe  régne  là  fous  tout  le  fol  de 
Jaik^  pafle  au  deflbus  des  Dums,  &  fe  re- 
trouve fous  \e  fable  de  la  Plage.  Voilà  donc 
les  vrais  dépôts  du  Rhin:  c'eft  ainfi  qu'il  a 
obftrué  fa  maicrefle  branche ,  &  qvCil  8*e(t 
jette  dans  les  autres.  Dès  que  fon  fond  a  éti 
aflez  élevé  en  cet  endroit^là^pourquele  cou* 
rant  ne  s'y  portât  plus  ;  les  vagues  de  la  Mer 
y  ont  étendu  le  fable  de  la  Plage ,  &  les 
Vents  y  ont  fait  des  Dunes.  Or  tovc  ce 
grand  ouvrage  s'eft  fait  depuis  un  tems  connu. 

A  Catwyk^  le  Rbin  Canal  fe  divife  en  plu« 
fleurs  branches,  qui  s'étendent  le  long  des 
pums  ,  rentrent  dans  d'autres  Canaux  ,  & 
fervent  au  transport  du  fable  de  la  tourbe  & 
de  fargille. 

C'eft  ainfi  que  finit  ce  Rbin;  non  en  fe  fil- 
trant  dans  le  fable  j  mais  comme  finit  tout  ao* 
ue  rameau  de  Canal,  Pour  k  tracer  maintenant 

a 
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co  entier  ^  aiofi  que  le  fore  final  du  grand 
Fleove  d'où  il  dérive ,  il  faut  remonter  à  Emr 
«erttdans  le  Duché  de  Clèves^  où  il  eft  en-* 
core  dans  toute  fa  grandeun 

K  peu  de  diftancé  à'Enamrik,  le  Rbin  & 
£vife  en  deux  branches  ^  dont  Tune ,  qui 
prend  le  nom  de  JVaal^  tourne  à  l'Oueft,  va 
paflerà  Nimigue  &  à  Tiel^  gagne  la  Meufe 
&  y  perd  fon  nom.     L'autre  branche  conti* 
nue  là  route  N.  O,  vers  Jarnbeim  en  Guel« 
dre,  &  conferve  le  nom  de  Rbin  :   mail 
ivant  d*arrîver  à  cette  Ville ,  cette  branche 
fedivife  elle-même  en  deux  autres,  dont  l'u- 
ne, fous  le  nom  à'YJJelj  traverfe  la  Province 
d'Over.  Yflel  &  va  fe  jetter  dans  le  Zuyder^ 
Zk\  &  l'autre,  confervant  encore  le  nom  de 
Khxn^  tourne  aufli  à  l'Occident,  &  gagne  la 
Pro.vince  SUtttcbt.    Mais  là ,    quoique  ce 
Fleuve  refte   encore  très  confidérable,    il 
perd  entièrement  fon  nom  ,   tandis  qu'il  le 
confierve  où  il  n'eO  plus,  par  respeâ  pour 
l'Antiquité:  à  fVyk  te  Dmrftiâe^  il  prend  le 
nom  de  Leck ,  pour  le  perdre  bientôt  après 
en  Te  jettanc  dans  la  Meufe.    Ce  qui  confer* 
?e  le  nom  de  Rbin ,  n'eft  donc  plus  qu'un  Ca* 
ad,  maintenu  dans  l'ancien  Lit  de  la  grande 
branche  obfiruée,  &  qui,  de  même  que  tous 
tes  autres  Canaux,  eft  féparé  des  eaux  exté- 

Yieu* 
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rieures  par  un  Dam.  Dans  la  première  par- 
tie  de  Ton  trajet ,  il  reçoit  des  eaux  de  la 
Geefii  &  par  là  il  en  porte  fouvent  aa  Flea- 
ve,  aulieu  d'en  recevoir  de  lui.  Arrivé  a 
Vîrecbty  il  s'y  dîvife  en  deux  branches  ;  donc 
l'une,  qui  prend  le  nom  de  Vecbt^  va  com* 
xnaniquer  avec  le  Zayder-Zée;  &  raiitreen' 
fin,  descendant  par  des  Echifes  vers I^i^ , 
vient  Te  terminera  Catwyk;  moins  pour  y  por- 
ter de  l'eau ,  que  pour  en  recevoir  :  car 
c'eft  le  réceptacle  des  eaux  de  cette  partie 
des  Dunes.  Ainfi  le  Rhin  ne  porte  réellemeDt 
aucune  eau  à  la  Mer  fous  fon  nom.  Vl^el  ea 
porte  une  partie  dans  le  Zuyder-Zée^  &Ia 
Mcufe  fe  charge  de  tout  le  refte. 

Les  Dunes  qui  fe  font  formées  fur  cette  bran. 
che  obftruée  du jRj&m,ne  font  pas  encore  aufli 
hautes  que  le  refte  de  la  Chaîne;  &il  y  lysfit 
me  me  une  gorge  abailTée,  qu'on  mainuent  telle, 
&  dans  laquelle  eftfîtuéle  Village  de  Catwyh 
op  -  Zée ,  du  côté  de  ia  Mer.  Ceft  dans  ce 
Village  qu'on  fait  les  plus  grand  amas  de  co* 
quille f;  chaque  habitant  en  a  un  tas  devant  fil 
maifon.  Ces  maifons  font  fituées  far  le  cô- 
té Occidental  de  la  Gorge;  &  les  tas  decd- 
quilles  couvrent  la  pente  jusqu'à  un  Canal  for- 
mé  dans  les  Dunes  mêmes,  pour  lestranspor* 
ter  au  petit  Rbin.    Elles  y  arn?cnt  dans  de 


r 


ILettm  CXXXII.    DE  lA  TERRE.     319 

■  petits  bateaux,  qu'on  décharge  airéroent  dans 
les  Bwqaes,  quoique  le  Canal  det  Dunes  foie 
d'eoviroos  10  pieds  plus  élevé  que  l'autre. 
S'ilétoic  befoin  d'une  preuve  que  le  Rbin  ne 
fe  filtre  pas  au  aravers  àafaiUs,  ce  premier 
Canal  en  foumiroit  une:  car  il  eft  entière- 
ment dans  h  fable,  il  n'efl  rempli  que  de  l'eau 
qui  s'écoule  des  Dunes  voîfinet,  &  cependant 
il  la  conrerve. 

Au  delà  de  Catwyk-op.Zie  eft  la  Plage  qui 
règne  k  long  des  Dunet.  Je  m'y  promenai 
quelque  tems,  &  un  Vent  aflcz  fort  m'y 
fournit  des  fpe6lacle8  de  plufieurs  genres.  J'y 
vis  d'abord,  qu'en  effet  la  Mer  ne  peut  rien 
for  les  Plages  formées  de  matières  non  folu- 
bles ,  qu'elle  a  fini  de  façonner.  „  La  Mer  en 
„  courroux,"  difois-je  à  V.  M.  en  parlant  de 
ce  travail,  „  roulant  fes  Vagues  comme  des 
n  Montagnes,  vient  mourir  an  pied  du  fpec- 
„  tateur,  fans  changer  l'état  <lu  bord.  "  Les 
Vagues  en  effet ,  paroiflbient  terrible  à 
quelque  diftance;  mais  dès  qu'elles  attei- 
gnoient  le  bas  fond,  elles  écnmoient  en  mou- 
rant, &  ne  poufToient  plus  k  mes  pieds,  qu'u- 
ne hme  d'eau  très  mince,  qui  s'en  retournoit 
fans  même  déranger  le  fable.- 
Ce  n*eft  donc  pas  la  Mer  qui  eft  fà  crain- 

■àt  Sst  cette  Côte;  ce  font  les  Fents,  Ceux- 
ci, 
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ci,  qui  pour  Tordinaîre  élèvent  le  fabk^  ont 
des  caprices  î  &  après  avoir  barré  la  M^, 
\\%  pourroient  bien  lui  ou?rir  de  nouveau 
paflfages  dans  les  terres  fi  Ton  n'y  prendt 
garde. 

Le  Vent  fouffloit  alors  le  long  deia  Câtej 
&  il  y  entraÎQoit  \e  fable  en  torrent  :  les  ca* 
blés  des  navirer  amarés  fur  la  Plage  en  étoieac 
déjà    couverts.      Ses  tourbillons   éle voient  i 
quelquefois  des  nuées  de  Jahle^  qui  ailoientfe 
répandre  fur  les  Dunes  :  tandis  qu*en  d*autref 
endroits  ils  les  aitaquoient,  &  commençoieflt 
de  nouvelles  excavations.  J*en  vis  d'andennesi 
qu'ils  auroient  fûrement  agrandies,  fi  elles  n'eus- 
fent  été  garnies  de  petites  touffes  de  pttUe: 
mais  par  cette  précaption ,  Tair  agité  perdoit 
tout  fon  pouvoir  ;  &  même  il  dépofoit  dvijdk , 
entre  les  petits  javelles  ^  dont  quelques  aoei  ! 
étoient  déjà  enfévelies. 

Ceftfur  cette  Côte,  en  avant  de  Catwjkl 
&  fous  les  eaux  de  la  Mer,  que  font  les 
Ruines  de  la  Douane^  &  cellet  de  la  Mi' 
fon  (TAgrippine^  &  maintenant  que  je  fiûs 
qae  le  fond  de  tous  ces  environs  là  eft 
d^argille  dépofée  par  le  Rhin,  je  oe  dôme 
pas  un  infiant,  que  ces  Ruines  n'ayentps^ 
fé  fous  le  niveau  de  la  Mer»  parce  que  le 
Sol  s'efl  affaiiTé;  furtout  fur  une   Plage, 

faoi 
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fioscefTé  Uttae  par  les  Vagues  &  ^éhargét^ 
da  poids  des  Dunes  depuis  rôbdruâion  dç  cm 
palTage  du  i^m» 

Tandis  que  j'^tôis  au  bord  de  la  IVfer,  ta 

lii  Marée  xnontbit  ^  &  les  Vagues,  s'avàiw^ 

çckût  avec  fureiir  contre  une  '  trentaine  da 

Barques  qui  fe  trouvaient  le  long  de  la  Cà*^ 

t^  Je  fus  témoin  à  cette  occafidn  d*uti  fpec- 

ôifle  roatitime  peu  codimun.     tes  Barques 

li'ont  point  d*abri ,  &  leur  fâlut  pendant  \èi 

Tempêtes,  eft  d^étre  cnfablées  fur  la  Plage. 

tk  qu'elles  fe  trouvèrent  à  flot  &  balottées 

parles  Vagues ,  je  vis  folicir  de  tatwyk  tous 

les  Mariniers  t^vi  lebr  apparténoîent  ^  cou- 

Vertil  comme  d'une  feule  botte  fourchue  qui 

les  embraflbit  jusqu^ad  deflus  des  hanches  » 

&  d'une  vcfte  de  grofle  laine  brune/   Dan* 

\^t  habillement  chaque  Equipage  alla  k  Ci 

Ëarqùe.  t/ne  partie  refla  fur  le  rivage ,  pouf 

>  transporter  les  ancres  plus  en  arriéré  il  lÂe^ 

iorequeTeau  s'avan^oit^  Tâutre  éntfa  dans 

les  Barques ,  pour  les  tirer  toujoufs  i  «erré 

^  moyen  de  leurs  Cables.  En  approchait  deà 

Barques,  &  da[ns  plaHeurs  des  opératioQs;  il 

^loit  braver  les  vagues  ;  &  fouveùt  ceé 

pauvres  gens  en  étoient  tout  couverts. 

Que  de  reflbûrces  dans  THomme!  Que  n% 
itt^-t-lr  point!  À  quoi  àe  ^ut*ilpairf*a!t- 

ttim  y.  X  êoH- 
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«outumcrï..On  voit  bien  qu'il  deroitpêtre  le 
Roî  de  V  Terre.  Le  Syftême  du  moins, 
qxfil  y' èjl' dejltrié ^  le  lie  avec  îpùs  les  faits.' 
Je  me  xepTéfentow  une  .parcîlîë  manœuvre- 
^fli. une  tempête  vplénte,  iJar  le  froid,* & 
dans' les  horrieurs  de  la  nuit:  (car  ces  gens  là 
y  font  expofés,  puisque  ta  Marge  monte  (bc- 
ccffivement  à  toute  heure).  Quelle  conftan- 
ce'ne  faut -il  pas  pour^  mener  une  telle  tîe! 
Ceipçndant  ces  Pêcheurs  ne  fongent  point  à 
changer  d'étaté 

pe  retour  à  Leyde ,  je  vis  chez  Mn  le 
Ptof.  Jllamand^  de?  Fojfiles^^  dont  Mr.  ^àn- 
Swinden  m*avoit  déjà  parlé,  âc  qui  n>'intéres« 
fèrent  beaucoup.  Ils  viennent  des  Jablês  de 
la:!Provînce  d'Ôver'XJJelj  &  y  ont  été  décou- 
vejrts  en  creufant  un  Canal.  Mr.  Jllcmmi 
m'a  doiiné  toutes  les  in(lru6Uons  nécefTaires 
pQur  trouver  le  lieu^  &  je  me  propofe 
d'y  aller. 

Je  m'embarquai  à  Uyde  fqr  le  Canal  qui 
conduit  à  la  //^y^/dans  le  trajet  duquel'  eft 
TEclufc  de  L$yfçbindam.  Le  Dam  de  ce  lieu 
là  y  féf^re  les  eaux  qui  vont  au  Zuydcr-  Zée^ 
d'avec  celles  qui  vont  k'I^Meu/c.  Oh  les 
tient  féparées  à  caufe  du  fréquent  change- 
ment de  niveau  respeélif  entre  ces  deux  écou* 
teoKJtt ,  &  de  la  différence  de  niveau  des 

ter- 
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tndnf  qae  les  df^oz  partiel  des  Canaux  ^i 
verreoL  Quelquefois  l'eau  peàt  écouler 
davantage  dans  le  Zuyiér^Zie  que  dans  la 
Miufi  ;  d*aurres^foiii  c'ell  te  contraire;  ce-  qot 
4épend  des  Vents ,  &  de  la:  quantité  d'eaq 
daoi  la  Meùfe.  Si  l'an  des  éconlemens  eft 
tflus  favorabre  qne  Tautre^  &  qu'on  atctiof 
d'eau,  on  en  fait  jouir  les  deu^  civiles  de  Ca* 
ttox,  en  ouvrant  leur  communication:,  corn*' 
me  en  la  fermant ,  on  maintient  l'eau  des 
deux  cotés  au  niveau  respeâîvemeni  con* 
nnable.      ) 

Dans  toute  cette  route  encore  ^  le  fol  ùx^ 
perfide!  eft  du  fable  des  Dunes ,  inipctfgné  de 
fà^SXItàacetoîsrbeuf/;  '  Jusqa'àLejr/^sndb»,-  & 
même  un  peu  au  deçà ,  il  efl  aOTez  élievé  pour 
fe  décharger  naturellement  de  (a  eaut  dans 
le  Canal.  Mais  en  approchant  de  ia  Haye  il 
s'abaiiTe ,  &  devient  plus  bas  que  le -niveaii 
dés  Canaux;  derdrce  qu'il  faut  des  Moulins^ 
à-vent  pour  le  deffécher. 

Le  fol  q(A  répare  la  Haye  de  Raurim^  fk 
principalement  depuis  Delfi^^ett  )e  plinibat 
detouiela  Hollande;  &  partout  îleftibnfi- 
blement  aa*  deflbus^  du  niveau  des  Canaux  f 
^  eux-mêmes  ne  font  qu'au  niveau  dé* U 
ttûy^Q^  Marée  dans  la  Meufe.  Coù  donc 
X2  Jà 
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litiue  fe  tfôavèntlef  plus  grandes  difficnkér 
pour  Texplicadoflu  V 

Le  fond  de  ce.  f<d  dï  en  plbs  grande  par* 
tîe  Bmoneux  ;  &  cependant  H  eft  parieiAé  de 
grabdes*&  profondes  Tourbières.  La  tourbe  y 
eft  ordinadresiânt  û  molle ,  qu'on  la  tire  coiii* 
me  une  bouillie  $  qu'on  fait  durcir^  Etle  eft 
très  bonife  par  cette  qfêiâe  raifon  ;  car  elle 
devient  très  compare  :  &  c'eft  ce  qui  ttntfi 
de  Tenlever,  malgré  IMnconvénient  de  multi* 
j^ier  les  Etangs  dans  le  Pays»  &  la  néceflicé 
d*employer  pluGeurs  rangs  de  Moulins  qoaod 
on  veut  Içs  deiTécher,  à  caufe  de  leur  pro- 
fondeur.- 

Cette  tourbe  b'eft  point  dans  là  place  ilatii* 
reUç:  elle  ne  fe  forme  pas  fur  Vargille.  Auffi 
^uand  on  Fenlève,  il  ne  s*en  reforme  plus: 
aulieu  que  cela  arrive  fur  les  fonds  de  fable. 
Elle  s'efl:  donc  probablement  écoafée  des 
Tourbières  des  bords  de  hi  Geejly  quand  le  fol 
limoneux  s'eft  affailfô  ;  Ici  phénomènes  que 
nous  avons  vu  Jusqu'ici,  femblëet  du  moins 
conduire  à  cette  explication. 

Toute  la  tourbe  des  environs  de  Rotterdam 
efl;  ainfî  fur  le  Kmon ,  &  celui-ci  repofe  fur  le 
fable.  Comme  on  a  fouvent  occafion  de  pes- 
cer  des  puits  dans  cei  cantons ,  pour  fe  pro- 

Clh 
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arrer  Teao  néceiTaire  aux  Fabriqués,  00  con« 
ooît  parfaitement  ce  fol;  &  Mr.  Fan  IMrn^ 
din  m'a  communiqué  quelques  percemens  » 
donc  voici  les  détails. 

Pour  un  Puits  de  50  pieds  de  profondeur: 
partant  de  ]a  Turface. 
io  piiik  de  tourbe^  mêléç  dô  bçaucQup  d'^n* 

gille: 
15  .  .  .  d'&rgilU  légère  &  blaocbâtre;  , 
13  . .  .  dVgrtff  GOmpafte: 

J  . .  .  dVgî//^  tenace: 

jo  fUis.  Au  deflbus  ëtoît  le  j;able^  &  c'eft 

Jàquefe  tro^ivent  les/wirfçx. 
A  300  Toifes  de  diftance  de  ce  premier 

percement,  ;1  s'en  çft  fait  un  autre  où  Ton 

c'a  pat  trouva  fi  tôt  le  fabk.  *     ^      ' 
I  20  pUis  c}e  tourbe  mêlée  d'argilU: 

H  .  .  .  d*tfr^/7/e  légère  &  blanichâtret        .,i 
I  18.  .  •  de  tourbe  mêlée  à'argiiU:  '     ' 
I  <4  •  .  .  à'argille  compafte  : 
1  J^JJJ  d  argiV/^  blanchâtre  ^  ;  tenace 
:  T^reds.  Pois  le/zW^. 

Voilà  un  Percement  bien  înftraaif..  Les 
34 premiers  pieds,  en  partant  de  la  fur- 

^1  içontrent    la   continuation  des  deux 

J^emcs  Lits  trouvés  par  le  Percement  précé- 

■Mt    Mais  aulieu  que  dans  celui  -  ci  Vargilli 

3C  3  '        .     c9ft< 
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continuô  jusqu'au  y^^/r,  nous  avons  de  noa« 
veau  dans  le  fécond ,  iS  pieds  de  tourbe  m^ 
,\éed'ùrgiU$9  cosune  dans  le  premier  Lit  do 
}a  furface. 

•  Je  ne  ferai  point  d'hypothèfe  far  la  canlè 
de  cette  fingularité  ;  mais  ce  ne  fera  paa  une 
hypothôfe  que  de  dire,  que  la  tourbe  peut  fè 
trouver  à  une  grande  profondeur,  fans  que 
pour  cela  le  niveau  du  Fleuve  ni  celui  de  la 
Mer  ayent  changé;  car  jcî  c'eft  un  fait%  A 
trois  cents  toifes  de  diftance  d'un  lieu  où  les 
dépôts  limoneux  n'ont  pas  cefTé  d'être  purs 
depuis  le  fol  primitif  jusqu'à  20  pieds  de  la 
furface,  &  ont  enfuîte  continué  à  fe  mêler 
à  la  tourbe,  voilà  un  Lit  de  tourbe  mêlée  de 
Kinon ,  qui  commence  à  62  pieds  de  profon- 
deur &  finit  à  34  ;  puis  le  limon  pur  devient 
commun ,  à  tout  le  Sol  au  même  niveau.  Le 
Percement  ftiîvant,  fait  à  une  plus  gatndt 
diftance ,  va  fortifier  cette  remarque. 
12  pieds ^  déjà  de  limon  à  la  furface  (c6  qui  fc 
trouve  en  divers  endroits  )  : 

6  .  .  .  d'une  terre  rougeâtre  ou  brune  : 

4  •  •  *  de  tourbe  mêlée  à'argille  : 

1  .  •  .  de  Terre  très  brune  : 

2  ...  au  travers  d'un  tronc  de  fapîn  : 
14  .  .  .  d'argille  bleu^: 

I  .  .  .  d'argîlle  très  JFerme  &  très  féche. 

3  .• .  .  d'ârgille  bleuâtre. 

43.  pieds.  Puis  Itfabk.  Point 
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Point  de  toùrBc  ici  plds basque 2a  plédâ,  A 
cette  profondeur  ,  à  pea  près  la  même  ^ant 
les  trois  Percemens  ,  la  tourbi^  è(t  venu  Te  mêler 
aa/myan:  Mais  apfis  une'épaiiïeufde^i^  pieds; 
elle  a  ceffé  dans  ce  dernier  'lieu  :,  quelque 
caaïe  donc  la  détournée  ;  une  autre  caufe  y  11 
aaieûé  de  la  terre  rougeâtre  \  quî^  a , élevé  I^ 
fond  de  6  pîedi  ;  puis,  le  Fleuve»  agiflant 
feuU  a  dépofé  partout  fon  argîlle'^purer.  ^ 

On  voie  donc  ,  au  travers  de  cette  ysurièti 
k  couches  ;  que  le  Fleuve  n*a  janâais  ceffé 
tl'êirc  pç^ffent,  &  que  c*eftyô«xj5rx  wttArqqe 
\i\mbê  s*e{l  accumulée;   noa:  cri  ^!y  for- 
mant; car  cela  n'eft  pas  poflible;  soais  eo  7 
arrÎTant  d'ailleurs.  Ce  foot  des  faits  întéres- 
fans ,  quant  à  la  queftion  de  la  confiance  ou 
mconfiance  du  Niveau  de  la  Mer  ;  objet  fuç 
lequel  la  tourle  jettoit  de  l'obrcurité.    Ce$ 
phénomènes  n'éclairciffent  pas  fans  doute  en. 
tièrement  la  marche  de  la^^our^r  elle-même; 
nais  ils  prouvant  qu'oR  ne  peut  rien  concliv 
re  des  phénomènes  de  la  tourlc ,  quand  à  la 
queflîon  fur  le  Niveaa  de  la  Mer.    Nous  res- 
tons donc  9  fur  cette  queflion  j  à  ces  terreins 
doQt  le  niveau  relatif  avec  les  eaux  extérieu- 
res, change  infenfiblement;  &  qm»  par  les 
raîfons  que  j'ai  alléguées  ci -devant,  ne  me 
.  psiroiflrent  pan  non  plus  indiquer  que  le  Ni- 
X  4  veau 
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yeaa  de  la  JH^  change,  maïs  platôc  qoe  cet 
terres  s'affalÎTeDC. 

Noos  voyions  encore  par  ces  trois  Perce- 
tnens ,  ce  qâe  céloi  à^AmJlirdam  nous  avoie 
déjjf  montré  ,  &  qui  efl:'  comnaun  a  toutes 
ces  Contrées^  c^eft  que  tous  ces  Jtternjfemens 
repofent  fur  un  fol  tîèi  diftindl;  favoîr  léfabk 
continental^  retlèddm  Çz  fituation  primitive, 
&  àutravers  dcîqùpl  les  fources  Vécoulènt 
▼ers  la  Mer.  Car  è'eft  toujours  i  et  fol  qu'il 
^ut  arriver,  pout  avoir  des  eaux  defourcc. 

Je  vais  &tre  encore  un  petit  trajet  dans  ces 
Pays  inftruâifs;  apfès  quoi  j'espère  de  poà* 
Tûlr  conclure  fur  Tobjet  qui  me  les  a  fait  ét«o 
dier  avec  tant  de  foin. 


IXTTKI 
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JtMtfff  de  Rotterdam  à  Utbeçht  -. 

'  Tborbe  fluide  de  cette  Centrée  —  Concbi'  " 
'      /ioa/tfflesÇàtèsdehiMer, 


yTRECHT,  lèse,  Zire,  177I. 


MADAME! 


ME  voîcî  de  aouTC^q  eq  Terrç-Fermç; 
J'ai 'remonté  les  £clufes  du  petjt 
^«»;  je  fuis  hats  <^es  fays  e^pofés  au  retour 
^  la  Mer  dans  fpn  ancien  dpmaioe,  &  je 
^a»  rentre^  dans  les  terres  continentales.  Je 
?*arrête  an  moment  Air  ces  confins^  pour 
I  borner  les  phénomènes  âppartenans  à  ce^e 
FÇtife  Ijordore  91(1  reça|  notre  Çontîjien^; 
^5  apré^ 
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«iptès.neantmoîns  avoir  renda  compte  à  V 
M«  des  obfervacioQS  quêtai  faites  encore  de 
fLêtUriam  icL 

J'ai  pris  maroatepar  Gouia  &  Booiegra- 
v#,  &  j*ai  fuÎTi  ainQ  les  tourbières  qui'  bor- 
dent la  Getfi.  Il  eft  aire  de  comprendre»  en 
pbfervant  ce  Pays-Jà,  tous  ces  phénoméoo 
cmb^irrairans.  de  la  tQurbe-^  quant  à  Ton  mé- 
lange avec  les  dépôts  tles.  Rivières.  Ceft 
une  vraie  vafe,  une  bouillie,  qui  peut  couler 
très  aifément  tant  quelle  trouve  la  moindre 
pente;  &  qui,  le  formant  fans  ceiTe  dans  la 
jpartie  humeâée  de  la  G$eji^  a  eu  néceûàire- 
înent  un  mouvement  progreilif  ^  tant  qu'on 
n*a  pas  troublé  fa  formation  ni  diminué 
fa  mollefle  par  des  coupures  ;  en  on 
mot,  pendant  le.  tems  qui  a  pnécédé  I^ 
culture  de  ces  Contrées.  Mais  depmt 
qu'on  a  cultivé  ,  &  que  cette  twrbe ,  feî- 
gnée  par  des  canaux,  a  féché  à  fa  farfacei 
elle  s'eft  fixée ,  &  ne  s'accfott  pfuS  fcnO- 
btement.  •      -  '  -;   '  '*- 

Toutes  les  produftîons  de  ce  fol  font  fort 

belles;  je  ne  dis  pas'  feuîetnent  Therbedes 

Prairies  ,   cat  on  tm  fât'  aîfétnént  '  prodoirc 

iU3t  Toutb'ièreï  ;  maîsiès  ÀVbres:  j'y  ai  vo 

'  âe  fort  beaux  Vefgers.     Ce  quî  me  donne 

'  grande  c^pétahçè  ^oui:  \ciM69rs  du  Pays  i« 
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Brème  i  elles  prodintont  iïïreJnent'Mcft  Af£ 
bres,  lorsqu'à;  fotce  de  broler  la  tourbe  ttn#i 
dre»  on  fera  parqua  à  la  tmrbe  compaAai 
qd  eft  audeilbus,  &  ^ui  fera  le  fol  durable^: 
Id  elle  eft  compââe  dés  h  Tarface  ,  parc^ 
qoe  ce  n'efl;  pas  la  place  où  elle  s'eft  fotffâéér 
OD  n*y  voie 'donc  point  ces  mattlats^  qai  font 
le  principe  de  la  tourbe ,  ou  les  matérîait 
doQt  elle  eft  produite  ;  toute  la  mafle  eft  d^. 
]ïtmbifiiei 

La  petite  Rivière  Xffcly  (différentede  cd^ 
le  de  même  nom  qui  eft  un  bras  dû  Rhin> 
traverfe  ces  ïoùriiVr^r, &  montre  d'un  coup- 
d'oeil  combien  leur  furface  même  eft  ao  defibuy 
da  nîveatt  de  la  Meufe.  Cette  Rivière  vient 
de  la  Geeft ,  &  fe  jette  librement  dans  lé Fidu* 
ve  ,  dont  parconféquent  elle  prend  W-  ttî-; 
veau.  Mais  par  cette  raifon  elle  eft  bordée 
de  Digues.  Au  moment  où  je  l'ai  vue^^  I9 
Marée  étoit  haute;  &  j*ai  jugé  que  la  furfkce 
de  l'eau  de  la  Rivière  devoit  être  de  prés  de 
15  pieds  plus  haute  quç  celle  du  fol  qu'ellto 
traverfe.  i  '         . 

Cette  vafte  TWhVr^doît  s'abiatifler  con/taob 
menti  par  la  manière  dont  on  fait  la  twrigk 
bniler  dans  ce  canton  -  là*  L'eau  des  foffés ^ 
^i  eft  celle  des  plui»  tombées  fur  le  tôt* 
nifl,  eft  très  b|iine,  &  forme  uo  limon  noi- 
râtre. 
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titre.  Qaand  il  «'en  eft .  beaucoup  dëpofë 
49m  les  fofSSéBy  on  Ten  tire^  &  on  le  cédait 
en  gâteaux.  Pocur  cet  effet  on  fonne  d*a» 
bord  avec  le  limon  même  ,  qne  ençeîncç 
^a'on  laifle  s'affermir;  pais  on  Iji  remplit  de 
limon ,  qfii  s'affaifle  en  féçbant;  &  fiiit  place  i 
^'autre,  qu'on  continue  d'y  verfer  jusqu*à*ce- 
5}Qe  Tencçiotç  fo)(  cppblée  de  matière  folide» 
i^lors  on  le  coupe  en  forme  de  briques  »  com- 
me r  autre  tourbe ,  &  elle  efl:  très  bonne  ^ 
4»rulen  Mai;  fûreqient,  <j*efl;  autant  d'enle- 
vé du  fol. 

Il  part  de  TT^Jun  Canal  qui  paOe  à  Gour 
ddf  &  va  joindre  à  Bcodegruvf  celui  qui  desr 
cend  A'Uîrecht  à  Leyde  î  c'eft  -  à-  dire  le  RUn 
Damai.  C'eft  par  celui-ci  que  je  me  fuis  rei^r 
4»  k  Utreebt. 

.  Maintenant  que  toutes  men  obfervarions  de 
:fette  diafTe  font  terminées»  je  vsâs  les  envi- 
sager dans  leur  enfemble,  &.ea  tirer  des  cou- 
iféquences  .générales; 

Je  dois  pour  cet  effet  laiflfer  k  p^t  tout«p 

les  'petites  oircbnilances  paftioulièrea ,   qui 

^Bt  employé  le  plus  de  teins  dans  l'obferva- 

4on,  parce  qu'il  falloit  chercher  leurs  cau- 

fiu.    Si  je  n^avois  vu  que  la  HMaadf  ^  toa- 

ces    eii^ceptions  aipE  capfu   gén^rs^le» 

sn'em- 
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wteaffeat  beaoooap  embarfafft  :'  &  e'eft  c# 
yû  m'éloit arrivé  aa  commèncenteot àeo^ 
Voyages  daos  ces  Contrées.  Si  je  n'avo^ 
obfehPé  que  les  paxrîes  des  Côtes  où  les  pbé( 
nomèocs  font  le  plus  intelligibles  rj'adiois,  pu 
cméte  de  n^voir  vu  qae  des  drctnfkincà 
particulières  ,  &  de  n'être  pas  en  droit  M 
cooclore  généralement.  Msûs  ayant  obrer- 
Té  miintenant  one  û  grande  étiendoe  dç  C^i 
tel,  dans  les  lieux  où  lei  Flebvei  portent  te 
plni  de  dépôts ,  ^  où  la  Mer  forme  de  ploi 
grands  bancs  de  fable  ,  je  me  crois  en  d»it 
de  tirer  de  mes  obferv^tioQB  les  conlëquenesi 
fBivanies.  ,      :  ..,.f 

Un  même  fol  règne  dans  toute  cette  pan 
tiède  notre  Cmmtnt  ;  &  ce  fol  loi  apparu 
tient  dès  fon  origine.  Il  a  été .  découvant 
par  la  Mer  dans  un  même,  teins  ]  car  lés:in- 
fluences  dç  rjir  à  fa  fnrface  ;  inflaeneep 
dont  les  effets  font  fuceeflifs  j  .«'y  rena^ 
qoeot  80  même  d^gr^  y.  prés  ou  l«in  é^Jg 
Mtr^  dans  les  Plaines  comme  jGir  les  ém^ 
neoce».  Ce  fol  a  des  caraftères  trés,:<&. 
tioûs  ;  &  partout  où  il  fe  trouve ,  il  mar- 
que (Ùrement  quelque  partie  du  Continnf 
fàaàât  -.'2 

U  long  de  ce  fol  originel ,  fe  voyent  d^ 
^^nàa$  noa  moiqs  coosGjilables ,  &  ^ 


c«r- 


g$4  HisToiiœ  :  xPiETta 

ç^tÉdiQittenti  Ibnt  l'ouvrage  àa  éioz.  Leitf 
feiorizoïit^lité  9  &  le  danger  cù  ils  font  en- 
corer.dfêtre  recouverts  par  ces  mêmes  eaux^ 
^  16  proaveroient  déjà  d'une  maiiiére  iéviden*» 
ffi  ^  qami  leur  nature,  &  la  continua^ 
ticm  de  leur  agrandiflement^  ne  le  cerdfie* 
îoieht  pat.  »     • 

L^enfemble  de  ces  terreins  nouveaux  »  con* 
lidérés  principalement  dans  leur  commence* 
sneoc  auprès  du  fol  continental  ^  prouve  que 
le'  niveau  de  la  Mer  eft  encore  le  même 
aujourd'hui'^  qu'il  écoic  lorsqu'elle  borcb 
W^CttX>>ntinent  à  foh  origines  fi  Ton  en- 
levoîc  toutes  les  Digues  qui  la  cootien* 
na&j  on  la  verroit  encore  ^  dans  les  bau- 
jteS;  marées  j  arriver^  partout  jusqu'au  JA 
nntinentoL 

'  L'étendue 'de  ces  terriins  nouveaux ^  corn- 
^parée  à  ce;  que  font  encore  la  Mer  &  les 
WUuvesi  met  hors  de  doute,  qu'il  n'a  pas 
fkllû  un  bien-  grand  nombre  de  Cèdes 
pour  produire  cette  addition  au  Continent 
|xrimitif; 

'finfîn  cette  dernière  conféquence,  tirée 
4-une  dlafle  particulière  dé  phénomènes  « 
s'accorde  avec  d'autres  phénomènes  très  dis* 
Ûnfls  f  favoir  l'état  afluel  des  Tourbières  ^ 
fépaiOeur  de  la  couche  de  terre  végéti^Iei^ 

la 


h  Geeji ,  Se  le$  progrés  de  la  popuUtîw 
dani  les  .terrçj!^Joct^tes:  pbéooméaât  >qa2 
àarqaent  tonslfocceillon ;  qui' toù^  ont  dft 
commencer  à  ane  même  époque  ;  &  qui 
um^siSi  mstfqii£B^  aneorigiap  p^  reculée. 

Jeoe  puis  m'eropêcher  de  penfer,  que  cet 
obfervations  &  leurs  réfuhats  ,  répandenf: 
bien  de  1»  humèoQiliir  mijim»  it  Ia:Tim^ 
i»tHvrmi,     : j     .*"  '_■  :-.  ^  •  ;: . 


SîETT&t 
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JCittte  tfUTEECBT  i  PTRliONT  fdr  OSNÂ- 

BRUCR  &  Mellb  — -*»  Fofliles  dimiis 
&  couches  de  pierre  à  chaux  dans  le  Sol  des 
Bruyères  — ^  Extenfion  de  ce  derniir  S#J 
y»r  /^^  Montàgnei. 


FikiCOKT^  itf  12e.  âiirr;  177^. 


MADAME 


TOut  ce  que  j'ai  obrervé  depuîÉ  que  fd 
quitté  les  Côtes  de  la  Mer  ^  confirme- 
ra à  V.  M.  que  notre  Continent  eft  très  dîs- 
tïnû  des  dordures  qu'il  a  reçues  par  les  eaoxi 
&  que  fi  celles-ci  nous  montrent  à  Toeil ,  & 
journellement ,  des  marques  de  progrès  » 
]e  Continent  au  contraire  fnontre  qu*il  a  é(< 
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mis  à  fec  par  une  réyolation  généxale  âc 
Tobite» 

Dans  mon  croiflëme  Voyage  au  travers  d  V 
lie  p^tie  des  Contrées  que  je  vieds  deparcûo<» 
nr,  je  n'y  vis  rien  que  je  n'eufle  déjà  remar- 
qué dans  les  premiers  ;  &  cependant  en  y  paé« 
&nt  une  quatrième  fois  ^  j'y  ai  fait  de  nou- 
Vdes  remarques.  La  Nature  demande  bien 
dutetts  pour  être  connue:  il  faut  fe  préfenter 
fixnreat  aux  mêmes  objets  avant  qu'ils  nous 
aient  tout  dit:  &  fouvent  nous  ne  les  enteft- 
^,  que  lorsque  nous  venons  à  connoître 
'autres  objets  auxquels  ils  fervent  d'inter* 
Fêtes. 

Ma  route  d^Utrecbt  à  Dthkn  a  été  (en  fens 
contraire)  la  même  que  j'ai  faite  il  y  a  peu 
^tems»  &  je  n'y  ai  rien  remarqué  denon** 
^eau.  Mais  à  Delden ,  un  Canal  nouvelle-* 
aent  creufé  dans  les  terres  de  Mr.  le  Comte 
ii  Wasnaer ,  m'a  donné  lieu  de  connoître 
Tuitériettr  du  fol  des  Bruyères  dans  cette 
Contrée.  C'eft  là  que  fe  trouvent  ces  fojfi^ 
ki  dont  on  m'avoit  parlé  à  Franechr  &  à 

Ce  lieu  9  qui  efl  dans  la  Terre  de  Tanckelp 
à  peu  de  diflance  de  Delden^  êfl  une  Bmyi* 
f^femblable  à  toutes  celles  que  fâi  décrites 
î^^'ici:  même  aspeâ  &uvage.,.  même  fàl 

TmK  Y  avec 
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tyec  terni  Ter  cmAètes  dîftinaifo,    Cetc^ 
Bruyère  étant  un  peu  plus  élevée  que  le  rcftc 
du  Pays^, qui  feft  aflfez  ptat,  il  a  flllu  que  le  a- 
1^  y  fût  plus  enfoncé ,  pour  atteindre  le  ni- 
veau convenable  ;  il  l'eft  en  quelques  endroîtt 
de  15  kfto  pieds  au  deflbus  de  la  furface  do 
terreîn.    De  ce  niveau  il  faut  encore  descen- 
dre 9  pieds  par  deux  Eclufes,  podr  arriver  à  ! 
une  petite  Rivière  qui  fe« jette  avec  aflfez  <k 
pente  dans  le  f^echt;  &  celui-ci,  qui  pafleà 
Zwotj  va  fe  rendre  au  Ztty^«£p-Z^*.    La  Ma- 
rée ne  remontant  pas  même  jusqu'à  Zido/» 
tout  ce  qui  efl:  au  dedTas;,  &  à  pins  fcKrtê  rai* 
fon  le  terrein  de  Twîckel ,  qui  eft  au  moînj  i 
de  30- pieds  plus  élevé  /  eft' lUrement  le/o/ 
iontinental;  &  \ei  fiffiles:  qui  Vy  trouvent 
sq)partiennent  à  des  tems  antérieurs  à  h  Ré« 
Tolution  qui  a  découvert,  ce/o/.     . 

J'ai  pu  voir  tous  ces  Foffiles^  gui  proba- 
blement disparoîtront  bientôt»  .  On  les  troii- 
Te  dans  le  fable  tiré  du  Canal  &  amoncelé 
fur  fies  boids;  mais  ce  fable,  ainfi  queJesoô^ 
tés  du  Canal ,  Te  couvrent  de  plantes  ^  & 
dans  quelques  années  on  n'y  verra  plus  rien  ^ 
a  moins  qu'on  ne  treufe  de  nouveau,  fû 
trouvé  là^  d'abord  une  immenfe  quantité  de 
ccncUtis  fablonneux»  ou  de  grès  moulés  dans 
des  csoipdUis.:  ce  font  principatemeat  deg^aa- 

iks 
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des  t^Kner,  de  grandes  cames  j  &  des  cœurr^ 
dontUQ  petit  nombre  font  de  Fespète  qu'on 
nomme  cœurs^  de  bœitf.  On  y  ttouve tilc  plus 
qnandeé  d*Or ,  dont  quelques  uns  font  mon* 
fimetixjfaiune  tertèbré  qui  a  fept  pouces  & 
QD  quart  de  diamètre  (a).  II  y  a  auffi  un  grand 
nombre  de  glqffhpètres^  ou  dâits  de  rèqùin. 
Le  toatmêlé  de  fi^gmens  de  pierres  frimotdia* 
fa&  de  pierres  àfeu^  comme  toute  h,  Geefi. 

U  fable  de  la  couche  coquîHière^  que  j'aî 
vue  for  b  coupe  du  Canal ,  efl:  en  partie  pé- 
trifié; quelquefois  dans  toute  iâ  madSe,  d'au- 
trefi  >  par  concrétions  ;  &  il  ne  s'y  eft  confer- 
▼é  de  corps  étrangers  que  les  Os  àxirs?  Tou- 
tes les  copHllès  fonC  détruites ,  ainli  que-'les 
parties  les  plus  fpongiëufes  des  Os  ;  cominfe 
par  exemple  l'intérieur  des  dents  de  requin:  îl 
ne  refte  à  la  plupart  de  celles*  ci  que  leut 
émail ,  i  moins  que  la  partie  fpongîeufe  n'atc 
fervî  de  bafe  à  un  grès^  comme  on  en  trou^ 
vepluficurs. 

Les  grès  de-cette  couche  offrent  lés  môme* 
phénomènes  que  j'ai  ii  fonvent  obfervés  ai!- 
km^i  &  qui  tdus  fe  lient  avec  le  Syftéme  de  Is 
f^jfcATian  produite  par  leretardement  de  l'eau 
&  le  dépôt  de  plus  petits  grains  de  fable  ,  eu 
Y  2  d'au- 

(«)  Mr.  [pVtùe^^  Camper  «  qui  •  poulR  rrài  loin  les  cot- 
MfiDcct  for  rAottomic  dei.  AnlaiMXf  s-aicoBiu  u»'Qi 
f^appittenii  à  des  P$iff!ms  cétMcéu 
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d'autrçsmatières  plaa  délîéçs  encore, e&tre  les 
plus  groS'graÎQS.  Ordinairement  il  n*y  a  depé* 
trlfié  dans  les  couches ,  que  les  noyaux  des  oh 
quilles  ;  le  fable  efl  encore  mouvant  tout  aa« 
tour,.    Quelquefois  le  grès  s^efl:  étendu  &  a 
embrafle  plufieurs  coquilles  avant  leur  deftruc- 
tion  ;  &  ces  coquUkSj  en  fe  détruiiànt,  ont 
laifTé  des  cavités  de  leur  forme  «  qu'on  trou- 
ve en  cafTant  ces  grès.    Quand  ils  ont  afnfi 
embrafle  des  coquUUs  ,  ou  tout  autre  corps, 
ou  qu'ils  font  formés  Amplement  par  quel- 
que dispoiition  locale  du  y27(/^,  ils  ont  àfex* 
tjérieur  toutes  les  formes  baroques  qui  carac* 
tèrifentles  concrétions. 
^  Ce(t  donc  le  même  phénomène  que  f  ai 
vu  dans  la   Montagne   qui   fépare  Dorpn 
à'Ualton  près  de  hi  Lippe  ;  &  ils  nous  montrent 
Tun  &  Tautre  l'origine  de  ees/ables.    Là  fur- 
fece  ordinaire  de  la  Geeji  n'cnfeigne  rien  de 
précis  à  cet  iSgard ,  parce  que  fon/ob/e  n'a 
pas  confervé  les  corps  étrangers  fusceptiblea 
de  décompofition,  &  qu'il  n'a  fait  que  rare- 
ment de  ces  grès  qui  m  retiennent  les  em- 
preintes.   Il  faut  donc  d'heureufes  circon- 
ilances  pour  en  découvrir;  telles  que  leCa^ 
joal  de  Tmckelj  les  profonds  Allons  des  eaux 
dans  la  Montagne  d'Halteren^  &  ceux,  plus 
profonds,  du /iP^/^r  &  de  la  L^p^.    i^teioi 
amèna:a  fans  douce  à  la  vue  dés  hommes  bien 

d'au» 
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d'ancret  faits  inftruftîft  for  c^fol  fl  intéret- 
iant,  dernier  ouvrage  de  h  Mer  avant  Jk 
retraite. 

.  La  Bruyère  de  Twkkel  montre  aufli  les  tem* 
beaux*  de  tes  premiers  habîtans  ;  ils  ibnt  tous 
femblables  à  ceux  des  Collines  de  Tongres  ôt 
du  Pays  de  Brime.  On  les  y  nomme  Lits 
des  Huns  (Hunne  bedden).  Si  Ton  peut 
confidérer  ce  nom  comme  une  tradition ,  on 
aoroit  ainfi  quelque  prife  pour  les  dates.  Les 
Vm:  &  les  autres  renfeignemens  font  \et 
mêmes  partout. 

De  Delden  à  Rheine ,  je  n'ai  fait  aucune 
nouvelle  remarque ,  que  fur  Fétat  des  CoUî- 
oei  au  delà  de  celle  de  Bentbeim.  Toute  la 
partie  qui  précède  ce  Château  eu  rédmte  en 
fabkï  h  Çdxhce^  quoique  pétrifiée  par  cou» 
dies  dans  l'intérieur  »  âielle  efl  très  bien  cul« 
livée.  Mais  dans  fa  continuation  vers  iJArf- 
st^elte  c/lfort  différente.  En  voyageant  dans 
hPhiae  à  une  petite  diflance,  &  jettant  mes 
regards  fur  cette  chaîne  de  Collines  qui  étoît 
à  ma  gauche  5  je  lui  trouvai  un  aspeâ  fl  ex«. 
traordinaire ,  que  je  ne  pus  refîfter  à  l'envie 
de  la  voir  de  près.  J'y  fus  donc ,  &  fon  état 
nie  frappa  beaucoup.  Elle  efl  pétrifiée  com- 
me dans  la  partie  de  Bentbeim }  mais  je  ne 
piis  guère  expliquer  fon  apparence ,  qu'en. 
Y  3  fop. 
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fuppofant  qu'elle  a  été  fecouée;  par  de  violents 
trembleqieas  de  terre.  Se9  couches  ibnt  brî- 
fées,  &  les  blocs  font  entaifés  dans  Iç  d^or* 
dre  qu'on  trouve  fur  quelques  Montagne  de 
granit  ;  &  ce  même  défordre  règne  dans  une 
étendue  qui  m'a  paru  de  plufieurs  lieues.  Je 
crus  d*abord  quec'étoient  des  grisykk  maniè- 
re de  ceux  qui  compofent  ces  Collines  fi  fin- 
gulîères  de  la  Forêt  de  Fontainebleau  ;  mais  II 
forjne  &  la  fîtuation  des  blocs ,  ainli  que  leur 
décompofition  ,  me  firent  douter  de  cette 
explication.  Il  n'eft  pas  ordinaire  que  les 
gris  fe  décompofent;  c'eft  une  des  pétrifica- 
tions-les  plus  .dures;  aulieu  queces  blocs -là 
£e  décompofent  avec  beaucoup  de  facilité, 
comme  la  plupart  des  pierres  fableufes  de  cei 
contrées.  Le  fable  s'accuxnule  entre  les  blocs, 
&  la  végétation  s'en  empare  en  divers  en- 
droits ;  la  bruyère  particulièrement  s'y  établit 
comme  fur  tous  les  fables.  Si  j'avois  ea  le  tenu 
de  parcourir  un  peu  mieux  ces  Collines,  & 
d'examiner  principalement  la  forme  des  blocs 
en  diverfes  ficuations,  j'aurois  pu  décider  plus 
pofitivement  entre  Thypochèfe  découches  bri- 
fées,  &  celle  de  gris  découverts  par  le  fable 
entrainé  de  ces  Collines. 
Devenu  de  plus  en  plus  attentif  i  ce  fol  de 

fable  ^  à  mefure  que  par  me;  obfervations  & 

in- 
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informadoni  je  vois  toujours  mieux  qtill  tient  k 
ose caufe  générale 5  It dernier  ouvrage  delà  Mer^ 
j'apperçus  en  deçà  de  Rheine  un  phénomène 
bieaplas  intéreffaiic  que  celui  dont  je  viens  de 
parler.  Quelques  morceaux  de  pierre  à  tbaux^ 
que  je  vis  parmi  la  ftrwy^f  tf,  fixèrent  d'abord  mon 
attention  ;  &  ayant  demandé  à  mon  PoftUlon 
doà  ils  venoient ,  il  me  fit  remarquer  dans 
des  creux  peu  loin  de  là  ,  que  tout  lé-  deflous 
èàfék  écoit  de  cette  même  pierre;  ajoutant 
^W  fen  tîroit  pour  faire  la  chaux.  Sans 
quitter  un  fol  très  horizontal ,  ni  lé  fable  à  la 
forface,  je  vis  quantité -de  ces  creux -où  ta 
^me  à  chaux  étoit  découverte.  Ses  couches 
n'ont  fouffert  aucun  dérangement;  mais  el« 
les  font  fi  gercées,  qu'on  n'en  tire  que  de 
fort  petit  moellon  prêt  à  être  mis  aU  four- 
à -chaux. 

Sans  mon  obfervation  k  Cronwgue  ,  ce 
Phénomène  m'eût  peu  frappé:  mais  fa  liaifon 
avec  celui  de  ces  pierres  roulées  le  rendoit 
fort  expreJlif.  Des  couches  de  pierre  à  çh2ux  i 
non  déplacées  quoique  brifées  ,  enfévelies 
Ions  \t  fable  y  à  une  fi  petite  dilbnce  de  la 
Mer  &  fi  peu  d'élévation  au  deflus  de  fon  n> 
veau,  montrent  qu'il  a  pu  y  en  avoir  de  pareil- 
là  for  fes  nouveaux  bords  ;  &  Ton  -xronçoit 
fort  bien  alors,  que  les  vagues  les  ont  détrui- 
Y  4  ,  «» 
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t^  &  en  ont  roulé  les  débris  fur  le  rivage f 
fivantque  hs  fables  euffentrepouITéla  Mn  (a). 
La  Plaine  où  cette  pierre  4  cbaux  eft  enfé- 
yelie,  eft  parfeméede  beaucoup  de  Thurbiè* 
reSj  mais  d'une  espèce  différente  4e  celles  de 
^  Brème  &  plus  approchantes  4e  celles  de  k 
Jiôllanâe.     Toute  la  furface  du  Jable^  à  une 
certaine  profondeur ,  efl  pénétrée  d'une  fub- 
ftance  noirâtre j  &  les  eaux  qui  en  fortent 
font  teinte  de  couleur  de  cafFé.     Ces  eaux, 
féjournant  fur  de  grands  espaces  un  peu  plus 
ba?  que  le  refte  du  fol  &  fans  écoulement,  y 
dépofent  un  limon,  qui ,  defféchç ,  Cait  de 
très,  bonne  (ourbe.  Les  Colons  le  tirent  de  cef 
eaux  croupiflantes,  &  le  façonnent  dans  des 
njouleç  ovales,  à  la  manière  dont  on  fait  la 
brique;  ils  forment  des  piles  de  ces  gâteaux 
au  bord  des  Etangs ,  &  ils  les  transportent 
quand  ils  font  fecs. 

Dans  les  Keux  moins  à  portée  des  Co- 
lons, &  où  ils  ne  troublent  pas  fi  fourent  les 
opérations,  de  la  Nature,  ces  Etangs  ferem- 
phflent  de  végétaux  marécageux ,  qui  fe  tour- 
bffieht,  &  qui,  les  comblant  (car  ils  ont  très 
V  peu-deprofondeur),  deviennent  un  fol  pro- 
pre à  des  prairies.  La  tourbe  qui  fe  forme 
alors  des  débris  de  ces  végétaux  ,  eft  beau* 
'       "  '  coup 

(tf  )  J'tî  apprlj  de  Mf.  le  Prof.  Camper^  que  ces  pmreî 
fe  trouvent  dini  tout  le  ^/f,  depuii  les  foffcs  jAudIcf , 
jusi^uei  d«os  Grmngki. 
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<oap  plus  analogue  à  celle  du  Pays  de  Brème;. 
nais  eDe  eft  toujours'  plus  compare,,  parce 
que  h  moolTe  y  domine  beaucoup  moins. 

Qaand  on  a  enlevé  la  tourbe  de  ces  étangs,' 
on  voit  à  leur  fond  le  fable  pur,  couvert  de 
cette  eau  brune  qui  vient  des  parties  un  peu 
es.  Celles-  ci ,  ne  reftant  pas  fous 
font  couvertes  de  Ifjuyère^  comme 
tout  le  refte  du  Pays.  Voilà  donc  encore  le. 
JéU  &  la  bruyère^  aflbciés  à  la  tourbificaîion^.. 
Cette  eau  brune  en  découle,  &  là  où  elle  fé- 
jonrne,  les  végétaux  fe  tourbifient  ;  leur  dé* 
compoGtîon  n'eft  pas  putride  j  elle  ne  le* 
réfout  pas  à  leurs  premiers  éWmens  terreux  j 
die  les  conferve  combujlibles.  Il  femble  '  donc 
qu'il  y  a!t  là  quelque  prife  pour  expliquer  ce 
iinguliet  plîénomâne  ;  mais  elle  eft  encore 
bien  foible,  &  il  faut  raflembler  plus  dd^ 
faits  avant  que  de  pouvoir  généralifer.  Ceft 
en  cela  par  exemple,  que  Tanalyfe  chymîque 
fbuToiroit  peut- être  quelque  vue  quidirigerôit 
dans  les  obfervations. 

Après  avoir  pafle  Ippenbûren  j'entrai  dans 
W  Collines  de  pierre  fobleufo  qui  renfer- 
ment de  la  beuHle ,  où  j'avois  toujours  paifô 
tropàla  hâte  pour  pouvoir  m'y  arrêter.  Cet- 
te fois  j'avois  plus  de  tems;  &  tout  occupé, 
de  J'î^oalogie  des  Tourbières  aux  Hùullièreïg 
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j'eus  intention  de  ^lefçepdre  d^çs  çef  Mines; 
mais  il  faUut  y  renoncer ,  par  un  incident  ^'un 
genre  que  j'ai  éprouva  quelquefois  »  &  qui 
une  paroic  provenir  d'une  caufe  comibune. 

L'Homme  fimple  eft  extrêmement  coih 
fiant;  mais  lorsqu'il  fort  de  cette  pren)iére 
j(implicité  &  commence  à  acquérir  quelques 
lumières  ,  il  paûe  aifément  à  la  défiance  ; 
jusqu'à  ce  qu'il  recouvre  par  des  lumiérci 
plus  générales ,  ce  qu'il  tenoit  d'abord  de 
l'indinâ.  Dans  l'état  de  fimplicité,  l'Hom* 
me  9  ne  trouvant  rien  de  vicieux  dans  foo 
coeur,  ne  foopçonne  pas  le  viç^  cthez  les  au- 
tres; &  connoiiTant  peu  d'objets  d'intérêt} 
il  ne  regarde  pas. les  autres  comme  mas  par 
lin  intérêt  dangereux  pour  lui  :  il  eft  donc 
toujours  acceflîble  &  ouvert.  Mais  dès  qu'il 
commence  à  appercevoir  le  vice  dans  la  So« 
çîèté,  &  qu'il  prend  lui-même  des  defîrs  de 
lucre,  s'il  n'eft  encore  que  foiblement  raifon- 
nieur  &  éclairé,  il  généralife  fes  obfervatioos 
défavorables  aux  hom!mes  ,  &  devient  dé« 
£ant. 

--:  C'eft  ce  que  j'avois  éprouvé  depuis  peu  au 
Couvent  de  i^or*,  &  que  j'éprouvai  encore 
dans  ces  Mines  de  Houille.  J'aurois  pu  y  en* 
tfCT  fans  cérémonie ,  en  m'arrêtant  à  qvi* 
f  u'un  des  puits ,  ^  o's^yant  à  £iir$  quVioi 

Oa- 
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Oomen. ,  Mak  je  comptois  tropver  pluside 
JDmières  chez  le  Chef  ;  ainfi  je  me  ûs  conr 
duire  à  fa  demeure.     Je  vis-  ub  homme  ei) 
habit  d'Officier  Mineur  ;  &  cela  fcul  m'eft 
ganmt  que  je  ae.Iui  manquai  pas.    II  ne  par^ 
kit  qo'Allemaqd  ;  mais  J'étois  accoutumé  % 
trouver  plus  de  facilité,  en  proportion  de 
ma  difficulté  k  me  faire  comprendre;  ainfi  je 
Berne  rebutai* point.    Je  lui  demandai  d'a« 
bord  la  permiflion  de  voir  fes  Mines  ;.  comp* 
tantenfuite  de  lui  faire  dès  quéftioits^   Mai9 
jefos  arrScé  au  premier  pas  ;  car  il  s'y  re£af 
la  fous  dîv^ers  prétextes:  ,,-  les  Mines  étoient: 
),  fi  mouiltêcïfes  &  fi  noires  ^  qiie  j^y  gâteroi^ 
„  mes  hftbits.  *'  Je  lui  prononçai  de  mon 
fiiieux  la  falutatioh   deaf  Miiieufs^;  je  lui  fis 
entendre  que  j'étoîs  initié  dans  la  Confrérie, 
que  je  favèis  porter  la  (butane  &  le  ta«» 
Wîer. . .  „  il  n'en  avoît  point  ne  refte  — ^  Ec 
n  bien,  dis- je ,  mon  hàbîC  eft  fait  à  tout  — * 
,,  Non  ,  vous  ne  pouvez  pas  y    aller ,  les 
9,  Echelles  font  trop' gliiOantes  -~  Je  fais  en 
M  empoigner  les  Echellons  *-^  Mais  vous  ne 
»  ûuricz  pas  porter  ta  Lampfe  -i—  Je  me  fuis 
))  bruIé  comme  les  appreiltifs^,  &  je  ne  me 
i}  brûle  plus  —  Je  ne  puis  pas  y  aller 

99  avec  vous,  je  ne  me  porte  pas  bien 

«  J'en  fui*  très  fâché,  de  en' ce  cas  j'irai 

If  fcul 


|4«  WISTOIRE  '^  X.PA»m 

„feul  —  Vous  ne  pouvez  pasyallerièal—*'^ 
Je  crus  bien  apperçevoîp  qu'il  était  un  peii 
malade  ;  mais  je  vis  clairement  que  tout  le 
refte  n'étoit  que  défaites.    J*eflayaî    donc 
de  jouer  au  fin  avec  lui ,  en  ceifant  de  le  près- 
fer,  lui  fouhaitant  au  prompt  rétablinëmefit, 
&  prenant  congé  de  lui  ;  avec  la  réfblution 
in  petto  d'aller  à  quelqu'un  des  Puits  éloignés, 
&  de  m'y  préfenter  fans  faire  ftmblant  de 
rien.  Mais  il  fut  plus  fin  que  mai;  &  foap* 
çonnant  mon.  but  il  fit  courir  une  eftafette  de 
puits  en  puits  »  f&  je  fus  refufé  partout  où  je 
me  préfentai.    Cet  homme,  qui  peut  être  m 
bon  Mineur  de  Hmlle  ,  «  fan^  doute  rintelii« 
gence  fort  bornée*    Fouiller  les  entrailles  de 
la  Terre,  lui  paraît  qn  gr^nc)  Myflére  dans 
lequel  il  ne  faut  pas  iQÎtier  les  profimes ,  ou  bien 
c'eft  »  Tes  yeux  un  objet  où  la  concurrence 
ell  à  craindre  ;  &  la  conféquence  en  fut  pou^r 
moi ,  qu'du  marnent  où  je  de|irois  le  plus  de 
vifiter  des  Mines  de  Houille^  je  fus  conme 
Tentale  au  milieu  des  eaux. 

Je  trouvai  fur  ces  Collines  &  ^ans  la  Plai- 
ne qui  les  fuit  vers  Osnàbrwi ,  plufîeurs  de 
ces  tombeaux  des  premiers  habitans  du  Pays. 
Qn  les  y  nomme  Hunenhugel  (a)^  ce  qui  les 
rapporte  encore  aux  Huns.  Je  trouvai  aufli  dao< 
cette  même  HfiÛQe  une  petii^e  .^minençe  dç 

fier- 

(«)  Momicnlcs  des  Hqm. 
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fm0  i  cbâttx.  j  qôî  8*é}evoit  tu  tftvbù  du 
J^k.  AxvSx  k  phénomène  de  ces  Mondcu- 
tes  de  madères  Jicondaim  étrangères  à  la 
Gufi,  enfévelîs  fqus  fon  fabh  dans  les  PJai* 
net,  ne  ptroSc  pas  plus  rare  que  celiii  des 
Montagnes  calcaires  recouvertes  du  méme^ 
bk  on  de  pierre  fabUufe. 

Je  m'approcbois  une  féconde  ibis  de  P^ 
Si0Qr ,  Ccué  au  centre  des  Montagnes  de  Weit- 
phalie;  Se  j'y.  venois  par  une  nouvelle  route, 
au  travers  du  Pays  d'Osnabruck.  .C'étoit  donc 
là  un  double  objet  d'intérêt  pour  moi:  ga- 
gner les  Montagnes  depuis  les  plaines  de /2h 
hk  ;  &  dans  un  Pays  où  tout  m'intéreflbit^ 
La  Plaine  ^ui  s'étend  de  la  Capitale  aux  Mon;i 
fagnes  j  elt  encore  couverte  dé  Ifruyère  en 
beaucoup  d'endroits  ;  mais  dès  qu'on  entre 
dans  les  Vallées,  laculture>ein;  générale^  & 
le  Pays  devient  extrêmement  riant  &  chaot- 
petrc. 

Ma  route  fat  par  le  ViDage  de  B(ffen(hrfi^ 
la  petite  Ville  de  Melh  &,  le  Bôorg  de  Kirck- 
bojel^  qi|i  eft  aux  confins  du  Territoire  d'Oxr 
Tiéruck.  J'entrai  alors  dans  le  Ravenskrgi 
&  après  avoirpalTé  à  Heworde  Sc^Leragotm/je 
îue  trouvai  dans  la  route  que  J'avois  déjà  fixité 
de  DetmoU  k  Pymmt. .  Ce  côté  de  Fenceinte 
des  Montagnes  eft  de  même  nature  que  celui 
Pv  lequel  j'avojs  paflfé  d«  c6té  de  Padiriorn; 
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jfefl>à^dite  V  ^ue  le  fahk  de  la  Ge$fi  s^'&ève  à 
même  jusqu'au  haut  des  Montagnes.  Mû 
fur  les  chaînes  încérieures,  il  change  de  coui 
isax  &  deyienc  rougeâtre  ;  toujours  m€k 
cependant  de  fragmens  de  pîerret  prîmonBide$ 
^depièrr€s  àfeu.  Quelquefois  il  eft  mou- 
vant, d'autres  fois  il  eft  pétrifié  par  couche»; 
&  en  beaucoup  d'endroits  il  laifle  la  peni 
à  chaux  à  découvert.  On  y  trouve  auffi  de 
Ja  marm  noire,  dure  &  feuilletée ,  quî  fe  dé- 
compofe  à  l'air. 

J'avoisdans  ces  Montagnes  une  autre  ob/êi^ 
vati'on  intérefTauteàfaîre^  qu*un  incident  me 
lit  auffi  manquer.  Javoîs  vu  autrefois  des 
fajjiks  marins  très1)ien  confervés,  qu'on  m> 
voit  dit  venir  àés  environs  de  DitmoU  &  s'y 
trouver  dans  le /âiJ^.  PaiSkntk  Herworde^à 
£>ngeant  déjà  à  prendre  des  informadoni 
piour  me  ^îrigâr ,  j'-entr-âi  dans  h  boutique 
d'un  Libraire,  fur  la  feule  idée  qu'il  feroit 
plus  ihflruit  que  le  général  des  habitans  de 
cette  petite  Ville.  Je  fe  trouvai  nonfeute- 
ment  inftruii^  ^mais  très  officieux.  II  me  me- 
tnaauffitôt^hez-^^  Apothicaire  qui  raflem- 
tlede  ces /affilés  :  fy  vis  un  fort  bel  Ourjk 
fmùiSj  &4]uanât^  d'autre^  coquillages,  dont 
les  noyaux  étoient  de  fable  peu  dur.  Le*  pos* 
iefleur  me  donna  êAfuite  toutes  les  direélioos 


vécdlaîres  pour  trouver  &  la  Montagne  &  le 
iea  àe&f(3ffilis.  Sur  mon  chemin ,  un  Voya- 
geur à  pied  me  pria  de  lui  donner  place  dans 
ma  voiture*  Lorsqu'il  fallut  fortir  de  la  grand'« 
TOQtè  pour  aller  au  lieu  qu'on  m'avoît  indi- 
qué, cet  homme  ne  fe  trouva  pas  d'accord 
jivec  mon  FoftiU<m ,  &-  V^pQr9«.  U  avoit 
tort  cependant;  mais  noug  i^e  le  reconnûmes 
qu*à  deux  lieue;  de  diftance^  &  il  étoit  trop 
Tard  pour  rebroufler  chemin.  Il  fallut  donc 
renoncer  auxfoffîles;  mais  c'eft  quelque  cho- 
fc  que  de  les  avoir  vus,  &  de  comprendre 
ainii ,  que  ce  fabb  donne,  en  bien  des  endroits, 
des  indices  de  l'Elément  par  lequel  il  a  été 
étendu  fur  les  Monugnes  comme  dans  les 
Plaines. 

J'arrivai  ici  hier  au  foir ,  &  nous  repartons 
dès  demain  Madlle.  S.  &  moi,  allant  à  droî- 

j  ture  i  Cqffeli  ce  qui  fera  pour  moi  une  ronte 
nouvelle,  daqs  cette   même   enceinte    de 

i  Montagnes. 


■::t 
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Rmif  de  PYRM^Nt  à  Aix-LA-CHÀPK& 
LE,  par  Gbismar,  Wisbadeic  & 

CoBLfiMTZ; 
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MA  D  A  M  É- 


JAî  de  nouveau  parcouru  ces  Pays  fi  iri- 
térefTans  par  les  traces  des  ancîennei 
opérations  dû  Feu:  ibais  n'ayant  fait  que 
fuivre  les  grands  chemins  ,  j'aurai  pax  àt 
chofe  à  en  dire  cette  fois  à  V.  M.;  excepté 
pour  quelques  parties  de  notre  route  qui  ont 
été  différentes  de  celle  que  j'avois  faite  aupa* 
tavant. 
Pour  fortirde  ]a  grande  enceinte  des  M»- 

t# 


*  "  ^ 

ttgnesquî  environnejit  Pyrmont^  nous  îom. 
^  ines  venus  par  ffoxtâr  à  CarUhatjcL    Ce  fut 
notre  première  journée  ,'  au  bout  de  laqud. 
lepoas  nous  trouvâmes  hors  des  chaînes  è^ 
Montagnes  à  traverfer ,  fans  être  hors  des 
Montagnes  :   mais  alors  nous  lès  eûmes  à 
droite  &  à  gauche ,   formant  la  Vallée  qui 
conduîc  à  CqJJH    Dans  toute  cette  route  j*aî 
remarqué  le  mêmie  phénomène ,  de  Montagnes 
calcaires  .  encroûtées  ,    quelquefois    jusqu'au 
fominet ,  de  fable  ou  de  pierre  Jableufe.   Voilà 
ttne  dispofition  bien  générale ,  &  qui  devient 
par  là  un  fait  cosmologique  toujours  plus  im- 
portant (fl). 

'Nous 

(«)  ]*ii  IJ  tvec  l'intérêt  qQ*odt  éprouvé  tous  tes  Natuf»- 
UtaOomologiaes,  )*£xtnit  qu'a  douné  Mr.  Pallas,  à 
TAcmL  4e  Fetersbourg ,  de  fon  iaaportaot  voyage  diu  ks 
Mooti^ocf  df  la  Ruffie  AGitiqac.  C'e(l  on  tréfor  de  fàles. 
]*T  ai  recoond  tooc  ce  que  nous  montrent  nos  'jl/pèt  Euro 
ptomes  &  leon  divers  Éccompagoenen».  Les  iirgniis  .fon] 
éutenORix;  let  Schiftêi  ioiqcolUgibles  ;  XttMoriiMnt  oùAlfis 
f^kêtra  extérieures»  avec  peu  de  prodoâlôns  marinas  ,  et 
4*Ianen  hauteur  beaucoup  d:  Montagnes  primordiales;  les 
Montagnes  cs/csires  pat  coockef  plus  fréquentes  &  plus  dis- 
tloâsi,  rehfbnnaot  beaucoup  plus  de  produâfons  iHarinct, 
telles  que  h  fmrmi  enfin  fjr  al  vu  N  contimiation  de  oor'g 
^^fi,  avec  les  ehangemens  que  peut  produire  une  telle  dit- 
t)nce.  Mr.  Pallas,  ne  connoilTincque  Vulfie  ^  a  croque 
tti*tnfefs  dépôts,  qim  ttomiue   ♦fr^wf^w ,  étolent  dds  I 

Im^r.  Z  dtf 
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Nous  pïlme6  le  lendemain  ootre  route  par 
Gnsmatj  &  là  je  commençai  à  appercevoir 
des  Cêms  ▼o]caniq^e8  &  de  la  Lmc  dans  les 
chemin»:  &  en  même  tems  noas  trouvâmes 
k  Gçismr  mt  fource  acidulé  &  fulfureufe. 
La  diftasce  de  là  à  l^yrtmnt  eft  fans  doute 
une  longue  journée  pour  des  voyageurs  qui 
cahotent  par  Monts  &  par  vaudi;  mais  la  route 
des  fùwrces  efl:  bien  plus*  abrégée  i-  &  je  mè 
fens  de  nouveau  quelque  pente  vers  Tidée^ 
que  les  Jbunei  de  Pyrmont  font  mihérallfëes 
par  un  ancien  Volcan. 

Ce  fécond  jour  de  notre  voyage  sous  aftie- 
fia^  par  Caffel^  à  JVàbern.  Le'troifiéilié  àtr 
matin ,  nous  eûmes  un  fort  beau  pbénomè^ 
lie  météorologique  ,  qui  m'écoit  incooniu 
Le  Soleil  étoit  levé  d^uîs  tjuelqaes  heoM^ 
&  fabr  très  fereîn  ;  on  ne  voyoît  que  de 
légers  Nuages  à  TOrient.  ^  Un  de  cc%  nuah 
ges,  à  peu  préé  à  la  même  hauteur  que  le 
Soleil ,  &  ik  environ  lo^.  de  diftance  au  Sady 

te  kf^»tl«Bi  de  rOceftD  loJien ,  fpQlevé  de  tcns  en  ttm 
^H  deê  ei{>loftûos.  M»ii  s'il  cûc  vu  wn  fgbUs  d^oiopti 
•ecoantm  par  coachei  régulières  de  pcécédens  dépôts  de  k 
Mer»  ca  Mootagoes  comme  en  Plaine  «  il  eiH  compiii  qn 
ceit  ne  poavolt  vieolr  dlttaptions  fnldtçt  de  cet  Ôcets;  OÉ 
ign^  c'Mit  00  deraiet  Ouvrife  dt  le  Mec  ptIfiUc. 
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fitt pdacdamc  7  oa 8 mitâtes de$  coideii» 
f  Aic«eft*del  les  jii«4  vires  &  les  mieux  ter- 
minées  ;  le  ronge  étant  dn  côté  du  SoIeUi» 
L'sîr  éfoit  alors  fort  calme»  éc  le  nuage  pa« 
tdfloît  immobile  ;  xnaià  il  fe  diflipa  peu  à 
peo»  confervant  fes  couleurs  jusqu'il  ce  qu'il 
eût  totalement  dispara.  Il  y  ayoit  divers 
tocres  nuages  femblables  autour,  du  Soleil  » 
sais  aucun  ne  montra  le  même*  phénomène. 

Arrivés  à  Francfort  nous  avons  pris  notre 
tonte  vcM  SAwêlbacb  par  fFishukn.  Je  ne 
pois  me  taire  fur  les  Vergers  que  j'ai  vu 
ans  cette  route:  ils  7  paroiflent  des  fiois. 

fPisbain  eft  dûs  les  Collines  qui  précé* 
jdent  les  Montagnes.  Il  7  a  des  Bains  çhémé^ 
fort  renoaunés ,  dont  Teau  eft  légèrement 
Imprégnée  de  fel  marin  &  d'ochre  ferrugi» 
neufe:  Cette  fonrce  eft  une  vraie  ricbeilb 
pour  fTiitaden.  Outre  l'avantage  que  les 
ittbicans  en  retirent  par.  le  concours  des 
Etrangers ,  ils  remplo7ent  à  divers  ufages  » 
fmt  comme  faUe  »  foit  comité  cbaude.  Les 
Boulangers  pétrifiait  leur  pain  avec  cette  eau 
60s  feu  ni  fel;  die  fert  à  tous  les  apprêts» 
^  tlkégwtgdA  &  le  fel  &  une  partie^  dq  feu»- 
on  en  fait  même  le  caiFé,  &  il  en  eft  meil» 
1^9  ainfi  que  toutes  les  chofes  où  elle  s'em- 
ploie. Son  goût  eft  femblable;  à  celui  d'un 
Z  2  bouiI« 
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bouillon  foible,  ï^haiiffépa):  tui  peu  defel. 

Les'Gdllînes  d*où-étté'.f«tr^  foht':enc^  de 

fierre  à  chaux  couverte  dk  fabh.'^     •    : 

^      De  là  nous  :cntrâme&'  dans  ces 'Montagnes 

que  j*ai  déjà  décrites  à  V.  M.  &  dont  nous  ne 

foTthnésqu  àCoW^n».  Je  les  ofafervaiacteiiti- 

'  vementj  àtaùfe  dès  eaux  minérales  de  5féîM/- 

hach  ,  &  je  n'y-  vis  rien  de  volcanique:  mais 

les  f^êtcans  ne  font  pas  bien  éteignes,  fui- 

vant  ce  que  m'a  déjà  ajjpfis  Mr.  le  Cap. 

Trojfon  ,  ce  Compagiron  aufli  aîmaWe  qu'oitile 

de  quelques  unes  de  mes  couifes  «dans  ces 

Payslà.    Il  doit  en  faire:  deimuveBaàma 

prière,  &  il  me  communiquera  fes  obferva- 

tîons(ii). 

'  Mr.  leChanc.  De  la  Roebem^z  feitpart 
d'une  nouvelle  découverte,  faîte  depuis  mon 
paflage,  par  les  creufement  que  Ton  continue  ' 
près  du  ilAin  pour  les  fondfemens  du  nouveau  i 
Palais  Eleéboral.  Etant  parvenu  au /obte  wr- 
g^,  on  y  a  trouve  une  tr^s  grande  dent  iEU* 
phanî.  •  Voilà'  donc  les  liords  du  Rbin^  dans 
le  même  cas  que  ceux  de  la  Lfpp^?,.  du  IVtfir 
&  de  la  Meuje  ;  è6  qui  embrafle  tous  ces 
I^ys.  LoMque ,  pai^  quelque  circonftance  par- 
.    '.         -     '       .  tico* 


(«0  On  !m  noirvett  à  M  roite  île  cette  Lettre. 
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ticulière,  ou  de  Rivières  qui  creufent  leur 
lit)  ou  de  travaux  des  hommes  y  on  peree 
josques  dans  le  terrein  vierge ,  on  y  trouvé  fou* 
vent  des  reftes  des  Animaux  qui  habitoient 
iesIJlesqvL  des  Continenx  anciens  avant  que  la 
Mer  fefiit  retirée  des  nôtres  qui  lui  fervoienc 
de  fond.  Ceft  la  Mer  en  un  mot  qui  a  enfé- 
veli  ces  ojjimens  dans  le  fable ,  &  non*  dés  cau- 
fes  poftérieures  à  fa  retraite  :  on  reconnoîc 
«Tément  ces  deux  genres  de  fol. 

Notre  route  de  Cohlentz  i  JuRers  a  été  la 
même  que  celle  de  Tannée  dernière,  &  je  n'y 
ai  rieb  obfervé  de  nouveau*  Je  fuîs-tepen. 
dant  bien  aîfe  d'avoir  ïcpaflTé  ma  leçon  dans 
toutes  ces  Contrées,  pojur  juger  fi  j'avois  fait 
des  erreurs. 

J^tjulieis  noua  fommes  venus  à  Jîx-la^ 
Chapelle ,  avec  Fintention  de  prendre  notre 
route  vers  Spa.  Ce  fera  autravers  de  Colli- 
Bcs  nouvelles  pour  moi  j  aînfi  je  ne  doute 
pas. qu'elles  ne  me  donriènt  lieu  à  quelque* 
ehferwuon». 
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Sur  kszuâeoB  Volcans  fui  fi  tr^ifit  au  N. 
E.  4r  CoBLXMTS,   &  fur  Us  coocbcf  ' 
de  pierw  ponce  des  bords  duR  h  i  n 
&d€laMo%hLtji^ 


CoBLENTZ,  b  ijr,  çbn.   ijjt^ 


»9\/[^  voici  i  vous,  mon  cher  Monfieur^  tin 
J\jL  peu^plus  tard  que  je  ne  i*aurois  ^oviix$ 
parce  que  nons  avons  eu  affez  de  mauvais  uaà 
cette  Automne.  Mais  ie  26e.  du  Mois  palTéi  le 
.tems  s'étanc  mis  enfiA  au  beau ,  je  partis  le  len- 
demain degrand  matin  pour  la  courre  que  je  vous 
avois  promire. 

,,  Il  fairolt  nn  brouillard  fi  épais ,  que  je  ni 
voyois  rîenft  trenrapas  de  moI«  Mais  arrivé  (bries 
hauteurs  de  NtubMjtl^  diftantes  de  deux  lienes  de 

U 
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Il  Fort^efle  «  jei  jeuls  du  plus  bca?  ciel  poffible^ 
ToQt  la  ba^n  de  ÇobUniz  étoit  fubmerg^,  JL^c 
Emauficb^  le  Uocbjlein^  Içs  ^Iper  de'S^m-k  ^ 
plopart  des  Montagnes  quenQos  ^vons  (ravies 
^fepblCy  s*éievoicnc  coaime  des  Iflcs  daqs  cet- 
te Mer.  Je  JK  yQ\is  dirai  point  avec  ^quçl  plaiîir 
je  les  rcyi*;  je  Aiis.fûr  qgc  vous  le  Tentç;?.    . 

t»  £a  fortant  dç  Neubaujel  &  tirant  Hjr  la 
droite»  je  reinarquai  deux  Cônes  de  mëdiopr^' 
pwdeor,  très  près  l'un  dç  Tautre;  mais  comme 
je  continuai  ma  route  par  le  {^and  chemin  vcr^ 
Mméat^^je  ne  pus  m'en  approcher.  Aune 
demi  lieue  ^e  NeubaUfel^  &  toujc^ifs  fur  la  Mon« 
*^C|  jir  Tis«  da«fl  la  eoupp  d'un  foffé,  dc9.cou# 
^  de  trèa  petites  fkmt-fcwçes ,  reoQU vcgr^cs  d'u^ 
ae  coucbç  d'argtlle  de  c  pieda  A^pAîflsuir^  Cea 
toopbes  étoient  âbroluamit  parailèlea  entr'eUea  » 
(bftivoient  les  îoflexioas  de  la  Colline. 

,t  Lorsque  je  ft^s  dégage  d'une  Fof  êe  que  }e  tra- 
yerroit  albrs  »  je  découvris  MotaMifiurusi  milieu 
i'on  Pajrs  très  élevé  &  charmant.  Je  comment 
{ois  à  voir  ^u  iafaUis  fat  mon  ebemin  ;  &  mCma 
(oSq  j'en  trouvai  les  prismes ,  fervatt  de  Bornti 
le  long  de  la  route. 

i>  Près  de  Spitzwayfr^  le  Pays  s'ouvrant  en- 
tièrement ,  je  vis k  cii^  ou  fix Kçues ,  au  N.  N . O. 
îm  grand  espace  tout  couvert  de  Cônes  ;  8c 
Prts  de  Mmtakfur  il  y  en  avoit  un  fort  baut^ 
^oorertde  fi  grands  blocs  de  tave^  qu'on  tes  dis<- 
%K>ft  de  fort  loin.  Pepuis  ma  Tortib  de  la  Vo* 
^tàtSeub^etjc  n'âvois  rencontré  qui  que  ce 
^t  ^r  prendre  qiiclqbes  f nformatiôBs  ;  &  ié 
Z  4  prp- 
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premier  homme  à  (juî  je  pus  m*adrcflcr,  fc  trour 
Ta  1  cinquante  pas  de  MonUbaur.  Je  lui  deman« 
■dti  d'où  venbient  les  pierres  qui  bordoicnt  Je  che- 
min; a  quoi  il  répondît  que  je  pourroîs  en  être 
inftruit  par  Tlns-peûeur  de  la  Chauffée.  Je  mV 
dreffai  donc  à  lui;  fe  il  m'apprit  quMI  yavoitpla. 
fiears  Carrières  de  cette  pierre  furiâ«  Montagne 
de  IJeubailfel^nommit  Uppersberg  ;  de  même  que 
près  de  Pitfcbbach,  à  deux  lieues  de'  ûflontahaxar 
près  de  la  route  de  Limbourg.    Il  ajouta  qu'iï  cro- 

I  yoic  que  toutes  les  hauteurs  du  Pays  en  conte- 

I  iioîtnt.  ' 

I  „  Comme  Pitfibbacb  me  rappf  ochoit  de  la  Labn^ 

^   le  long  de  laquelle  -vous  n'avez i^oint  trouvé  de 

;  traces  voIèaflfiquesVje-penfai  à  nSc  diriger  ëe  ce 

côté  là>  pour;voir^jusqutù  4es  ¥olcans  s*en  ap* 
proohèrôient«  Je  vis  ptaOc»r&  Cônes  fur  mon 
chemin  ;  les  champs  que  traverie  Ix^  route  font 
parreÂiés  de  fierrcs-psncesi  &  je  trouvai  en  di* 
vers  endroits»  de  la  iave  brifée  préparée  pour  les 
chemins.  J^  pris  un  guide  pour  trouver  lesCar-? 
rièrc?^  dap^i  la^  Montagne  de  Pitfcibacb  ;  &  y  étant 
arrivai  je  lc«.  vis^  compofées  de  ba/altes  debout^ 
mais  fort  dérangés*  Les  habitans  le$  appçUeoc 
des  tuyaux  d*orgue/    . 

,,  Dp  haut  de  la  Carrière ,  &  regardant  vers  U 
I^*»,  je  découvris  deux. Cônes  près  de  Ntntarr 
baufen,  à.  une  demi  lieup  Je  rendroit  oùaous 
étions.  Mon  guide  me  dit  que  l'on  étoitdepitf* 
fe  npire,  &raucre  de  pierre  naturelle;  &jekf 
trouvai  tels  qu'il  Pavoit  dit.  De  là,,  comimuat 
I  niç  ra{^roqher  de  l^.  La^^  j$  mç  rcAdis  f» 
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tfieUacbà  Kircbaer,  où  je  pafllhia  UDdt;  Le  leii«r 
detniin  je  me  dirigeai  Vers  Daaktfér;  oit  j'ayoig 
tofli  remarqué  deux  Cônes.  Je  iôs  trouvai  coq« 
tmsde  rfiM^fi  &  de  laife  brirée.  De  t^  déujb 
premiers  j'en  découvris  ^êtix  autres  prés  à^RorS 
*«ri,  &  je  les  vifitài  eocorew  -Le^rs^fommets,* 
où  perçoient  des  bàfaltes  étoienf  couverts  dé  cen^ 
très  durcies, 

„  Gagnant  toujours  vers  la-L«d»i  je  me  ren« 
fis  à  HUbi7jgenj  &  près  de  là  je  trouvai  cbcore 
une  Nfontagne,  dont  la  forme  n^^fl  point  eti  Cô^ 
ae,  8c  qni  cependant  eft  toute  couverte  de  blocs 
itlave.  Son  fommet  eft  allongé  &  étroit^  âc 
IW  de  fes  extrémités  a  des  coucbes  dcjcbriés; 
qa'on  czploite,pour  des  pierres  à  four,  -t^'eft  t^ 
qtie  paroifTenc  (b  terininër  les  matières  votcani« 
fp^s  dans  cette  direâion  ;  3e  n'en  ai  pins  a{)pei^ 
ça  jusqu'à  \a  LabJk  •       ^ 

M  Dq  fonimet'  de^  la  MantognÊré^'HûUngen  f 
^  éft  aflez  élevé t  j'ûi  vu  à  l'Ëft'  une  Chaîne 
ic  fort  grajkl^  Montagnes.  Si  c'eft  (ur  cette 
Cbafne  que  voufr^yez  été  depuis  Francfort,  je  ne 
fîiis  par  Turpris  qué^  vu  la  diftance  <Sc  la  moindre 
bauteur  de  tous  ces  Cônes  dont  je  vobs  ai  parlée 
ilsayentété  confondus  &  afiacérpaur.v.oasdafls 
le  tague  de  rixamanfe  Pays  que  vous  dominiez. 
Mais  ce  qui  e(t  bien  fûr«  c'eft  que  laChatoe  dpa 
Fafctfm,  qui  vient  du  Pkjs  qoe  n6o5*avon)5  par- 
ccmru  enfemble ,  Tor  la  rive  du  Rbm  op(k>l¥e  à  Oier* 
wttiT^  s'étend  fans  interropiion  vers  Buti^boià, 
tkriwrg  &  Cajfei. 

n  le  Ticna  à  ra^tre  partie  At\  Ql^c^yatiQDs  «» 
Z  j  vous 
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TousdAidez:  celleg  qui  rcfard«iC  les  tmh^s  ^tfc 
fhrrês-imces  que  voua.aye?  oUcrv^  pr^^  4a 
XiM  à  Htfebiim  »  entre  ÇaUentz  &  l'^mb^al)iirt 
de  la  UAii.  J'ai  /ait  mra  courres  coœpEie  vont 
le  fouhaiciez  ,  dans  un  e«prit  critique  «  rél«- 
|i?ement  à  votre  idde»  qve  ces  covrAfi  ont  fki 
dtendues  avant  qu'il  exlHat  ni  ll^'^ni  Mêjelk^ 
|ii  aucun  Fleuve  fiir  nos  Cpntinens  t  qui  alors 
l^toient  couverts  des  eaux  de  la  Mer. 

M  J'ai  d'abord  vifîté  ia  rive  d^  Rbiif  oppofée  ^ 
tktchnm.  Là  cft  une  haute  Colline^  ou  Monta* 
gnct  nommée  Kùiifff,  Tur  un  rameau  de  laquelr 
le  eft  bâti  le  Couvent  des  Ctiartreux  ;  raincav 
qui  fépare  h^/tjJHn  &  la  Mcjille  près  de  leur 
jonâion. 

,^  La  jpremière  choTç  que  j'^  vqci  $ft  qqe  rut 
le  pied  de  cette  Montagne*  4mi9  l'escarpemeat 
du  cliemin  qui  borde  le  RUik^  OD  reftfpuve  iés 
coupes  des  cpuibes  iefiirres-fwes  qui  £iwt  fur  l'au- 
tre rive  du  Fkuve»   Examinant  enfuitc  tout  le 

contour*deeerameaudclaMomagne,fai  trouré  '\ 
partout,  à  la  mâme  liauteQf ,  ces  mêmes  cwcrfof 
jusqu'à  ia  MêJèUe^  dont  le  lit  eft  une  profonde  cou- 
pure faite  dans  la  Montagne  par  ia  Riyière  mê- 
me; .je  l'ai  traverfée  pour  examiner  Ton  autre 
iK>rd,  le  j'ai  retrouvé  à  la  mêmeliatttflur  cesmÇ- 
xnes  emtchis. 

t,  Les  lits  les  pIfS  bas  de  ces  côtes  escarpési 
delà Ms^Ar^  Sont  compofés  de  rociiers  ei»t9Û<« 
fans  ordre ,  &  dont  les  interftices  font  reraplîsi 
d'argille  &  de  Urne  (  ou  k'm  >  Au  d^oc  ToK. 
ces  cmlkm^i  pois  les  frmYi*^Mr#/ ,  auxquelles 

fac.. 
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|iccèdentdes  cailloux, &créa;ï]n  Umapie.  Q^fét 
fe  même  ariaflgemenr  dus  les  âew  fiiac^  eiQftrr 
pfesdes  deux  cdiés  de  la  RiYîèrej  &  ao-dei| 
^ci  hmttiiff  V^i  forment  le  cdté  oppdc  à  I4 
lloofagoe»  on  trouve  la  Plaine  couverte  d^ 
fmrti'femis,  qui  &*etend  vers  le  Hmwericb4f 
tous  ces  antres  Volcans  du  Fajf  ^u*  voa$  dvc^ 
vifités.  ^ 

„  Il  réralte  de  là,  Telon  moi,  un  degré  de  prô« 
habilité  afiproch^nt  de  la  certlçM^e»  que  les  cw* 
îhes  de  pierres  ponces  que  vous  avez  vues  à  H&re» 
beim,  font  la  continuation  de  celles  qui  fevoyent 
auffi  dans  la  coupe  du  pied  de  la  Colline  des  Char** 
treux,  &  qui  s'étendent  dans  les  Plaines  (Si  le^ 
CoUlnea  de  Pay/  que  vous  avec  parcouru  ;&  quç 
parconré|nent  cei;  coyfbes  fe  font  formées  avant 
rexiftcncc  du  Rbin  &  de  la  Me/elle',  qui  les  ont 
coupées  en  creufant  leur^  Lits. 
'  ^,  ]'ai  tlché  de  vous  rendre  ce  que  fal  vu  ^ 
suffi  clairement  qu*il  m'a  été  poflîNë.  Si  je  voua 
«i  ùiiBé  des  doutes  fur  quoique  ce  puiifc  être, 
je  voua  fupplie  de  me  le  mander ,  pour  quç^'epuls» 
le  y  fuppléerde  mon  mieux/' 

•  ♦♦♦¥.  \ 

}e  fis  en  d^  quelquesremarques  fur  ces  ob^fv 
vations  de  Mr.  Troffon,Cc  principalement  deux. 
Lapicmière  regardolt  tons  ces  Volcans  à  TEft  ^ 
RUm:  îe  defirois  de  favoir  pïus  fûrement,  fi  l'pa 
fie  pourroit  point  leur  attribuer  les  c^tcbe^ 
tt  jimis-fw€e$  que  j'avoif  obfeiyéci  \Hwc^ 
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teint,  c^eft-i-dire»  ara  pied  des  Collines  de  cet!) 
même  rive;  aulieu  de  les  (bpporer  venir  de  Tioi 
trccôté.  La  lèconde  remarque  avoir  poor  objet 
Ccscailhux  mentionnés  dans  la  relation  de  Me 
TiroJfoH:' il  s'agiflbit'de  fa  voir  fi  c*ctDicnt  dcsf«. 
1étr(]c  veux  dire  des  fragmens  de  pierres  arroa. 
dis  par  les  eaux  )  où  un  gravier  de  Sikx.  Vôid 
îa  repgnfc  d.c  Mr.  Trojpm. 

"  CoBI-BKTZ,  ïf  7*r^.  Ftvrier.  1779. 

;,  C'eft  une  fête  pour  moi,  mon  c&erami, 
que  aies  courrcsfc  obfcrvations  vous  aycni  été 
bonnes  à  quelque  cht)re,  &  jVspère  de  IcTcr 
vos  fcrupules  fans  qu^il  foie  bcfoin  de,lesr^ 
noùvellcr. 

„  I^es  Couches  (}cs  deux  côtés  de  la  Mojdk^ 
qu*on  'peut  comparer  immédiatement ,  offrent 
la  plus  parfaite  fimétrie,  de  cailloux,  dcpinrtu 
fonces^  d'autres  rtf/Z/otfx,  de  Uim,  de  glaife  & 
enfin  de  r^cbers  entalTés  dans  la  bafe.  En  cet 
endroit  les  fiertés- ponces  font  les  plus  grofts, 
celles  de  J  de  pouce  cubç  font  très  commuoes. 

„  Les  couches  de* pierres -ponces  de  l'autre  càé 
de  la  faillie  du  Kukopf,  celui  qui  t>Qrde  le  Rhin/ 
tbnt  la  continuation  des  coucbet  qui  retrouvent 
*  vers  la  Mofelie;  mais  les'  pierfei^ ponces  j  font 
déjà  pfus  petites,  &  les  matières  de  dçffusk 
dé  deflbus  diffèrent,  en  ce  qu'il*  y  a  de  la  terre 
noirâtre.  Vis-à-yis,  de  Tautre  côté  du  Rbin, 
14  cçutbe  de  piertei  -  p$nces  cft  de  infime  naiurc 

qu'i 


nfà  ce  côté  do  KHkfpf,  aioll  que  les  coucher 

nattes  matières  qvii  font  d^us  &  ^eflous^  f 

liais  ea defoendant  te  KA/n  ver9i9ForteFeire».  dlr  '^ 

tTiivsBt  vis«à*yis  de  la  MofeUe,  les  cmllo^x  repa?. 

coiflenc  au  dcffous  des  piètres -ponces»    fias  bat 

encore,  la  Plaine  qaif  eflt^au  Nord  de  la  Fortei^sr 

fe ,  ne  diffère  en  rien  de  la  Plaine  oppofée  fur  Paa« 

ttcrive;  ç'eft  an  fpl  d^  pierres  ^ponces  ,^  mm& 

menuifées»  qu*à  peine  les  reconnoit-on. 

^  Si  de  la  Forterefle  je  vais  auN.  £.  far  la 
CTêie  des  Montagnes  qui  vont  aboutir  à  la  Labn, 
Je  ne  troove  plus  qae  des  cailioux;  &  les  pierres^ 
ponces  ne  fe  montrent  de  nouveau  qu'aui  delà  de 
Hcubaûfel^  à  une  élévation  audefTus  da  R6in^  qui 
me  paroit  être  double  de  celle  des  lits  de  Kiiko^ 
&  de  la  rive  oppoPée  du  côté  de  la  FortereiTe. 
]'e(limc  cette  dernière  d'environ  350  pieds  ati  des* 
Tus  du  niveau  du  K^/«,  &  l'autre  au  moins  de  goo^ 

,,  Quant  aux  Cailloux  dont  il  eft  queftion  dana 
mes  descriptions,  i*iiâagine  qu'ils  font  de  même 
espèce  que  ceux  où  l'on  crouve  quelquefois  de  ft 
belles  tf^/^/>  comme  vous  en  avez  vu  chez>Mr« 
De  U  Rocbe;  ou  comme  le  gravier  de  la  Picar*^ 
die;  &  ntillement  des  fragmens  de  pierres  ordir 
naires  que  les  Rivières  ayent  arrondies  en  Jet 
roulant." 


«  *  «  «I  < 


Il  ne  me  reftoit  plus  qu'un  point, â  éclair* 
c)r;c'ëtoit  la  nature  du  fommet  dix  Kukâpf; 
&iecomptois  aiTez  fur  la  complaifance  de  Mr- 

Tros" 
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Boutelie  coarft  rtfâtire  à  cet  objet.  D  là  litWefr; 
tôt  tpf è6  9  &  ftm  obTervation  acheya  de  jmM 
à  tous  mes  doutes.   Le  KUk^f^  on  en  cBôcrJ 
Ott  dans  Ta  partie  Ibr  laqutfle  dk  fitué  le  Coih| 
TCttt  des  Chartftax  »  eft  une  Montagne  fap-| 
xûéc  par  les  dépâts  des  eaux  »  Tor  des  cooebÂj 
de  matières  vckantfues  que  les  eaux  <mt  suffi  sp*] 
rangées.    Il  n'y  a  point  d*apparenoe  vôlcamf»k\ 
fbn  fommet,  ëlertf  d'enriron  i2oo  pieds  sodé»» 
fils  du  aifean  du  Rbm;  &  tout  ee  qu'il  y  t  de 
Kfêkêapii  dans  ft  baft»  ee  font  eea  ^rés-pd^ 
tâs  par  rsarAei  éfêifatmis. 

*  •  ♦ 

Telles  font  les  obrérvatîons  que  j'atteodcds, 
atant  que  de  conclure  pofidvementfbr  ccsCbst^^ 
flngutières  de  matières  vêlcanifuet^  qui  me  frappé' 
rent  dès  le  premier  inftant  où  je  les  vis»  de  Ans  rien 
eonnoltre  encore  de  ces  bords  du  Rtin.  Lenras* 
ps&  reul,  dans  les  Plaines  &  Collines  qui  vont 
A^àndnnkcb  à  NUder-Mennlch^  me  perfoada  qu*d- 
les  n'avoient  pu  être  ëtcncjaes  que  dans  le  fond 
^'one  grande mafTe  d'eau/  &  nullement  par  Icor 
limple  chute  ou  par  des  eaux  courantes.  Lors- 
^que  enfuite  je  les  retrouvai  fur  la  RiveoppoTéedu 
Mm  derrière  Horcbeim^  il  me  vint  en  idée,  que 
fttiyant  le  côté  d'où  ces  manières  Vêleanifues  au- 
toient  pu  venir,  il  en  réfulteroit  beaucoup  de  la- 
inière fur  la  queftion.    Mais  il  eût  falln  de  noor 

Til- 
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'Idies  recherches»  dans  dcû  Ifeoz  qu!  ih^aydient 
d^à  emploie  beaucoup  de  tems;  éc  le  goût  que 
llr.  Trêff^n  avoir  pris  pour  cette  étude  dans  nos 
coorfes^  m'ofirolt  une  reflburce  dont  facomplal- 
ikace  m'afloroit.  Je  le  priai  dofic  defe  charger 
de  cet  examen,  en  lui  expolknt  mon  bypothè- 
tkf  &  lé  parti  qu'on  pourroit  tirer  des  Cwcbes 
ifBàrcbeim  pour  découvrir  la  xitité. 

S  s'agiiToit  d'éclaircir  deux  chofes.  La  premid- 
lefiieo  examinant  les  bords  escarpés  du  |Uf/t  & 
àtlkMêfirilt^  on  verroît  dans  leurs  rives  oppo* 
ffes  la  continuation  de  ces  auctes  de  fterr&t-pneès 
<fd  coroporent  la  Plaine  &  les  Collines  entre  Am- 
iftmb  &  Nî^der-  Metmicb.  la  féconde,  fi  l'on 
BoDveroit  i  VER  do  Rbin,  des  Volcans  auzqueli 
oatpût  attribuer  kscoucies  ÔfHtHbiim,  fans  avoir 
ttcoors  i  ceux  de  TOueft.  J'avois  un  fécond  but 
datis  eette  dernière  obrervatlôni  Celui  de  faVoir 
iquel  point  les  VcUans  s'éteUdoient  du  côté  de 
tchjoaWacb^  b  ce  qu^on  pourroit  en  conclure  au 
fcj>t  de  fes  EéOix  minérales. 
fOtt  voit  d'abord^  à  regard  de  ce  dernier  objet, 
^ela  Chaîne  non  interrompue  des  Volcans  qui 
^icDDcntdes  Pays  dtf  CoUgne  &  de  Tré^s/itz 
gsgtierla  Heffe  &  te  Pays  de  QùttiMpié^  en  pâs^ 
fintauffi  près  de  Stbwatbacb,  que  nous  l'avons 
vue  près  de  fyrmont.  Il  reftè  donc  quelque  vrai* 
femblance  à  l'idée,  que  c^  fêttries minérakséth 
^»i  font  de  la  même  nature ,  ft  ont  la  même 
<^|iae,  que  la  multitude  de  celles  que  j'ai 
trouvées  autour  des  VtAcans  de  l'Oueft  duRbin; 
Itqoe  Ton  trouve  de  même  autour  de  ceux  dl- 
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lalie»  Iç  puis  lyonter  un  fait  qui  augmeute  celte 
..vrairexnblaDce;c'e(t  que  la  famcufe  fourcede  Sel^ 
/^j,quf  ell  à  rCft  &  à  peu  de  diftance  de  Sd^Xial- 
tactf,  fe  trouve  encore  plus  prés  de  ladireâioo 
de  cette  fuite'  de  Volcans  apperçus  par  Mr. 
Tfêjjon  du  fommec  de  la  Montagne  (ytlUbingtn^ 

Quant  aux  cwcbts  de  pierres-ponces ,  voici  mais- 
tenant  ce  que  nous'avons  de  certain.  C'eft  que 
'd'an  c0cé>  malgré  la  quantité  de  f^elcans  qui  font 
à  VM  &  au  Nord-Ëft  d^CobUntz,  ce  n'eft  pas  à 
eux  que  font  dues  les  couches  de  pierres  -  ponces  qo/ 
.  fe  trouvent  le  long  du  Rhin  fur  cette  même  riv^ 
Ces  cùucbesïont  dominées  par  des  Collines  de  pier- 
re fab!eufe  &  de  cailloux^. qui  coupent  en!ièr^ 
.ment  leàr  communication  avec  les  cwcbcs  de 
JieubaUfel^  qui, outre  leur  diftance, fe  trouvent  i 
450  pieds  plus  haut  que  les  premières.  Tandis 
qup  les  couches  de  la  rive  occidentale  du  Rhin,  & 
des  deux  rives  de  la  Mojelle ,  correspondent  à  cel- 
les-  ci ,  &  avec  les  couches  femblables  de  la  Fiai- 
se  voifine  /  qui  va  embrafler  les  Volcans  de  A'i^ 
iifMtnnicb. 

C'elt  donc  là  une  feule  &  même  vafte  coacbe; 
il  decette  première  circonftance  il  réfulteroic  dé- 
jà» qu'elle  n'a  pu  être  étendue  qu*au  fond  d'une 
grande  maife  d'çau.  Si  le  Rbin  &  la  Moftlk  eus- 
fent  exifté  alors ,  leurs  courans  auroient  entraîné 
.  ]«(  grêles  volcaniques  :  &  aulieu  que  Içs  lits  de 
ces  Kjviëres  coupent  aujourd'hui  cette  caubî 
comprirc  dans  un  Pays  limités  coTrjmeils  cou- 
pent  toutes  les  autre  Cêucbes  fupérieures  &  infé- 

rieo- 
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ricarcs  formées  d'autres  matières;  nous  trouve- 
Hons  CCS  fierns- ponces  dans  toute  Te^tcnduc  du 
Rhin  le  lortg  de  fcs  bords  ;  où  cependant  on  n'en 
yolt  point. 

Mais  il  y  a,  plus;  ces  couabesCc  découvrent  dans 
la  coupe  du  pied  de  Collines,  dont  le  haut  n'eft 
point  des  même  matières; ce  font  des  cailloux, 
«le  il  pierre  fableufe  &  d'autres  macériaux,  des 
^mzgncH  fècêndatres  marines.    On  retrace  donc 
dans  ces  hauteurs  toute  l'Hîftoire  At  Cette,  ré- 
pon.   Le  fond  de  la  Mer  fut  fracaffé  par  les  cx- 
iHofions  des  Volcans;  leursgr^a  recourrirent  en- 
Jûccecfihos;  &  quand  elles  eurent  ceffi^  la 
Mer  éleva  là,  comme  ailleurs,  des  Collines  de 
divcrfcs  espèces*    Elle  s*cft  retirée  cnfuîte;  le 
ÇomiAcnt  découvert  a. formé  les  Fleuves;  le 
Mn  &  la  Mofelle  fe  font  jettes  dans  les  Val- 
lées quMls   ont  rencontrées  fur  leurs  cours;  & 
çreufant  leurs  Lits,  ils  ont  coupé  cc^  couches  vol^ 
tâmques ,  comme  ils  ont  coupé  toutes,  les  cou- 
rtes du  fprid  de  rancîenne  Mer  dans  lesquelles 
*li  fe  font  frayé  un  chemin. 
,  Il  n'étoit  plus  bçfoin  fana  doute  de  ce  phénjo- 
ûiine  poar  prouver  que  les  inciens  Volcans  fe  font 
élevés  fous  les  eaux  delà  Met;  tous  les  Cônes  en- 
icloppés  de  couches  caicains  ôifableufes  en  font 
%•  Mais  comme  les  PJiénomènes  dontje  vie«s 
Reparler  font  d'une  aujre  espèce  »  il  étoitinté- 
ïcffant  de  les  approfondir,  &  de  trouver  ainfi, 
fousnnc  forme  toute  difiércnte,  la  confirmation 
«ce grand  Fait. 

tm  r;  Ââ       Lettre 
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LETTRE    CXXXVI. 

iytfctiption   du  Pays  &  du  fol  de   la  teidt 

lfAlX*LÂ*CHAf KLLE  ^CaLAIS,  pdf 

S?A  ^ Conclusion   des   ob/em» 

tioni   Côsmologiques  faites  dans  ces  VojSf* 

J€S. 

Calai  ^5  le  26e  ibre.  177& 

.madame; 


LE  bonheur  de  pouvoir  cômmomqaer  ï 
'Votes  Majesté  les  obfer valions* 
que  j'ai  faites  dans  mes  Voyages ,  m'a  foo- 
vent  aidé  à  détourner  mon  attention  de  cir« 
éonftances  qui  impatientent  bien  des  Voya^ 
geurs;  &  dans  ce  moment  je  fupporte  par  le 
même  feeours  celle  qui  me  feroit  la  plus  pi" 
fiible:  car  nous  voici  à  attendre  le  Navire 
iur  Icgoeluotts  d^vxms  pa£^r  la  Mer. 
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La  dernière  partie  de  ntftre  Voyage  n'a 
pas  été  la  moins  intéreflante  pour  l'objet  qui 
m'occupe.  J'ai  peu  vu  de  Pays  plus  înftruâif 
iurles  révolutions  &  le  dernier  état  du  fond 
de  f ancienne  Mer.  On  y  démêle  ces  révolu- 
tions d'une  minière  très  intelligible;  &  Ton 
) apprend  toujours  mieux  »  que  le  dernier  tra« 
vail  de  cette  Mer  dans  tout  le  Nord  de  l'Eu- 
rope,  comme  dans  beaucoup  d'autres  de  Tes 
parties  y  a  été  de  recouvrir  d'anciens  dépôts , 
par  des  lits  de  fable  plus  ou  moins  épais,  aux*^ 
gaels  elle  mêloit  les  débris  de  cet  ancien  fond. 

Ceft  furtout  à^Alx-la- Chapelle  z  Spa  que  cet- 
te  étude  eft  la  plus  inflruélive.  Le  voile  de 
fable  que  la  Mer  avoit  étendu  fur  Tes  ancienfs 
travaux  eft  entr'ouvert  en  beaucoup  d'en- 
droits, fit  l'on  voit  par  ces  ouvertures  les 
fources  des  corps  étrangers  qu'elle  mêloit  à 
CQfable. 

La  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adreflerà  V.  M.  fut  datée  à'Aixla-ChapeU 
\t\  Ville  fabriquante  par  les  foins  de  la  Na- 
ture elle-même,  qui  a  placé  autour  d'elle  des 
Minéraux.  La  Calamine^  cette  fubftance  mi« 
nérale  qui  convertit  le  cuivre  en  lit  on ,  eft 
W  abondante  dans  les  Collines  voifines,  &' 
fon  m'a  dit  qu'il  y  avoit  aufli  des  Mines  de 
Me  a  peu  de  diftance.  On  y  fait  donc  du 
Aa  a  Ui 
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Uton  pour  k$  Manufaâures  des  autres  Pays, 
&  l'oft  y  fabrique  une  quantité  d'ouvrages  de 
cette  même  matière:  furtout  on  y  fait  des  dét 
à  coudre  pour  tout  le  Globe.  Les  Aiguilles 
i'aflbciant  très  bien  avec  cette  Fabrique  là, 
on  y  en  fait  une  prodigieufe  quantité  :  &  ces 
deux  Frabriques,  jointes  à  celle  de  Drap, 
diftinguent  beaucoup  Six-la-CbapcUe  entre  les 
Villes  Manufafiuricrcs.  11  feroit  fort  à  foa- 
baîtcr  pour  le  Genre  humain  ,  qu'on  n'établît 
jamais  de  Manuf apures  que  furdesfonderaens 
auffi  naturels/ 

En  partant  d'-^ijC'/^-Cib^pf//^,  &  nous  diri- 
geant vers  &pa  ,   nous  traverfàmes  d'abord 
une  Colline  de/abte^   qui  renferme  des  gris 
très  durs.     J'en   vis  de    divers   degrés  de 
finefle ,  depuis  la  pétrificatioà  des  grès  or- 
dinaires à  paver  &  à  aiquifer  Jusqu'à  une  du- 
reté qui  les  rapproche  beaucoup  de  la  pierre 
cornée ,  dont  ils  ont  presque  le  poli  dans  les 
caHures.    Auffi,  plus  je  confidère  toutes  ces 
différentes  concrétions ,  plus  je  me  perfuadc 
que  làfietre-à  -fufil  même  eft  une  espèce  de 
grèsi  de  même  que  tous  les  cailloux  ^  &jus-  ' 
.  qu'aux  agatis  &  aux  calcédoines.    Seulement  | 
YOnyx ,  &  toutes  les  autres  pierres  de  ce  i 
genre  qui  font  par  couches  extrêmement  net- 1 
tes  &  de  divers  degrés  de  transparence  ^   me 

F* 
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paroiflent  avoir  été  faites  dans  des  cavités ,  par 
les  dépôts  purs  des  eaux  filtrantes  »  qui ,  ailleurs , 
ne  Ëiifoient  que  pétrifier  d'autres  matières  en 
y  augmentant  les  points  de  contaél;  comme 
yai  eo  rhonneur  de  le  direq-dcvànt  à  V.  M. 
au»fQjec  des  noyaux  agatins  des  coquil* 
le8(«). 

Nous  trouvons  aujourd'hui  la  plupart  de 
ces  amcrétîons^  ou  ifolées  en  forme  de  gra^» 
vier,  ou  mêlées  à  des  matières  qui  ne  font 
point  leurs  vraies  matrices.  CeU  ainfi  qu'on 
voit  en  mille  endroits  des  graviers  de  fîlex  & 
des  agates  disperfées,  que  j*ai  trouvé  très  frà* 
quemment  des  calcédoines  dans  les  Collines  de 
fable  da  Piémont ,  Sf,  que  nous  trouvons  tou9 
cctfahlis  du  Nord  de  TÉurope  mêlés  de  frag* 
mens  de  pierre- à -feiu  Tout  cela  n'eftplu« 
k  fà  place.  Ces  concrétions  fe  font  formées 
dans  des  matières  particulières  propres  à  fe 
transformer  ainfi  par  la  filçration  de  Veau  ; 
comme  la  craie  s'eft  transformée  çà  &  là  dan« 
dans  fa  mafle  en  pierre- à-feu.  Mais  par  les  ré- 
voluuons  qu'a  fubi  le  fond  de  Y  ancienne  Mer , 
ces  premières  matrices  oac  été  bouleverféesi 
C^disperfées,  &  nous  cie  trouvons  que  leurs 

C9ny 
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concrétions  i  qui  elles-mêmes  fodt  fouvenc  bri- 
fées  ou  ufées  par  le  frottement. 

Dans  le  revers  de  cette  Colline  de  fable  ,  i 
une  lieue  A' Aix-la-Chapelle  y  le  chemin  des- 
cend par  une  coupure  profonde ,  où  l'on  voit 
les  couches  intérieures  de  la  Colline.    On  ,ne 
fauroic  les  confidérer ,  fans  fe  convaincre  que 
c'eft  là  le  dernier  ouvrage  de  la  Mer,  pro- 
duit par  fes  mouvemens  naturels,  &  refté  au 
même  lieu;  tout  comme  les  Collines  de/alle 
àc  Klein- Spawen^  celles  du  PiéTnont  &  tant 
d'autres  ,  &  comme  enfin  tout  le  fable  qui 
couvre  tant  de  ^parties   de  notre  Continent, 
Ces  couches  font  de  la  plus  grande  régularité; 
îl  y  en  a  de  plufieurs  pieds  d'épaiffeur,  où  le 
fable  eft  pur,  &  d'autres  qui  renferment  des  ço-  \ 
quilles:  mais  celles-ci  font  de  beaucoup  les  moins  ' 
confidérables ,  &  n*ont  fouvent  que  qur/ques  | 
lignes  d'cpaifleur  ;    comme  j'en  ai  vu  dans  | 
les    nouveaux    atterriflcmens    fur   la   p^age 
à'Efickhuifcn,  qui  font  l'ouvrage  moderne  de 
la  Mer  aftuelle  :  &  les  coquillages  de  ces  Colli- 
nes fon^  presque  auffi  bien  confervés  que 
ceux  de  ces  terres  nouvelles  ;  îl$  font  pour  la 
plupart  de  la  clafle  de»  bivilves  ,   &  toutes 
ces  valves  font  couchées  de  plat. 

A  ce  rang  de  Collines  en  fuçcède  un  amra 
§ui  eft  auffi  de  fable,  mais  durci.    La  picrrt 
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y  eft  toute  gercée  j  &  les  gerçures,  qui  font 
dans  une  dîreâion  différente  de  celle  des  cou^ 
cbes^  font  fi  régulières ,  que  j*étois  fouvent 
indéds  fur  la  nature  des  Hgnes  qui  me  frap- 
poient  le  plus  dans  certains  aspeâs;  je  ne  fa- 
voir  fi  c'étoient  les  fentes ,  ou  les  féparations 
des  coucbeî. 

Après  ces  Collines  de  pierre  fableufe ,  fe 
trouvent  celles  d'où  Ton.  tire  la  Calamine.  El- 
les font  ^un  fable  terreux  jaunâtre,  par  coU" 
ches  aufli ,   mais  fans  régularité ,   &  commis 
font  les  entaflemens  defconesj  où  Ton  diftin- 
gue  bien  différentes  cotiçhes  ,  mais  par  des  ^ 
ondulations  gui  fouvent  les  confondent.   Ces 
couches  renferment  des  cdncritions  »  dont  les 
unes  ne  font  que  pîerreufes,  &  les  autres» 
Tcinées  de  direrfes  nuances  de  jaune,  font  la 
Calamne.    On  démolit  ces  Collines,  pour  en  ' 
tirer  ct%  dernières  concrétiom. 
'    Nous  retrouvâmes  en  fuite  d'autres  Colli- 
nes de /li/^,  &  à  leur  pied  la  craie  étoit  dé- 
couverte.   Ce  font  des  Carrières  que  Ton  ex- 
ploite ,  comme  celles  de  Lunebourg.  La  craie 
Îr  eft  à  fa  place  primitive ,  avec  fes  lits  & 
eurs  pierres  -  à  -feu  intaéles.     Je  trouvai ,  & 
dans  la  craie  même  &  dans  fes  concrétions^  les 
c&rps  marins  qui  font  fréquemment  dans  ces 
fabftances. 

Aa  4  Nous 
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Nous  commencions  à  entrer  dans  un  Pays 
extrêoieht  agréable,  par  une  caufe  qui  pro. 
cure  en  même  tems  &  le  plaiûr  des  yeux  ^ 
celui  du  cœur.  C'eft  ici  la  dernière  occafîon 
que  j'aurai  d*en  entretenir  Votre  Majes- 
TE*,  &  je  ne  puis  me  refondre-  à  la  perdre, 
Je  prens  trop  d'intérêt  à  l'égalité  poffible  en- 
tre les  hommes,  au  maintien  de  la  vie  rurale 
qui  peut  feule  la  produire,  au  fort  des  hom^ 
mes  futurs  qui  peupleront  les  déferfs;  j'ajou- 
leraî  même  que  j'en  ai  déjà  trop  dit  fur  cd 
matières  importantes  j  pour  épargner  ici  quel- 
ques momens. 

Nous  avions  pafTé  Henri- Chapelle ^  &  nous 
étions  fur  de  fort  haute?  Collines ,  qui  pouç* 
fent  en  avant  un  grand  ramçau  dans  un  ma- 
gnifique Vfallon.  Veroicr  étoît  au  bas  de  !a 
pente  fur  la  droite ,  &  Livioourg  fur  la  gau- 
che. Nous  descendîmes  pendant  deux  heu- 
res &  demie  dans  un  chemin  fort  doux  qui  fé 
maintient  toujours  furie  haut  de  la.  côte,  ayant 
aînfi  continuellement  fous  les  yeux  les  deux 
pentes,  &  Je  Vallon  dans  lequel  elles  vont  in- 
ienfiblement  fe  perdre. 

Tout  cet  espace  efl  en  Prairies  :  maïs  je 
n'ai  jamais  rien  vu  dans  ce  genre  qui  [dit  fi 
bien  divifé.  Les  dîvi fions  font  marquçes  par 
de  belles  hayes,  fbuvent  mêlées  d'arbres;  ce 
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qoi  donne  à  cette  furface  dans  Téloignenient 
Ifapparehce  tfuD  ouvrage  de  marquetterie. 
Ces  Prairies  font  à  foin;  mais  dans  cette  fai-  \ 
fonle  Bétail  y  pâture;  &  chaque  petite  divî- 
fion  renfermoit  celui  de  fbn  poÛTefTeur.  Le 
haut  de  la  Colline  eft  deftiné  aux  Champs; 
nais  toutes  les  pentes  font  en  Prairies,  & 
c*ell  là  que  fe  voyent  les  demeures ,  jusq-îcs 
tersle  bas,  d'oiîTon  dîroît  qu'elles  ayçnt  été 
enlevées  pour  en  former  les  Villes  de  Fervhr 
&  de  Limbourg:  les  Prairies  y  font  toujours 
bien  divifées  j  mais  ii  n'y  a  point  de 
maifons. 

Ces  vaftes  Collines  font  recouvertes,  à  une 
grande  profondeur  ,  de  fable  jaune  argilleut 
dont  on  fait  de  la  brique.  Il  reflemble  à  ce- 
lui d'Angleterre,  mais  il  eft  plus  pur  en  lui- 
même,  quoique  extrêmement  mclé  de  pierres- 
à' feu:  &  avec  celles  •  ci  j'ai  vu  pour  la  p.re- 
ïnière  fois  des  fragmens  de  crûie.  Cela  pro'^ 
vient  fans  doute  de  ce  que  !a  fource  en  eft 
tîès  près ,  &  que  les  fragraens  qui  en  étoienc 
détachés  ont  été  peu  balottcs  par  la  Mer:  la 
bafe  de  ces  Collines  renferme  beaucoup  de" 
couches  de  craie ,  qu'on  apper^oic  dans  de 
profondes  coupures. 

Indépendamment  de  la  caufe  mécbanique  de 

C^s  deftruéliQns,  (je  veux  dire  les  change. 

Aa  5  meQ« 
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mens  de  direâion  des  Courans,  prodoiti  par 
les  élévations  formées  fur  le  f<Mid  de  la  Mer) 
je  commence  d'en  foupçonner  une  cbynàque* 
!Depuis  que  par  Thabicude  de  voir  des  Vol- 
cans y  je  fuis  plus  frappé  de  la  muidcode  de 
ceux  qui  ont  dû  s'ouvrir  fous  les  eaux  de  Yan- 
tienne  Mer^  &  de  l'immendté  des  exbalaifonsm^ 
fiérales  qui  s'y  font  mêlées,  je  ne  puis  m*em- 
pècher  de  voir  dans  cette  circonftance  une 
lueur  d'explication  <^  de  ce  Phénomène  iG  re- 
marquable; favoir,  que  les  premières  accu- 
mulations certaines  de  la  Mer,  furent  de  oui- 
itères  calcaires  ;  que ,  certainement  auflî ,  et 
les  avoient  cefle  longtems  avant  que  la  JVIer 
fe  retirât  de  deHus  nos  Continens;  &  qu'il  ne 
paroic  pas  qu'elle  en  forme  aujourd'hui  {a). 
Les  matières  Calcaires  étoient-  elles  donc  épai- 
fées  dans  les  lieux  d'où  la  Mer  les  avoit  enle« 
vées  au  commencement?  Ce  feroit  une  expli- 
cation ;    mais  je  croirois  plutôt   que ,    par 
quelque  caufe  que  j'ignore,  la  partie  molle 
du  fond  originel  de  la  Mer  ancienne  étoit  ce- 
cairei  &  que  par  le  changement  d'état  de  Tes 
çaux»  celui  de  ce  fond  a  changé.    Les  accu- 

(«)  Je  ne  pirle  pas  des  Ouvrages  que  continaeot  de  fiire 
les  Aoiniaux  matins;  je  ne  conaois  pas  afiex  pour  cela  le  l> 
bocaloiie  Qigaoique. 
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nalation  déjà  faites,  dont  eft  réfultée  notre 
fiemàcbaux  proprement  dite,  o*en  auront 
pai  été  altérées  9  mais  bien  le  fond  mol,  ainfi 
que  quelques  accamulations  de  matières  calcai^ 
tes  différentes,  telles  que  la  craie,  qui  par 
)à  auront  été  en  partie  diObntes ,  laiflant  leurf 
fierres-àfeu  &  autres  concrétions  ifolées. 
Dautres  matières  calcaires  auront  formé  du 
Gjps:  ce  font  celles  qui  auront  été  atteintes 
par'des  exbalaifons  vitrioliques.  Je  ne  poui-^ 
fe  pas  plus  loin  leà  développemens ,  parce 
qu'il  faudroit  pour  cela  plus  de  dçnnéts  que 
je  n'en  ai. 

En  paflant  dans  un  fond,  féparé  encore  de 
ViTvier  par  une  Colline  ,  j'y  ai  trouvé  une 
matière  différente;  c'étoit  de  la  pierre- à* chaux 
d'un  gris  presque  noir ,  qui  paroiffoit  s'étendre 
fous  les  Collines*  Celle  que  nous  traverfames 
pour  arriver  à  Vervier  eft  d^une  pierre  fa^ 
bleuje  fiffile ,  très  femblable  au  Schifle  à  lames 
plâtres  ;  car  elle  fe  fend  dans  diverfes  direc- 
tions à  de  petites  diflances. 

De  Vervier  ^  Spa  on  traverfe  encoi'e  de 
fort  hautes  &  vaftes  Collines  )  de  même  natu«^ 
re  pour  le  fol  que  les  précédentes ,  mais  bien 
différentes  pour  Taspeâ,  Ce  feroit  une 
lecherche  très  intéreffante ,  que  celle  des  eau. 
fci  de  cettç  disparités    Sur  lu  premières  tout 
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eft  ria&t;  fift  les  dernières  tout  eft  làavage: 
en  un  mot  on  rentre  dans  des  Bruyères  abfo- 
lament  nues  &  d'une  étendue  immenfe. 

Je  n'ai  pas  eu  befoin  de  la  reOemblance  du 
fol  &  des  expofitions ,  pour  me  perfuader  que 
lès  Collines ,  aujourd'hui  fl   bien  cultivées  ; 
ne  furent  d*abord  que  des  Bruyères^  comme 
celles  que  j'ai  trouvées  encore  dans  ce  pre- 
mier état.    Nous  avions  alors  une  pleine  vue 
de  ces  belles  Collines;  &  j'y  découvris  ça  & 
là  des  redes  de  la  Bruyère^  qui  lont  apparecn- 
i^ent  des  Communes.    Je  n*avois  pas  befoin 
non  plus  de  ces  relTemblances  primitives  pour 
me  convaincre ,  que  rien  dans  les  Collines 
fs^uvages.  n'a  voit  mis  obllacle  aux  foins  des 
hommes.     Car  la  cultui:e   y  monte  du  fond 
du  Vallon;  &  partout  où  elle  a  déjà  quelque 
ancienneté,  les  Prairies  y  font  auilî  belles  que 
fur  les  autres  Collines.    La  fertilité  s'y  étend , 
comme  la  lumière  le  fait  fur  la  Lune  a  la  fini 
desEclipCes:  il  y  a  une  pénombre,  qui  mar- 
que les  nouveaux  défrichemens.    (C'efl  ainQ. 
que  marche  partout  la  Culture  fur  cette  nou- 
velle furface  de  la  Terre.) 

Il  faut  donc  que  quelque  circonftance  heu- 
teufe,  ou  dans  la  forme  du  Gouvernement^ 
ou  dans  les  Gouverneurs,  ou  dans  le  génie  &  la 
^oûtiojp  duPeqple,ayent  placé  plys  tôt  fur  lef 
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jvémières  Collines  le  foyer  de  rémuIatioD.  Je 
o'al  pu  m'informer  de  rien  de  toatcela,  ni 
même  de  la  diviûon  de5  Territoires.  M|Mf 
je  voudrois  bien  engager  eeuz  de  qui  il  de- 
pendroic  d'encourager  la  Culture  dans  cespar* 
tiesfauvages,  à  aller  fe  placer  en  quelque 
point  d'où  ils  pufîent  comparer  d'un  coup 
d'oeil,  les  tapis  verds  ombragés  &  peopléf 
des  belles  Collines  ^  avec;  la  croAte  terne  ;mo- 
notone  &  fauvagé  des  Collines  en  Bruyères^ 
&  à  étudier  enfuite  les  Caufes,  de  ce  qu'a- 
vec même  fol  »  il  y  a  tant  de  différence  danf 
les  aspeâs.  Il  y  auroit  je  crois,  dais  des  rér 
flexions  faites  à  cet  ^gard  fur  les  lieux  ^ 
quelque  chofe  d'échauffant^  qui  aboutiroit  a 
faire  produire  cette  terre  (lérilc. 

La  pente  de  ces  mêmes  Collines  du  côté 
de  Spa^  montre  encore  à  découvert  en  di- 
vers endroits  de  la  piem^à'Cbauxnoiïitre^ 
fort  femblable  à  celle  de  Namur^  qulfû^des 
Ibcles  &  des  perrons  dles  maifons  de  toute 
la  hollande  une  Ci  belle  coliefUpn  de  foJlfiles 
marins.  . 

Au  pied  de  ces  Collines  efi  îa  V^llée*quî 
conduit  à  Spa.  Elle  préfente  de  (jems.en  ténia 
des  aspedls  très  pittoresques;  parce  que  lea 
pentes  9  afîez  généralemenr  couvertes  de 
Bois  9  font  fort  htfriflSes  de  rochers.  En  plu- 

ÛW9 


HISTOIRE      X.  PARrti; 

fîears  endroits  ils  font  de  pierre  fableufe  pat 
itmches  aquif ormes  :  mais  en  approchant  de 
Spa^  ce  qu'on  pouvoit  prenâre  pour  det  cou* 
thes^ett,  extrêmement  incliné  ^&  partout  dans 
le  même  fens^ 

Spa  eft  fi  connu,  que  je  ne  dois  pas  entrer 
âans  des  détails  à  fonTujet.  Mais  voilà  en* 
cor6  des  eaux  minérales  acidulés  ;  &  cepen- 
dant,, quelque  attention  que  j'aie  eue  à  ob- 
ferver  le  Pays  d'alentour,  même  dii  haut 
des  Collines,  je  n'ai  rien  pu  y  découvrir  qui 
annonçât  des  Volcans.  Ainfi  mon  hypothèfe 
fur  l'origine  de  ces  Eaux  y  eft  encore  fujette 
\  des  objeâions,  même  dans  les  faits.  Il 
cft  vrai  que  Je  ne  fuis  pas  monté  fur  les 
hauteurs  qui  .  environnent  5p^  même;  & 
q^'auffi  il  n'eft  pas  impoflîble  Ique  ces  Col- 
lines ne  couvrent  d'anciens  Volcans.  Je  fais 
bien  éloigné  de  regarder  cette  dernière  fup- 
poQtion  comme  probable;  mais  après  tout 
ce  que  nous  avons  vu  de  liHeJJe^  du  Pays 
de  Goftingue  ^  &  furtout  des  environs  de 
Francfort ,  elle  n'eft  pas  abfolument  gratuit 
tè.  Je  dirai  même  à  ce  fujet,  qu'il  y  a 
évidemment  du  défordre  dans  lès  couches  des. 
matières  qui  font  la  bafe  de  ces  Collines. 
Je  l'avoîs  déjà  remarqué  dans  les  pierres -h" 
ihaux  en  venant  à  Spa  ;^  mm  je  le  vî«  d'u- 
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ne  manière  plas  frappiante  encore  dans  la 
pente  opporéeen  venant  du  côté  de  liège. 
]e  troavai  là  une  Carrière  de  cette  même 
piirri-à'Cbaux ,  dont  les  couches  étoient  pres- 
que verticales;  &  cette  pierre  renfermoit  des 
nairipcrei ,  qui  tranchoient  avec  la  pierre 
presque  du  blanc  au  noir.  Et  pour  le  dire  en 
paflanc,  cette  pierre  noire  ^  qui  reïTemble  fi 
peaà  des  débris  de  madrépores  ^  n'en  efl;  pas 
moins  calcaire. 

Voilà  donc  des  couches  certainement  faites 
par  la  .Mer  ;  &  qui ,  tout  auffl  certainement^ 
ne  font  plus  dans  la  fltuation  où  elles  furent 
formées.  Ce  fond  de  Mer  a  donc  été  fecoué; 
&  il  fe  peut  même  que  ce  foit  à  ces  fecous- 
fes ,  que  foit  due  la  grande  inclinaifon  des 
couches  de  pierre  fabieufe  de  la  Vallée  qui 
conduit  à  Spa.  Or  des  tremblemens  de  terre 
ont  bien  de  Tanailogîe  avec  les  Volcans. 

Tous  les  rangs  de  Collines  qu^on  traverfe 
de  Spa  à  Liège  font  de  même  nature:  c*eft« 
à*dire  qu'à  leur  furface,  &  même  dans  une 
grande  partie  de  leurs  maflès,  elles  font  dé. 
fék  oii  de  pierre  fabieufe  ;  mais  que  dans 
leurs  bafes  &  fur  leurs  pentes ,  on  voit  qu'el- 
les ne  font  qu'encro&ter  d'anciennes  Collines 
de  pierre  -  à  *  chaux.  Celle  *  ci  eft  presque  tou- 
/cors  de  ce  même  Marbre  noirâtre  de  Uamr  : 

<jpiel^ 
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.qaelqaefoii  àufli  il  efl:  roogeâtre  &  aflez  biâi 
veiné.  J'y  ai  vu  des  blocs  d'aflez  belles 
brèches,  qui  montreoc  encore  un  boalverfe- 
ment  de  fond  de  Mer. 

Toutes  ces  Collines  font  fauvages  &  coq- 
vertes  de  bruyère  i  excepté  dans  les  Valions, 
d'où  Ton  pouHe  auffi  les  défricbemena  fur  les 
pentes  de  proche  en  proche  ;.inais  les  pro- 
grès paroiifent  lents.    Liège  feul  a  donné  on 
grand  branle  à  la  culture.    C^tte  Ville ^  très 
confidérable ,  &  grande  Marchande  de  Houil- 
le^ efl;  devenue  aufli  Manufaâurière  ,   &  s 
tout  vivifié  dans  fes  environs.    Ceft  là  fans 
doute  une  des  routes  naturelles  de  déftichî- 
ment.    Quand  les  Villes  fe  peuplent  par  des 
circonftances  favorables  &  permanentes,  il 
leur  faut  de  la  fubfiûance  ^  elles  la  payent, 
&  la  culture  s'étend.    Mais  fi  l'on  ne  fonge 
pas  à  l'ordre  inverfe^;  fi  l'oaue  peuple  pas  la 
Campagne,  pour  que  fes  befoins  faÔènt  naî- 
tre des  Villes,  la  population  de  la  Terre  s'a- 
vancera lentement  ^  &  d'une  manière  oné« 
teufe  à  l'Humanité.     Ceft  commencer  un 
Edifice  par  le  comt)le,  ^ue  de  faire  des  Villes 
pour  encourager  les  défricbemtns. 

.  J'ai  été  attentif  à  la  couche  de  tirn  vigH^ 
lie  de  toutes  les  Bruyères  de  ces  Collines, 
tant  for  les  hauteurs  que  dam  les  pentes;  St 
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je  n'y  ai  rien  croové  ^ai  foit  remarqtaablémene 
différent  de  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  le  Bn^ 
bantSc  dans  le  Pays  de  Srimei  c'eft-â-dire 
fiir  des  terreins,  dont  les  diftances  à  la^Mer 
font  fi  différentes»  &  qui  fe  trouvent  fi  dif- 
féremment élevées  audefTus  de  fon'niveauj 
Et  quant  aux  différences  comparatives  d'é« 
paiafeor  de  la  couche,  de  f^rrr  végitabU}^,  elles 
font  en  faveur  des  Collines  du  Pfiys  ^c  ifrf« 
wm;  .fans  doute  parce  qu'on  les.  écrêtae  moins. 
.  DeLii^e  nous  montâmes  la  longue  Colli^ 
ne  à  Mines  de  Bouillis  ^  où  je  ne  pus  m'arrê* 
ter;  &  parvenus  furies  hauteurs,  nous  nous 
trouvâmes  an  niveaa  de  Tongres^  fur  de  vas- 
tes Plaines  élevées  &  ondoyantes  ,  dont  le 
fol  efl:  toujours  fableux.  Nous  y  vîmes  les 
têmbêaiix  des  anciens  babitans,  coteogie  ils  fQ 
trouvent  dans  les  environs  de  Tongresy(iui 
n'ed  pas  fort  éloigné. 

Continuant  notre  route  par  St.  Tron  Se 
TirUmont  y  pour  v€nir  à  BrusccUes  ^  nous  nQ 
quittâmes  jamais  le  fol  de yô^/^;  feulement  il 
devint  jaune  &  argilleux  »  comme  celui  des 
Collines  de  Vervw.  De  tems  en  tems  j'y  vis 
des  fouilles  pour  \zpiiTr€'à-chaux\  &  entre 
Urtinberg  &  ^f(/.ve//ex  j'en  vis  une  entr'autres* 
d'où  l'on,  tiroit  cette  pierre  par  blocs  ifolés 
mêlés  an  {/ible:  ce  qui  montre  une  ancienne 

TcauF.  Bb  Col- 
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Jmt  et  piirrt'à^cbaui  brïrée  fbas  les  eaux 
xnêmes  de  V ancienne  Mir^  comme  Ta  été  le 
fol  primordial. 

'  Auprès  de  Tournay  In  pierre-à-cbaux  ^  par 
couches  régulières,  s'élève  jusqu'à  la  Tur^Ke^ 
&  n'y  eft  recouverte  que  d'une  petite  coacfae 
ètfabk.  On  en  exploite  de  grandes  Carriè- 
res. J'ai  regardé  attentivement  cette  piene^ 
&  je  n'y  ai  point  apperçu  de  corps  nmrins.  U 
n'y  en  a  pas  dans  toute  pierre-à-cbaux  i  ou  du 
moins ,  cfans  toutes  les  couches  des  Collines  oa 
Montagnes  de  cette  espèce. 

D^  Lifte  9  avançant  vers  CalMs^  anfieude 
pierre- à- cbaux  fous  Xtfàbk^  nous  n'avons 
presque  plus  trouvé  que  de  la  crtnei  &  les  ha- 
bîtans  de  la  Campagne  l'employent  très  utile- 
ment àbâtir.  Ils  en  coupent  de  petits  quar- 
Éers  réguliers  5  dont  ils  fcHitdes  afCfes  entre- 
mêlées  de  brique;  ou  même  ils  fe  contentent 
die  fiure  de  brique  les  angles  dés  bâtimens  ât 
de  leurs  portes,  où  la  êrmt  ne  reGfteroit  pas 
afiêz.  Par  ce  moyen  ils  ont  des  Maîfons  bien 
fermées  &  qui  me  paroiiTent  folides.  Je  voa-  < 
drois  que  dans  \^  Provinces  d'Angleterre  où 
la  crtàe  abonde^  les  habiCans  de  la  Campagne 
adoptafTent  èette  méthode  :  il  me  femble  qae 
leurs  Maifons  en  vaudroient  bien  mieux  »  qa*é* 
tant,  comme  elles  le  font  le  plus  fouvent,  de 
snauvaife  brique  ou  de  bols.  Ix»- 
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Lorsqu'on  approche  de  St*  Orner  le  fablê 
commence  i  être  mêlé  de  gravier  de  filex^ 
fembhble  à  celai  qui  eft  fî  coifiman  dans  Vï^ 
le  de  la  Orande  Bretagne  i  &  il  continue  jus* 
tjfi  Calés  i  je  Tai  vu  aufli  précédemment 
dtfis  d*autres  parties  de  la  Picardie.  U  eft, 
00  mêlé  dans  le  fable  même  à  l'iotérieur  9 
cm  par  couches  diftinfles  ;  &  il  recouvre  9 
tintât  la  craie  9  tantôt  la  pierre-à^cbaux  y  Se 
^godquefois  une  pierre  fableufe  très  dure  qui 
renferme  aufli  des  cerps  marins. 

Ce  folTnperfidel,  quoique  très  bas 5  n*^- 
psrtient  point  au  fond  de  la  Mer  voiflnei 
cdoi-d  eft  de  fabk  fin^  &  il  forme  un  cor- 
don de  Dunes  fur  les  Côtes«  Or  la  lai^geur 
de  ce  cordon ,  qu!  eft  le  feul  ouvrage  4ù 
h  nouvelle  Mer  fur  cette  Plage  ^  comparé 
i  Taâivité  des  caufes  qui  le  produifent , 
montre  encore  que  la  Mer  ne  borde  pas 
nos  Contineiis  depuis  un  bien  grand  nombre 
iefiècles. 

Je  termine  ainfi  ce  long  cottfs  de  nravellei 
bbrervations  comme  je  Tavois  commencé» 
U  premier  objet  qui  me  frappa  au  début, 
fe  Pétat  de  la  fVeflpbalie,  qui,  de  toute  ma- 
nière ,  montre  le  peu  d'ancienneté  de  nos 
Condnens  :  &  dans  le  cours  des  quatre  autres 
Voyages,  je  n'ai  trouvé  que  des  confirma-. 
Bb  a  (ions 
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tîofis  de  ee  i^oiot  elKntîel  4^  Costifologie  ^ûxées 
de  phénomènes  très  divers,  &,  qui  ne  peii- 
Tent  avoir  derappors  entr'eQxquepar  \tt$m. 
L'examen  de  ces  contrées  presque  entièie* 
ment  nouvelles  pour  moi^  a  mis  encore  hors 
de  dbute  au  autre  point  non  moins  eflentiel 
en  Cosmokgie^  <fiiSe  fondoit  déjà  fur  la  Phy. 
liqoe  générale  &  fur  toutes  mes  anciennes 
obfervations  ;  favoir,   qp'aucunç  des  Canfes 
connues  »  qui  agiflènt  conftamment  fur  la 
Terre,  &  qui,  parl^ii:,  nature ,.  oni:  du  agir 
dans  le  paOé  comme  elles  agiflent  aojour- 
d'hui,  n*ont  pu  produire  ce  changement  gé» 
oéral  de  terns  fsn  mers  Se  de  mers  en  tertfs  , 
dont  cependant  les   traces  font  évidentes. 
JElien  ne  tend  à  détruire  les  Continens  qu\ezî- 
fient;  rien  non  plus  ne  tend  à  en  former  de 
nouveaux.     Les  terres  aâuelles  ont  éprouvé  » 
&  éprouvent  encore,  de  légers  changeœens 
à  leur  furface  &  dans  leurs  bords ,  par  des  di» 
gradations  &  des  additions^    A  Tégard  de  ces 
dernières,  on  voit  oà  ces  changemens  ont 
conunencé  ;  on  reconnoît  qu'alors  les  Ctmti* 
nens  étoient  nouveaux  ;  on  fuit  les  traces  des 
altérations  ,    &  Ton  voit  indubitablement 
qu'elles  tendent  partout  à  produire  un  état 
fixe.    On  reconnoît  encore  par  Texamen  de 
rintérieur  du  fol  de  ces  Continens ,   qu'il  en 
gxidoit  d'autres  tandis  qu'ils  fe  formoienc  foos 

ks 
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leseauic:  on  trouve  lés  dépduîlles  de  ces  anciens 
Continens ,  tant  végétales  qu'animales  ,  en- 
ftvdîes  fous  les  dépôts  de  Yancienne  Mer. 
Pm  donc  que  ce  changement  évident  de 
tme  en  mer  &  de  w^  en  terre  ne  peut  être 
expliqaé  par  rien  de  ce  qd  agît  conftam- 
iBcnt ,  il  faat  qu'il  att  été  produit  par  une 
Caufe  particulière..  Ceft  là  une  féconde  con- 
féquence  générale  que  confiripent  toutes  mes 
nojivelles  oj^fervations.  Quelle  que  foit  la 
fcngaeur  des  détails  par  lesquels  je  fuis  arr 
rivé  à  ces  deux  conféquences ,  fi  elles  fe 
trouvent  folidement  établies ,  ils  nefoivt  pas 
trop  longs.  Quant  aux  objets  particuiier3 
ilt  trouveront  leur  place  dans  la  fuite. 

M^ntenant  il  s'agira  d'examiner,  quelle 
peut  être  cette  Caufe  extraordinaire  qui  a  opéré 
an  fi  grand  changement  à  la  furface  de  notre 
Globe.  Tous  les  Phénomènes ,  autsinc  que  je 
les  connois^  font  établis;  &  je  crois  qu'ils 
peuvent  nous  conduire  à  déterminer,  &  la 
nature  de  cette  Caufe,  &  fon  époque.  Il  y  3 
bien  longtems  que  nous  avons  fixé  nos  idées 
i  ce  fujec  mon  Frère  &  moi  ;  &  depuis  qup 
noQs  avons  iàifi  ce  premier  fil  de  Cosmologie, 
il  Q'a  point  ce^Te  de  nous  conduire  dans  le 
]ab]printhe  des  faits.  J'en  ai  déjà  fait  uf^c 
quelquefois ,  lorsque  de  nouveaux  Phénomè* 
Bb  2  nés 
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ces  (ont  venus  fe  préfencer  fur  mon  chemin  ; 
mais  je  n'en  ai  employé  pour  cela  que  Àeà 
parties.  Il  faudra  donc  le  prendre  maintenant 
à  fon  bout  y  ScAe  fuivre  dans  tous  les  grands 
contours  des  Phénomènes.  U  faut  en  un  mot 
que  j'expcfe  enfin  à  Votrb  Majestk* 
ce  Sydême,  auquel  je  dirige  depuis  ]ong« 
tems  &  des  Principes  phyfiques  ôl  des  Olh 
fervations« 

Telle  eft  la  tâche  qui  me  refte  à  remplir. 
Elle  ne  demande  plus  de  courir  les  bords  de 
la  Mer  les  Montagnes  ni  les  Plaines  ;  ce 
fera  le  travail  du  Cabinet  »  où  du  moins  je  ne 
m'occuperai  jpas  de  Syflêmes»  fans  avoir  cher- 
cbé  férieufement  à  bien  connoire  les  Faits. 

Je  fufs  avec  un  profond  respeft  &,  la  plas 
vive  rèconnoiiTahce. 


MADAME, 

Pe  yOTRE  MAJESTE' 

CAJLkiMfle^6i.iire. 

Ï778-  / 

Le  très  humble  &  très 

dévoqé  Serviteur 

Jeav  AviDViiù  Dz  Luc 
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REMARCIUES 

SUR 

les  Relations  précédentes. 

JM  Fait  tout  ce  qui  à  été  en  mon  pouvoir 
pour  me  garantir  d'erreurs  dans  les  Obrerva- 
tions  qui  font  le  Tujet  des  llle.  &  ÏVf.  Vq1u« 
mes I  &  de  ce  qui  précède  dans  celui-ci;  cepen* 
diat  je  ne  fiiurois  me  IJatter  qu'il  n'y  en  att  au* 
orne.  J'ai  parcoura  avec  quelque  désavant^e 
plnfieurs  des  Pays  dont  j'ai  parlé  ;  d'abord  man- 
que de  temS|  &  plus  fouvent  faute  d'entendre 
k  langue;  furtout  j'y  ^i  été  avec  des  Syjlémis.  Je 
oeferois  donc  point  furpris»  que  lorsque  mon 
Ouvrage  fera  publié  on  me  montrât  qu^il  y  i| 
qoelc^aes  erreurs.  Le  Public  Içs  péfera  impartia- 
kment:  il  examinera  lui-m&me  ii  çiles  touchent 
IQ  fond  des  Sydêmes;  ou  fi  feulement,  j'ai  em- 
ployé comme  preuves^  des  chofes  qui^  étant 
mieux  Yoes«  deviennent  indifférentes.  Il  doit 
ivoir  cette  attention;  car  j'ai  obfervé  plus  d'à- 
Se  fois,  que  ceux  qui  aiment  la  (lUpute,  cher* 
chent  quelque  endroit  foible  d'un  Auteur  (&  qui 
li^en  a  pas),  puis  groifiifent  l'importance  de  leur 
d&onverte. 

I^  longs  détails  dans  lesquels  je  fuis  entré  « 

'ervironc  au  moins  à  mefairejugerpluafûrement; 
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parce  qae  G  Je  me  (bis  trompé ,  on  démêlera  peac- 
être  les  fources  de  mes  erreurs.  Lorsque  je  dé» 
cris,  je  me  fens  toujours  entraîné  dans  des  dé- 
tails par  iedefir  de  mettre  mon  Leâeor  à  ma 
place.  Souvent  je  me  fens  porté  à  lui  dire:  ,^  il 
,1  faifoit  beau;  le  Soleil  yeqoit  de  fe  lever;  les 
0  ombres  s'étendoient  encore  fur  la  Campagne; 
»i  l'objet  dç  mon  obfervation  en  <itoit  couvert» 
^,  &  en  même  tem's  je  me  plaifois  i  ces  agréa* 
„  blés  effets  de  la  lumière  nailTante  :  il  pafla  dey 
,^  Payrans,  bien  vêtus  &  fort  fereins}  ils  me 
s,  firent  fongér  avec  délice  au  bonheur  de  la  vie 
,«  champêtre,  &  je  fus  un  moment  diftrait.  ^ 
Car  tout  cela  contribue,  ou  à  l'apparence  des  ob* 
jets ,  ou  aux  dispofuions  de  rOblervateur.  On 
comprendra  biçn  que  jç  me  fuis  modéré  flirles 
détails , puisqu'il n*y  enàpasdefemblables  partout* 
Cependant  Je  n'ai  rienpalTé  àmdnlaïajsiuation, 
lur  la  Cosmographie  phyfique  ni  Oir  THiftoire 
de  rHumanité  &  Tes  dispofitions:  car  là  Je  vou« 
lois  amnoitre ,  &  prou%ftr.  Quant  à,  la  firuation 
préfente  des  hommes  dans  certains  lieux  «^  &  à  la 
perspedlvc  pour  Tavenir  ;  s'il  iprrîvoit  que  fur 
certains  points,  desperfonnes  mieux  informées 
.que  moi,  parce  qu'elles  font  en  Place.  vinfTenc 
à  trouver  que  j'ai  fait  des  rempliflages  à  des  ob- 
Tervatioûs  trop  r9pides,  &  quej'ai  embelli  ce  qui 
eft;  je  les  prie  de  regarder  ces  additions  comme 
dé^  vues,  fi  elles  peuvent  être  utiles,  ou  iç  m^ 
tes  pardonner  comme  des  rêveries  innocentes  | 
s'il  ne  peut  en  réfulter  aucun  bien. 
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A  P  X 

ALPES   DE  SAVOYB. 

JAi  fonvcnt  pari^^dans  le  cours  de  cet  Ouvrar 
gc  des  Alpes  proprement  dîtes,  pour  indiquer 
ceux  dé  leurs  phénomènes  auxquels  j'étois 
conduit  par  mon  fpjct;  mais  je  n'en  ai  rien  dit 
âe  Toivi  qui  donnât  une  idée  dé  Tenfemble  de 
cette  fameufe  Chaîne  de  Montagnes. 

pavois  quelque  regret  à  ce  vuide,  fans  pou- 
voir Iç  remplir.  Tout  ce  que  mes  matériaux  ren- 
fcrmoîent  relativement  aux  j^lpes  ,  n!étoit  quç^ 
des  remarques  d'Hiftoire  naturelle  ou  de  Cos- 
mologie rciaties  à  des  Syftêmcs,  &  il  n'y  avoit 
rien  de  Tuivi  quant  aux  defcriptions.  Le  Lec- 
teur pouvoît  donc  regretter,  de  ne  pas  trouver 
4ans  un  Ouvrage  où  j'ai  décrit  tant  d'autresMon- 
tognes,  une  idée  plus  nette  d'une  des  principa- 
les Chaînes  du  Globe '^  &  dontj*ai  fi  fou  vent  par-; 
^«  Mais  heureufement  je  puis  à  tems  remplir 
ccTQide ,  par  la  defcription  d'une  des  parties  le; 
pins  remarquables  4c  ces  grandes  Montagne^. 

Je  reçois  ce  morceau  intéreflanc  à  là  H^yê ,  au 
Bb  5  ma* 
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iDoment  même  où  ce  Volume  s'y   imprime. 
iPtafîeofS  de  mes  amis  &  compatriotes  ,  (Mr. 
Dentan,  dont  j'ai  d^à  parié  plofîeurs  fois;  trois 
jennes  an^ateurs  d'Hifioire  naturelle  ,    M.  IL 
Fabri  Thellufon,  Gallacin  Rolaz,  Le  Fort  Ao- 
fiol,  ipon  Frère  9  Tes  deux  fils  &  Tun  des  miens) 
ont  fait  une  partie  à  ces  Montagnes  vers  la  fin 
de  Juillet  dernier.    II  m*en  efl:  venu  trois  rëla* 
fions:  l'une  de  Mr.  Dentan^  Taptrede  mon  Frèr 
fe,  &  une  troifiëme  de  mon  Fils.  Celle  de  mon 
Frère  eft  la  plus  fiiivie ,  &  principalement  déri- 
g^e  vers  nos  Ti^ies  &  nos  idées  communes  en 
Cosmologie.    Mes  deux  autres  amis,  comptant 
ipr  cette  relation,  ne  m^ont  parlé  que  de  ce  ^m 
les  a  frappés  plus  particulièrement.  Mr.  Ofnttn, 
inftruit  à  fond  des  cpntroverfes  fur  la  formation 
d^  Montagnes  &  de  mes  idées  à  ce  fujet ,  ne 
m'a  parié  que  des  objets  eflentieîs  qui  pouroicnt 
y  avoir  quelque  rapport.    Mon  Fils,  frappé  en- 
core de  tout,  a  décrit  plus  qu'il  n'ëtoit  nécelTai. 
fc.    J'ai  donc  pris  la  relation  de  mon  Frère  pour 
twife,  &  j'y  ai  ajouté  feulement  les  obreryations 
&  remarques  particulières  que  renfcrmoîent  le$ 
deux  autres;  fans  interrompre  pour  cela  le  cours 
de  la  narration,  ni  didinguer  ces   parties  en* 
chaiTées. 

Il  s*agit  de  lieu^  déjà  connus.  Mr.  DeswurUs 
's^cft  occupé  d'un  des  grands  phénomènes  qu'ils 
lenfernient,  celui  de  la  Glact  $  Mr.  B^érrif  a  dé« 
crit  les  mêmes  lieux  avecune  imagination  pitto- 
resque ;&  }e  Public  doit  recevoir  bientôt  les  des- 
criptions de  Mr.  le  Pr.  De  SauJJUre^  l'un  des  plus 

grands 
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Ijnnds  Obfenratears  des  jltpes,  &  qui  a.joliit  à 
Uk  infatigable  ardeur»  ces  lumières  générales  qui 
ï  répandent  fur  tout*  Mais  Vobjot  eft  fi  grand 
tn  lui-même,  &  Tes  aspeâ  font  fi  variés,  qu'oa 
le  Aoro^  y  avoir  trop  d'Obfervateurs. 

4e    «    « 

G  B  N  B  v£  f  au  Mois  d^jloujl  1779: 

»i  ^ouff  partîmes  le  22e.  Juillet  dernier  pour 
jacourfeque  nous  t'avions  annoncée;  dans  la- 
quelle, outre  le  plaifir  que  j'étois  bien  Tûr  d'é- 
prouver par  les  lieux ,  je  me  propofois  de  repas- 
fer  ma  leçon  dans  les  grandes  Montagnes  primer- 
àûks;  ou  plutôt,  de  contempler  encore  ces  Mys* 
tères  de  la  Natute  »  qui  bornent  jusqu'ici ,  Si 
borneront  peut-être  toujours,  nos  recherches  Ihr 
le  paiTé. 

Nous  laifiions  derrière  nous  le  Jura  propre-^ 
ment  dit,  cette  Chatne  de  Montagnes  ficondai-^ 
w,  où  les  couches  calralres  font  très  régulières 
Ik  diftinâest  Se  où  les  corps -marins  font  fort 
abondans^pour  nous  approcher  de  cette  autreCbat- 
ncf/cofidahre  peu  diftante  qui  accompagne  les  Al-- 
fes  primcrdiales ,  Ce  qu'on  peut  nommer  les  Alpes 
ùkahrts. 

Après  avoir  laiffé  fur  notre  droite  cette  Monta- 
{Qe  qoi  appartient  encore  à  la  Clafle  du  yura ,  le 
Mont  Salèvi  »  b  lur  notre  gauche  cette  fîngulière 
BrkU  marine ,  la  Montagne  des  Voirons ,  nous 
ibordâmes  la  Chaîne  des  Bornans ,  ou  Alpes  caU 

car 
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Mcreiyi  la  BomM-FiOe,  aa  pied  da  UokÇdit^ti 
de  Genève  de  4  lieues).  De  là  nous  nous  en 
gageftmes  dans  la  Vallée  qui  conânitt  par  CUifi\ 
à  SaUaicbe;  c^ell-ù-dire  tout  au -travers  de  M 
Chutnc  fécMdaire,  dans  une  largeur  d'environ  à 
lieues.  Nous  trouyâcnçs  quelques  citrpi  «tfrntj 
dans  les  pierres  dont  la  route  étoit  parfemée  j 
C*4toientdes£c^î»//e/ft  des  Gripbites  &  des  C^r* 
ms  fammon. 

M  Cette  Chaîne  fe  joint  à  celle  des  Alpis  pimt^ 
iiêlis  par  des  engrinemens  &  des  nuances  bien 
difficiles  à  débrouiller.  C'cft  là  que  les  Monta; 
gnes  €alcmt$k  confondent  avec  Içs  Sçbifies.  Lef 
premières^  ayant  des  lits  peu  inclinés^  renreft 
ment  encore  quelques  corps -marins  jusqu'à  cett(i 
pro^mité  des  Montagnes  primordiales  ;  ce  qui  Iq 
effigne  certainemenr  à  la  Mer.  Mais  les  Scbifief 
qui  fui  vent»  avec  leurs  feuillets  presque  vcrtit 
eaux»  ex}  zigzags  &  commç  tortillés, (non  à  la 
manière  dont  fe  trouvent  quelqnç  Lat/es^  mai; 
comme  des  Livre;  rqulés  à  feuillets  très  diftinAs) 
le  refufent  jusqu'ici  à  toute  paiTç,  dont  le  carac* 
tère  diftïnâif  feroit  tiré  de  Caqfes  formatrices.  Il 
y  a  quelque  qonfufion  dans  ces  confias  des  deux 
Çlailbs  ;  car  tu  te  rappelles  que  les  Scbijles  du  Baei 
font  plats  &  horizontaux»  &  qu'ils  renferment 
guelque  Ibbflancp  calcaire  ^  quoique  nous  n'7 
ayons  pas  trouvé  des  corps -marins. 

,»  A  Salancbe  donc ,  les  Montagnes  cocnmen« 
cent  à  changer  de  fqrme  &  dé  nature-  On  eflf 
près  d'entrer  dans  la  Cbalae  vraimeAt  ^rmir^i- 
l^u   VArve,  qui  coule  dans  la  Vallée,  vient  da 
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kmt-UaM  Tcrifin,  &  de  tous  les  «titres  Gkders 
■  ia  Vallée  de  Cbamoum.  Honi  né  fûmes  point 
bntis  de  prendre  cette  route ,  aujourd'hui  fi  fré- 
HieBt^c*  Outre  qu'elle:étoit  aflez  connue  à  quel* 
■uesLuxis  de  nous»  il  ne  règne  plus  chez  les  ha« 
^taçs^  de  oe  canton  cette  fimplicité  de  la  Na« 
N^iqai  filjik.tant  dana  les  Montagties.  L'Hom- 
ive»,  endore  innocent  ».  eft  comme  quelques  femk 
mes;  il  réûtte  d'abord  à.  être  corrompu  ,  puis 
Il  veut  cirer  parti  de  fa  défaite  ;  &  nous  n'aimions 
ni  la  canfe  ni  l'effet.    ' 

:  ««  Ayant  paffé  la  première  nuit  à  Saknebe  »  nous 
nous  oous  dirigeâmes  le  lendemain,  matin  reis 
J^,  Gtroais,  en  montant  par  des  For6tsde  Sa* 
finsyoè  presque, tons  (es  arbres  nepériflTentque 
rde  Tîeiltefle.  Avant  que  d'arriver  au  Village» 
Jumstraverrâmes^Tar  un  Pont  de  pierre  un  à^ 
ces  Torrens  ravageurs  que  tu  as  décrits»  Il  vienc 
de  la  Vallée  vers  laquelle  nous  nous  dirigions  » 
Ic.n'j^ftla  réunion  des  eaux  de  toutes  les  Mon^ 
tagnes  qui  bordent  cette  Vallée  s  on  le  nomme 

Lts  habitans  de  St.  Gervais  font  la  cbêu^i  avec 
ce/sf  qui  couvre  en  fi  grandes  malfes  tant  de 
•pentes  de  Montagnes  dans  la  Chaîne  des  Alfesi 
fc  qui  étant  ainfi  calca^e,  montre  que  les  ma- 
tières de  cette  espèce  ne  manquent  point  dana 
ks  Montagnes  frimordialei. 

Continuant  à  monter  dans  les  Vallées  fupérie»- 
fts  »  nous  atteigfitmes  celte  qu'on  nomme  la 
VaUéi  du  haut  Fancigny^  dirigée  à  peu  près  dtt 
Nord  an  Sud»   Ceue  Vallée,  ou  eft  fitné  le  Villa- 

6C 
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ge  des  Qmtammet,  ék  Tiuie  des  plus  beOo 
reofermest  les  haotes  JUpa,  tantpoor  lé  cha 
petre^  que  poar  le  pittoreaqae.    Le  Bùêhim 
fuit  le  fond»  ôc  de  petits  Bois  de  Sâpiiu^  ép 
Tur  les  plus  belle  pelouiès,  Ibnt  couroniià  | 
les  Pics  Schiileuz  qui  r^ent  fur  la  phipaiti 
ces  Monts.  Le  HAmt-hlanc  lui-même  eft  do  ooi 
bredes  grands  objets  qui  embelliflênt  eettel^ 
lée*    On  volt  les  Glaces  de  Ton  fommet,^ 
paroiflentde  la  plus  grande  puieté;  ds  (kh 
occidentale,  qui  vient  s'étendre  dans  la  VaBA 
y  répand  Tes  panits  fes  ScbifUs  fuartz/mx  &  A 
micas  en  très  grands  blods* 
*   p.  Ici  commence  une  des  daâès  de  fraaqoi 
que  nous  avons  faites  dans  notre  route   Q 
nous  avions  particulièrement  deffein,  Mr.  DM 
&  moi,  d'étudier  dansées  Montagnes,  qui  fOie 
x&ent  font  de  la  claiTe  des  plus  ancienaes  duGkF 
be,  le  mélange  du  calcaire  au  ^vitresciUg.  KM 
portions  donc  la  pierre  de  touche,  P^^riCdclt! 
tre,  &  nous  fat0ons  (bns  cefle  des  eâkf& 

n  Quoique  entrés  dans  la  vraie  eliaûie  dà 
Afontagnes  /ir«orif4&x,  (c'éft- à- dire  de tdk 
qui  font  antérieures  à  toutes  les  Montagnes  a 
J'on  reconnoît  les  effets,  même  (faolemem  pit 
tables, de  caofes  connues)  les  matières  céOeérà 
^enops  abandonnèrent  jamais.  Le  lit  du  Torm 
inettoit  à  notre  portée  les  débris  des  mmufm 
4tScln/le;  nous  en  trouvâmes plufieursmoieett 
qui  étoient  coupés  de  veines  de  quartz  Nom; 
^8  veines  elles-mêmes  étoient  entrecoopéet'  j 
/faib  jaune  calcaire,qui  les  traverfoit  en  tout/M 
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mille  pîetite^  ramifications.^  Ct^Jpatb  eft  ink 
lémeat  lié  avçc  le  ^lutrz ,  quoiqae  que  les 
dnts  de  liaifon  fbieot  bien  tranches.    Qu'elle 
t  cclie  dé  ces  deox  matières  qui  a  prëeédé  l'au* 
^e  dans  ces  veincsP  Eft -ce  le  catcain  ?  Eft-ce 
^vitresfiàle? 
Le  Ut  du  Torrent  nous  montra  auffi  beaucoup 
ttoroeanx  dé  Tuf.    Cette  fliMance  C  très  cal^ 
v^pois  qu'elle  fcrt  à  faire  de  la  6k«fx)efttften* 
)  par  nombre  de  ruliTeanx  fur  les  pentes  de  ces 
lontagnes,  &  elle  7  fprme  quelquefois  des  Col- 
lines.   L'eau  trouve  donc  des  matières  cakairet 
tontes  faites,    qu'elle  détache  ou  extrait  des 
Montagnes*  Nous  avons  vu  aolS  ces  matfères  4 
leurs  places  primordiales,  parmi  celles  qui  font 
Vitrescibles,  &  jusqu'auprès  même  du  vafte  pied 
du  Mmt-Hanc  &  de  la  Chaîne  des  AtguilUs.  La 
pierre  dominante  eft  lé  Gràmt  &  la  rocbe  mica^ 
iéei  mais  les  matières  calcaires  s'y  trouvent  par- 
tout; ou  dans  les  fubftances  vitrescibles  clles-mft» 
mes,  ou  par  veines,  ou  parmaffes;  &  toujours 
ians  aucun  caraâère  de  formation  par  des  caufes 
connues.    En  un  mot  il  ne  nous  eft  pas  refté  le 
moindre  doute,  qu'il  n'y  eût  du  i^akaire  primor-- 
mriial;  c'cft-à-dire,  qui  aît  précédé  toute  caufe 
connue,  aufiî  certainement  que  le  vitrescible:  Se 
i^qoes'il  y  avoit  quelque  cbofe  de  raifonnable  à 
Jfirt  d'après  un  coup  d'oeil  fliperSciel ,  fur  la  fa« 
^brication  des  fubftances  animales  qui  nous  eft 
fi  fort  inconnue,  on  auroit  bien  plus  de  raifoa 
[à  imaginer,  que  les  animaux  marins  prennent  l« 
ptAancc  de  leurs  coquilles  &  de  leurs  ouvr^iea 

ea 
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iqn  ruchn»  <iftts  des  matières  càktùres  tettoei 
diflbiutioo  par  l'ean  de  la  Mer,  qa*à  leur  ataibn* 
la  formation  de  toutes  les  matières  cakairts 
eziftent  a  puisque  noua  voyans.  une  fi 
aboùdatfce .  de  ces  matières  dans  des  lieax 
l'on  ne  trouve  aucune  trace»  ni  d*eux^  ni 
de  fabrication  par  la  Mér. 

,,  Un  autre  remarque  générale  que  nous  SToé 
faite  fur  toute  notre  route,  c'eft  que  noossy 
«vons  pas  trouvé  la  moindre  trace  oofr«DfV{: 
pas  le  plus  petit  indice  d'aâk>n  du  Feu^  Tool 
tft  vftrèsciUe^  réftaBairé  ou  càkairei  mais  ries 
n'eft  vitrifié  ni  calciné.  Nous  atons  Va  atd&oflè 
grande  abondance  de  ScborU  de  nombre  d'o* 
pèces  dans  tontes  les  matières  primordiales;  tàoA 
il  n'efl:  pas  étonnant  qu*on  en  trouve  dans  ks 
matières  volcaniques^  lorsqu'ils  oTut  été  moins  fa- 
iibles  que  celles  qui  les  contenoient. 

91  Là  belle  Valtit  du  baut  Faucignj  fe  terminé 
i  une  Oorge  de  laquelle  on  monte  ù  diverfet 
Sommités  qui  en  forment  leTond.  Celle  du  itut^ 
boàme ,  que  nous  devions  traverfer,  fe  préfen* 
toit  en  face  ;  6c  en  cet  endroit  èfl  un  petit  Ha- 
meau ;  bâti  auprès  d^uoe  Eglife  nommée  Notre 
Lame  de  la  Gorge.  Les  Torrens  font  encore  icf 
ribles  dans  cette  région  là ,  par  l'état  ruineux  de 
la  furrace  de  tous  les  Pics,  &  par  le  peu  de  force 
de  la  végétation  pour  fixer  les /tf/vj.  Le  Bon-mou ^ 
(je  ne  fais  pourquoi  il  porte  ce  nom,  à  moins  qœ' 
ce  ne  (bit  pas  contre  vérité  comme  le  BoM'  hm» 
m)  fait  autant  de  ravage  qu^aucun  autre  îfnt^ 
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fmfent  de  ces  Montagnes^  La  grande  abondan* 
jfc  des  Ploies  qui  tombèrent  au  Mois  d'Oâobre  der* 
Mer  le  groffit  fi  fort ,  qu*il  répandit  une  prodi» 
^icufe  quantité  de  Gravier  en  quelques  endroits  de 
pu  voifinage.  Plufîeurs  petites  Chapelles  9  qui 
ferroient  de  Stations  pour  nioater  à  TEglife ,  fo- 
rent presque  enfévelies,  &  TEglife  dlê-tnême  fut 
tn  danger.  Quant  on  connotfi  bien  ces  Monta" 
pfti  qu^on  remarque  les  prodigieus  changemens 
fQ'y  opère  une  Teule  inondation  momentanée-, 
&  que  l'on  compare  ces  effets  fubits,  avec  ce  qui 
cxifte  pocédant  de  la  même  caufe^  on  ne  Tauroit 
refter  un  moment  dans  ridée,  q«e  ces  Montagnes 
foientexpofées  aux  influences  de  Tair  depuis  une 
toite  antiquité;  Car  évidemment,  il  n'a  pas  fal- 
la  on  bien  grand  nombre  de  Siècles  pour  produire 
eut  ce  qu'on  y  voit  de  ce  genre* 

»,Àrrivé  dans  la  Gorge  du  Bon-Homme^  on  mon« 
le  par  un  chemin  pierreux  ,   laifTaot  le  Torrent 
Ibr  la  droite.   La  pierre  donlinante  eft  de  cette 
âpèce  éommune  micacée  qui  compofe  une  partie 
des  Moocagâes  du  côté  du  Piémont,  furtout  dans 
la  Vallée  de  Saze  ,  &  qu'on  y  nomme  Sarizz9. 
Le  Torrent  s'eft  frayé  une  route  dans  cette  Gor« 
ge ,  au  travers  de  profondes  coupures.     Etant 
montés  pendant  une  demi- heure  »  toujours  eQ 
{Rendant  mugir  à  une  petite  diftance ,  noua 
fAmes  entin  le  découvrir  en  a^prochadt  d'ua  de  • 
fes  bords  :  il  eft   vraiment  terrible  à  çonfidé-  ! 
rér;  car  iffê  précipite  avec  un^broit  de  Tonner^- 
re,  &les  Rochers  fur  lesquels  on  Ce  uouve  fen^-^ 
Ment  en  être  ébranlés.    Va  peu  plus  haut ,  fes 

Tme  F.  Cc  borda 
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bords  fe  rapprochent»  Se  Ton  a  pu  jetter  derun  'i 

l'aotre  on  Pont  fur  lequel  pafle  la  route.    £a  cet 

endroit  le  Torrent  eft  cfaché  par  les  faillies  irré^ 

gulières  des  deux  côtés  de  lacoupure,  &  oo  Tcfr 

tent  feulement   dans  lé  fond.    II   femble    qtt 

Poule  foit  ébranlée  par  les  fons  d'énormes  pédakê^ 

Jjss  finuofités  des  bords  du  Goufre  font  en  dSa^ 

comme  des  tuyaux  d'Orgue,  &  l'eau,  Tiolem^ 

sieot    battue,    produit    afifez  d'air   pour    Im 

remplir.  ,  *   ( 

*  ^,  Nous  remontâmes  un  peu  plus  haut,  afin  d^ 

chercher  quelque  endroit  où  cptte  Oriue  Alpine  fui 

aflez  abordable  pour  découvrir  l^.Sot^fflet  qui  pro», 

duifoit  fes  graves  &  fonores  accords.  Nous  y  par^», 

vînmes  à  peu  de  diftance  du  Pont ,  &  nous  vi^ 

mes  du  haut  de  Itf  coupure,  le  Torrent  ccumcr 

au  fond,  par  fes  chutes  multipliées  &  fes  chocs. 

contre  les  Rochers.    Ces  aspeâs  font  presqu'auiC 

dangereux  parTétonnemeocque  par  la  crainte;  car, 

dans  Tun  &  l'autre  on  s'oublie ,  &  un  moment  d'inat-* 

tcntion  fur  foi- même  peut  être  fatal.     Le  pied 

gliffa  à  l'un  de  nous  ^  &  11  fit  courir  un  fxiâbn 

dans  tous  nos  Membres. 

y^Nous  revînmes  au  Pont^  &  là  nous  quittâmes 
le  Bcn-Naftt,  II  tire  fa  fource  d'un  Glacier  qui  eft 
fur  la  gauche  à  une  petite  diftance,  &  qu'onnom^ 
tm  Trila-titei  De  là,  continuant  i  monter ^ 
nous  nons  approchâmes  peU  à  peu  de  la  Motx^ 
gne  de  la  'droite,  &  nous  eûmes  en  face  le  Cd 
que  nous  devions  traverfer.  Pour  y  parveniri 
BOQS  devions  monter  par  le^  Talus  de  la  MoDt^ 
gfte  ;  tcrreifl  le  plus  fofivent  tris  pcnible  à  gr> 

Tir, 


lir,  ft  qui  en  cet  endroit  l'eft  en  eAst  Naoi  y 
Ifpafiiines  les  limites  de  la  Tégétation  des  Ar« 
b^es,  &  nous  arrivâmes  far  uoe  de  ces  peloiifes 
tapidei ,  où,  fans  des  doux  aux  foulieis,  on  n 
iMaacoap  de  peine  i  (e  tenir;  parce  qn'ils  dei^ien» 
irac  très  glifTans^par  le  frottement  doux  de  Hier^ 
be  &  une  espèce  de  vernis  qu^y  paifenr  les  plan^^ 
tes  broyées  ;  outre  que  ces  peloûfes  elles-  mê- 
mes, où  il  y  a^ beaucoup  d'herbe  fbcke»  font  très 
|li£ntes. 

M  Au  deflfus  de  cette  peloufe,  nous  trouvâmes  la 
partie  fupcrieure  des  Taius  que  les  éboulmens  xtcoa* 
Vreotencore.  Là  le  fentier  fe  trouve  tracé  très  va^ 
gocment  entre  les  débris  desRochers  encore  augu« 
knx  &  nuds  j  puis  on  arrive  dans  \in  espèce  de 
Vallon  demi*circu]aire  »  qui  reflemble  aflez  â  ce* 
hidu  Plan  de  Ucbaui,  par  lequel  nous  arrirâ* 
mes  la  première  fois  au  pied  de  la  Sommité  qui 
porte  le  Glacier  de  Buet.  Le  nom  de  tt  Vallon 
du  Bon-bomme  efl  le  Mont-Jovet  ;  il  montre  quel- 
ques chécifi  Chalets  épars ,  dont  nous  vîmes  les 
petits  troupeaux  de  Vaches.  C^eft  lâ  un  de  oes 
Piturages  élevés ,  dont  on  ne  peut  jouir  que  peu* 
dant  quelques  femaines  dans  la  Saifon  la  plus 
chaude;  &  cependant  Therbe  y  eft  fi  bonne,  qae 
te  tems  très  court ,  produit  d'excellentes  prori* 
fions  d'hiver ^  en  Beurre,  Fromage,  &  Laitage! 
(ilos  groliiers.  Ces  Pâturages  là  font  la  plupart  en 
Câmmunes,  &  on  n'a  point  le  motif  de  les  parta* 
|er  pour  obtenir  de  plus  grands  produits;  car  U 
èalcnre  ne  fauroit  rien  y  a}outef .  Ik  reftent  doncs 
Ce  t  Hk 
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U.  poffeflioff  iàoliettahU  dés  Cmmumers ,  &  garan- 
tijOTent  ^mfi  les  iodividas  de  l'abfolae  mifère  (a). 

,,  Un  peu  plas  haut,  on  trouve  one  e^lanide 
gtsonnée^  au  milieu  de  laquelle  eft  un  tas  de  pierm 
fait  fùrexuent  à  deflein^  La  tradition  rapporte  ,qtt1l 
ferc  de  tombeau  à  des  Darnes^  péries  de  froid  a 
ce  lieu  là  ;  &  c^cft  la  raifoo  qu'on  donne  de  ce 
qu'il  eflt  nommé  le  flan  des  Dames. 

,, One  demi  heure  après,  totûours  moDtant4  oa: 
trouve  le  haut  de  la  Gorge ,  où  Ton  paflc  fous  des 
Rochers  fitués  à  la  gauche^  qtii,  vus  de  loîfli 
rciTemblent  fort  à  ud  Château  ruiné.  Nous  tfoo« 
vàmes  dans  ce  Col  beaucoup  de  Neige  des  an- 
nées précédentes.  Il  fe  forme  (buvant  de  ces  zmis 
par  quelques  années  de  grandes  Neiges  »  qui  fe 
détruirent  dans  les  années  où  il  9  en  a  peu. 
Loisqu'ils  ne  fe  détruifent  plus  entièrement ,  ils 
deviennent  Glaciers  i  la  longue,  par  des  fontes  & 
gelées  fncceflives. 

j.  Quoique  arrivés  à  ce  qui  »  du  bas»  nous  a  voit 
paru  le  plus  haut  du  PalTagCf  le  plus  pénible  noiÀ 
icftoit  à  faire.  Le  ièntier,  qu'il  eft  iœpoŒbie  de 

ne 

( 4  )«  C*eft  eettt  inatiènabiUté ,  qui  fait  à  Aei  yecx  Tavio- 
tage  immenfe  des  Communei  pour  les  foibles  ,  comme  je  Tii 
OtiotcDiàt  expliqué  eo  Dombre  d*cndtoit9  de  cet  0uvrige« 
Quelques  porfoniief  s*(écoient  trompées  à  cet  égard ,  fur  ffli 
première  expolltioo*,  croyant  que  c'étoie  le  nên^fatugi  qoe 
ftvois  en  vue.  J«  n*aime  le  non^fâttëgi^  qu*eiitiot  qu^l 
tfibre  '  tinaliènahilhi.  Si  ou  raflate  autrement  «  ^^^ 
ne  on  le  peut»  (  &  je  rd  monté  )  je  foubaite  ûaa  k 
fmrteie. 


I  ^^k    ^m.^    a.     -  .A,  A  lÉ  ^^    •A  Ma       _  ^1^  V^    I^S       ^É^      ••&  * 
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aepas  perdre  à  ehaqoeioftant,  tourne  ruMagau-* 
ichc*  &  monte  infenfibicment  fur  les  derrières  de 
la  Montagne  ,  dont  ces  Rochers  en  fortae  de 
Raines  cachent  le  haut.    On  marche  alors  à  perf 
près  S.  E.,  montant  pendant  une  demi  heure  par- 
mi de  gros  Rochers  quartrcux ,  rompus  &  cre- 
vofCés.      Il  fc  faifoit  tard ,  la  Nuit  approchoit, 
le»  hautes  Sommités  fe  couvroient  de  Nuages  & 
nms  menaçoient  de  la  Pluie ,  il  ToufBoit  un  Vent 
trèsfroid^&riennerauroitétre  plus  fauvige  que 
tout  ce  qui  nous  environnoit ,  où,  dans  les  iritcr-^ 
valles  des  bouffées  de  Vent,  règnoit  le  plus  pro^* 
fond  filence.  On  a  là  un  eofemble  de  fenrations 
4o*on  nVft  pas  fâché    d'avoir   éprouvées    une 
fcis,  mais  qu'on  n'aimeroit  pas  i  éprouver  de 
nouveau  (t). 

9,  Il  étoit  huit  heures  du  foir  lorsque  nous  arriva* 
mes  à  une  Croh,  qui  s*étoit  fait  loqgtems  atten- 
dire/  parce  quelle  devoit  nous  marquer  Iç  plus 
haut  du  PjdTage.    Elle  fert  en  cet  endroit  de  Li- 

mi-. 

(*)  Lô  plos  jcane  de  mes  Ncveôx  (éc  qui  cft  encoie 
ibrt  jcane)  à  «jui  fon  Père  rappdloit ,  «près  îeor  retour,  que!-* 
VKS  dtcûDfialicet  du  paiTage  eu  Bo»^  homme  y  lui- die  ceci, 
yie  je  comprens  fort  bien:  „  je  ji'aime  pas  à  entcnêtc  i>ar- 
tfktiece  Bon  hcmme:  cbaquefois  que  j'y  peofe.  il  m'at- 
M  ttiilc ,  jasqu'à  me  caufet  des  frayeurs  lorsque  l'idée  m'en 
I»  reylenc  pei|daoc  lapqit."  Sans  être  jeune  comme  lu»>  je  me 
UppcUe  bien ,  quç  certaines  poûtions  que  j'ai  éproav^es  dan» 
les  Mootaçfies ,  m'ont  occafionBé  du  friffun  di^ns  des  ï^mini^- 
Dwccs  ooôunics,  qJoique  je  n'eu  cufTe  éprouva  aiio^n  fuc 
b  IkozJ 

Ce  3 
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mita,  cotre  \t  Faucigny  d^oii  nous  allions  (ortîr 
ft  la  Tanntaife  où  nous  allions  eotren  Tootes  la 
eaux  qui  s'écoulent  dans  la  Gorge  d'où  dous  y^ 
fiions  vont  fe  jetter  dans  l*Arve^  &  celles  dcsw 
Tcrs  de  ce»  Montagnes  fe  rendent  dans  VJJàe\ 
nais  le  Abône  les  regoit  enfuite  les  unes  &  les  ao* 
très;  les  premières  au  deflous  de  Genève,  &  kl 
dernières  près  de  Valence. 

,,Quoiqu'il  fut  û  tard^noQS  fîmes  halte  un  mo* 
ment  à  cette  Croix  ;  foit  pour  reprendre  des  forces , 
foit  pour  quelques  expériences  que  faifoit  Mr.  Ors- 
tan  fur  le  prétendu  Eudiomètre  Çb).  Maisbieih 
tôt  il  fallut  renoncer  au  repos  pour  aller  au  plv 
preflant.  Il  fdlloit  quitter  la  place  qui  n'étoit  pis 
tenable,  le  Vent  étant  très  fort  &  fa  température 
à^\  feulement  au  delTus  de  la  Cung^ laiton ^  quoi* 
que  nous  fuflîons  au  coeur  de  i'ficé.  De  cet» 
Croix  du  Bon-bomme,  nous  descendîmes  à  r£ft;& 
Dons  n'avions  pas  fait  bien  du  chemin^  lorsqoelt 
la  Pluie  nous  furprit*  La  Lune,heureuremcat,fai< 
foit  percer  quelque  lueur  au  \rayers  des  Nuages  y 
fans  cela,  &  malgré  notre  Ouide,  nous  euiEons; 
infailliblemenc  perdu  le  fentier ,  &  je  ne  fais  csj 
que  nous  ferions  devenus.  i 

La  Pluie  devenant  forte  de  plus  eo  plus,  Doa|i 
fiPimes  contraints  à  chercher  refuge  pour  un  peu  dej 

ted 

(r)  Jlnifsl  ocafioo  et  ptfletdans  la  fuite,  éc  cetwi 
Bspéiteacei  de  Mr.  Dimam ,  ^{  font  bieo  loin  à'tn\ 
ccNumcoo  tecroioic,  dei  expériences  immddiites  fut  U  Ssi^ 
hhé  de  Y  Air. 


fems  dans  le  feul  CbdUt  qui  fe  trot»rit  à  cette 
hauteur  Tur  notre  route.  Peut-être  même  quelques 
uns  de  nous  Te  reroient^ils  déterminés  à  y  pafler 
laoait,  fi  les  Bergers  avoienc  pu  nous  y  rece- 
voir. Mais  ils  étoîent  ariyés  dans  ce  moment^Ià 
mèlme;  tout  ëtoit  encore  pèle -m^le,  Tiiafcres  & 
aoîmaux;  &  les  Vaches,  qui  avolent  fait  ÙQe 
route  pénible ,  n*avoient "point  encore  donné  de 
hit.  Il  fallut  donc  continuer  à  marchàjr,  malgré 
la  pluie  &  la  nuit  ;pour  gagner  la  Vallq?,  pu  des 
tbaUts  raflembléf  forment  le  Hameau'  nommé 
Cbapiu.  Un  de  ces  Bergers^  qui  venoit  d'arriver  à 
Faatre  Cia/et ,  Toulut  ibien  cependant  nous  fer- 
Tir  de  guide  9  pour  nous  garantir  d^accidens;  & 
nous  arrivâmes  à  Cbapiu  vers  les  onze  heures  du 
foiri  mouillés  jusqu'aux  os.  Les  Montagnards  de 
notre  Caravane  trouvèreàt  cet  Hospice  excellent, 
tout  pauvre  qu'il  étoit.  Nous  nous'  féch&mea 
avec  délice  autour  d'un  grand  feu;  nous  ttmes  un 
repas  fort  gai  avec  du  pafn  bis  bien  dur  &  des  lai- 
tages, &  nous  étant  enfoncés  dans  lâprovifion  de 
foin  de  nos  Hôtes, nous  y  dormîmes  d'un  profond 
Sommeil.  ^  \ 

u  Le  tems  ayant  paru  fe  dispofer  au -beau  le 
matin  du  24^ ,  nous  nous  mlmes.en  marefie  pour 
gagner  le  Col  de  la  Ségne.  En  fuivant  te  Vallée  de 
Cfap/a,  on  descendroit  àSf.  Maurke  de  Tarent 
ttôfi;  mais  nous  remontâmes  au  N.  È.  par  une 
Vallée  nommée  du  Glaner.  Cette  Vallée  a  deux 
lieues  de  long.  Se  elle  eft  en  effet  terminée  par  un 
très  grand  Glacier^  qui  descend  des  Picscfentlt 
Ce  4  ChaU 
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l  rCh^Klk  joint  i  U  partie  OcoidenUle  du  MmU^ 

1;  ,»  L*eotrée  de  la  VaUée  eft  très  faavage  ;  ks 

Rochers  nuds  n'y  font  entremêlés  que  de  fort  pe« 

1^  tites  peloufes  encore  très  expofées  ;  &  les  débris 

;  des  Rochers  fonc  entafles  au  bas  des  pentes ,  jusques 

I  dans  le  lit  du  Torrent  qui  fort  de  Glacier.    Nous 

montâmes  cette  Vallée  en  côtoyant  les  MoDta- 

gnes  de  la  gauche»  &  ajant  le  Torrent  à  notre 

droite.    La  pierre  dominante  dans  cette  route  et 

I  une  Rocbe  quartzeu/e  blanche:  celle  des  Monta* 

I  gnes  de  la  droite  eft  de  Sbijle  nQîràtre.    Nous  trou- 

''  Tâmes  des  débris  de  cette  dernière  pierre^  rouIà 

I  dans  le  Torrent;  &  les  ayant  cifayés  à  Pesprit  dç 

I  nitre»  les  morceaux  fur  lesquels  nous  fîmes  Pc- 

preure  furent  détruits  avec  effervescence ,  &  lais» 

lercni  un  fédimcnt  noirâtre.    Nous  y  trouvâmes 

aulfi  des  morceaux  de  quarcz  blanc  mêle'  de  fpatii 

jaune  calcaire, femblables  â  ceux  que  nous  avions 

trouvés  dans  le  lit  du  Bon-nant. 

,,  Au  bout  d'une  heure  &  un  quart  de  marche 
nous  rencontrâmes  quelques  Chalets^  près  dcs^ 
quels  flous  traverlâmes  le  Torrent  fur  un  pont  de 
de  boi).  La  pluie  cous  Turprit  de  nouveau  peu  de 
tcms  après,  &  nous  contreignit  à  borner  notre 
marche  de  ce  jour  à  un  plus  grand  Cbalet  qui  Te 
trouve  vers  le  fond  de  la  Vallée.  Quoique  ce  lieu 
foit  audeflus  de  la  région  ou  crûiiTent  le^  Ar- 
bres, les  Pâturages  y  font  fort  bons  <Sc  très 
étendus;  &les  Montagnes  n'y  préfentent  pas  cet 
9speQ  de  défprdre ,  qui  frappe  au  bas  de  Vallée. 

Ce 


Ce  Cbûkt^  doDt  les  Pâturages  ^JOurriiTcijt  une 
centaine  de  Vaches^  fe  nomme  tbakt  du  Mouu 

9,  Nous  profitâmes  de  qudqqesfuspcoiions  de.Ia 
pluie I  pour  faire  de  petites  exçarAon^;  &  nous  vir 
ficioies  entr'autres  qa  I^ocbêr  calc^ùre^  Uvaé  au 
pied  de  la  Mont^tqe  de  ta  Ségnt.  Un  en  £aic  la 
€bâux  pouf  les  Ùia/l^ts  du  vuiîlnage:  fa  fubltance 
eftgrife,  &  parait  argilleufe  au  premier  coup 
^oeil;  mais  elle  fe  dilTout  dans  les  acides,  laiûanC 
no  fédiment  gris,  qui, vu  à  là  loupe,' montre  ua 
faUe  opaque  Uès  fin. 

„  Dirà-t-on  que  c'eS  lâ  un  dépdt  de  la  Mer,  & 
do  produit  des  animaux  marins?  Mais  il  n'y  a,  ni 
rdlesdecestfm^âAx,  ni  caucbes  déterminées,  rien 
en  un  mot,  qui  indique  une  origine  connoiflabJe. 
Les  Montagnes  qui  environnent  ce  Rocher,  &  dont 
fes  bafes  font  bien  plus abaiiTées que  fui,  (ont  de 
SeMftes  ou  de  Racbe  fuartteufti  la  Montagne  qui  là 
domine  immédiatement,  eft  ;Lufl9d*une  pierre  Scbis- 
teufiy  maîsdifFérenîe;clIecft  noirâtre, parfcmée de 
joints  brillans;  entrecoupée  de  petites  veines  de 
Spatb  dans  le  fens  des  lames ,  &  foioble  elle-  même 
dans  les  acides, laiflant  un  fédiment,  dont  une  par*^ 
tin  eft  de  fable  de  quartz^  Se  le  refte  noirâtre  & 
^kaoé.  Le  Quartz  blanc,  mêlé  de  Spatb  Jaune, 
sd)onde  dans  le  moSIon  de  cette  Mont;  goe ,  mé« 
me  êo  aiTez  gfoifes  maiTcs*  ' 

„  Le  lendemain  màtio,  des  Brouillards  légers 

nous  aononcèrent  le  retour  du  beau  tems.    Dès 

qn*ils furent  diffipés  nous  montâme&te  Ségne^i\\xi 

^tQit  i  l'Ëft  pour  nous,  au  fond  de  la  Vallée  fur  1^ 

Çc  j  droit;. 


[ 

l 

I  droite*   Nous  arrivâmes  à  foo  rommet  dans  une 

heure  Se  demie.  Un  graod  troupeau  de  Genifles  y 
pâturoit ,  fous  la  garde  d^m  fcul  Berger ,  qui  fc  re- 
tire la  nuit  dans  une  pçtite  hutte.  Nous  fûmes 
auffitôtenvironnés  de  tout  le  Troiipèaii  :  c^eft  l»al- 
lure  de  ces  abimaur,  lorsqu'ils  foût  refté  longtems 
dans  des  Montagnes  Tolitaires.  Près  dé  là ,  une 
autre  Croix  fcrt  de  limité  entre  la  Tarentaife  &  la  ' 
Val'd^Aofie.  Ce  paflage  étoit  encore  couvert  de 
grands  amas  d'anciennes  neiges,  bien  qu'au  coeur 
de  VExi  i  &  nous  vîmes  qu'il  en  étoit  toa^é  la 
yeille  fur  toutes  les  Sommités  du  voifinagc. 

„  Nous  ivions  i  l'Eft  Willem  blêficbe ,  Vallée 
qui  descend  à  celle  de  Cormayeur ,  où  nous  vou- 
lions aller.  Vue  de  ce  lieu.,  elle  eft  très  pittores* 
que;  mais  on  n'y  décpuvre  point  tous  les  beaux 
détails  qu'elle  préfente  quand  on  la  fuit.  Elle  pa- 
roît  être  à  peu  près  parallèle  à  la  Vallée  de  Cfai- 
ptouni  ;  mais  les  pentes  font  en  fens  contraires» 
Sa  direâion,  dans  le  fens  qù  nous  l'avons  pan:ou- 
rue,  eft  environ  de  TO.  S.  O.  i  TE.  N.  £.;  elle 
fuit  les  derrières  du  Mont.Uanc  &  dp  la  Cfaaine  des 
Aiguilles;  &  commei  elle  fe  joint  cqcorc  dans  le 
bas  avecla  Vallée  du  Colde  Ferref.àle  forme,  vu« 
du  Col  de  la  Signe  ,  une  perspective  très  longue» 
La  Vallée  du  Colde  Perret ^  après  avoir  confervc 
^  quelque  tems  la  divQaion  dciVAUée-blancbe  ^  re- 
monte  en  tournant  un  peu  à  la  gauche ,  &  conduit 
à  un  paffage  en  P'alais ,  qpi  descend  à  Orftéres  & 
de  là  à  St.  JBrancbier.  Toutes  lès  eaux  de  ces 
deux  Vallées  ft  réuniflent  dans  celle  de  Cormayeur^ 
paffent  enfuite  ûMsl^Val'd'AoJiey  &  vont  joindre 
leWprèad'rwi^^»  ,»  Du 
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^^HaCêldela  Ségne,  on  voit  encore  te  ibmmet 
glicé  du  Mwt'hlMHc  tu  Nord,  à  la  diftaoce  d*eo« 
viroo  deux  lieues.    Il  s'ëlève  comme  use  Nue  au^ 
deiltts  des  AiguiUes^ pzrce  que  celles-ci  cacbeotf^i 
bafe,  &  fom  qu'on  ne  voit  que  fes  Glaces*    Lea 
liontagnes  de  la .  droite  de  la  VaUée  font  Scbifleu/et  ^ 
Àleors  vaftes  taàts  n'ont  point  de  coupures  profon** 
ia.  Lors  donc  que  ces  talus  font  couverts  de  neiv 
p,  ainfi  que  le  fond  de  la  Vallée  ^  ils  doit  en  re< 
lolter  le  coup  d*oeil  d'une  longue  furface  blanche 
paffaicement  unie.     Ç'eft  fans  doute  ce  qui  a 
fait  donner  i  cette  Vallée,  le  nom  à^ Ailée  blanche. 
1^  Après  avoir  descendu  la  Motatagne  de  la  Sé^ 
gue,  nous  fuivtmcs  k  notre  ^aucbe  le  pied  de 
deux  Pyraoïides,  dont  la  première  nous  montra 
le  moellon  le  plus  extraordinaire  que  nous  eus« 
fions  Yu  encore*  Sa  pierre  eft  comme  une  brèche^ 
compofée  de  pièces  calcaires  ,  argilieufes  ,  mica^. 
€ées^  traverfées  de  veines  de  fpatt  &  de  fuarfz; 
&  les  blocs  dcAt  la  rupture  avoit  été  dctcrmioée 
par  d'anciennes  fentes  ,  étoient  tapifles  de  petits 
eriJUux  de  roebe.    Quel  mélange  fiogulier!  Qu'eft- 
ce  encore  ici  qui  eft  le  p!us  ancieii?  èft-ce  le  ^r 
trescible  le  calcaire  ou  le  réfraSairei  Tout  eft  con* 
fondu,  &  la  mailè  elle-nfâme,  prife  dans  Ton  en<r 
femble  «^  ne  fournit  aucun  indice  de  fa  formation^ 
Les  crijlaux  de  roche  fans  doute  »  ainii  que  les  vei- 
nes de  quartz  &  defpatb  qui  tapiflènt  ou  remplis*. 
&Dt  des -fentes ,  ont  une  origine  poftérieure  à  celle 
la  Montagne  ^  comme  toutes  les  irt^fts^Sc  les  vcinéà 
f^tziufes  oafpatbeufes ,  qu'on  voit  dans  tontes  les 
csp^cs  de  piaresi  4oais  il  n'y  arien  de  plus  dans 

toq»^ 
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toute  la  maflfei  qui  porte  an  caraAëm  d'origioe. 
Bien  donc  tfautorife  à  afiigner  aux -matières  ré^ 
ftaSakes  oa  vitrescibles  une  origine  plus  ancienne 
qu'aux  matières  calcàref  qui  leur  font  mêlées;  Air** 
août  rien  abfolument  n'y  autorirc  à  attribuer  ces 
^  deroiëres<  aux  animaux  marins.  La  féconde  Pyra^ 
ffride  eft  de  matière  plus  homogène;  nous  ne  trou- 
yimd  dans  fon  moellon  que  de  la  Rocèe  ^uatu 
xitufi  blanche;  &  cependant  fa  forme  ne  differcrit 
en  rien  de  ceUe  de  la  première  Fyramide ,  û  di- 
verfe  pour  la  matière. 

.  ,9  Nous  tft>uvàme5  quelques  Cbakh  au  pied 
de  la. féconde  de  ces  Montagnes;  ils  fe  nom- 
ment les  CbaUts  de  P/Ui^ebiancbe.Dc  font  les  plus 
chétib  que  j'aie  vus:  on  pourroit  aifcaient  les 
prendre  pour  des  tanières;  à  peine  les  demêloil- 
on  entre  les  débris  des  rochers.  Cependant  nous 
y  trouvâmes  du  lait,  &  de  fort  bonnes  gens  qoi 
s'emprçflèrent  à  nous  accueillir. 

9)  De  ces  demeures  fi  folit aires  &  fi  rauvages« 
on  descend  le  long  d*on  Glacier  qui  vient  des  cou* 
pures  inférieures  du  Mont -blanc.  La  côte  qui  le 
borde  eft  couverte  de  la  plus  belle  végétation  Mfi* 
m.  Le  charmant  Rbadodendrcn  y  croit  en  abon- 
dance, &  ies  fleurs  y  font  du  plus  bel  in« 
carnad 

'  Le  Torrentiqui  fort  de  ce  Glacier^  arrêté  dans  Ton 
cours  par  le  Mur  d'un  antre  Gtaciet  qui  vient  auili 
du  Mont'bianc  ^ïorme  un  Lac  dont  l'eau  eft  blan* 
eheâtre.  On  côtoyé  ce  Lac  en  le  laifTant  à  la 
gauche;  &  dans  ie  lieu. où  k  Torrent  reprend 
&n  courç^  on  le  t(avcrfe  fur  <  un  poçt  de  bois. 

On 
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On  ftiit  àlôrr  fdii  bord  par  on  fttiier  pénible  & 
tortnenz  pris  dans  le  Mur  du  fécond  Glacier,  ap« 
pelle  la  J(if(/»  de  Miage.  Ce  5f  «r  eft  un  entafle- 
neot  de  débris  du  Mtmt^Uanc,  qui,  dans  les 
paities  non  enerdutées  par  la  Glace,  le  détruit 
comme  les  autres  Pics.  Son  moellon^  tombant 
for  les  Glaciers  ^  descend  avec  eux;  âc  fe  verfant 
peaà  peu  far  leurs  bords,  il  formé  ce^  Murs  qui 
les  accompagnent.  Le  Glacier  dont  je  parle,  eft  ea 
particulier  tout  couvert  de  ces  débris  do  Mont^ 
Uac  dans  une  étendue  très  confidérable;  &  c*eft 
yen  le  bas  de  la  Vallée,  où  parconfèquent  ils 
tfoQt  pu  arriver  qu'avec  ta  Glace.  Us  oilrentla  plu* 
belle  collcâion  de  fierres  primordiales  que  j'aie  vuer 
Granits  y  Serpentine ,  Roches  çuartzetifès  de  toute 
couleur.  Talcs,  Scbifles  micacés,  Pierre oUaire^ 
Quârtz,  veines  d* Amiante  dans  tous  fes  degrés  de 
foapleite,  grande  variété  de  Scborls;  Se  les  furfa- 
ces  de  plufieui^s  de  ces  débris ,  font  couvertes  de 
I>rufes  de  criSat  de  roche. 

„  Arrêtons  nous  un  moment  fur  cette  variété' 
de  pierres,  provenant  fûrement  de  Tune  des  plus 
aocicBDes  JÀontagncs  du  Globe.  Comment  re« 
coonoitrc  ici  les  marques  d'une  vitrification  géné- 
rale &  uni  verfelle?  Uûe  matière  fondue  montre* 
rok-cUc  cette  variété?  ht^  Volcans  nous  répoa^ 
dcût:  tout  y  cft  vitrifié,  &fcnfiblement  bomo-. 
S^  :  la  Lave  proprement  dite ,  le  hafalte,  les 
f««fr«,  les  fcories  diverfes,  ne  diffèrent  que  par 
difFércDs  d^rés'de  vitrification,  de  pureté  de  n\a-' 
ti^,  ou  de  porofité  ;  &  en  même  tems,  tout». 
<l)Qi  leur  arrangement,  mpntrc  les  couches  de 

ma-» 
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madères  étefidacs  ou  roulées  les  ânes  fur  les  as- 
tres tandis  qu'elles  étoient  molles»  Quelle  appaica- 
oe  donc,  qu'Une  mafle  comporée  de  matières  1 
diftinâes ,  où  il  n'y  a  point  de  cmcbes^  où  riea  n*ef 
Kntrifié  mcalciné ^  foit  cependant  une  des  excrefcea- 
ces primitives  d'un  Globe»  où  tout  auroit  été  dans  un 
état  commun  de  fulion?  Et  li  rien  n'indique  cet 
état,  dans  ce  que  nous  pouvons  appeïlcr  avec  to 
plus  de  raifon  un  rejle  de  Vétat  primtif  de  la  Tgm% 
quel  fondement  y  a- 1- il  dans  THiftoire  natoreUs 
pour  appuyer  cette  étrange  aûertion? 

,,  Les. Montagnes  qui  font  face  à  ce  Mur  de  dé« 
bris  font  fcbisteujès  f  &  offrent  fur  leurs  pentes  un 
phénomène  lingulier.  Deux  côtes  relevées  »  qui 
Puoe  &  l'autre  descendent  de  fort  haut»  &  foat 
très  voiiines^  préfentent  do  caltaire  fous  cfeux  for* 
mes  bien  difiërentes.  La  première  eft  de  VJi* 
lâtre  commun  dans  les  Alpes  ;  &  celle  qui  fuit  eft 
de  Gjps.  Aiofi  toujours  plus  de  myftcre.  Il  pa« 
roît  bien  que  ces  deux  côtes  rtletées  font  d'une 
formation  pollérieure  à  celle  de  la  Montagne  fat 
laquelle  elles  repofent;  mais  l'one  eft  folable  dans 
les  acides»  &  l'autre  ne  Teft  pas.  Ce  font  done 
les  produits  de  caufes  difièrentes^^  &  également 
inconnues. 

^y  Le  Glacier  qui  transporte  le  moellon  dont 
j'ai  parlé ,  pouflfe  fans  cefle  fou  Mur  contre  la 
Montagne  oppofée,  &  avec  lui  le  Torrent.  Ce- 
lui-ci fape  le  talus  de  cette  Montagne»  qui  étoît 
fixé  par  des  Forêts  de  MéJéjèSy  &  il  le  détruit  peu 
à  peu.  Dans  la  terrible  abondance  des  eaux  d« 
Mois  d'Oâobre  dernier»  une  partie  de  cette  bell» 
F«r£t  s'eft  écroulée  dans  le  lit  du  Torrent»  &  ce 
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BOQfeaa  moellon  le  fera  iiiu|(ir,  jusqu'à  ce  qa*i| 
lit  eatrainé  tout  ce  qui  s'oppofe  i  foo  paflage. 
Il  en  a  d^jà  çbarié  une  grande  partie ,  &  maN 
lieoreofementpcur  la  génération  pr^rente^  il  Vz 
étébdtie  fur  un  pâturage^  qui  auparavant  étoit  fort 
kaa.  Il  faudra  du  teois  pour -que  cette  nouvelle 
iorËicefe  fertinfe;  &  en  attendant,  les  Ûb^I^/x  »  dont 
ks  propriétaires  jouiilbient  de  ce  pâturage  ^  font 
abandonnés. 

n  Entre  les  Pics  qui  s^élèvent  fur  les  bafes  du 
Jlfa)i^.^/ajir,on  diftingue  de  cette  Plaioe  une  Pyra-* 
mide  qui  étonne  :  je  ne  crois  pas  'qu!il  y  en  att 
Qoe  plus  JKlle  à  la  furface  du  Globe.  Elle  s'élève, 
à  une  hauteur  quej'eftimeau  œoinsdejooo  pieds» 
avec  la  forme  la  plus  élégante  &  la  fymmètrie 
la  plus  parfaite*  Deux  autres  moindres  pyrami- 
des complettent  la  beauté  du  grouppe  »  en  faifant 
cocore  fyminètrie  des  deux  côtés  de  celle-là, 
mais  étant  plus  près  du  Speâateur,  elles  forment 
des  avant -corps.  ^Jon  loin  de  ce  Colofle  &  fur  la 
droite,  on  voit  forcir  d*un  haut  Glacier^  un  Tor- 
rent qui  fe  brife  de  rocher  en  rocher  depuis  une 
hauteur  qui  égale  la  grande  Pyramide,  &  qui  fait 
aioC  une  fuite  de  Cascades  aufli  belles  qu'oB 
pQiife  Timaginer. 

I,  La  Plaine  d'où  l'on  a  ce  magnifique  Speâacict 
fe  termine  au  Mfir  d'un  troifiëmç  Glacier  ^^  qui 
descend  dès  le  fommet  du  Mont-hlanc.  Quel  amas 
de  Gkc9!  La  hauteur  perpendiculaire  d'où  il  des« 
cend  doit  être  de  i6  i  1700  Toifes;  la  Plaine  étant 
^it  d'environ  800  Toifes  au-deifus  du  niveau 
dt  la  Mer^  ^  te  fommet  de  la  Montagne  Té- 
tant 


\t6  mSTOIRI      XPAJim 

tant  au  môios  de  2400. 

Le  bas  du  Glâcier ,  avee  fon  Mûr  composé  de  d£- 
brits  de  gramt^  traverfe  toute  la  Vallée:  le  Tor- 
rent qui  y  coule,  fe  perd  par  deflbus  &  réparolt 
de  l'autre  côté  du  Glaner^  fortant  d^une  voûde 
de  glace  9  &  groHi  par  les  eaux  «(ue  produit  le 
Glacier  lui  -  môme. 

'  ,,  Ces  Murs^  ou  entaflemeot  de  pierres  qui  en- 
cadrent ainli  les  Glaciers  ^  font  un  phénomène  qd 
refte  toujours embaraflant  à  quelques  égards:  ce- 
lui dont  il  eft  .ici  queftion ,  quoique  tbtt  haat,^m- 
bie  être  un  ouvrage  de  Tart,  tant  il  manifefte  peu 
fcs  caures  naturelles.    Le  fentier  par  lequel  on  ar« 
Tîve  fur  cette  partie  inférieure  du  Glacier^  monte 
fur  la  pente  de  la  Montagne  contre  laquelle  fon 
Mur  s'appuye;  &  quand  on  f  eft  arriré,  on  le 
TOit  jusqu'au   haut.    C'cft  un  des'  plus  vaftes  de 
ces  Montagnes  ;  il  fe  nomoie  le  Glacier  de  la 
Srenva.  Nous  le  confidéràmes  attentivement  Mr. 
lSentàn&  moi,  pouf  découvrir,  s'il  cloît  poffi- 
ble,  la  caufc  de  ces  tAurs^  ainfi  que  de  certaines 
bandes  de  gravier,  qu'on  voit  à  peu  près  fur  nue 
inôme  ligne  vers  le  milieu  de  pluficurs  GUciers^ 
dans  le  fens  de  leur  longueur  :  &  voici  nos  coti- 
jeéiures. 

g»  Les  Glaciers  qui  ont  ainfi  des  bandes  de  gra- 
vier à  leur  furface,  &  qui  font  bordés  de  VUers, 
Ibnt  en  général  les  moins  larges,  &  (é  trou- 
vent furmontés,  dans  quelque  partie  de  leur 
longueur,  de  Picsoud*autrcs  Rochers  très  escarpes 
&  très  hauts.  Ces  Kocbers  fe  couvrent  de  Neige 
en  hiver;  parce  que  les  Vents  rappliquent  contre 

leurs 


Jcurs  faces,  où  çHe  rcftç  çpmme  Ojspendue* 
L'eau  qui  s'étoit  tafinuée  dans  les  fentes  pendant 
l'Eté,  &  qui  n'avoîc  pas  trouve  d'Iflue,  fe  gêle 
durant  le  froid,  &  partout  ou  1?  réfiflance  n'eft 
pis  grande,  plie  prolonge  les  fentes  en/e  gon-  ! 
flant,  &  prépare  la  chute  d'une  nôuveîie  quanti- 
té de  moellon  pour  le  tems  où  elle  fe  dégèlera. 
Au  retour  du  Prîntems  &  dès  que  les  eaux  gç* 
lécs  commencent  à  fondre,  ces  grandes  maifes 
de  neige  qui  ne  tiennent  que  par  adhèfion ,  fe 
détachent  y  Se  entraînent  avec  cWçs  les  pièces  des 
rochers  çrevaiTés  dans  lesquelles  elles  fe  trou* 
voient  engrenées.  De  telles  Avalanches ,  qui 
Tiennent  de  très  haut,  bondiffent  de  faillie  en 
raiilicj&  font  lancées  fur  les  Glaciers  :\z  Neige  fe 
fond  enfuîfe ,  &  abandonne  les  pierres  dont  elle 
étoit  chargée-  Voilà  du  Moellon  fur  les  Glaciers* 
&  jusqucs  fort  avant ,  toujours  à  pc-u  près  paraltè- 
mentaux  Montagnes: '&  comme  ces  Laves  iQ 
glace  omun  moment  progreffif ,  elles  entraînent 
le  moellon  avec  elles;  deforte  qu'enfin  il  paroît 
hors  de  portée  des  vraies  caufes''quiront  produit. 

vMaîs  outre  le  mouvement  général  des  Glaciers^ 
&  les  mouvemens  particuliers  de  fcs  parties,  qui/ 
contribuent  encore  à  mettre  de  Tembârras  dans 
le  phénomène;  une  autre  caufe  s'y  joint ,  quî* 
déplace  anfiî  les  Hochers:  c'eft  la  fonte  de  la  gla- 
ce à  la  furface.  Cette  fonte  détruit  Tappui  des 
êTOifes  maffei ,  &  produit  fouvent  des  pentes  , 
fcr  lesquelles  elles  peuvent  rouler.  Il  cft  donc  Im- 
P*blc,par  ces  trois  caufcs,  de  tracer  avec 
iQclqac  certitude  la  ligne  qu'a  parcouroe  tone 

TmtF.    ^  Dd  pîcr- 
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pierre  qu'on  voit  fur  le  Glacitr^  pour  remonter 

tlnfl  au  Heu  d*où  elle  s*eft  détachée  j 

„  Tous  les  changemens  que  les  Graeiers  éprov*i 

TCût ,  contribuent  encore  à  faire  rouler  fur  leoi* 

bords  une  partie  des  pierres  qu'ils  charient.    CkI 

«n  général  ils  font  convexes  ;  &  les  pierres  qui  fil 

trouvent  fur  leurs  pentes  latérales  roulent  peu  à1 

peu  jusqu'au  bas,  foit  par  des  ébranlemens  de  It 

mafle  entière  du  Glacier,  foit  par  la  fonte  de  !• 

glace  Ibr  fes  bords.  Dans  le  peu  de  tems  que  noa 

reftâmes  confidércr  celui  dt  la  Brenva^  nos  n 

gards  furent  fans  ceflc  attirés  par  de  t^ctits  bruits;! 

&  c'étoient  des  pierres  qui  rouloient  fur  ces  pcn-1 

tes  latérales.     D'une  autre  côté  les  Montagnes  i 

qui  les  dominent ,  s'éboulent  fréquemment.  Les  i 

pierres  qui  Tiennent  de  Iiaut  &  qui  bbndiOcnt  fur  i 

des  faillies,  font  encore  lancées  fur  le  Qlatiai 

&  celles  qui,  roulent  fans  bondir  fbnc  arrêiées  : 

contre  fon  Mur. 

,^  Voilà  donc  fuffifamment  de  matériaux  ,  il 
ne  s'agit  que  de  comprendre  comment  ils  for- 
ment un  cordon  fi  élevé.  Or  plufieurs  caufes  f 
contribuent,  l^  Les  mouvemens  de  la  mafo 
des  Glaciers.  'Us  pouf&nt  leurs  Murs^  qui,  dans 
les  endroits  où  ils  font  appuyés  contre  les  pentes 
des  Montagnes,  doivent  être  Ibulevés,  par  ia 
preffion  d'un  côté  &  la  réfiftance  de  l'autre, 
lo.  Les  Glaciers  font  plus  élevés  en  hiver  que 
nous  ne  les  voyonsen  Eté;  foit  par  la  Glace  mê- 
ffic,  foit  par  l'immenfité  de  Neige  qu'ils  reçoi« 
yent,  de  l'Atmorphëre  immédiatement  &  des 
Avalanches.   Li  forHice  de  la  Neige  fe  durcît, 

te 
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^  les  pierres  s*y  footiennem  presque  comme  far 
h  Glace.  Celles  donc  qui  roulent  alors  fiir  leurs 
flancs»  s'arrêtent  plus  haut  contre  le  Mur.  ,y^ 
J>Q  côté  des  Montagnes,  les  talus  de  Neioe 
Mmbicnt  la  petite  Vallée  qui  Te  forme  entr'cUcs 
8c  le  Mtir ,  &  tandis  cjue  cet  état  fiibflftc,  les  pîei- 
«es  qui  tombent  fur  cette  Neige,  roulent  encore 
&  s'arrêtent  fur  le  liaut  du  Mur.  Toutes  ces  eau. 
Ses  (ans  doute  font  irrëgulières,  &  fi  elles  étolent 
feules  ,  on  ne  comprendoit  pas  ,  comment  il 
poonoit  en  réfultcr  de  tels  cordons  de  Dunes; 
car  il  fimc  continus,  &  presqu'aoffi  réguliers  que 
les  Digues  de  Hollande*  Mais  i*.  Le  GJacier  tb 
meut  entre  fes  murs  ou  Dunes,  èc  par  ton  frotte- 
ment il  ne  peut  queies  égalifer.  »•.  Lea  torrcns 
formés  par  des  Pluies  foudaines&par  la  fonte  des 
neiges,  coulent  auffi  des  deux  côtés  du  cordon; 
&  par  là  ils  attaquent  &  étendent  les  matériaux 
qui  forment  des  faillies.  30.  Enfin,  les  pluies 
elles-mêmes,  en  tombant  fur  ces  Dunes,  auffi 
bien  que  les  Neiges  qui  s'y  fondent,  donnent  la 
dernière  façon  à  cet  Ouvrage  en  formant  des 
talus  unis.  Sont-ce  là  toutes  les  caufes?  Je  n'o- 
iërois  Pafltrmer.  11  n*eft  que  trop  ordinaire» 
que  lorsque  nous  ne  voyons  pas  tout  dans  la 
Nature  Y  nous  faffions  les  rempiiflages  par  notre 
imagination. 

„Un  autre  phénomène  de  cefs  pierres^quiétoit 
des  plasembaraifans,  nous  montra  pleinement 
ikcaafeau  moment  oè  nous  nous  y  attendions 
le  moins.  En  dépaifant  la  Ruife  de  mhge  nous  en- 
tendîmes on  craqiiement  très  fort.  Nous  tour- 
Dd  a  jA- 
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nSmes  bkn  yitc  no?  regards  du  côté  d^où  ve 
.noie  le  bruit,  &  noas  vîmes  une  grande  pèd 
•de  glace,  -qui,  s*étant  détachée  d'une  'mafie  fit 
.périeure  ,  |^i£bit  en  descendant  fur  le  Olackr^ 
chargée  de  quaintitéde  pierres.  Voilà  une  ma* 
^ièrc  de  les  châtier  qui  eft  fort  expéditive,  à 
.qui  explique  parfaitement  ces  petits  monccaot 
-qui  remuent  avoir  été  vnidés  à  la  brouette.  U 
où  ce  Glaçon  Te  fondra  entidrement ,  il  y  dé* 
chargera  Tes  pierres  comme  un  manoeuvre;  & 
nous  accms  vu  pluficurs  de  ces  monceaux»  qoe 
i'efietde  la  pefanteur  n'avoit  pas  encore,  arrange 
en. forme  de  Cônes  •  parce  que  la  brouette  de 
Glace  n'étoit  pas  encore  entièrement  fondaci 
Si  l'on  pouvoit  iiabiter  quelque  tems  le  bord  des 
Glaciers,  on  découvriront  fans  doute  les  csofef 
de  bien  deschofes  qui  furpr^nnent.  Quoique  pro- 
bablement il  yen  ait  beaucoup  qui  agiflent  fois 
les  Neiges  au  plus  fort  de  l'hiver^  &  qui  par  là 
sons  échapperont  toujours. 

Les  heures  s*écouloient  rapidement  dsfls.la 
contemplation  de  ces  grands  traits  de  la  Nature; 
nous  nous  en  apperçûmes  enfin  ^  &  nous  nous 
Tcmimes  en  marche.  Prêts  à  dépafflsr  ce  beaa 
Clackf,  nous  découvrîmes^  la  voûte  de  glace 
d*oti  fort  le  Torrent ,  qu'on  nomme  Doirt.  Il 
paroît  que  ce  mot  eft  générique  dans  le  Piémont^ 
on  l'y  donne  à  presque  tous  les  Torrms,  en  les 
diftinguant  feulement  par  les  lieux  d'où  ils  vieih 
nent  ou  par  d'autres  eptthèces.  Aihfi  on  dit  la 
SoiRB  iePAUée  ilancbe^  la  D  oirb  dùCoUt 
fnrtt^  Cqui,¥Jiept.fe  joindse  à  la  premiàreJ 
...  la 


ï^DoiWiB  du  mont  Cem,\fi  Doi%R  B^Mf  ifnu: 
Ceft  ainfî  que  le  nom  de,  D  r  a  Np  £  ^  génériqae 
aufli  dans  le  ffakis,  U  celui  de  N  a  nt  d^n^  nqs 
enYin>os#. 

j«  En  entrant  dans  lu  Vallée  de  Cêrm^ynsr^  qui 
4weod  vers  le  Sud,  pn  voie  ce  Boi^fg  |i  une 
petite  lieue  de  dift^nce.  Nou3  traverf4(ne&  1{(, 
i)a(r^  avant  que  d'y  arriy/^r  ^  &.  npu9:  l'eûmes 
alorsà  notre  droite.'^  Nous  gagnâcnes  Corm^eur 
Cftlafalyant,  &  ce  futlpjfermç  de  notre  qua» 
trito}^  journée.     ;         .:..>. 

H  Cprmayewr  a  qneiqçe.r^nomcnée  par  Tes  Sour. 

ces.   La  principale  eïl  à  Su  Didier  ^  diflant  di). 

JEburç.  d'environ  ,une .  lieue  ,  &  d^ns  la  même 

lÉaliée.    C'eft  une  eau  chaude,  qui  fait  montei: 

à  27®.  le  Thermomètre  dlvifé  en  80  parties  éntrç 

les  points  ^xes.    Qn  la  maintient  ^à  environ 

^5  dvgrés  par  la  grandeur  des  Bains»  qù  l'eau  î 

^n  grande  maflc^  Ce  refroidit  plps  lentement'  Il 

iy  a  quatre  de  ces  bains.^  d^ns  nutant  de*  çbam- 

|bire5;  ils  Ton;  bordés  de  bancs  au  deflbus  du  ni** 

.Teaudei'eau,  &  huit  fioriànnes  peuvent  êtfe:c9 

•mêoie  tems  dans  chaque  bain.  V^'^^^  SouriÇç.e(| 

^demi  lieup^plus  hau;  dans  la  Valide,  â:  du  më; 

jnecôcé;  ellccft  ferrqgineufc, éf.  Ton  y  vient^ayf^ 

de  tout  le  Piémont..  .  l  ;  ! 

M  Quelle  ûtuation  rf w«»/i^tfe  .que  celle  des 

^08 !  .  .  .,  Ce,  n^.ot  s^ijgl^s  m'échappe;  car  je 

ne  fais  que  lui  fiibaitycr.,  .Depxjlpcl^rs.s'êl^^- 

yeat  verticalement  à  J50  ou  200  pieds  de  bau- 

teor,  tiofdéa  de.Sapins  à  l^rs  ^mmets,  &coû« 

ioitt^a.iie  Plçs  i£^  lim^  Jls  fembleA^/.^jp;Ç<- 

Dd  3  pà- 
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parés  pour  donner  paflage  à  un  gros  Torrent  qtii 
Ib  précipite  entre  leurs  débris.  Cette  profonde 
coupure  n*a  guère  plus  de  3  à  4  Toifes  de  lar* 
geun  Les  Bains  font  conftruits  à  Ton  entrée  for 
la  gauche  dans  une  retraite  du  Rocher.  La  Sour- 
ce fort  du  Roc  à  cent  pas  de  là  en  remontaae 
dans  la  Gorge,  d'où  elle  eft  conduite  aux  Baiai 
par  des  Canaux  qui  Tout  encliaffés  dans  le  Ro» 
cher  même.  On  traverre  le  Torrent  fur  un  Pont 
de  bois  pour  aller  aux  Bains  ;  &  lorsqu\>n  j  m* 
rive  pour  la  première  fois,  il  eft  impoffible  de 
n'être  par  remué  par  l'aspeft  pittoresquemenC 
fauvage  de  ce  réduit. 

,,  OirmayevT  ne  feroit  qu^un  Village  monta- 
gnard ,  fans  ces  Sources  minérales.  Ses  babitans 
y  vivroient  fimples  &  beureax  comme  dànstooa 
les  lieux  non  fréquentés.  Mais  le  concours  des 
Etrangers  y  apporte  de  l'Argent  Se  des  exemples 
de  Luxe,  d?  il  eft  devenu  femblable  aux  ViUages 
voifins  des  Villes.  C'eft  ce  que  fement  même 
avec  peine  quelques  uns  de  Tes  habitans.  Celui 
qui  nous  conduiflt  aux  Sources,  en  fit  la  ré* 
flexion  de  hiîmftne.  „  A.rcxception."  dit-U  ,''dc 
SI  l'AubergiSe  ,qui  même  vient  chaque  année  de  la 
^^Cite  i'Aofte  pour  )ç  tems  des  bains  ;  &  de  qœl- 
^,ques  grands  poflTcfleurs  de  fonds  qui  ont  des  dén- 
igrées à  vendre  j  nous  avons  tous  perdu  eng^-* 
^gnanié  H  circule  plus  d'argent  chez  nous,  &  ce- 
s,  pendant  nous  (bmmes  réellement  plus  pauTies. 
,,Nous  avons  pris  du  Luxe;  &  par  là  nous  fea* 
,itons  mijourd'hui  des  befoins  que  nous  a'éproo» 
jiVions  pas  autrefois.   Ceux  qui  gagnent»  don- 

M  >^cnt 
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M  oent  PexempIe^A  tes  aatrei  Toufifeat  cn:voa- 
.M.  itnt  les  Imiter.  Les  chofes  qui  manquoient  à 
j».  Vdques  uns  de  leor  propre  crû ,  leur  coutoient 
Tif  peu  à  acquérir  de  ceux  qui  les  recueilloient; 
-M  aujourd'hui  elles  font  ciiëres;  &cei2X  qui  rc- 
^'çoivenPt  ainfi  plus  d'Argent  des  pauvres  à  qui 
ir  ils  vendent,  n'en  font  pas  plu<s  heureux  qu'Us 
n  ne  l'étoient  auparavant  ;  car  les  Etrangers  plus 
.»  riches  qu'eux,  qui  viennent  chez  nous  cha- 
h  que  année»  excitent  leur  envie,  &  augoiec- 
■n  tcttt  leur  befoin  de  gagner.  Plût-  à»  Dieu!  que 
n  ces  Sources  fe  perdifleat  fous  terre,  6c  aUaffent 
ârfortir  ailleurs!  '* 

Il  Les  habicaas  de  CwmMjeur  fe  trouvent  donc 

diasla  dafle  des  Etres  qui  doivent  Oipporter  un 

l^tmal»  pour  un  plus  grand  bien  du  tout;  car 

^  Sources  fopt  fort  falutaires.  Mais  qu'au  moins 

<MK  ine  fafle  pas  ce  mal  fans  qu'il  en  réfulte  du 

bieal  On  ne  pent  s'empêcher  de  communiquer 

|.  aux  autres  le  plaiflr  que  procurent  ces  belles  Ibè- 

.2^s;  k  quand  quelqu'un  des  fpeâateurs  fe  taî« 

toit  par  amour  pour  les  Montagnards,  tous  Icar 

•lirderoient-ils  le  fécret?  Mais  au  moins  »  que 

ceux  qui  font  attirés  par  cesdefcriptions,  respec* 

teot  le  Sanâuaire  dans  lequel  ils  font  introduira, 

te  où  ils  font  reçus  avec  l'honnête  fimplicité  des 

ptmiers  Ages  I  Qii^ls  y  viennent  fimpies  eux- 

nimes.  •  •  •  •  Us  peuvent  bien  fe  contraindre 

pour  un  peu  de  tems*    Que  rien  ne  frappe  dans 

Iw  habillement  ni  daas  leur  (taite.    Us  n'auront 

pu  du  plaifir^  s'ils  nç  Ikvent  .marcher  à  pied  ,6c 

Atts  atârail*   Qu'ils  fc  procurent  des  habits  gros* 
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fiers,  s^fls  n'en  ont  pas,-  de  gros  fouliers  attcdei 
clouisc  y  pour  marcher  Fur  les  pierres  &  les  glaces, 
Qu'ils  lâiflcnt  derrière  eux  les  provifions  &Ie$ 
Livrées.  Tout  eft  bon  dans  tes  Montagnes,  a?» 
le  bon  air  le  plaifir  &  P^xercîce;  &  ils  troow 
Tont  leurs  femUâbles  par  la  Nature  »  qui  les  fer- 
vrront  de  plein  gré.  Surtout,  qu'ils  rachcrit  w 
cevoir  rhospitalit^  fimple.  Ces  gens  iâ  ont  des 
droits  che^  eux.  C'eft  à  eux  )  qu'appartient, 
"pour  prix  de  leurs  Tervices,  d'éprouver  le  {rfaift 
/  d'être  généreux  félon  leur  pouvoir^  On  les  ta- 
xnHfc  par  une^générofiié  déptacéc,  &  ils  ne  le 
méritent  point.  Et  fi  quelques  uns,  paries pfé- 
mîcrs  germes  -Ue  l'a  varice ,  y  font  fenfibles^on 
eff  auffi  coupable  de  les  nourrir ,  que  Peft  le  flf- 
du&eur  tjui  ^bufis'  des  premiers  mouvemefiJ 
d'un  coeur  tendre  &  fans  expérience*  Ceft  on 
'  devoir  facré ,  que  de  ne  pas  violar  de  tés  azylcs. 
On  h'éft  qu'indécent,  quand  on  fe  préfente daK 
lé  Môihîc  fansVs  céïrfornaer  à  un  poiût  raiTonna- 
bfeàfonappar-eil  &  a  Ton  tdn;  oneftcoopaWè, 
•quand  on  ne  fait  pas  pour  ces  bonnes  gens,  ce 
^u'on  K  croif  tenu  de  faire  pour  la  toane  Cwii- 

•    „  Les  Montagnes  qui  dominent  VAUét  Bbauk 
'  vis^ii'^vîs  de  la  Vallée  de  Cormaytur^  font  ccfles 

OÙ  Ton  eft  le  plus  afluré  de  trouver  dcsBwj». 

ttns.    Notre  guide  de  C^mayeun  eiv  a  toé  «Hq 

dans  le  cours  de  ctn^  année  ;  bais  il  fe  pde 
'  quelquefois  bitn  du  teras  fans  qu'il  en  voye,  & 

fa  chafTe  principale  eft  kjjtCBamois^ 
^,'Noiis  deftinâmés  nbWe  cinqljîèi3a«  Journée  à 

.  *  r  •  -*  mou- 


^pÔQteriur  le  Cramnt^  iquî'>eft*à'1a  diXMte  £e 
A  rOttcft  y  en  arrivait  à  CùtmMfeitr  par  r.tftfd# 
ilaafie/  Cette  MoncagUè  pféCente.  d^aberd  une 
face  très  escarpée  ;  mais  en  iajrouroant  on  pen^ 
ontroare  Tof  fa  bafe  ane  Forêt  dé  lapins  &  de 
Mtflëfès^  à  laquelle  fuccëde  u6^  de  ces  peloafes 
n^dc^diffioilés  à  grayir,  qui  eft  entrecoupée  de 
lochers.  Les  Méiéfes  forent  les  detnrers  Arbreb 
^  BOUS  dépeilScnes  avant  dfarriver  à  la  peloufe^ 
Ti  ter^pellea  que  oe  fureiit  des  i^afx  dans  la 
fiioatée.aù  Biset  par  /ei  /^0«ix» 
-  «I  La  partie,  de  la  baie  du.  GruasrM^  fur  laqoelte 
aoQs  commençâmes  à  1e  montor  eft  à  une  lieuç 
île  diftance  de  Carmaysur,  On  traverfe  de  nou« 
teaa  la  Doire^  pour  encrer  dans  une  Gorge  que 
-fvme  cette  Montagne  avec  A  voifine  ft  la  gaù* 
cfae.  Q'eft  la  route  qui  conduit  au  PttitSt.  Bert- 
itfrj;  on  la  quitte  dans  la  Forêts  &  l'on  monte 
fur  ladfoite.  Nous  demem^mes  quatre  heures, 
de  ce  pied  (qui  elt  déjà  fort  bant),  pour  arri» 
'Vçraa  Sommet,  oùoous  trouvâmes  encore  de 
ta  neige  ancienne.  : 

,1  LtCramùf  fait  partie  /l*k»te  Gbatne  de  Mon. 
fagnes  A*/>fctf^,  où  i'on.tronve  de  l'Ardoi/e  des 
hàti.  Les  Sommités  diftindtes  Toplt  très  multi- 
fVées  dans  cette  Chaîne»  ce  qui  eft:  ordinal- 
redans  les  fortihautes  Montagnes  primwdiales  & 
'V^JX  ïmt  JO^r  dans  pluGeurs  de  leurs  petites 
Chelnes.  Cet  asped:  de  Ruines  vient  de  leurs 
Iniliets  presque -vefitiçau^i^,  &  qui  en  même 
t^s  (ont  4c  ^Vfierentes  dureiés*  L'eau  qui  s'y  iiu 
ÏWt^.fiftJl  gél^e  qui  la  ganfle,  y  occaponnent 
Dd  y  con. 
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continoclleinenc  de  noaydles  fentei  à  mcfiire 
.que  tes  couches  extérieures  s'éboulent*  £ii.qii 
jaot  t  la  différence  des  dégradations  de  ces  llonttr 
gnesvcompacativement  àjcdics  des  Montagnes  i 
I  couches  ofiof^mes ,  eft  la  jnême  que  celle  qu'M 

I  obferve  dans  tes  Bâtimens  dont  les.  pierres ,  a&> 

lieu  d'être  poféés  Air  le  plat  de  leurs  cmcées^ 
le  fi>nt  ftir  la  tranche. 

„  Quand  on  eft  arrivé  fiir  le  (bmmet  da  Cnh 
i»0ii/,lesaTant-corp5dela  Cbatoe  cachent t'4t 
lée  blanche  &  le  Col  deiaSégne:  mais  il  y  a  biea 
d'autres  objets  à  contempler.  Quel  vafte  &  maf 
gnlfique  horizon  !  Aucune  expreffion  »  quel^oe 
vive  qu'elle  Tût,  ne  pourroit  en  faire  naitre  Fh 
idée  ;  il  faut  fe  borner  à  décrire. 

Les  Somaoets  du  Mma-blanc  &  de  toute  la  lai- 
te des  Aiguilles  »  que  nous  avions  au  Nord  ,  étoieot 
cachés  en  ce  moment  par  des  Nuages;  mais  de 
tems  eu  tems  ils  s'entrouvoient  »  &  alors  les 
Pics  glacés  fe  montroient,  dominans  fiir  la  cou* 
dbe  de  ces  Nues*  Celles-ci  étoient  plus  baur  qae 
nous ,  mais  les  Pics  les  furpaflbient  Quelque- 
fois aûffi  les  hautes'  Vallées  de  Glace  fé  mon- 
^rofeut  dans  ces  ouvertures  ;&4)ar  la  pofitîon  ob 
i  rrouvoit  le  Soleil^  elles  en  r^cbiflbient  les 
r^.yonsà  un  point  presque  éblomiTant:  ilfemMok 
<*  'on  vit  les  Montagnes  de  la  Lune  au  traveis 
-^    et^Telescope,  qui ^  en  les  rapprochant ,  nte 

'  -.'  ;  i  pii  affoibiî  l'éclat. 

,.  ;La>pea  dn  Mont -blanc  de  ce  côté- là,  eft 

.    -Mfiv  cent  de  celui  qu'il  bffre  du  côté  de  Gc- 

"'-:  ti  eft  plus  déchiré.    C'eft  un  entefiemeiit 

.   ;  ..  âe 


dePyrtmfdes»  qui  retrace  la  ISabie  du  combu  deg 
Géants  contre  les  Dicte.  Cti^  Pyramutcs  s*été« 
Tcnt  les  unes  derrière  les  autres  jusqu^an  Soin» 
met  glacé:  Icors  vsftes  iûrervallcs  foni  auff  rem- 
plis de  Glace;  ce  qui  les  détache  parfaitement  iet 
unes  des  autres,  &  rend  leur  immcni'e  grouppe 
d^aatant  plus  extraordinaire  Cependant  on 
n'y  retrouve  pas  cette  grandeur  ^  cette  msjcfté  qui 
léfiilee  de  Pimmenre  continuité  des  Glaces  que 
préfente  la  Tace  oppofée  :  on  n'a  pour  ainfi  dire 
k  Mont-blanc  quVn  détail*  AuiR  toutes  les  graQ: 
ifes  Montagnes  diftinAes  que  forment  fci  dér 
coupures  de  ce  côté  la  9  ont  elles  leur  nom  partir 
c&lier;  celui dtMoni'-Hanc  n*y  eft  pas  connu, 
excepté  de  quelques  uns  des  Habitans,  qui  oat 
fervi  de  guides  à  des  Yoyageurs ,  &  ont  apprh 
(Peux  k  nommer  Afa«^-^«r,i'emfemble  de&0b4- 
lisqaes  qu'offre  le  revers  de  cette  prodigieu(^ 
Montagne.  < 

,t  Les  autres  points  de  rue  qui  fe  préfenteift 
rucccffivement  au  Cratàont^  vers  rEft&  l*Oue(t^ 
font  encore  de  la  plus  grande  beauté.  On  voie 
àP£/Iy  à  une  profondeur  très  grande  «  la  Vallée 
de  CtmayiÊir,  embellie  de  Bosquets^  de  Càamps 
ealtivés  &  de  Prairies.  (Cette  Vallée  (desceM 
i  la  Cj/tf *  J^Aêfif  t  â  peu  pris  dons  la  direé^ion  da 
Nord  au  Sud).  Un  grand  nombre  de  Pics  glacés 
iè  voyent  au  Sud»  i  iaf  droite^  de  Cmmayeuri  ic 
en  Pc  tournant  à  l'Ouefl: .  on  voit  un  QUcier  im* 
menre  qui  embrafle  fans  interruption  les  ppeds  de 
ptofieurs  Aigmiks.  N<Kre  Guide  le  nomma  le 
CAfTÎrr  di  Ruitm,  &  il  Jugea  qu'on  emploierait 
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plus  d'tiac  journée  à  le  trayerfer.  Quelle  immea? 
fifé  de  Glace!  N'eftrce  pas  à  bon  droit  qu'on, 
nomme  ces  utiles  privilions  d'eairpoar  r£té,  des 
Mers  glaciaUsf  Les  eaux  de  celte  Vallée  de  Gla- 
ce fe  Ycrfoiênt  de  ootre  côté  dan3  >a  Vallée  de 
U  Tbuile,  que  nous  avions  wlG  Tous  les  yeux. 
Plus  près  de  nous  ^toit  celle  qui  conduit  an  Pe* 
Ht  Sn  Bernard^  en^montant  k  l'Oufft.  Les  Tor- 
fcns  qui  s'échappent  par  Tune  &  ^a^t^ç  de  cc^ 
Vallées,  fc  réuiïiflcaj  auprès  iuCramont ,  &ft 
précipitent  enfembie  daps  cette  coupure  de  Ton 
pjed,  où  font  les  Bains  i.tCQrm(m€ur^  pour  aller 
joindre  la  Do/f^,    .     . 

'  ,»  La  pierre  du  Crament  eft  très  remarquable» 

C'eft  un.  Scbifie  que  j*appeIleroU iablwx :  car  U 

cft  compofé  d'un  fable  fuarizeux,  &  micacé,  lié 

.parunemMière/iiiel'esprit.de.nitre  diiToat.  Se$ 

•feuillets^  qui  pacpiflent  Oiivreja  pence  rapide  de 

la  Montagne,  font  entrecoupés  de  grandes  vei* 

aies  de  çuartz  i  coupas  elles  r  mêm^  i>pr  d'autres 

veines  de  fpatbj^mnc.  Près  de  Ton  pied^  (#  pier« 

re    ondulée    pK   t>andes    blanches   &   bleues 

xft  Ongulièrenient .  belle.     Qn  y  trouve   auffi 

.des  blocs  de  pure  pierre  calça\re  ^  dont  on  fait 

)fàe\z€baux.    Elle  elt  blcuâtre^^  toute  parfemle 

•de  points  brillans,  coname  le  font  la  plupart  de 

'tes  f terrés  takmres  des  Mpes  qui  ne   portent 

.point. de  marque  d'odgîneM  ,.Par  fa  diffolutioa 

-dans  les  atides,  die  laii&  M  fable;  auffi  crampe- 

:rent<^ele  cr/Jlai  de  roclfe.    Ljea  deux    Rocbecs 

jvxi  s'élèvent  de  pdrt  &  d*autre  dao^  le  défila  ài^ 

:  Bains, font  de  ^etie  fi^r^calcairu  &  çepeçdapt 

ils  préfcntçnt,  en  zigzags  &  tortillèmens  j  tout 

ce 


te  que  montrent  les  ScbiJIes  ]cs  plus  indébhiffW- 
Wes.  Ce  ne  peuvent  donc  être  des  amoncelle^ 
ImeBS  faits' par  là  Mer  ;  tels  du  moins  que  le  fbiit 
MUùntBgnes  fécùndains  évidemiiient  inannesi 
les  tvtcbes  it  èefles-d»  indiquent  une  Eau  qui 
'dépofe  des  matières  enlevées  d'ailleurs  ;  &  lès 
ccrps-marins  ^  montrent  que  cïtoit  TEau  de  la 
Mtr.  Avec  de  tels  indices  on  éoDclut  iûre^ 
mefit;  mai^il  n'y  en  a  point  de  parelË}  dans  ton* 
taies  matières  ctfk'tf/»/  de  cette  région. 

n  La  face  escarpée  du  Cramant^  dans  fa  partig 
h  plus  rapprochée  de  VAUée-blancbe  ^  f^éfente 
iioe?a(te  tranché  àeGyps^  qui  eft  probablement 
ime  altération  de  msttièrt  primordiale  ^  quoique  la 
caoTe  n'en  Toit  pas  connue. 

I,  Dans  notre  route  vers  la  Cité^éPAofie,  les 
baCes  des  Montagnes  ne  nous  montrèrent  que 
des  pierres  micacées  très  brillantes,  des  Scbifies  de 
l'espèce  la  plus  commune  dans  les  Montagnes 
prim&rdiêleî ,  &  de  la  Rocbe  çaartzeufe. 

9)  Ce  fut  le  jour  fuivant  que  nous  descendî- 
mes à  la  rar^ïfAoJle.  '  Quelle  différence  de  fenft- 
tion  n'éprouvâmes  nous  pas ,  en  nous  plongeant 
•Infl  peu  à  peu  dans  l'Air  épais  &  chaud  des  cou* 
chesabaifféetf  de  l'Atmosphère,  après  avoir  vé« 
eu  pendmt  quelques  jours  dans  l'Air  pur  des 
Montagnes!  Nous  retrouvions  ta  riche  culture 
<klt  Vigne  &  des  Amandiers  s  on  entendoit 
PVtOQt  Itebant  des  Ggates;  mais  par  là  même 
noQsQejouiiBons  plus  de  cette  agréable  ftalcheur 
\^  fiOQs  aidoit  à  fiipporter  la  fatigue; 

Il  Cette  fraîcheur  eft  certainement  due  &  la 

dific- 
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.diffërcACe  de  denfité  de  l'Atmosphère ,  &  non  à 
ceite  de  la  diftance  d'une  cikiUur  interne  de  la 
Terre:  car  qu'eft*ce  que  cette  diftance  de  plasf 
Ce  n'eft  pas  non  plus  à  un  réfroidiffement  ptas 
grand  du  Sol  «  cotnme  ifoléi  ni  i  nue  moindre  fé* 
flexion  deii  rayons  du  Soleil;  quiconque  anraétf 
dans  ces  Moncagaes,  ne  fera  pas  de  tfsisSyfiê* 
.0ie8.  Leurs  Vallées  continues  appartiennent  aa^ 
tant  à  la  mafle  de  la  Terre  que  les  Plaines  ellei* 
inêmes%  &  quant  aux  réfUxkns  des  rayons  éi 
Soleil ,  les  furfaces  inclinées  &  multipliées  des 
Montagnes  y  font  bien  plus  favorables  qu'un  fol 
unîiâ^  c^  furfaces  pierreufes  ont  un  pouvoir  ré- 
fléchi (Tant  bie^  plus  confidérable»  que  dea  terres 
cultivées:  cependant,  dès  que  nous  commença* 
à  entrer  dans  les  Plaines  de  la  Val-  d'A9fte  »  noas 
nous  trouvâmes  baraffés  par  la  cbakm  «  &  bien- 
tôt après  couverts  de  flieur  &  de  pouifière; 

,,  Nous  employâmes  le  refte  du  jour  à  voir  les 
Monumens  Romains  qui  fubGi^ent  encore  au-  [ 
près  delà  CUi'd^Aofte.  Celui  qui  eft  le  m/euJt 
çonfervé  eft  un  Arc-de  triomphe  qui  fe  trouva 
à  la  fortie  de  cette  Ville  du  côté  du  Piémont.  Bs ,. 
font  tous  de  même  pierre ,  qui  eft  une  espèce  i 
de  Brécbe.  Ce  fut  là  le  terme  de  notre  plD&  grand  ; 
éloignement;&nous  en  partîmes  le  jour  d*aprèsf  j 
pour  revenir  par  le  Grand  Si.  Bernard.  \ 

,,  La  Vallée  qui  conduit  à  cette  Montagne  et] 
à  peu  près  dans  la  direâion  du  S.  O.  au  N.  E»j 
En  la  montant ,  nous  laiffâmes  eenedcCarmajme 
fut  la  gauche»  lëparêe  de  celle  ô6  nous  mar^ 
diiona  par  une  Montagne  de  Sctnjie.  Nous  trcnu, 
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vimes  Tôt  cette  roate  jplofîears  Oétinsi  &  nws 
remerquft^es  en  même  cems  la  première  caiil^ 
Ae  cette  étrange  maladie;  favoir  les  eaux,  donc 
Ip  goût  même  eft  terreux  ;  ce  qui  leur  yiçnt^ 
Domme  dans  celles  du  moyen  Valais^  d'une  poQs« 
lière  presque  impalpable  de  Scbifie  décompofé. 
n  7  a  grande  apparence  qu'on  ramèneroit  ces 
Montagnards  à  l'heureux  état  des  autres,  fi  on 
leur  enfeignoit  à  filtrer  leurs  eaux,  ou  plutôt  fl 
on  les  filtrolt  pour  eux  (a> 

(a)  Od  couDotc  en  Piémont  le  Rifetuit  filtrant 
de  Mr.  Mêttbij ,  dont  i'ai  fait  mentiou  â  la  p.  6t. 
de  ce  même  Volume»  &  doat  je  vais  donner  ici  une 
idée  à  i'occafîon  de  ce  qui  eft  dit  dans  le  texte. 

Ce  RifervHr^qaelt  fuppoferal  d*abord  de  12  pledf 
de  loôg  •  4  pieds  de  large ,  &  6  pieds  de  profondeur  » 
recevra  l'ean  â  Tone  de  fes  extrémités»  &  la  verfera 
1  l'antre.  11  fera  partagé,  dans  le  fens  de  fa  longenr 
en  6  Partitions^  par  V.  CUifons  de  bois  ou  de  pierre» 
pofées  à  djftances  égales,  de  la  manière  fulvante. 
(Vofez  la  Pigare  a  la  fin  de  cette  note). 

La  Ire.  CloifQn ,  vers  l'entrée  de  Veau ,  occapeia 
toate  la  largeur  du  Réfirvoir»  depuis  la  furface  jus* 
qu'à  quelques  pouces  de  diûance  du  fond.  Ainû  l'eau, 
entrant  dans  Itjtéfervoir  par  la  furface  dans  cette  Ire, 
Tankion.  fera  obligée  de  defcendre  une  première 
fois,  pour  pafTer  fous  la  Ire.  QUiJm.  La  Hde.  C/s(/bft 
occopera  tonte  la  largeur  du  Rifervoir  •  i  l'exceptioa 
de  quelques  pouces  dont  elle  fera  moins  élevée  que^ 
la  furface.  Veau  donc ,  entrée  par  le  bas  dans  la' 
tde.  Partition^  n'en  pourra  fortir  .  qu'en  remonr. 
ttot  une  première  fel< ,  &  ceulant  à  la  furface  en 
pai&nt  pat  dejOus  la  II  de*  C/of/im.  La  Illmè  occupe- 
ra 
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'  :$f  J9$qpefi  à5f.  Rémi,  qui  ed  à.cioq  ^œs  de 
^Citi^\d'âqile^  nous  a^  j^uime^  point  eocoredu 

plai- 

fi ,  coéime  là  Ire.  toute  ia  largeur  du  Réfervoir,  de 
là  itirface  jusqu'à  quelques  pouces  dé  dtftanceda  fottdl 
Il  faudra  donc  que  ViaU  defcend^  une  Aecpnde  fois» 
iKMr  pafler  de  la  soie.  Partition  dans  la  4iDe.  La' 
IVine  Çlù^on  laiffeta  eiKor«  conlef  V$au  par  la  fiir. 
Uce  pour  eptrer  dans  la  soie.  Pafti^'ofi,  où  elle  des- 
cendra aufC  uoe  troinèpae  fols»  pçiy.  pafler  font  la 
Vme*  Cloifon^  &'moncer  uneltroifième  fois  pour  emiet  ' 
dans  la  éme.  Partition  par  laquelle  elle  forcira  eofia 
àa  Référwir  en  CDUlant  à  la  rûrface«  ' 

La  grandeur  de  ce  Rifervèir  dofc  être  proportfoa- 
fiée  &  1^  quantité  de  IVati;^   le  îfotnbre  des  Parti- 
tions  è  la  difficulté  de  la  piirger  des  Corps  plus  Ugtn 
ft  pht'pefans  qu'elle  :  difficulté  quî  augmente,  à  me- 
fure  que  la  différence  de  pefaateur  fpécifique  de  cec 
matières  étrangères  avec  Peau  diminue ,  on  qu'ellea*, 
font  plus  déliées.    Plus  la  diiEcuIeé  eu  grande,  ploa; 
il  faut  multiplier  les  Cloi/gns^   &  rendre  lentes  les  i 
descentes  &  les  montées  de  l'eau  ^    augmentant  ia| 
grandeur  &  la'prOfondeur*des  Partitions.    Car  le  bot^ 
eft,  que  Veau,  descendant ,  hlBe  â  la  fur  face  les  m^- 
tfères  plus  légères  qu*élie,  '&qu*3tu  contraire  en  ncn* 
f<^r,  elle  faiffe  au  fond  les'matiêre.s  plo;  pefantes.  Or 
dans  ud  mouvement  trop  rapide,  lafépataUon  ntfe 
fait  pas  G  bien.  Elle  s*efFeèutnu  contraire  très  bien, 
quand  le  mpuvernent  efl  a'Ûirz  lent.  Il  fe  forme  è  la 
ibrface  une  pellicule  .  ou  de  Técume,  &  le  fond  efl 
rouvert  de  limon.   Quand  la  féparatiôn  de  ces  matiè* 
élt  aifée,  deux  Cloifons  en  fens  contraire,    formaflC 
trois  Partitions,,  foffifent  pour  clarifier  l>au.  On  ptoc 
^uflii  fans  apgmeotet  le  noloibre  dçs  Cloifons ^  s'il  oo 
•  ■  '      ■  -    ^  faur 


phifir  que  procuwnt  les  Montagne»  ;>abofd  à 
«aofe  de  Jt  contiBuacidn  de  la  ^ai^  ;  ât  de  plus , 
parce 406 oes  pentes,  bien  expoTées au  Midi,  ont 
*ng^  leuM  habhaos  à  les  défricher;  tellement 
floe  les  Bois  &  les  Pâturages ,  dont  les  talus 
«aient  ci-devant  couverts ,  on  été  coctwrtîs  ea 
do  Champs  où  l'on  ftwe  du  Seigle. 

n  Nous  nnaesune  petite  halte  i  Sf.  Rf»fi  pour 
«net  &  nous  repofer;  après  quoi  nous  lions  mî- 
mes en  marche,  afin  d'arriver  au  Couvent  de  bon- 
«  heure.  La  végétation  des  Arbres  ceffe  iïh  peu 
andeffusdeft.  R^mi;  &  delà,  jusqu'à  cet H^pi- 
ççeda  St.  Bernard ,  on  monte  encore  pendant 
tex  heures;  car  il  eft  fltué  au"  plus  haut  du  Pas- 
«ge.  Nous  y  fûnoes  reçus  par  Xti  Religieux  avec 
cate  hospitalité  fi  connue ,  qui  honore  tant  & 

,    •      •    Ictrt 

Jiot  qu'on  peu  de  pouvoir  de  plu..  «BgawDter   |« 
^lofonëeur  du  mjtfvoir  &  la  hauteur  de»  Qt,^, 
'    Voilà  fans  doute  un  méchanisme.  que  fa  fip,pHâ-té 
fcet  i  la  portée  du  moindre  Village,  pour  nen  ou-i! 
roit  aidé  par  J-Etar.    Je  defire  quVfL  i,  c 
fl  peut .  être  otfle  en  mille  endroits.    Surtout  ie  foo 
tate  qu'il  poiffe,  par  l'eiFct  du  tem,  &  de  li  fui".' 
*•  Génër«îon$,  rompre  ce  trifte  fil   des  Critinî 
fins  lesquels  la  Nature  humaine  ferolt   toujours  li 
Veible  â  contempler  dans  les  Montagnes.    >       ' 

Coope  àa.Réfervoir. 
j  I  *    II     III    IV       V 
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leur  Ordre  &  l'Humanité.  Il  foufflok  un  Vent 
très  froid  quand  nous  y  arrivâmes:  en  noorfl 
Krand  fen  ,  &  la  cable  fut  anflStdt  couverte  de 
fruits  fecs  de  pain  de  fromage  &  de  très  bon  viO| 
en  attendant  un  fouper  plus  folide.  La  Ueigh 
qu'on  voyoic  tout  autour  du  Couvent  bien  ftt 
coeur  de  l'Eté,  nous  auroic  afliex  indiqué  la  bsip 
teur  où  nous  faifions  û  bonne  chère  &  où  oooi 
nous  trouvions  fi  bien  loges»  quand  l'abailTemcfll 
du  Èarmétre  ne  nous  l'eût  pas  dit* 

«,  On  fait  au  Couvent  des  obfervations  joiznp 
libres,  pour  déterminer  la  hauteur  moyenne  oi 
s'y  tient  Je  mercure^  &  pour  vérifier  tes  rcmariici 
fur  les  Variations  du  Baromètre  à  diverfes  clé» 
tions  dans  l'Atmosphère.  Mats  il  manque  icd 
obfervatiûDs  une  condition  eflentielle  (furtoQtpoor 
ce  dernier  but),  c'cû  d'obfcrver  un  Tbermmènt 
auprès  du  Baromètre.  Car  plus  de  cbaleurt  qui 
accompagne  le  beau  tems  fur  ces  Moo:2goeS)  y 
fait  tenir  le  mercure  trop  haut;|&  le  contraire,  qui 
cil  toujours  rcffct  du  mauvais  tems,  rjftittciiirj 
trop  bas  ;  defonc  que  la  F'ariation  totale  obfer* 
Tce,  doit  être  un  peu  trop  grande.  Il  arrivera 
donc  quelquefois,  que  la  Variation  paroîira  anlfi 
grande  au  St.  Bernard  qu*à  la  Plaine;  quoique  réel* 
iement  elle  y  foit  mêindre. 

)i  Sans  doute  que  cette  f^ariation  doit  âte 
qudquefois  aufli  grande  fur  les  Montagnes  qo'i 
leur  pied,  &  qu'elle  peut  même  y  être  plus  gran- 
de. Dans  le  premier  cas^  la  Caure  du  cbangemcqf 
du  poids  de  l'Air  n'affeâe  que  les  parties  de  ït^ 
mosphère  fupéricures  aux  Montagtus';  dans  lefr 
condcas^  des  Caufes  contraires^  agiflentdioslt 
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trai*:he  interceptée  jpzt  les  deux  Stêtions.  Mais 
fi  la  Caufe  des  Variations  agit  éKalemeot  fur  toute 
P Atmosphère  feoiible^  fon  effet  fur  la  tauteur  du 
BmroMâtre  dok  évidemment  diminaec  à  mefure 
91'on  monte. 

9t  Quant  aux  Phénomènes  dépendans  des  varia- 
tions diurnes  de  la  Chaleur  de  TAir  ^qui  font  ceux 
dont  ttt  t'$s  leplus*attaché  à  développer  la  Thço- 
lie  9  je  crois  qu'ils  font  trop  compliqués  par  d'au- 
tre» cauiês  beaucoup  plus  efficaces,  pour  qu'on 
paifle  les  démêler  fans  des  Baromètres  bien  bits». 
des^Tlffflr^ffrf/rfx  joints  à  ces  Baromitres^  d'autres 
Tbirmcntitres  conftruits  exprès  pour  obferver  la 
CMeur  de  l*Air,  &  des  obfervations  vraiment 
Jimuttanées  faites  à  ^de  petites  difiaoces  ;  en  un 
mot»  fans  tottf  l'appareil  de  nos  obfervations  i 
Salèxfe. 

9,  Quant  à  la  bauteur  moyence  du  Baromètre^ 
d'après  les  obferyationa  faites  jusqu'ici,  elle  pa^ 
roit  être  d'environ  20  p.  10  1  ;  ce  qui  fait  à  peu 
^fes  6  ponces  de  différence  d'avec  Genève,  &  indi- 
que onc  bauteur  qui  n'ell  guère  moindre  de  1100 
Tdfes  au  deflus  du  niveau  du  Lac.  Ce  doit  étr^ 
anflî»  à  peu  de  chofc  près,  la  bauteur  du  Col  du. 
Mmhbtmme  &  de  celui  de  la  Signe,  et  dernier  pa* 
miifant  le  plus  élevé  des  trois  5  &  celui  du  Jfo«^ 
homme  le  moins. 

«,  LfC  Couvent  du  St.  Bernard  eft  fur  le  territoi- 
re de  yalais.  On^toye»  ^vant  d'y  arriver,  un. 
petit  Lac^  au  commencement  duquel  font  les  Lu 
mites  âti'P'alah  &  du  Piémont.  La  Gorge  où  Ton 
pafftf  eft  dominée  par  des  Sommités  ^  qui  font  en- 
ioci  GQttvçrtoi  de  Neige  partout  où  ks  pentes,  no 
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foAt  lias  bien  rapides.    Je  ne  croir  pas  ccpeodaa 
que  lear  hautear  perpendiadaire  audeflus  do  Pas. 
fkge  excède  1500  pieds.  On  a  établi  quelques  Jar« 
dioSf  bien  petks,  daiis  des-abris  autour  du  Oo» 
vent ,  où  végètent  bien  maigrement  quelques  lâh 
tnes  f  des  cpinards  &  de  rofeille,  pendant  \ctcsm 
où  la  Neige  \e^  laifle  à  découvert. 
*  ,1  Les  Religieux  ont  une  vingtaine  de  chevmor, 
qui  font  employés  pendant  l'Eté  à  porter  les  provb 
flohs»  tant  de  pain  que  de  yin,  teine,  fromage,' 
fruits  Tecs,  mais  furtout  de  bois,  dont  le  Cou- 
vent conromme  annuellement  environ  80  Tmjes. 
Les  Forêts  où  il  fant  aller  le  charger ,  -font  -à  5 
ou  <5  lieues  de  diftance ,  &  fort  bas,  dani  la  Mon^ 
tsgoe  dii  Col  de  Ferret.    11  faut  aiilB  cbarier  du 
fourage  pour  nourrir  les  Befthiux  en  hiver,  tant 
les  Vaches  à  laie,  que  le  Bétail  qu'on  engraifie 
pour  la^cnidoe:  quapt  aux  Chevatix^  ils  hivçr- 
rent  i  Rocbe  dans  le  Gouvernement  &  Aigle  ^  où 
le  Couvent  a  une  Ferme. 

^,  Le  petit  Col  par  lequel  on  pafle  pour  descen*; 
dre  dans  la  Vallée  du  Col  de  Ferret,  (ê  nopimc^j 
Fenêtre.    Il  eft  au  Nord-Oueft  du  Couvent  &  plut 
élevé.    Nous  y  fûmes  le  lendemain ,' aicc 
Prieur  &  le  Procureur  qui  voulurent  fe  donner  I: 
peine  de  nous  y  aecompagntr  eux«mSmet. 
petit  PaOage,  qui  n'a  pas  10  Ttoifesde  largeor 
eft  dominé  par  deux  Sommtïés,  qui ,  roules  voîG^ 
nés  qu'elles  Tont, diffèrent  beaucoup  quant  à  las^ 
ture  de  leur  pierre.    La  Sommité  de  la  droite, 
qui'cft  à  PEft,  eft  d'une  Rocbe  ^rtzeufe  bianebej 
celfe  de  la  gauche ,  où  de  rOuefti^'eft  d\Hi  Scèê^ 
pi  noir^  luirant^  qui  fe  brlTe  aveb  lacilfté.   Lci 


bâfcs  de  ces  deux  Sdmmiftéffé  réunifientaù-des- 
jbus  da<Mf  de,  coi^ferveot  néantmoins  dette  dit* 
ftreùee  daâs  It  nature  de  leur  pierre. 

,,  Ndos  mootàtne^  fur  Pooe  &  fur  l'autre.  La 
jftèinièrd»  qui  eft  toute  courerte  de  fes  débris  » 
eft  d^uo  accès  très  difSeile.  Ceft  au  rommet  de 
éellc«ci  qu'eft  une  pierre  remarquable,  dont  Mr. 
MarcPiàtet  m'avoit  parlé  r  elle  eft  dU  plus  beau 
poU  cbatâjant,  €'eft  U  furface  d'une  tranche  de 
la  Rocbe  qui  la  compofe,  qui  fe  trouve  éofnme 
tcrniffée  par  une  couche  de  matière  fuartzeufe$ 
te  qui  s'en  fait  fans  doute  dans  une  fiflure  du  Ro* 
cher  dont  cette  tranche  étoît  Tune  des  faces»  Elle 
jéfléchitles  rayons  du  5oIell  comme  un  miroir; 
ft  ces  miroirs  font  fort  multipliés,  parce  que  la 
R^che  eft  rompue  en  pluficurs  morceaux  diverfc- 
ment  inclinés.  Quoique  leur  furface  foit  très 
plate,  el(e  préfente  au  reflet  de  U  lumière  une 
multitude  dé  petites  rayures  &  d'ondulations  qui 
là  reodent  chatoyante.  Cette  tratehé  polie  eft 
fort  inclinée,  &  fe  prolongé  fous  le  moëJlon.  La 
Kor^f  en 'eft  bariollée  de  noir  blanc  &gris,  dont 
les  variétés  font  plus  où  moins  trancbantes  Se  rap- 
prochées. A  peu  de  diftance  de  là ,  fe  trouve  uu 
filon  contenant  de  la  Mine  de  fer  ^  que  je  nomme- 
rois  volontiers  JÎ>/rttAî/>^,  parce  qu'elle  a  auflî  de 
petites  lames  très  polies.  Elle  affeâe  feniiblement 
l'Aiguille  aimantée;  ce  qui  prouve,  ou  qu'elle  eft 
S)agoètique,ou  que  le  Fer  y  eft  aiTez  développé. 

M  Du  baut  de  cette  Sommité  nous  vfmes  Je 
Umt  blanc  au  N.  O.,  aioû  que  la  Chaîne  des 
dilfiUUs  <fû  s*étendoit  vers  l'Eft»  &  tous  leurs 
Glaciers.  ' 
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M,  Delà,  redescendant  au  petit  Coldc^Fenttrt^ 
autravers  d'une  large  bande  de  Neige,  nousmoo- 
tàmes  Tar  la  Sommité  Sbifle^e^  qui  étoit  encore 
presque  entièrement  couverte  de  Neigei;  il  tfj 
avoit  de  découvert  5  qu'une  cAte  fort  étroite  qui  rè- 
gne 8u  Tommet.  Cette  Montagne  étant  plus  hao- 
te  que  fa  voifine,  procure  un  coup  d'oeil  bien 
plus  étendu.  Nous  vfmes  de  là  le  Mont  f^ilai^ 
vers  le  S.  £.  &  à  peu  près  i  deux  lieues  dedi^ 
fiance*  Il  eft  encroûté  de  Glace ,  comme  le  Mioa- 
blanc  l'eft  du  côté  de  Genève.  Nous  avions  ea 
même  tems  dans  notre  horizon  un  très  grand  ce- 
fcmble  de  ces  Pics  glacés  donc  la  Chaîne  des 
grandes  Alpes  eft  toute  hériflee^  &  nous  décou- 
vrions dans  un  très  grand  lointain  vers  Je  Nord» 
autravers  d'une  petite  Gorge, une  portion dajurif, 

9,  Quel  charme  (dans  un  liçu  où  ia  Glace  pro- 
duit de  il  beau  fpeâacles)  que  de  trouver  autour 
de  foi,  dans  tous  les  petits  abris  &  fur  les  moio- 
dres  Rochers  découverts  par  la  Neifte,  ces  char- 
mans  gazons  des  Alpes!  Le  joli  Silène^  l^zmout^ 
des  Botaniftes  fcnlibles  %  la  beauté,  y  ctaloit  fcs 
petites  fleurs  purpurines  fur  le  vcrd  le  plus  vif;  la 
charmante  binaire  »  dont  la  belle  fleur  voikttc  le, 
dispute  à  ramétille ,  fc  \  oyoit  auffi  de  toute  partf 
&  nous  y  trouvâmes  encore  YAndrorace ,  cette  espè- 
ce iiAritia  qui  s'approche  de  la  Primevère  ;  cite 
forme  des  touffes  de  petites  fleurs  à  nuances  forU 
douces ,  poflant  du  folanc  au  rofe.  Rien  de  é 
agréable  n'orna  jamais  nos  Jardins. 

,,  Nous  *  descendîmes  de  cette  Sommité  ci^ 
nous  dirigeant  vtrs  le  "Couvenf ,  ou  nous  arnVl^ 
mes  à  trois  heures.    Mais  j'avois  quitté  Avec  trof 
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^  regret  ce  lieu  d'où  Ton  découvroit  tant  d'ob* 
jets  fi  grands  &  fi  intéreflans»  pour  n'y  pas  rt- 
tourner  dès  que  feus  réparé  mes  forces,  &  Mr. 
CallttiH  y  vint  avec  moi.  Nous  y  arrivâmes  au 
moment  où  le  Soleil  «  caché  dé^  ^ur  nous  der- 
rière le  ilfoir/- Mme,  doroit  encore  les  Sommités 
glacées 9  &  nous  les  vimes  fucceflîvement  pafler 
dans  l'ombre.  Je  voyois  alors  fans  inquiétude 
le  Soleil  quitter  lentement  notre  Hémisphère  :^ 
Bons  l'a?i^s  vu  unefois,  d'une  pareille  hauteur* 
fe retirer  ainfi  peu  à  peu;  mais  combien  ion  dé- 
fait ne  nous  fit-il  pas  foupirerl'  Ce  fpeâacle,  qui 
cette  dernière  fois  étoit  l'objet  de  la  plus  grande 
admiration^  fut  alors  un  avant -coureur  de  de* 
trèfle. 

H  La  teinte  azurée  que  prennent  les  Neiges  db 
les  Glaces  quand  les  derniers  rayons  du  Soleil, 
les  ayant  abondonnées«  ne  colorent  plus  que  le^ 
Vapeurs  de  l'Air ,  fut  pour  Mr.  Gallatin  Se 
pour  moi  le  fignal  de  la  retraite  ;  car  le  froid 
commencoit  à  éteindre  notre  plailir.  Nous  par- 
tîmes donc  alors,  &  nous  arrivâmes  au  Couf 
vent  à  nuit  clofe.  Comme  nous  approchions 
du  Ï^MC ,  nous  trouvâmes  un  Domeftiquq 
Spit  les  bons  Religieux  ,  inquiets  dé  ce  que 
Doos  n'étions  pas  encore  de  retour,  en voy oient 
pour  nous  chercher:  nous  l'aurions  été  plus 
tèt,  fi  Mars  &  Saturne  n'avoieot  ralenti  notre 
marche*  Combien  leur  lumière  n'étoit- elle  pas 
fm  vive,  que  lorsqu'on  les  voit  de  la  Plaine  i 
Nons  regrettions  beaucoup  de  n'avoir  pas  une  bou- 
le Lunette,  pour  fa  voir  fi  cette  grande  pureté  de 
Ee4'  l'Air 
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l*Air  fie  ncm  auroit  point  fait  découvrir  plus  di- 
ftifiâenient  les  Satellites  de  Saturne* 
.    9,  Il  eft  manifefte  que  le  St.  Barnard  étoit  coih 
nu  des  Romaios.    Non  loin  du  Couvent,  6c  Atf 
•le  territoire  de  \2Fal^d*AoJU ^  eft  une  petite  espla- 
nade entre  des  Rochers,  où  ils  avoient  probable^ 
ment  cux-môinesun Hospice, û  ce  n'étoit  un  Tem- 
ple :  OQ  y  voit  épars  des  débris  de  Murs  »  & 
•quelques  Corniches  faites  de  la  roche  ftartzeufehlzih 
che  de  ces  Monta^neSi    II  y  l  quelques  années 
que  des  Médailles,  trouvées  par  hazard  ,  firent 
fonger  à  Fouiller  dans  ces  Ruines;  &  Ton  y  ^ 
trouva  quantité  des  Empereurs,  quelques  inrcrip» 
tiens,  &  pîufieurs  petites  Statues  de  bronze.    Le 
chemin  par  lequel  on  arrive  à  ces  rcftes  de  l'Aoti* 
quité  eft  taillé  dans  le  roc,  qui  efr  d'un  Scbifie  »/• 
face  très  dur,. pierre  dominante  dans  cette  partie 
delà  Montagne. 

^  „  La  Gorge  du  St.  Bernard^  qui  eft  probable^ 
îiient  la  plus  élevée  des  Alpei  où  paffe  un  grand*- 
route,  eft  auflî  la  plus  redoutable  en  Hiver.  Szds 
VHospicCj  il  fe  fermeroit  entièrement,  comme 
tact  d'autres  qui  ne  fervent  qu'en  Eté  pour  paffer 
d'uce  Paroiffe  à  l'autre.  Nous  pûmes  juecr  du 
grand  nombre  d'accidens  qui  arrivent  cscore, 
malgré  l'aide  du  Couvent,  par  la  quantité  d'Oflè* 
mens  &  môme  de  Cadavres  encore  entiers ,  qne 
nous  vîmes  raflemblés  dans  deux  Chapelles,  de* 
pots  des  ffftés  de  ces  infortunés.  L'une  de  ces 
Chapelles  eft  près  'du  Couvent,  l'autre  eft  ù  une 
lieue  plus  bas  du  c6té  du  Valais.  Oo  auroit  trou* 
fé  difficilement  entre  ces  Rochers  un  Jieu  propre 

à 


> 


i  «tf  Gmëtibiti  ce  qbi»  fait  prendre  le  parti  <lé 
Conflraire*cfs Chapelles,  ovf,  par  la  pândeptu 
rttéde  1-slir,  c«Ib  triftcs  rcfte  ft  cMAtiiiMt  flm 
comiptioo.  *  ;         : 

,.  Ce  qu'on  appelle  Timr^eneé4^M  c«  Montai 
po^  cft  Tratecnt  unechofc  terrible.  La  Neîgêi 
déduite  en  pouflière  pai^  la  durée  do  froid ,  &  awi^ 
riéc  par  un  Vent  violertt  comme  dn  Nuées ,  effa* 
ce  bientôt  toute  trace -de  Sewier  batto  &  le^etf- 
ftrelit»  en  même  teois  qu'elle  cache  t^us  Itiob* 
jets  élo'g^nës  qui  pourroicnt  fervir  de  rcbfeigne* 
mcDt.  Incertain  de  fa  route ,  ricfortuné  Voja- 
Ceor,  qui  feoc  foiblenaent  le  Sentier  fous  la  Nei* 
p,  le  perd  bientôt  entièrement  &  s'enFoncd  dd 
plus  en  plus.  La  f;it.jue  fit  ia  crainte  épuifent  fes^ 
force;  il  s'arrête,  le  freid  le  fiiifit,-  un  Sommeil^ 
perfide  par  fa  douceur  ^  s'empare  de  h%  fens;  i( 
Rendort.  .  .  .  &  pour  toujours  s*i!  4i'eft  feoouru/  - 

n  Dë$  que  la  Tourmente  s'appaife,  il  parc  deji 
pomeftiqnes  du  Courent  avec  du  vin  dei  Ijw 
lueurs  &  des  vivres ,  pour  a!ler  au  feotturs  de  ceux» 
qui  pourroient  être  en  danger.  Des  Chîfeofi'lèa 
Fteédenç,  qui,  nagcarit  pour  ainfi-dire  dans- la 
Migc  avec  une  finguliëre  ardeur,  marquent  Irtfaa-r 
liblement  le  Sentier»  Ces  hommes  descendent 
aioG  du  côté  du  Valais,  d'abord  jusqu'à  t»n  Bàti-^ 
©cnt  conftruit  exprès  pour  fervir  de  refu^  à 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  découvrir;  &  04 
paflcm  enfaite  plus  loin.  S'ils  troi:ivent  quelqtte» 
viûittiesde  la  Tourmente  qui  vivent  encorci  iliilé^ 
MBiment  avec  leurs  liqueur^,  les  font  manjjer} 
&  les  mènent  au  Couvent  Quelquefois  iUldi 
Souvent  endormis  far  la  Neigé,  >  eu  mêmedaofit^ 
Ee  ;  Biti. 
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fiatiment:irs  les  réveillent  alors  ^ftles  fercentè  ft 
lemaer  &  à  marcher.  Soarent,  ces  para vres  mai- 
kenreux  trouvent  leur  fommeil  fi  doux  ^  qu'ils  fe 
refufent  aux  foUicitations ,  fe  plaignent»  prient 
qu'on  les  iaîflë  dormir:  mais  les  domeftiques  hos« 
pitaliersy  qui  conooiflent  le  danger  de  leur  fitna* 
tioB^  ne  les  écoutent  point,  &  empjoye&t*  an  be- 
foin  la  violence.  Si  malbeureufement  1?  froid  a 
déjà  gelé  les  liquides  dans  leurs  extrémités»  (A 
les  transporte  au  Couvent,  oq  plonge  la  partieaf- 
feâée  dans  de  l'eau  de  Neîge,  &  fouvént  la  cir- 
culation s*y  rétablit.  Quelquefois  aufli  il  n'y  a 
plus  de  remède;  la  gangrène  fuit  bientôt,  &  il 
faut  en  venir  à  l'amputation. 

„  Nous  quittâmes  le  nome  au  matin  nos  res« 
peâables  Religieux  ,  vraiment  pénètres  de  leur 
hospitalité*  Notre  inteDt;ion  étoit  de  prendre 
des  mulets  à  St. Pierre^  le  premier  des  Viaages 
qu'on  trouve  du  côté  du  Valais,  pour  aller  d'a- 
bord au  Mont  ^r'/M:  des  ordres  nous  a  voient  prér 
cédés»  &  nous  vîmes  déjà  les  mulets  reren/r  da 
pâturage  pour  notre  rervice* 

,,  Le  Prieur  de  St.  Phrre  eut  auffi  la  bonté  de 
noqs  accomgagner  dans  rexcurfion  que  nous  von* 
lions  faire  hors  de  la  route.  Nous  partîmes  donc 
avec  lui  de  St,  Pierre^  6f  tooroant  à  la  droite, 
sous  montâmes  au  Glacier  de  la  f^^^  foret  ^  qui 
termine  la  Vallée  de  ce  nom  au  pied  du  Moot 
Vélâfu  II  descend  de  cette  grande  Montagne,  d: 
fe  préfçnte  de  câté  au  ftmd  de  la  Vallée,  élevé 
fur  un  Mw  immenfe^  qu'il  a  fabriqué  lui  même» 
Nous  trouvâmes  quelques  Cbê/its  à  fou  pied,  où 
nous  laiilàmes  nos  montures  i  &  prenant  un  fco^ 

ticr 
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tier  fur  la  bafe  de  la  MontiigQe  oppofiéet  nous  ar- 
livâmcs  en  une  heure  fur  le  Glacier^  après  avoir 
traverfé  de  grands  cataOeineos  de  moellon.  La 
pierre  de  cette  Montagne  efi  de  Racbe  quartzjsufe 
ycrdàtre. 

„0n  voit  de  là,  &  de  fort  près^  ]ç  fommet  du 
Monc  y  élan  j  couvert  d'une  croate  de  Giace,  donc 
laforface  eft  d'une  blancheur  éclatante  &  l'épais- 
feurtrèscooiîdérable;  nous  pûmes  juger  de  ccl- 
]f-ci  par  fa  tranche  qai  couronne  le  haut  d'unKo- 
cher.  De  grands  Glaciers  descendent  de  ce  Som*- 
met,  &  fe  réuniffent,  pour  former  celui  où  nous 
étions  j  4]ui  en  reçoit  encore  yn  autre  venant  dz^ 
Montagîies  de  la  gauche.  Ce  dernier  eft  furnionté 
\  fon  origine  par  un  cerclç  de  Piçs»  qui  ne  res- 
femblent  pas  mal  à  une  yade  Couronne  murale*. 
En  le  fuivajit  de  l'oeil  vers  fa  fource,  on  voit 
auffi  fur  la  droite  répaiifeurde  fa  glace;  parce 
qu'il  n'a  pas  eu  des  pierres  poqr  s'y  faire  un  Mun 
cette  épaifleur  eft  prodigicufe, 

,,  Lorsque  nous  pûmes  détournçr  notre  ^ittent  loq 
de  CCS  grand  objets  pour  examiner  le  Mur  de  la 
partie  du  Glacier  oyi  nous  nous  trouvions ,  elle  nç 
fpt  pas  moins  attirée  par  la  nature  de  ce  A^iir.  Quelle 
•  variété  encore  !  Et  toujours  le  calcaire^  mêlé  au 
vUreicibh  &  au  refrailaîre;  le  tout  tombant  de  ces 
Pics  fZupi  vuimtnt  prifKordiaux  qnc  tout  ce  qu'on 
peut  nommer  ainfi  à  la  furfacç  du  Globe.  Entre 
les  matièressnoin  calcaires.^  nous  en  trouvâmes 
d'un  vcrd  brun ,  fcmblable  au  Gabro  de  VApennifi 
}^^At  Gênes  i  parfemée  de  lames  &  filets  d'un 
▼çrd  clair  transparent,  qui  font  uqecsplçe  dMi- 
*f^  fragile. 

'     ^1  Etant 
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„  Btabt  fur  ce  raajcftaeux  Glacler\  &  nous  éé- 
fiMrant  dclicieaftmeiie  à'cfc^^isrk»  filets  (Peau  a 
transparente  qui  filtônoint  les  glace»  pvtrts ,  noos 
Itmes  une  Libation  en  ITionncur  dçs  Amateurs  des 
Alpes;  &  il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qui  n'y  fut  pu 
oubïié;  la  température  de  ces  filets  d'eau  n^ctoic 
que  d'J  de  degré  audeffuli  de  la  glace  fui  f^d.  Les 
eaux  qui  découîent  de  ce  Glacier  y  8c  cèWtt  c^î  vien- 
nent du  St.  Bernard  pir  la  Vallée  de  5/.  Pierre^ 
Yont  fc  rendre  au  Rhône;  celles  qui  dçîscendentdcs 
levers  de  ces  mêmes  Montagnes  vont  fe  joindre 
auPÔ.'^ 

„  Voîcî  une  avanture  bien  extracrrdînaîre,  ar- 
rivée à  Tun  des  Condufteurs  des  Mulets  cJUe  noua 
avions  pris  à  St.  Pierre  y  &  qui  nous  fut  atteftéc 
par  le  Prieur.  Cet  horhmc ,  étant  à  la  cÔafle  da 
Chamois  ^^ec  xxïi  autre  Montagnard,  au  Mois  de 
May  de  cette  aanéc  (ou  de  la  précédentfe),  fit. 
fans  accident,  une  chute  qui  fait  frémir.  iJs  pas- 
foîent  enfemble  fur  le  bord  du  fommet  d'une 
Montagne  que  nous  avions  à  la  droite  en  môfa- 
tant  la  Vallée:  ce  bord  étoit  nne  thaffe  de  Nci- 
ge,  déjà  détachée  par  \t  dégel;  leur  poids  en  dé- 
termina la  chute,  &  ils  furent  entraincs  *vec 
cette  maffe  jusqu%u  fond  de  la  Vallée.  Plus  heu- 
reux que  fon  camarade ,  notre  ConduScur  faivit 
rAvalanche  rcftant  toujours  fur  la  Neige  ,  &,nc 
fouffrit  abfolnment  que  de  la  prodi^ieufe  rapidité 
du  trajet,  qui  fuspendit  fa  respiration.  Quant  il 
fut  revenu  de  cet  état  àe  fpasme,  il  put  fc  déga- 
ger feul  de  la  Neige ,  qui  le  preflbit  fortement  par 
le  bas  ducorps.  Il  regarda  auflîfôt  tout  autour  de 
lui»  &^e  vit  point  fon  camarade.    II  courut  an 

Villagci 
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Village;  &ftvifit  avec  an  grand  nombre  d%om* 
mési  à  force  decreufer  dans  laNaige,  on  Iedtf« 
coa?rici  il  étoit  tout  brifé. 

„  Lé  goât  de  THiftoire  naturelle  pénètre  danr 
ciw  Montagnes.  Mr.  le  Prieur  de  St.  Pierre ,  à  qut 
k  Glacier  dt  Val-firet  étoit  affez  connu  ,  nous^y- 
liMa  monter  feuls,  &  s'occupa  pendant  cet  inter- 
vtUc  i  \%  chaffe  des  beaux  Papillons  de'ces  Mon-» 
tagnes^^dont  Jl  fait  une  colleâfôn  :  &  paffant  i' 
ïUa ,  fc  Prieur  de  cet  endroit,  qui  nous  reçut' 
tsBi  fort  hospitalièrément,  nous  montra  une  coF 
kAion  de  Cristaux  &  de  toutes  les  pierrts  remar«' 
qqaWcs^dcs  enVlmns;'        *    '   ., 

'*•  Dë^Lî^  a  Orfiéres ,  ftir  la  route  dcSi.  Éran- 
citer,  nous  eûmes  un  atfez  beau /J)eflâclc.  '  La 
nuit  api)rochoit'','^&  nous  tfnies  uîie  flarnîtae  çon- 
ûd'irablt  fur  uaç'dés;  Montagnes  de  notre  gaufche. 
Cétoient  environ 'deux.  Arpcns  de  Bols  qu'on  bruv 
loitîà  ^n§ crainte,  pour  défricher  le  terrera  & 
y  fcmcr  du  Scîâlç  ou  de  TA  veine.'     "   ' 

.  %%  Quoique  ce  fpeftacle  attirât  un  peu  notre  at- 
tention ^  nous  commencions  à  la  réplier  fur  nous 
mêmes.  De  çros  Nuages  noirs,  pôulfés  par  un 
vent  du,Sud  affez  fprt,  s'emparoîent  des  Valfces^ 
&  nous  sién'açôicnt  de  mauvais  tems.  II  étoit 
ouit,  &  nous  nous  hâtions  de  &ire.  encore 'une 
lieue  pour  arriver  à  St.  Brancpier^  lorsque  noui 
éprouvâmes  le^  fuites  de  ce  prélude;  c6  futnine 
Tcmpfite,  accompagnée  depluye  à  Ycrfc\dé>on* 
serres  &  d'éclair;.  Les  apprçtitifs  Montagnards 
d^  notre,  troupe ,'  purçnt  un  peu  comprendre  Tavan* 
tUfe  de  U  Montagne  d^il;i/^/i^j  dont  deux  des  fou: 
-       '  r  '     frans 
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fhms  prenoient  alors  patieocei  Noos  avjats  an 
moiaa  une  route  fûre;  aulieu  qu'à  Jlnurne^  la  pim 
aifée  à  trouver'  étoit  celle  oà  Ton  fe  précipitoit. 
Sarcelle  deSt,  Brancbier^  le  Torreat  mugiObit 
fans  doute  près  de  nous  s  &  le  chcoiin ,  plus  blanc 
que  les  objets  des  envirpns,  éclairé  fubitemeot, 
laiflbitune  imprefllon  fur  notre  rétine,. qui  noosle 
faifoit  Tûir  aulB  où  il  n*étoit  pas  quand  nous  dê^ 
tournions  les  yeux;  mais  nous  avipns  pour  gui- 
des les  Rochers  qui  le  bordenc  A  nui  »  à  Texcej^ 
tion  d'un  Noviciat  un  peu  dur  pour  les  Cominea* 
çans^  nous  n'éprouvâmes  rien  deiâcheux.  , 

,»  A  St.  Brancbier  comment  notre  (éparatioo. 
hicsf.  Dentan  &  Fatri  prirent  les  devans  pour  fe 
rendre  à  Genève;  tandis  que  le  refte  de  la  com- 
pagnie continua  encore  quelque  tems  la  mircAe 
d*obfcrvation.  Nous  descend jaics  i  M^rti^ny^  ça 
fuivant  la  même  Vallée  qui  devient  fort  étroite,  & 
qui  cil  bordée  dcGranit ipui$  les  Sçbijles  recommen- 
cent à  Martigny  &  coj\tinueDt  jusqu'à  St.  Maurice. 
Là  00  retrouve  les  Bornans^  c'cft  à  dire  la  ChzîM 
des  Alpes  calcaires  y  par  couches  &  avec -dés  cerps 
marins  ,qui  borde  \qs  Alpes  primordiales,  A  St.  Mau. 
rice  nous  traverfàmes  le  Rbéne  pour  entrer  dans  le 
Pays  de  Vaud,  bordé  à  l'OucÀ  par  la  Chaîne  du 
Jura. 

,,JNousvifitâmes  encore  enfemble  lesSâUfis  de 
Bex^  Se  tous  ces  vaftes^ouvragcs  fouterreins,  par 
lesquels  on  2  tue  h  P$ule  auxœufs  d'or.  Pour  cher- 
cher la  màfle  de  ^/ qui  fale  la  Source ,  oxia  fiit 
conÇdérablemeut  abaifler  celle- Ci,  qui  par  là  dis- 
fout moins  de  ^^/,&  qu'il  fslut  pomper  aujaurd'hoi 
de  fort  bas.  Quant -au  Sel  mtme»  le  lieu  où  il  eft 
dépofé  eft  toujours  lettfe  clofe.  JLors^ 


n 
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^i  LorsqttMl  fut  qnefiion  de  âéMrminer  notie 
chemin  pliis  ooCre ,  ton  Filé  tëmojgoi  uô  grand  do- 
fir  de  Toir  le  Glûàer  de  Buet^  J'aaroîs  voqIu  poi^ 
voir  are  Ton  guide  i  mais  mes  jcimea  Mootar 
goirds  •  penfint  qu'ils  le  verroient  bien  quelque 
TPOSf  jugèrent  que  pour  une  fois  c*en  étoit  iflez. 
Itans  oous  réparâmes  dons  encore  ;  die  je  pris  arec 
mes  Fils  U  rqute  des  Bûrtmns  du  Cb^blais  par  MUf 
Ifrii^  pour,  me  rendre  à  Genève  en  côtoyant  le 

^  hâcb.Guautm  &  le  l^'i^r/firënt  aufli  laTai^- 
tie^da'fitf^//  Leur  route  fut  rétrograde  jusqu'à 
ilmtigni,  d'QÙ *iii  gagnèrent  le.Oi/de  T)ient;6c 
palîant  enfuite  par  celui  de  B^lme  &  par  la  F^ 
9rjiàe  ^  ils-  vifitèrent  la  Vallée  de [jCbavi^uni ^  ôc 
montèrent  enfin  au  Buet^  De  tout  ce  qu'ils  -s^ 
voient  vu  dans  cette  courfe ,  où  tant  de  grandes 
chofcs  s'étoîent  préfcntécs i  leur  regard, 'rien  ne 
les  avoit  tant  frappés  que  le  Mont- blanc  ^  vu  de  ce 
poftc*  Le  fentiment  de  grandenr  j  çft  cntifcr  ;  par- 
ce qu*il  s'agit  d*un  imiiieore  dbjet,  de  même  na- 
ture qu*un  grand  nombre  de  beaucoup  moindres 
qu'on  a  coutume  d*appcllcr  grands.^ 


Je  vais  donner  ici  les  hauteurs  de  quelques  uns 
des  lieux  mentionnés  dans  cette  Relation  ^  con« 
dors  d'obfervations  Barométriques  faites  par  Mn 
le  Prof.  Defauffure  de  Mr.  Uarc  PiElet^  compara* 
tivement  i  d'autres  obfèrvations  que  mon  Frère 
faifoit  à  Genève.  Lti  hauteurs  fur  le  niveau  de  la 
fin  font  déterminées  par  celles  qui  font  relatives 
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iMviiiJwit»  rftt 'Lur;  ea^y  ajmitiot  firokmeoc 
IS8  Toires,  q^i  font:  la  liauicur  eoDfiiwtie.kiD«- 
.fw^  obfervàlioii^  que  j'ii  ûiCefl  camfUtatt^emgift 
%  Gènes  &walMifie4^i.: 

.,.'..    Hauteur  fur  le  /  .    Hawor  far  le 
*       -  .      ..   w    .     Jiivtdié  du  L^'    '  Nitfe^M  Je  U  Mer 

....  ^.   ^  Ge«rfv#^  Miéitf^rmk 
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.ïja  hautoir  de  cette  dernière  Montagne  eft  coa- 
dqé  d'Qbfervatioos  gue  .npus  y  avons  faites  moa 
Frère  ^  moi,  Ç'eû  la  plus  haute  Sommitç  des 
jflpfs  op,dçsObrerv,aieurs3yentixiontc  i  monfu^ 
jS'c*eft  .en.mame  tems,  peut-être,  Vun  des  plus 
étonnan's  Bel%^d^r}d\x  Monde. 
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ce  qu'ils  ne  font  pas  uniquement  des /îifnVx  de  Faits  ^ 
.  Tme  K  Ff  mais 
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jnais  des  explications.  Notre  esprit  ne  fe  promè- 
ne dans  la  Nature  que  parmi  les  probables:  c'efl 
Tune  des  plus  grandes  vérités  que  nous  tenions  de 
rExpérience;  &  c*eft  la  première  de  celles  qui  fe 
préfentent  à  moi ,  en  prenant  de  nouveau  la  pla- 
me,  pour  expofer  un  SyfiSme  à  Votri  Mi* 
jeSte'.  Je  ne  Toffriraî  donc  à  Ses  réfl^ 
xions,  que  comme  étant  celui  qui  nous  a  pan 
depuis  longtems  ,  à  mon  Frère  &  à  moi,  ezpli- 
quer  le  mieux  l'état  aâuel  de  la  Surface  de  la 
Terre,  &  qui  en  même  tems  l'explique  d'une  na- 
nière  très  fatisfaifante. 

he$  Faits  fur  lesquels  ce  Syftême  eft  fondé, 
font  maintenant  rafTemblés  avec  toutes  leurs  preu- 
ves; les  Principes  phyfîques  qui  doivent  les  lier 
font  établis:  ainfi  tous  les  Matériaux  font  prêts 
pour  conftruijçe  cet  Edifice.  Ces  matériaux  font  tail- 
lés fur  fes  plans  d'un  grand  Architeae,lajNiirar^; gar- 
dons-nous d'y  mettre  le  cizeau;  car  nous  ne  tn>Q« 
verions  plus  leur  vraie  place,  &  nous  risquerions 
d'en  conftruire  un  Edifice  qui  n'auroît  de  plan  & 
d'exiftence  que  dans  notre  imagination,  Çc  font 
en  un  mot  les  Phénomènes ,  tels  qu'ils  font ,  qui 
doivent  s'arranger  par  des  liaifons  naturelles  dans 
un  Syflême  cosmologique ,  pour  que  ce  Syftême 
foit  folide^ 

Si  nous  ne  trouvions  à  la  Surface  de  notre 
Globe  d'autres  Montagnes  que  celles  que  j'ai  nom- 
mées primordiales  y  &  que  tout  le  Sol  fiHt  de  fféme 

natiu 
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nature  9  je  ne  vois  pas  trop  ce  qae  nous  pofirrk»v 
chercher  à  expliquer.  Il  faut  bien  que  la  Matièn 
aîc  quelque  apparence  à  nos  Sens  ;  &  nou9  la  coxi- 
noifTons  trop  peu  j  pour  avoir  quelque  motif  folide 
de  chercher  y  ou  quelque  moyen  probable  de  dé- 
couvrir, fou  apparence  préciiente^  lorsqu'elle  ne 
porte  pas  des  marques  certaines  ou  probable$ 
d'altération.  Du  Quartz  ^  du  Granit  j  de  la  Ser^ 
fertine,  delà  Rocbe  grifcy  de  h  Rfcbe  quartzeufe  ^ 
ànScbifte^  de  la  Pierre  calcaire  y  ne  font,  que  de^ 
fierres  diflinâes  ;  c'efl  de  la  Matière  fous  de  cer- 
taines lapparences ,  que  rien  ne  nous  au^orife  i 
fuppofer  changée  j  tant  que  nous  n'y  trouvons  pas 
des  lignes  caraâérifliques  de  changement. 

J'en  dis  autant  de  h  forme.  Il  falloit  bien  que 
la  matière  de  notre  Globe  en  eût  une  ;  &  il  n'y  a 
de  même  aucune  raifon  de  fuppofer  qu'elle  en 
avoit  auparavant  une  autre ,  dès  que  fa  forme  ac- 
tuelle ne  porte  pas  des  fjgnes  caraAériÂiques  de 
Canfes  qui  l'ayent  produite^ 
.  Je  vais  m'explîqtier  plus  clairement  fur  cet  objet  ; 
quoique  je  l'aie  déjà  fait  dans  une  des  Lettres  qu9 
j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  V.  M.  (à)  ;  mais  comme 
îl  cft  fort  lié  avec  le  Syftême  que  je  veux  éta- 
blir, il  eft  bon  d'en  rappeller  ici  les  idées  princi- 
pales. 

Le  Granit^  par  exemple,  eft  un  compofé  de 
gr^àns  de  fubftances  différentes  ,  &  diverfement 

com- 

(n)  Tome  U,  if//fr  XXXViT 
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combinées  eii  dîfFérens  Grawrx.  On  diftîngae  rrè 
bien  ces  fiibftances ,  à  on  leur  a  donné  des  noms  : 
c'eft  du  QujrtZj  du  Feld  Spath  ^  du  Wca^  àsk 
Schofls.  Voilà  donc  des  cmpofans ,  &  parconie- 
•qnent  un  compofé  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  trouve 
des  corps  en  cet  état^  il  femble  qu'on  foît  foncK 
à  chercher ,  commetit  ils  ont.  été  eompofés.  Les  Scbh 
fies  me  fourniront  un  autre  exemple  de  cette  efr 
pèce.  Ces  pierres  font  feuilletées.  Or  il  fembfc 
encore, que  lorsqu'on  trouve  des  fubftances  com- 
poféesde/ptti7/ffx,on  foit  conduit  à  chercher,  cm^ 
ment  ces  feuillets  ont  été  appliqués  les  uns  for 
les  autres. 

Mais  à  la  furface  de  la  Terre,  les  Granits ^  ks 
Schtftes ,  &  d'autres  matières  que  j'ai  nommées 
i  fTtmoràiales  ^  telles  que  les  Serpentines  ,  fes  Roches 

quartzeufes^  les  Roches  grifes  &  plufieurs  autres, 
forment  des  M  o n  t  a  g  n  e s  ;  &  ce  que  nous  cher- 
chons en  Cosmologie,  c'eft,  comment  notre  Glâbe 
a  ^^r  M  o  N  T  A  G  N  £  s.  II  ne  s'agit  donc  plus  de  Cau* 
fes  chy miques  ou  triturantes  pour  expliquer  le  Gra- 
nit^ de  Caufes  délayantes  &  durcifTantes  pour  ex* 
pliquer  des  Scbifies:  il  s'agit  de  Caufes  mécba* 
niques ,  pour  expliquer  la  formation  de  Mon- 

TAGNES. 

Si  j'examine  ce  qui  fe  palTe  à  la  furiace  de  II 
Terre ,  je  vois  d'abord  en  quelques  endroits, une 
Caufe  fouterreine  qui  poujje  au  dehors  des  fublhoces 
terreftres  liquéfiées  y  &  qui,fe  maintenant  un  canal 
aa-traveri  de  ces  matières ,  en  verfe  fuccedive* 

ment, 
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sent ,  dans  un  état  continu  ou  défum ,  tout  au- 
tour  de  l'ouverture  de  ce  canal  prolongé  en  hau« 
teur;  tellement  qu'il  s'en  fait  des  accumulations 
en  forme  de  Cônes  9  avec  divers  accidens  partîcu-. 
Sers  ôc  connus.  J'apprends  donfc  aiufi  à  connoî- 
trc,  les  matières  terre  fit  es  liquéfiées,  &  la  forme  de 
leurs  accumulations  ;  &  parconfëquent ,  lorsque  je 
trouve  une  Montagne  qui  aces  caraélères  Je  n'hé- 
lice  pas  à  dire;  9,  voilà  une  Montagne  élevée  par 
„  les  Feuxfouterreins/' 

Je  vois  encore  que  les  Eaux  agitées  charient 
les  matières  défunies  qu'elles  ont  dans  leur  fond  ; 
çi'elles  les  dépofent  lorsqu'elks  deviennent  tran- 
quilles; &  que  s'il  fe  trouve  dans  ce  fond  des 
C(»rps  diilinâs  qu'elles  puiflent  rouler  ^  elles  les 
mêlent  à  ces  dépôts.  Je  reconnoîs  par  là  dans 
les  dépôts  des  Eaux  y  deux  choies  très  caraâèridi* 
ques;  la  première  ,  qu'ils  font  par  Couches  hori- 
zontales ou  peu  inclinées  9  &  que  les  furfaces  de 
ces  Cùucbes  font  fenfiblement  planes  &  parallèles  : 
h  féconde,  que  lorsqu'il eft  arrivé  des  Corps  con- 
nus fur  les  mêmes  fonds,  ces  dépôts  les  ont  enfé- 
velis  &  intimement  embraflés.  Si  donc  je  trou- 
ve une  Montagne  y  compofée  de  Couches  aquifor- 
wts(a)  9  Sf,  dont  ]a  matière^  défunie  encore  ou 
durcie,  renferme  des  Corps  étrangers  connus;  je  dis 
4e  même  fans  hèfîter:  ,>  voilà  une  Montagr.e  for« 
9,  mée  par  les  dépôts  fuccejjif s  des  Eau:ç.*' 

'  J'ai 

(«)  fâi  dltd  dcvipt  qut  fcmï^TovoU  cf  tte  cxptcflîOD  poorla  brièveté,' 
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'   J* ai  donc  ainfi  dans  chacune  de  ces  dalTes  dis- 
tin6tc$  de  Montagnes  y  deux  guides  à  la  foispoor 
les  reconnoître  ;  des  caraftères  précis  à  l'égard  de 
leur  matière  y  &  des  marques  certaines  de  la  Cauft 
qui  les  a  élevées.    Je  n*aî  pas  befoîn  de  chercher 
comment  de  telles  Montagnes  ont  pu  être  faites  ; 
je  le  vois  ;  ce  font  clairement  des  Montagnes  r^ka- 
niques  &  des  Montagnes  aquatiques.     Mais  en  mê- 
me tem&  je  ne  connois  aucune  autre  Caufe  mécha' 
nique  t  qui  en  fafle  encore  ou  qui  en  aît  pu  faire  ;^ 
c'eft  la  raifon  de  ce  que  je  ne  comprends  point, 
&  que  je  n'imagine  pas  même  qu'on  puifle  compren- 
dre, la  formation  des  Montagnes  que  j'ai  nom- 
mées primordiales.     Car  je  ne  vois  rien  dans  leurs 
Jîibftances  qui  indique  ,  à  la  manière  dont  je  l'ai 
expliqué  pour  les  deux  autres  Claffes,  âes  produits 
de  Caufes  connues;  ni  dans  leur  forme  y  qui  montre 
l'aélion  méchanique  d'Jgens  connus. 

Si  d'un  autre  côté  j'examine  les  rapports  qu'ont 
cntr'elles  ces  différentes  Claffes  de  Montagnes  par 
leurs  pofitions  respeélives  ;  je  trouve  dés  preuves 
évidentes  que  les  Monsagnes  inexplicables  font  anté- 
rieures à  celles  qui  doivent  leur  exiftence  au  Feu  &  à 
Y  Eau.  Je  borne  donc  mes  recherches  fur  le  paflï 
aux  Fffets  connus  de  ces  Caufes  connues  ;  tout  ce  qui 
efl:  plus  ancien  efl  lettre  clofè  pour  moi.  Je  ne  me 
fie  pas  furtoutà  laChymie  pour  fon  explication.  En 
vain  croit-elle  trouver  les  compofans  de  ces  matières 
que  je  nomme  primordiales  :  nous  ne  connoiilôQS 
point  les  premers  Elémens  qu'emploie  la  Nature; & 

quand 
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quand  nous  travaillons  dans  nos  petits  Laboratoi- 
res, nous  cofJtpo/ons  bien  fouvent,  en  penfaht  dé- 
cmpofer   (a).    Pour   expliquer  convenablement- 
ïcs  Montagnes  primordiales  y  il  faut  trouver  i^,   le 
Laboratoire  où  la  Nature  les  afaîtes  ;  2*.le  magafirf 
à&ingrédiens  primitifs  qu'elle  y  a  emploies;  3**.- les 
forces  mouvantes  au  moyen  desquelles  elle^Ies  a 
élevées.    Céft  parce  que  je  n*aî  rien  fu  voir  de 
toBt  cela,  ni  dans  la  Nature,  ni  dans  ..les  Livres"*, 
que  je  fors  ces  Montagnes  inexplicables  (cohfîclérée? 
dans  leur  exiftence  primitive  &  non  dans  leurs  ac- 
cidens)  de  la  Clafle  des^'Phénoniènes  où  je  cher^- 
che  des  Documens  pour  VHîJloire  de, notre  Globe.  Je 
ne  prendrai  donc  cette  Hijloire,,  qu'au  point  où 
des  Caufes  que  je  comprends    ont  commencé   à 
agir  ;  &  nous  en  aurons  aflez  pour  y  voir  clair. 
•  Ceft  d'après  ces  réflexions ,   que  j'ai  nommés 
primordiaux  certains  Solsj  élevés  ou  bas,  dont,  ni 
rapparencede  la  Matière  en  elle-même,  ni  h  forme  j 
n'indiquent  Teffet  d'aucune  Caufe  cprinue.     Je  ne 
me  fuis  donc  occupé  de  ces  Sols  (en  eux-mêmes  Se 
non  dans  leurs  accidens  ) ,  que  pour  les  caraftèrî- 
fer;   &  je  les  ai  confîdérés  d^nsV Hljloire  natu- 
turf //e,  comme  nous  confidérons  à  Tégard  de  l'His- 
toire proprement  dite,  les  tems  qui  font  par  delà 
tout  Document. 

Mais  en  plaçant  dans  le  rang  des  Spéculations , 
tout  ce  qui  peut  tenir  à  Torigine  de  ce  Sol  primor^ 
iial  de  notre  Globe,  je  trouve  dans  VHiJlifire  na- 

'tu- 
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turtUe  ^nt  multitude  de  DocumenSy  qui  at(efl:eq| 
des  d^angemens  arrivés  à  d'autres  parties  de  fa  Sut 
face,  &  même  dans  quelques  acceflbires  de  ce  Se 
primordial.  Ces  cbangemens  doivent  avoir  eu  an 
Caufes'j  &  cette  coniîdération  devient  alors  uniDOi 
tif  de  recherche.  Ceft  I*objet  de  toutes  celles  qan 
j'ai  eii  l'honneur  de  communiquer  à  Votbe  Ma», 
]£ST£  ,  &  dont  je  dois  maintenant  tirer  la  Coff^ 
clufio'n. 

Pour  cet  effet,  je  raflemblerai  d'abord  fousd« 
points  de  vue  généraux,  les  ClafTes  deFaitsqaejin 
détaillées  jusqu'ici,  &  jçles  accompagnerai  delews 
Confequences  immédiates,  au  probables. 

En  parcourant  nos  Continens,  nous  trouvom  des 
âipouiÛis  de  h  Mer  en  une  multitude  d'endroits  | 
&  jusques  fort  haut  dans  les  Montagnes.  — — 
„  Donc,  ces  dépouilles  de  la  Mer  ont  été  placées  par 
,,  quelque  caufedans  les  lieux  où  elles  fe  trouvent; 
„  &  ce  Phénomène  efl  un  premier  indice  déçue/- 
„  que  changement  arrivé  fur  notre  Globe". 

Ces  corps  marins  font  renfermes  dans  certaines 
matières  connues  &  très  diftinûes ,  &  fe  trouvent 
jusqu'à  une  grande  profondeur  dans  la  malTe  de 
ceç  matières  ■  -■  „  Donc,  rarrangemcnt  ac- 
„  tuel  de  ces  matières  ^rCtïi  pas  tel  qu'il  étoît  avant 
5,  qu'elles  renfermtflent  ces  corps  étrangers/' 

Ell^  embraflent  parfaitement  les  corps  mains 
qu*elles  renferment ,  elles  rempliffent  quelqucfoil 
leurs  plus  petits  vuides  j  en  un  mot  ils  y  font  vrai- 
ment meules.  ■         „  Donc  ces  matières  étoicnt 

„  moUci, 
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Il  molks^-^vu^d  elles  ont  enveloppé  les  c^x  nuh 
yy  rins  qu'eies  renferment/' 

L'arrangeaient  naturel  de  ces  matières  efl  pat 
JMs  réguliers,  parallèles,  fouvent  horizontaux^ 
toujours  peu  inclinés,  tels  enfin  que  les  Eaux  en 
fonnent  quand  elles  enlèvent  des  inatîères  quelque 
part  &  les  dépofent  ailleurs  ;  &  aucune  autre  Cau<r 
feconnpen'en  produit  defemblables.-'  ■  „DonÇj 
^  ce  font  les  Eaux  qui  ont  arrangé  ces  matièru 
^  par  des  dépôts  fucceslîfs.  "        , 

On  trouve  auj3î  dans  ces  Lit$  des  fragmens  dei 
mières  primçrdiales.  -r—  „Donc  ces  matièrUfrimor^, 
^àiàles  cxiftoîent,  telles  qu*elles  font ,  avîant  que 
„  ces  Lits  fuflent  formés.  '\ 

Les  fragmens  de  matières  primordiales  qni  fe  trou- 
vent dans  ces  Lits ,  *  quoique  portant  des  marques^ 
d'avoir  appartenu  à  de  plus  grandes  mafles,  ont  leurs 
angles  abattus  par  le  frottement  ■  »  ■.  „Donc  ils 
„  ont  été  roulés  par  ksEàux  qui  ont  formés  ces  Lits^ 
„  opération  qui  demande  du  tcms  :  &  parconféquent 
^cen'éfl:  pas  par  desmouvemens  fubits,  quelles 
„  ont  formé  lesZriVjqui  renferment  ces  fragmens." 

Ces  dépôts  faits  par  ks  Equx  fe  font  élevés  les 
uns  fur  les  autres  jusqu'à  former  de  hautes  M(?ii- 
îQgnes^  dont  la  compofition  çft  la  même,  de  leur 
pied  à  leur  fommet  —  ,,Donc  les  Eaux  qui  les 
,iOnt  formées,  étoient  qrès  profondes,  &  elles  ont 
,^ travaillé  longtems  aies  élever." 

Ces  Montages  aufli  renferment  des  CQrps^marint 
F  f  5  def 
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depuis  leur  pied  jusqu'à  leur  fommet;  maïs  avec 
une  diftribution  inégale;  &  cette  inégalité  fe  trou- 
ve de  même  dans  les  Couches  des  Plaines  Se  dam 
celles  des  Collines.    '  Quelques  unes  de  ces  Cw- 
des  y  fans  diftîn6lion  depofitiort,  renferment  au- 
tant ou  plus  de  corps  marins  que  d*autres  matières; 
tandis  que  d'autres  Couches  n'en  oîit  que  peu  oa 
point.     Quelquefois  ces  coquillages  font  presque 
tous  d*une  même  eispèce,  ou  d'un  petit  nombre 
d'espèces  différentes:  d'autres  fois  ils  font  de  toft» 
te  espèce,  jeunes  &  vieux,  entiers  ou  par  frag-  ! 
riens ,  &  avec  tous  les  accidçns  qu'ils  éprouvent 
dans  la  Mer.  On  trouve  fouverit  parmi  ces  coquih 
loges,  des  plantes  marines yàes poijjons  &  autres  ani^ 
inaux  matins  y  entiers  ou  par  pièces..    La  madère 
d'un  grand  nombre  de  ces  émînences  eft  encore 
mobile  dans  toute  fa  maiTe  (elle  n'eftpaspimjî^Oî 
&  cependant  leurs  Lits  n'en  font  pas  moins  régu- 
lîers.   Les  corps  étrangers  qu'elles  renferment  y 
font  couchés  de  plat  les  uns  fur  les  autres ,  com- 
me ils  Je  font  au  fond  des  eaux.  En  un  mot,  nous 
ne  faorions  nous  figurer  autrement,  les  accumu- 
lations de  matières  qui  s'élèvent  fur  le  fond  de  la 
Mer  y  réfultantes  de  tous  fes  mouvemens  naturels. 
•—  ,,Donc  nos  Continens  ont  été  xxnfonà  de  Mer  9 
5,  fur  lequel  fe  paflbit,  tout,  ce  qui  fe  pafFe  fur  le 
95  fond  de  la  Mer  aétuelle/' 

Parmi  ces  corps  marins\  dépofés  fur  le  foni  ^ 
Mer  qui  efl:  devenu  notre  Continent  ^  nous  en  troa- 
vons  de  nombre  d'espèces^  qui  ne  vivent  plus  (p^ 

dans 
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fans  àesMcrs  îo|ntâînes.  - — —  „Dohc  la  Mer; 

après  avoir  couvert  notre  Continent^  ne  s'en  elt 
;•  pâsf  retirée  lentement  ;  car  pv^une  telle  retÀîte', 
,  les  JnimauX  marins  qui  y  vivoîent,auroient  con- 
„  tinué  d'y  vivre  j  &  nous  retrpuverîons  dans  les 
^,  Fonds  ^oiGris  de  nos  Côtes  ^  les  Espèces  dont 
„  les  dépouilles  fe  trouvent  dans  les  terreinî 
„  voifîns  qur  font  '  à  fec.  "  '  ,  ; 

Nous  voyons  aullî ,  &  jusqu'au  bord  de  la  Mer, 
des  corps  marins  foffiIes'd*Espèces  qui  né  fe  font 
trouvées  dans  aucune-Mer;  quoiqu'il  paroilTequefi 
elfes  exîftoient ,  elles  n'auroient  pu  échapper  à  la  vue 
des  Hommes.  ■■  '  ^  ./Dont  il  doit  y  avoir  dans 
i,  la  Caufe  qui  a  fait  retirer  la  Mer  de  deflîis  nos 
„  Ctmtinenfj  quelque  cîrconftance  qui  aît  pu  mê- 
„  me  détrhire  ces  Espèces,  ou  du  moins  les  cacher 
„  entièrement  à  notre  Vue,  ou  encore. changer 
„  leur  apparence/' 

Si  nous  corifidérons  la  forme  extérieure  de  nos 
Cénlinens^  nous  ne  trouverons  dans  leur  ensem- 
ble aucune  marque  que  la  Mer  s*en  foit  retirée 
d'une  manière  violente.  Ils  renferment  une  quan- 
tité At Collines  &  de  Pk/fffjjCompofédsde  Couches 
de  fûhîe  ou  d'autres  matières  désunies ,  qiri  n'ont 
fabi  aucun  dérangement.  On  ne  voit  point  de 
nfte  coupure  s'étendre  vers  la  Mer  aftuelle;  & 
la  plupart  même  des  Fleuves  ont  dû  çreqfer  leur 
Ut  pour  y  arriver  —  „  Donc,  quoique  par  tous 
3i  les  Phénomènes  précédens,  il  foit  évident  que  la 
>,  Mer  n'a  pas  quitté  nos  Continens'pzx  une  retraî- 

II  te 
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,,  te  fu^cejjtve  très  lente;  il  paroît  cependant 
,9  aufli,  ^ue  cette  retraite  nt  s'eft  p;^  faîte  par  un 
jy  tran$p<^rt  fubit  d^  toute  la  nuLfTe  de  YOcém  dant 
^  un  Lit  nouveau." 

ISTous  voyons  £^  la  Suri^ce  de  nos  Contîneus  une 
prodîgieufe  quantité  d^accmmléitions  ^^ime  toate 
qiutre  Espèce  que  les  précédentes.  Les  matières  de 
celles-ci  ont  vifiblenicnt  fujii.raéHon  du  Feu, 
Nous  connoii&ns  une  •  opération  naturelle  ton* 
te  femblable^  dans  les  Volcans^  où  lé  Feu  fe  ma»» 
Bifefte  encore;  mais  les  Montagnes  dont  il  s'a- 
git ne  donnent  pour  la  plupart  aucun;  indice  de 
Feu  aftuel,  &  THiftoire,  ni  les  Traditions  les  plus 
anciennes,  n'ont  confervé  aucune  p-ace  da  cems 
où  ces  Montagnes  fe  font  élevées  r—  ^  Donc,  il 
„  eît  une  çlafle  de  Montagnes  wlcaniques^  dontrO- 
„  rigîne  a  été  probablement  ignorée  de  tout  ten^ 
„  par  lès  Hommes." 

En  étudiant  cette  clalTe  de  Montagnef,  nous  lui 
remarquonç  des  caractères  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  lè^  Volcans  qui  brûlent  encore.  En  par- 
ticulier elles  font  fouvent  enveloppées,  même 
couyertes,  par  ces  accumulations  de  matières  di- 
ftinftes  que  nous  avops  reconnues  pour  être  l'oo- 
^  vrage  de  H  Mer.  -—  ^  „  Donc  la  Mer  a  auflî  cou- 
'  ^,  vert  cette  dafle  partiçuliièrç  de  Montagnes  vç/cê- 
„  niques'* 

Les  dépôts  de  la  Mer  fur  les  Montagnes  vohanù 
gués  de  cette  Clafie,  n'y  ont  pas  été  faits  en  une 
feule  fois  :  fouveqt  les  opérations  da  Feu  ^  de^ 
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"  Y  Eau  fe  font  fciccèdées  tour  à  tour  ;  &  nous  trouvons 
^des   lits  allernacîFs  dj»  matières' quîtaraftèrifent 
chacune  de  ces  deux  caufes;  fans  que  rien  indique 
*^e$  changemens  alternatifs  dans  la  pofitîori  de  h 
'Mer.  Presque  tous  les  grouppes  dîftinfts  de  ces 
Moniûgnes   en  renferment  de  plus  quelqu'une', 
<^pBipofée  dé  la  pierre  nommée  Bafalte,  qui  n'eft 
que  de  la  lave  g^ticée  régulièrement,  mais  d'une  mi- 
îiîère  dont  ne  fe  gercent  jamais  ie$  Laves  qui  fof- 
tent  des  Volcans  aéhiels.    Nous  favons  en  même 
tems  qu'il  peut  s'élever  de  pareilles  Montagnes  fur 
le  fond  de  la  Mer,  puisqu'il  s'en  eft  élevé  depuis 
que  les  Hommes  obfervent.    Nous  voyons  enco- 
re, que  h  plus  grande  partie  des  Volcans  aftuels 
font  fitués  fur  les  bords  des  Contînens  ou  dans  des 
Ifles  ;  &  nous  favons  enfin  par  la  Cbymu ,  que 
l*Eau ,  mêlée  k  certaines  rtiatiéres ,  peut  les  faire 

fermenter  jusqu'à  l'inflammation  „  Donc, 

„  la  Clâfle  des  Montagnes  volcaniques  dont  Porigi- 
3,  ne  ert  abfolument  ignorée  des  Hommes ,  s'efl: 
„  fonîiée  tandis  que  nos  Continens  étoienjc  encore 
„  le  Lit  de  la  Mer.  " 

En  examinant  toutes  les  IJles  &  Montagnes  «rf- 
canîques  élevées  au  vu  des  Hommes ,  aînfî  que  la 
nature  de  toutes  celles  qui  font  connues,  pour  en 
conclure  l'espèce  de  pouvoir  des  Feux  Souterreins 
qui  ont  formé  ces  Elévations  à  la  Surface  de  notre 
Globe;  nous  reconnoîflbns  que  ce  pouvoir  con- 
fifte  feulement,  à  pouffer,  par  quelque  ouverture 
qu'ils  ont  faite,  des  matières  liquéfiées  ou  défu- 

nies , 
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nies  II  &  à  les  accumuler  au  dehors.  Si  noos  con 
fultons  enfui  te  la  Théorie»  ellospus  apprend  qm 
c'eft  là  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire,  &  que  menu 
feulement  des  Chaînes  de  Montagnes  non  vckaniqm 
foulevéespar  leurs  efforts,  font  contraires  à  la Mé* 
chanîque.  Si  nous  examinons  .eofin  les  Monta- 
gnes, les  Collines  &  les  Plaines,  tant  ficonétint^ 
que  frimordiaks^  qui  n'ont  rien  de  toIcaniqtaîBÉsÉ^ 
leur  fubflance;  nous  y  remarquons  fans  doute  ded 
traces  d^ibranîmensy  de$  fentes  comblées  de  matiâil 
res  étrangères  ;  mais  nulle  marque  de  ces  affjnâfi^ 
blés  bouleverfemens ,  qui  cara6lériferoient  des  Cash 
tinensfoulevis y  &  formés  ainfi  de  décombres,  qui 
ne  feroient  reftés  au  dehors  que  par  le  feu/  défor« 
dre  de  leiur  entaflement.  Tout,  au  contraire ,  dam 
nos  Continens ,  montre  une  bafe  continue  &  fansla 
moindre  crevafle  —  „  Donc,  ces  Cùnîînerj^  au- 
„  îourd'hui  à  fec,  ont  encore  leur  bafe  ^rfmorà* 
*,,  le  au  niveau  où  elle  étoit  quand  elle  fervoit  de 
,,  Fond  à  Y  ancienne  Mer  ;  &  c'eft  fur  cette  bafe  lia» 
„  blé,  que  ce  font  élevées  toutes  ces  éminences 
„  ficonàaires ,  dont  les  unes,  font  évidemment  le 
^,  produit  du  Feu^  &  les  autres  de  l'ioa." 

Revenant  à  ces  dernières ,  &  les  confidérant 
dans  les  chofes  où  elles  différent  entr'elles,  noTis 
en  trouvons  qui  doivent  être  poftérîeures  aux  au* 
très.  Et  fans  nous  arrêter  ici  aux  détails,  noitf 
voyons  que  dans  les  fuccefTions  de  matière$ ,  i 
y  en  a  qui  fe  trouvent  toujours  au  delTous  des  aa- 
jtres,  &  qui  par  là  doivent  avoir  été  dépofées  les 

'^  pre. 
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\  premières.    .Ccftaînfi  qn/»  nous  pouvons  joger, 

|que  les  ma^ièrfs  calcaires  ont  précédé  partout  les 

/abïcsi  me  les  couches  de  ceux-ci  doivent  être  les 

derniers  ouvrages  de-Yamenne  Mer;  &  même  un 

^Ouvrage  récent  /  en  comparaifon  des  autres  ^  car 

partout  où  liou;  y  trouvons  des  cerprinarins^  ils  y 

yjfikt  d'une  çonferyation  étonnante.  Or  ces  CôUr 

ifàndefablây  fans  être  dans  la  claiTe  des  grandes 

ézniflences  féconddres ,     s'élèvent   cependant   à 

tme  grande  hauteur  audeflus  de  toutes  .les  Flaî« 

■nés  —  „  Donc, quand  \^Mtr  faifcit  fes dernières 

„  accumulations  fur  nos  CorainenSy  elle  les  occu^ 

„  poit  encore  en  entier." 

Les  Terreins  à  fec  qui^  reftept  abandonnés  aux 
iufiugnoes  de  l'Air  y  fe  couvredt  de  Plantes.  En  fe 
fuccédant,  ces  P/a;2JtfX  lailient  leurs  débris  Jfur  le 
Soli  &  de  là  fe  forme  la  terre  vigétàble ,  matière 
très  diftin6te  de  toute  autre.  Les  Plantes  conti* 
nucnt  à  croître  dans  cette  même  terre  y  en  s'élevant 
imefure  que  fa  Couche  s'épaifiit.  Cette  Couchez  des 
^Topèîfenjiblesy  puisque  nous  la  voyons  fe  refor« 
nier  dans  les  lieux  dont  elle  a  été  enlevée  ■  '  ■< 
„  Donc  cette  Couche  y  quand  elle  eftintaâe,  peut 
„  nous  aider  àconnoftre,  depuis  quel  tems  ua 
„  Terrein  cft  expofé  aux  influences  de  rjir.*' 

Sans  nous  occuper  ici  des  Montagnes ,  où,  par  di-' 
verfes  canfes,  la  Végétation  ne  fuit  pas  une  régie 
omferme,  arrêtons  nous  à  ces  dernières  Couches 
de  fable  ^  que  la  Mer  a  étendues  fur  de  grands  eu 
paces  de  notre  CQntinent. ,  Des  que  ce  fable  fut  dé^ 

cou- 
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couvelrt,  la  Végétalion  $*y  établît,  &  la  Cwcj^d 

l^rr^  vigètable  commença  ft%  progrèt.     Plofîeuf 

«  de  ces  Sols  defablt  font  reftés. incultes,  ^  h  Co» 

:  ^6d  de  terré  végétabU  y  eft  intafte.     Or  rëpaîflcia 

de  cette  cwcbe  eft  peu  grande ,  puisque  des  ac- 

Croiilemens  obfervables  en  fontt  ttne'^tie^/ 

lU  —  ,9  Donc  il  n'y  a  pas  un  tems  extrêmemal 

5»  long,  que  ces  Sables  font  ex|k>fés  aux  infirma 

:^,  de  VAiT'\  I 

Si  nous  examinons  l'épaifleur  de  cette  ccfuàd^i 
toute  hauteur  &  à  teute  dlilance  de  la  Mer,  ' 
des  Sois  femblables  &  où  toutes  les  circonfbm 
foyent  d'ailleurs  égales,  nous  la  voyons  aufli  fenfi^ 
blement  égale  partout;  &  le<  différences  que  naos 
y  remarquons ,  ne  fé  lient  point  aujt  différences  d'é* 
légation,  ni  de  diftance  ôtz  Côtes  ■  '  ''Donc 
„  tous  ces  terreins,  (&  parconféquent  toatc 
„  l'étendue  delà  bafe  nos  Continens)  ont  été  livrél 
^,  en  même  tems  aux  influences  de  tair^ 

Si  nous  obfervons  ce  qui  fe  paffe  fur  les  boidt 
de  la  Mer  aâuelle,  nous  y  remarquerons  deux  das* 
fes  de  Phénomènes  qui  pourront  nous  apprendre 
fi,  depuis  qu'elle  a  abandonné  ces  Terreins,  elle 
a  haufle  oti  baiffé:  favoir ,  cette  même  Cembe  de 
terre  végétable  qui  couvre  auifi  les  Terreins  très  bas 
de  la  Côte,  &ks dépots d^s  Fleuves.  Or  nous  troa- 
vons  d'abord,  que  Îsl  couche  de  terre  végieabJe  des 
lieux  les  plus  bas  du  vrai  Continent ,  ne  diffère  ea 
rien  de  ce  qu'on  voit  en  d'autres  lieux;  &  qasït 
aux  d^ôts  des  Fleuves ,  tous  les  atteniffemeos 

qu'ils 
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inlls  formeât  fobc  btrizonteatÉ  &  JTai»  ceffe  «. 
pbféi  i  être  couvert»  par  la  Mer,  —  „  Donc  le 
,  niveau  de  la  Mer  ne  change  plus." 

Fn  ôbfervant  enéore  amour  dés  Côte»  les 
tbangemens  qu'y  produit  la  Mtr  elle- même, 
loos  remarquons  qu*en  Quelques  endroit»  elle  les 
waque,  tandis  qu'en  d'autres  elle  y  ajoute  du  ter- 
iein  qu'elle  tire  de  fon  fond.  Mais  nous  trouvons 
wchangemens  différens  fur  toute  Côte,  quelle 
|K  foit  fa  fitnatiôn  relativement  aux  divers  points 
brHoriron ,  &  ils  font  toujours  dépendans  de 

**»'oaJ«»- ,,'Donc,  depuis  qiie la  Jlf«r- 

,  eft  dans  cette  fîtuatidn,  qui  date  du  tems  où  el- 
,  le  abandonna  nos  Cminens,  die  ne  tend  ooin» 
tidéptaeerfoùIM."  ^ 

Entre  les  Phénomènes  qal  peuvent  nous  donner 
b  indîces  du  tems,  qui  s'eft  écoulé  depuis  que  1» 
[f«reftencet  état, il  n'en  eft  aucun  où  l'évalua- 
ion  tienne  i  des  principes  plus  fiftples,  que  la 
paotité  des  matières  que  les  Pleines  ont  dépbfée» 
Heurs  embouchures;  car  ces  matières,  très  di- 
ftiôes  de  tout  autre  terrein,ont  été  accumulées 
Icpoi»  le  déplacement  de  la  Mer.  La  Stiiùre  de  ce» 
atenfion»  ,avec  le  Continent,  eft  marquée  ;  leurs  ac' 
^Jfemens  le  font  auffi  par  les  prifes  de  pofleffîoti» 
p'enfont  fans  cefle  les  hommes;  on  peut  comparer 
esconquêtes  des  Générations  avec  l'icquifition  to- 
ale  qu'a  faite  ainfi  le  Cantinent,  &  le  rapport  eft  très 

nfiik.  ' „  Donc  (&  fans  accumuler  id  toi# 

t  leaf  Phénomène»  qpî  concourent  i  cette  même 

^«»^-  Gg  ,,co«. 
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'  ^  d^s  up  tems  eu^réfi^neiM;  long  que  1»  itf<f 
',  a  quitté  nos  Cotainâm.  " 
'  VQici  doQC  les»  o^jecs  isnporcanf  (^  QOQtoot 
cofeigné  totip  ^e«^  I^J^énooièDqs.  ,,  i<».  La  JMbi 
,ji  çovy^ri  005  Co/i^î^^nJ.  2^  Elle  «e^'e»  eft  |M 
„  Mtirée  par^une  Révolution  prompte.  s^'.rEpogw 
,^  d^.  fa  :retraite  n'çft  pa«  e3«ré|n»emeot  éteigwfe" 

14atif  .Qdos  n'ayqn^  ôeo  eopore  qui  Gacaâèri6^< 
c^Uif  Révolution  i  Q'eft-à-dire-,  qui  indique,  oo». 
n^fipt  Cille  s-'eft  faite.  E^aioit^ps  dope  lea  BéM- 
M^jifs  qiiî  pea veot  qoos  aider  à  le.  découvrir. 

j^^ixt'lea  corps,  éir^get^s  qjafoot  embraffî  oei 
lUbfiaacQS  tejrejftr«8.acçm»alé^  par  la  Afer  «uavfii 
qu'elle  couvroic  nos  Continens^  fe  trouvent  4ei 
reftei  à^  Végétaux  ik-à^  Animaux  torrefiros  eo  très 
^ande  abondance  &  variété.  — r^  ,»  Donc  il 
,,  exiiïoit  d'sMtfres  Terreina  C^cilea  &,  peppiàf^ 
yp  taodjis  que  la  Mer  co^vroic  ceux  qu^  nom  iak^ 
^  tons  aqjourd'hui*  '' 

Qq^çique  nous  reconnoiiSona  ^elqoes  i^ies  d^ 
Espèces  des  Végétcmx  &  Animaux  ternfires  dont 
ifisi  débris  font  eofévelis  dans  nos  Cotuincns^  cdlet 
que  nous  ne  reconnoiflons  pas  en  font  peut-êttela 
ylu(. grande  partie»  Quelques,  u^es  ont  été  le^ 
^ojuvées  ^ans  l'Hémisphère  oppofq  au  nôtce^o^ 
dans  des  Régions  très  diâéreates j^  mais  un  g^ 
©ombre  né  Tout  encore  ^été  nulle  part  — ^-^ 
^  pQDC  ces  dieux  dernières  claiTes ,  tant  de^  o^il^ 
Il  tauf  que  d' Animaux  t^rrtJira^joiStoknt  ip»  àsi 

«  dr. 
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o  cÎKoAfiancaff  qai  ne  font  phis;  l'état  de  la  San^ 
„  fiice  de  la  Terre  a  eflëntiellemênt  changé^ 
„  quant  aax  productions  végétales  èc  anîmahs  :  &t 
I,  û  la  deftruâion  des  Tcrreins  gui  produiroient 
„  csB  Eiqpèces  peM  vêûîr  d'une  Càufe,  qui, -en 
5,  même  ceim,  explique  de  changement  du  Lit  de^ 
„  la  M$r  indiqué  par  rcnfemble  des  Phénomènes , 
^  nous  aurons  très  probablement  trouvé  h  vraie 
„  Rèoolution  qu'a  éprouvé  depuis  peu  de  tems  la 
„  Surface  de  aotre  Globe." 

Raffiemblons  donc  maintenant  tous  ces  réfuN 
tais.  i\  tôt  Mer  convroic  autrefois  nos  Continens^ 
&ell6  ne  les  courre  plus.  2^.  1!  exiftoit-dans  le 
xaême  tems  àtn  Continens  qui  paroiiibnt  ne  plu» 
eii^.  y.  L*  Mér  occupe  un  LiP  dans'  lequel 
elle  eft  fiable j  &  aucune  <iia(b  çonmié'néparott 
tendre,  ni  a  détruire  ce  Litj  ni  à  former  un  nou- 
veau Ùt}  tellement  qa*un  changement  dans  quel- 
que partie  du  LU  de  la  Mer  ne  fauroit  ëtre^  Tef- 
fetque  d'une  caulè  particulière ,  déterminée  par 
quelque  circonfhnce  locale.  4^.  La  Révolution 
qui  a  produit  ce  nouvel  état ,  a  du  affeâer  en 
même  tems  toutes  les  parties  de  nos  Continens  où 
la  couche  intaâe  de  terre  végétable  fe  ttouve  d'à* 
ne  même  cpaiflcur.  y.  L'épaîfleur  de  cette  cou* 
cjg  eft  fort  peu  conGdérable ,  vu  les  effets  con- 
nues de  la  caufe  qui  Ta  produite,  ■  Voici 
maintenant  tout  le  Syftême  en  peu  de  mom. 
3,  D'anciens  Continens ,  contemporains  de  Vûncien- 
Il  ne  Mer^  fe  foLt  enfoncés  au  deflbus  du  niveau 
Cg  a  de 


\ 
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^  de  (on  Lîtilz  Mer  j  en  coulant  dans  cet  espace. 
,,  enfoncé,  a  Uàffé  à  feé  ce  Lit  ancien  ^  qm 
^  forme  nos  Cof^timns.^ 

Jfe  m'arrête  idt  Mai^amx,  parée  que  pour 
aller  plus  loin  il  fàadroic  entrer  dans  de  plus 

frands  détails  fur  les  Phentmènes:  mais  Votxk 
if  A  j  £  s  T  £  voit  bien  que  nous  avons  déjà  fait  un 
grand  pas,  dés  que  nous  fommes  arrivés  à  use 
AiE'voLUTiON  d'un  genre  dét^miné,  Noun 
ne  la  chercherons  donc  plus  par  VAn^yk  des 
Pbinomèms  ;  mais  en  les  rallemblant  en  pljis  grsod 
nombre,  &  les  accompagnant  de  déterminations 
plus  précifcs^nous  les  comparerons  i  cette  RbVo- 
ivTioN  découverte,  pour  coanoître  û  elle  peui 
foutenir  ua  examen  rigoureux^ 
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Msmen  fynthètjqoe  des  réfuîtoÈs  de  h  Recbercb« 
^précédente;  rà/'HiSTOi&B  db  la  Terre 
eji  tracée  ,  depuis  Vétat  pofé  précédemment 
comme  primordial  ;  jusqu'à  la  Révolu- 
T I  o  N  9(iî  a  produit  Yétex  préfenc.  j  : 

li0KD]Ji£4j  Janvier  1779^ 


V      MADAME, 

SI  f  eafle  dit  i  V.  M.  dès  rentrée  ,  qae  à'an^ 
ctens  Continens  habités  par  les  Honmes  &ies 
Animaux  s'étoient  enfoncées  aa  deflbus  do  niveau 
del'Ocean,  qui  s'y  étoit  jette,  &  qu'il  étoit  rcs- 
té  pour  demeure  à  leors  facceflêars  le  Ut  ancien 
des  Eaux,  je  se  fais  ù  Elle  auroit  en  la  for- 
ce de  lire  plus  avant.  Les  Phénomènes ,  obfervés 
tvccla  moindre  attention,  font  fans  doute  afleas 
pands  &  affez  différeiîs  de  tout  ce  qtfopârent  le^ 
Caares  connues, pour  qu'une  pareille  Révolution 
n'ait  rien  qui  étonne:  maïs  comme  dans  TEm- 
fmdtV Imagination,  les  difficultés  fur  la  Nature 
fe  réfolvent  au  Pays  des  Chimères ,  on  s'accouti»- 
ne  peu  à  peu  à  ne  conGdérer  ,ccs  Ibrtes  d'Hypo- 
^^  Qg  S  îhèfef 
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thèfes,  que  comme  des  matériaux  poor  i*Hiftoirc 
de  TEspric  hamato. 

Je  ne  devois  donc  point  expofer  à  la  première 
impreffionquî  léfiike  de  cette  habitude  ^  uûSyf- 
time  que  je  croh  folide.  Cefl;  ce  qui  m*adécer- 
miné  à  foivre  date  i'expofrtion  que  j*ai  eo  l'bofi. 
nenr  de  faii^  i  V.  M^  de  fes  fondemeas,  ta  aie- 
me  roQte  qui  a  opéré  ma  coovifUoa. 

MaiiHetianc  il  faut  retourner  en  arrière.  Après 
avoir  tro^^  cette  bafe  de  Cosmologie  par  Tanalyre 
de  renfemble  des  grands  Phénomènes  du  Globe, 
il  faut  voit  finoQs  poorroâs  y  élever  on  Ëdificej 
compofé  des  matériaux  de  la  Nature  ^  &  dont  TOr*. 
dohnance  ne  foit  contraire  à  aucune  de  fes  Règles. 
Mais  avant  que  d'élever  cet  Edifice  en  préfeDce 
de  V.  M.  qu'il  me  foit  permis  de  le  Lpi  aoooo- 
cer  foiirune  EfmbMme. 

On  mit  devait  un  Sculpteur  moderne ,  nu 
grand  tas  de  ces  morceaux  de  marbra  ûgoré$ 
qu*on  trouve  dans  les  décombres  de  Tanctenne 
Herctilaûum  ,en  loi  dif^nt }  ««que  cous  ces  fragmeoi 
^^avoieot  âé  tirés  d'un  lieu,  où^  d'après  certaiss 
^,  document,  devoir  fe  trouver  une  ^'(arttf  faite  par 
,,  le  plus  grand  Sculpteur  de  l'Antiquité  ;  maisqo'os 
„  ignoroic  ce  qu'elle  repréftntqit.  '* 

Notre  ArtUle ,  examinant  d'abord  tous  ce$frai- 
tnens^  en  troava  beaucoup  qui  iie  lui  parurent  ap» 
partenir  qu'à  des  Colonnes ,  des  Chapiteaux  «  dd 
Architravers,  en  on  mot  à  des  pièces  d'Edifices; 
ce  n*étpk  pas  là  oe  qu'il  çherchojt,  ^nfî  il  ècait| 

tooi 


i 
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tons  tus  fi'é^Mnf.  *fl  fhit'aâfli  dé  côté  d'âurirai 
fragmtns  ùà^ckk  dàvn^'êbVAtt  éM8c  iiffàcé  ^tn 
kfems,  ^qàïjU  môfltM)iehc  pfuk  *^tre  èa  itiar* 
l»re;&  «(h^  avDk  ^kiCi  paîTé  eu  tfrViie tout  le  tas^ 
il  ae  cDriTârva  pôaï Stin  «SâMAi *,  ^c let/rogm^ ni 
qtà  -loi  âvbietit  partt ,  pkis  tm  ineAts  évidttâthekït , 
wcât  ippartetfti  ù.«ifie  SrMif ,  oa  pMvoir  lui 
ippantetât  t(ffî  bien  qu'à  tant  autre  èimagè  de 
rArt* 

A)prs  il  exaiAim  toutes  cesflêctsme  k  tine,  lie 
kt  mgeaieii  ie»<rki{fès,  rd?Mt  lès  pârtkk  id V 
ne  SiéÊtue  aaïquellei  elles  jp6Ulrd'efit  appiartëibir; 
&   revenant  a  chuqM  elliflb  ^    il  y  remarqiia 
pbxfièars  pièces  qui  s'engrenèidnt  p(^  toutes  les 
iaégdicés  correspondantes  ;  ^Ais  d'Mtreft  qai  aa 
hii  parfirent  maoqtter  que  de  petites  fièces  îtftec- 
nèdiaires  pour  !fe  lier  à  cenes^Ià.    11  ti«ouVa  'd'à- 
hotà  par  cette  Tonte  lô  tronc  d'une  S$àttt€\  abêtie 
caraâéne  lai  para  bien  déddé,  &  qui  lai  indiqua 
affez  ptobablement  l'^ttîtadè  dés  antres  parties  ; 
0t  après  en  avoir  fait  le  plan  daâs  (k  Utt  â  ar* 
rangé  tdotes  les  pièces  falvant  ce  plan»  il  retepHt 
tes  vuides  avec  du  fnôjiic. 

Il  eut  donc  ainfi  une  St  AtuE  Syfiêmmique;  & 
après  ravoir  Ipngtenas  eiattfibée,  étucSée,  refor- 
mée; après  même  avdîr  repfcfTé  vingt  foSstoutle 
refte  des  fragmensi  il  l'eipofe  enBn  auk  yeux  àa 
Pablic ,  difant  :  „  Voilà  probabUrmrA  la  S  !r  k  t  o  R 
„  cherchée  -^  Ma»  («ît  qàciqu'nn)  pourquoi 
„  ces  Œorceamije  marbre^  qaîirorifer vent  deutra- 
Gg  4  ces 
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I,  cei  damfnectteao,  foot-il  mU  decôtét— . 
H  C'eft  (répondit  le  ^ffl»««>0  parce  qoe  je  nekor 
M  ai  pas  trouvé  encore  lune  place  natorelle  - 
„  Il  7  a  jbien  damafiic  à  cette  é^u)e^  ComqieQt, 
,,  après  cela,  pouvez  yoostfarer,  que  l'attitude 
„  du  bras  étoit  telle  que  vous  l'avez  fixée?  —  Je 
„  ne  l'a^rmç  pas  çomo^e  une  propofi(ion  géomé- 
„  trique;  parce  qu'en  efet  il  me  manque  là  une 
„  liaîfon  en  tiurbre;  mais  voici  comment  jemç 
,  j  fuis  décidé.  Je  favois  que  je  raflemblois  les  pièces 
„  d'un  Tout ,  fait  par  un  Ariitte  qui  fuivroit  des  Rèi 
»y  gle«»  je  devpif  donc  y  prouver  de  rbarmonie. 
».  D'après  ce  principe ,  j'ai  examiné  l'état  desmof. 
„  des  du  dos  &  du  côté ,  pour  découvrir  qa'dk  af- 
„  titude  du  ^ras  ils  fuppofoient:  j'ai  étudié  enfoite 
„  ceux  du  bras,  pour  fi^voir  quelle  fonâion  il  de- 
„  voit  faire;  je  l'ai  pofé  alors  dans  la  Gtuatioa 
„  conclue  de  cet  enfemble;  j'airepaffé  enfqiteto». 
»  tes  les  petites  pièces  qui  reftoient;  j'en  ai  troq- 
„  vé  quelques  unes, (comme  vous  le  voyez)  qd, 
„  placées  dans  ce  vuide  Syjiêmtique,  ont  conj- 
„  mepçé  à  donner  »  l'épauU  une  forme  harmoni- 
„  fante  avec  le  refle;  &  je  n'ai  rien  vonlu  y  pta- 
„  cer  qui  n'ejit  ce  caraôHre;  de  forte  que  pour 
^  foutenir  tontes  ces  pièces,  j'ai  rempli  les  vm- 
„  des  ayipc  du  mjiie.  Peut-être  que  quelque  ooes 
„  des  pièces  que  vous  me  montriez  tout  i  l'heure, 
w  viendront  y  prendre  place,  lorsqu'on  ep  remv* 
„  quera  d'autres  qu;  leur  ferviront  de  liaifonj 
„  mais  qu^t  àpréfea  ^ea'encpnnoisjMMne." 

Ceû 
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Ceft  li  »  félon  nui ,  l'emblème  de  tour  ^j^jÏAn^ 

en  y  voit  les  Règles  qae  ddît  fidvre'lêNacQralifli 

lorsque!  entreprend  d*en  fùre,  &  en  même  tem 

cel/es  qui  doivent  diriger  les  Examimiceors.    Dani 

k  N  ATVRE  tout  eft  Fait;  tout  efl  lié  par  des 

chaînons  réels  ;  mais  ils  font  invifibles;  plafieurft 

bémo  a'exiftent  plas,  &  n'ont  exifté  que  ponr 

produire  ce  qui  les  a  fnivi  &  enfin  ce  qui  eft.    Ce 

grand  Tout  ne  nous  préfeote  qae  ûts parties^  & 

dans  un  espace  fi  immenfe ,  que  nons  ne  favoni  fi 

BOUS  la  avons  vues  à  un  degré  fnffifant  pour  en 

conclure  quelque  chofe^  qu'après  uil  bien  grand 

njavail.    Les  chercher,  lés  raflfembler^  les  clas^ 

fer ,  les  examiner  par  tontes  leurs  faces  »  tâcher 

d*en  iaire  des  Enfembles  qui  ayent  une  figure  dé- 

teminée;  c*eft  \k  faire  des  Systèmes.     Il  en 

eft  bien  peu  où  il  né  manque  quelque  jiièce;  Se 

pârconlë^ûent  on  refte  toujours  dans  quelque  dou* 

te  fi  l'on  a  bien  imité  le  vrai  Tout ,  dont  le  typé 

eft  dans  la  Nature. 

Mais  il  ne  s'en  fuit  pas  de  là  que  nous  ne  de- 
vions prendre  confiance  à  aucun  Syftême  ;  car  tod- 
te  notre  vie  n'eft  qu'une  fuite  de  SyftSmes  qui  fe 
Téalifent  presque  certainement  :  c'cft  par  un  Syf* 
iim  que  nous  mettons  le  pied  fur  le  premier  dè« 
gré  d'une  roaifon  avec  la  confiance  d'arriver  daiii 
fes  appartemens,  &  nous  y  arrivons  en  effet.  Les 
Sy^Skes  font  donc  Tunique  règle  de  notre  condui- 
te 1  comme  de  nos  opinions;  mais  ils  font  Ibunus 
CQZ. mêmes  k  des  Règles  »  &  il  y  a  des  caraâè- 
Gg5  rç^ 
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«et  âaXqnds  dn  difliUgae,  phit  oa  moins  «îTé- 
flMMt  lei  Byp^k^t  fittlomiables^  d'airec  ks  ji^- 
ipiTM/if  gratoicas.    Ntis  fâiis  faire  d'applicacioi 
décaillée,  je  dirai  feolemeoc  do  SyJUmi  CoraKrio- 
^fqoe  auquel  îe  vais  revenir,  qu'il  eft  formé  d'a- 
près les  Règles  de  boiiire  Siatudre.    Sa  Statut  Sj^ 
titfmtiqm  avoic  pour  priDcipe  foadaoïeQCti^  qaei* 
le  dévoie  répondre  i  VOutrage  d'un  jHifh  ^  îr§^ 
wilbit  diaprés  les  vraies  régies  de  VAh:  mon  S^- 
me  a  poar  Principe  correspondant;  que  temte  exft 
cêtiM  de  Phbnombihb,  dek  itn  premirmeet 
i'ûccerd avec  les  hoix  ginsbales  de  u  Ni- 
TURB»  &  enfuiti  mec  les  Lojx  TA^tiçtiLià' 
%E9de  h  Cléiffe  ff Objets  dont  il  s*e^.   Je  n*aî  pss 
moins  donpé  qae  lai  de  foini  &  de  temsàrexa- 
men  des  pièces  qui  m'écoient  préfeacées  duu  ii 
V(aufe  ;   &  comme  lui  aaflî  ^  je  ne  me  deo- 
drois  folidement  critiqué,  que  lorsqu'on  moa»- 
xoit  dans  mon  Edifice  Syfiimatique   un  manque 
réel  d'harmonie I  en  lui-même,  ou  avec  les  ùii 
de  la  Nature;  on  qu'on  le  troaveroit  contraire  à 
quelque  Fait  eflentiel.  que  j'aurois  ignoré  ou  né- 
gligé. 

Après  cette  explication  néceflàire  do  point  de 
vne  JToa;  lequel  yenvifagetout  Syft$mecQsmologifa^ 
je  pafle  au  Tableau  des  cbangemens  qu'a  dû  fabir 
la  Sur£Ke  de  la  Terre,  depuis  TEpoqae  où  nous 
avons  pu  remonter  à  l'aide  des  Fbénamèwts  ea 
partant  de  Oiufes  connues. 

Dans 
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Dans  q&àijfle  fipoqoe' Ai  tenu  «Dû  k  Mef  ùob 
.wokfes  Ctffiiiiiettf^iieiiôur  habttto»^  âfe  avok 
pov  ^ànd  on  &/  imnfv»r  j^fKiji^^  Kki  «ibam 
duTe  comme  n'aVoft  fak ,  d'm&  léanén  do  taiooli 
ipi  aît  été  décoavertie;  &  «lac  par  cette  rOfm 
j'tt  fiOflinié  primmliaL  Tei  rît  le  .pcmit  d'où  ^  {>8ii 
IKmr  décrire^  comme  Nacarritfte  feoleiaçot,  lefc 
^bmgmfm  fs'a  fobi  la  Sarface  de  nocre  Giobec 
'  QudqoQi  taneades  Jiftn^g:»»  «de  pe  Ford  étxAvnt 
codéranent  ceuveroes  pat  la  Jfâr;  d'anores ,  eii 
gland  oombre^is'élevoiem  audfafibid'elleen  forin» 
4^J^s;  II  eziftcàt  aaffi  dea  Cmirietts  ;  c'eft^^dite"; 
de  grandes  parties  continues  de  acte  Surfia^e  pii- 
W»ii&tff  da'Otdbe  qui  s'élevoient  aoideffitt  dd  m- 
fèsQ  de  la  Men  A  quelque  Epoque  ^^e  rilai 
imVHl^ireiMwaik  tt  tne  condtiit  àdéternitr 
wr)  c!ës  terres  fècbes^Cfnc  d^i-^jHÇ  Cimtmm^  fo- 
notf€hilifé0f^  peupliez.'  ..    ,.;..:     - 

Cecte  Jlfrr  (que  j'appellerai  coajows  ûm$fw 

tantqull  s'agira  de  ce  qii^s'ypaflbic)avoitfonFl<]jc 

&  refl(U ,  fes<rourans  &  fes  Tempêtes  ;  &  ibuceicea 

GÉUfes  fe  crouvoiefic  très  puiflances  fur  d^  ih4ti6- 

res  molles  qui  paroiflenc  avok  recouvert  ce  Foiid 

pimordid^  ou  cKtgttiairefneot»  ou  à  quelque  EfiO- 

qœ  inconnue.    L'cxiftence  de  matières  molles  fur 

cet  ancien  Fond  nous  efl:  prouvée  par  les  occU" 

mlâtions  que  la  ilf^r^en  à  faites ,  dont  les  caraÀé- 

res  Tont  indubitables.      Les  premières   de  ces 

ûccmulatms  fe  trouvèrent   être  d'une  Jkbjiance 

qae  nous  nommons  calcaire  ^  pgrce  qu'on  peut 
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«D  faire  de  k  cbaux.  Elle  ne  .devdt  poiot  oeœ 
prc^riètéaiizdépoQillei  àeamimaux  marinf;ai  t^.  ' 
cet  déptmWes  nepaardcnt  qo'êcre  moîM  abcModancer 
dans  la  teoû  plas  ancien;  âc  c'eft  dans  c«s  team 
anciens  que  fe  font  faites  les  plus  grandes 
mvAmohn  eécairer.  2^.  Ces  plot  graadcs 
htions ,  telles  que  les  Bornons  des  Jlpis  oq  les  Jlpes 
€alcaires  ^caaiitMent  iocompanèlement  mcimét 
corps  marins^  que  beanconp  d'accmnoladons  quine 
font  pas  calmées  (a).  3^.  On  trouve  des  matieret 
cakmres  parmi  celles  qni  font  pimoriiàks  dans  ^ 
le  fens  défini  {b).  Ainû  ces  matières  n'ont  poioc 
d'origine  connue. 

La  Mir^  durant  une  Bérîode  dont  la  longueur 
eft  auffi  inconnue^  continua  de  faire  des  dcc»nib» 
fions denuuières  calcaires  ^At  plus  en  plus  mëléeade 
corps  marins:  le  Jura  &  quantité;  d'autres  Monta* 
gnes,  Collines  &  Plaines,  font  dans  la  daife  de 
ces  accumuladons  c«/(;i7fm,  de  plus  en  plu  récen- 
tes &  facilement  reconnues  pour  telles. 

Les  Eemcs  ^  cependant  j  charioient  k  la  Mor  dec 
débris  de  végétaux  &  à* animaux  terrijlns;  la  Mor 
elle-même  en  enlevoit  de  defTus  fes  bords;  (es 
Gourants  tr^nsportoient  toutes  ces  dépouilles  ter^ 

refiref^ 

io)  On  retrouw  le  mèmt  PMooaoêne  dao9  les  importnircs  des. 
ciiptioos  qii*i  dooné  Mr.  Pallas  dei  (rtidei  Chaînes  de  Itoi. 
tagses  4e  la  Sikérie. 

(b)  F^jage  nx  Aifis^  page  398  df  ce  Volome,  At  daoaiq»» 
te  readraics  d^  cette  m^oie  Rélitioo» 
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tfirés  »  ^  léi  enfimliffiùent  zreb  fe$  i^opres  pr» 
bâiom  jdant  les  ûccumukaions  de  matériaux  doat . 
b  formoic  oe  Sol  ficondmre  d A  à  fon  travail» 

Mais  elle  n*alcèra  pas  feole  la  furface  de  fodr 
TimJ:  fes  eaux  s'y  filtréreoc  &  occafionoérent  de| 
ioenientytions  intérieures;  il  s'y  aOama  des  Feux^, 
il  s'y  forma  des  Fluides  ébjliques^  ce  Fond  s'ouvrit 
fiicceffivement  en  mille  endroits ,  il  en  fortît  det 
Torrens  de  matières  liquéfiées^  les  Lavis  s'accu- 
mulèrent les  unes  fur  les  autres^  &  fermèrent  tou- . 
tes  ees  Montais  vokamqms  que  nous  décoovions 
de  plus  eil  plus  à  la  fiirfiice  de  nos  dmtinens. 

Qpand  lâ.Fmtx  fiuterreins,  &  foùs-matins  en 
même  tems^  qui  produifoientcettt  nouvelle  das- 
fe  à^accumulasions  fur  le  Fond  primordiai  de  la  Mer^ 
s'éteignirent  ou  furent  fuspendOs^  la  Mer  recou* 
vrit  de  fes  propres  dépôts  une  partie  des  matières 
qu'ils  avoient  accumulées  ;  &  quand  il  y  eut  inter- 
mittence dans  l'aâion  des  Feux^  il  y  eut  auffi  des 
couches  alternatives  de  dépôts  de  la  Mir  &  de  dé^^ 
^ts  vokamqueî.   ;  . 

Les  vuides  qui  fe  fonnôient  ^ans  l'intérieur  de 
Is  terre)  par  la  fbrtie  de  ces  matières  liquéfiées  ^ 
psr  celle  de  toutes  \ts  matières  naturelles  qu'elles 
cntrafadent,  par  celle  même  des.  exbalaifons,  ne. 
formèrent  pas  de  larges  &  profondes  Caoirnês  ;  car 
Uen«tôt  les  exbalaifons  anroient  pu  feules  s'élever 
jnqQ'nQX  oQverturei;  de  leurs  voûtes:  tandis  qu  ia 
contraire  les I.âvex  continuèrent  d'y  arriver, &d'6- 
«epoulTées  au  haut  des  Icâigs  canaux  qui  fe  confer- 

Voient 
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TcdeQfrra  trBVOQi  de^  ncaimtd^iaiu:  Il  fint  do» 
qie  ces.excanradoiis  jfè  foienc  faicei  en  forae  di 
GaUriiSj  &  qae  parcdDfèqaemteltes  ayeot  zoînice 
A»!  de  la  ifirr  dans^  une  fore  gmde  écendua  £k 
lj(  réraltèrenc  des  7^«&/tn#]^  tfi?  rm-^,  qaaod  ne 
grande  abondance  dé  Ehides  Hàftiqtu^  fiû  prod» 
té  toace  à  la  6mi  &  ces  Tremblmens  de  temfà- 
refit,  Comparativement  à  ceux  que  Doua  ^mt 
vooa  encore  par  Tei^iftence  de  ces  mêmes  Gakrkif 
comme  la  prodigieufe  sd)ondance  des  Feux  Jatàm 
r^fiix  d'alors  (connue  par  leoss  effets)  eft  àhpedi 
te  quantité  de  ces  Feux  qoi  fttbfifient  {a). 

Ces  TrenMemens  de  terre  fbus^marins  étoleQt 
donc  incomparablement  plus  fores  que  ceoz  qtm 
noas  iprottvons ,  &  ils  furent  capables  de  fecon» 
les  Montagnes  mèfs^e^.  Il  en  céfulta  des  fefAa^  qei 
foovent  ne' purent  fe  rejoindre  »  i  caofe  des  âélff» 
de  leurs  côtés  qui  y  tombèrent;  adots  elles  foreol 
itœplies  de  m^res  étrangéises  à  la  fobft^tee  des 
Montagnes^  dans  ia  compofîtîon  desqoeUes  ÏSoi 
de  la  Mer  &  les  Feux  fouterreins  pureM  coecoonn 
ce  font  en  un  mot  nos  Itbm  '}  dbnft  leaqui^ls  oi&û- 
te,  depuis  quils  font  à  fcc  ,  la  fikratioD  i^^m 
à  prodtÂt  divôfs  <iingemens^  dont  picifievs  font 
conDoiilkbles  ^  comme  certaines  £&fi(it^f»ms^ 
autres  acddefi»(;ib); 

JB  pafotr  que  les  ptincmsto.dter.apésràlP^^ 

^A).  TpMt  lU ,  Lettre  LXVUl  &  {affm: 
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çfittR  cltffe.fe  fiMDt^vant  Ifeiiftence  des^jHimué 
marins  &  la  framation  dn  Montagnes  doe»  aux  ac- 
enmoladoM  faite»  par  laMor.  La  preiiMère  de  ce» 
conjcâarei  eft  fondée ,  fur  ce  qu'on  ne  trouve  point 
^  corps  marins  dan»  la  majeure  partie  de»  Fthus; 
tandis,  que  cependBtt  ila  poutoient  ert  renféimer 
dés  qu'il  en  exiftoit;  comme  on  le  voit  dansquet' 
fues  Filons,  &  en  particulier  dans  celui  dé  Fer 
tMJlmigetode  qu»  j'ai  décrit  (c  ).  L'autre  coojec- 
ttre  s'appoie,  tant  far  ce  que  les  fthns  font  fore 
Mce».  dan»  les  Montagnes  /écmdâires  marmes^  que 
te  ce  que  cet  eouebtefkotulaires  marines  tecoavrem 
fréquemment  les  Montagnes  volcaniques;  ce  quî 
prouve  que  l'afUon  des  Feux  fmterreinf  avoit  pré- 
cédé ces  dépôt».    Cependant  les  Tremblmèns  de 
une,  ûafi  que  les  Feux  fouterreins ,,  continuoient 
toujours  à  qaelque  degré;  puis  qu'on  trouve  quel- 
quefoi»  des  Fthns  dans  les  Montagnes  féeonàairts. 
marines  i  &  que- quelquefois  aufli,  après,  avoir  re-' 
coovcrt  des  matières  volcantgues-,  ces  Montagnes  èii 
ont  été  elles*  mêmes  recouvertes. 

l^Mmtagnet  &  toutes  les  différentes  pardesdà 
Fond  de  tancienme  Mer ,  ne  forent  que  fécoqjées  » 
quand  leur  ntaOè-fe  trouva  telle,  que  les  caui^ 
qoi  agiflbient  fur  elle»  ne  purent  produire  un  au- 
tie  effet.  Mds  quand  ces;caures  agirent  fur  de^ 
parties  des  voûtes  quî  ne  purent  réiifter  ',  Wfk  fié 
des  explofions,  &  ks  àébtîÈ  du  Sol  pimoràà 

fra- 

(<)  ToMi  IV ,  f.  (II  dl  Àiv.  :Toat  ce  foict  (fi  ttiité  diBl  1« 
ftdneLKTTKi. 
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fyiçiffé  Xe  répandirent  fur  le  fond  de  la  Mer^- 
mi  les  roula  &  les  fit  entrer  diverfement  danr 
plufiears  des  accumulations  qui  font  évidemment 
fon  ouvrage. 

Ce  Fond  de  rancientii  Mer  couvroît  des  Cenema^ 
que  je  nommerai  j^îmoriftfiSfX,  par  la  même  rmTaQ 
qui  m*a  fait  nommer  ainfi  le  Fond  lui-même.  C'eft- 
à  -  dire  que  je  n'en  fuppofe  Texiftence  que  par  des 
Ffftts ,  SXf  non  par  des  Cmjes.  Les  voûtea  de  ces 
Cavernes  furent  émincées  par  les  excavations  que 
faifoient  les  Feux  /buterreins^  &  par  1&  elles  furent 
perches  ou  enfoncées  de  tems  en  tenu.  L'eau  de 
la  Mer  y  entra  à-  chaque  fois,'  &  fon  niveau  baiflâ 
par  degré. 

Cet  abalflement  graduel  du  niveau  de  VanciMime 
Jfider  fe  déduit  de  deux  cbofes:  i"".  La  certitude  que 
les  anciens  Velcans  ^  font  ouverts  ibus  les  eaux  de 
cette  Mer,  jointe  à  là  forme  du  Sommet  &  de 
ï'exténeur  de  quelques  ^nes  de  ces  Montagnes, 
qui  paroiflent  indiquer  que  le  haut  de  leur  Canal 
furpalTa  les  eaux ,  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas 
gue  celui  où,  elles  étoient  quand  elles  firent  les 
iornansàts  Alpes  (a):  2^  decequeceyx  d'entre 
les  6çls  aâuellement  à  fec  qui  paroUFent  être  les 
derniers  ouvrages  de  cptte  Mer^  ne  forment  jamais 

2ue  des  Montagnes  bàfTes.  Quant  à  la  nature  de 
.  \  Càufe  de  cet  abbailTement  probable  dû  niveau 
de  T ancienne  Mer  fans  changement  de  lit  ^  que  jç 

dis 

(#)  Tome  IV,  paget  8^3  Jk  4jtf,  , 
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dis  être  des  offaxfmms  dans  quelques  parties  de 
de  fon  fmi  ;  outre  qu'ils  expliquent  naturel- 
lemenc  ces  Phénomènes  »  on  peut  les  déduire  d'un 
autre  très  différent  qu'ils  eipliquent  aufli;  favoir, 
ces  amas  imroenfes  à^Jubfiitàicti  végétales  que  nous 
troavons  dans  nos  Continens^  &  qui  font  enféve* 
lis  fous  des  dépôts  de  la  Mer;  Par  quoi  j'entends, 
ces  Forêts  pétriâées  connues;  &  toutes  nos  Minés 
de  HmalUs^  qui  ne  me  paroiflent  pouvoir  prove* 
lûr  que. de  Tourbières^  formées  dans  desjî/2tfxdè 
cette  ancienne  Mer  y  &  qui  s'y  font  enfuite  enfon* 
cées  {a). 

.Lorsque  quelque  voûte  fe  rompoit,  &  quèU 
Mir  fe  jectoit  dans  ces  Caternes^  il  arrivoitenmâ- 
ibe  tems  trois  chofes  qui  concourôiént  à  un  mê- 
me effet;     v\  L'Eau  idtroduite  dans. les  Gakrièe 
fouterreines  »  où  fe  trouvoient  du  Feu  &  des  matières . 
prêtes  à  fermenter,  occaGonnoit  la  génération  fu« 
bîte  d'ane  prodigîeufe  quantité  de  Fluides  ilajliques 
de  dîvérferf  fortes,     i».  Telle  partie  de  ces  Gàfè- 
rw,  quîavoit  refifté  auparavant  à  l'effort  intérieur 
a  caufe  du  poids  additionnel  de  TEau  qui  la  cou- 
vroit ,  c^pofanc  moins  de  réCllance  par  la  dimi- 
nution de  hautenr  tle  la  Merj  pouvoit  être  pçN 
cée  alors,  g».  S'il  fe  faifoit  quelque  explofîon  pat 
ce  concours  de  caufes,  les  pièces  détachées ,  trou  * 
vaut  moins  de  réfiftance  dans  TEau  y  écoient  iaii- 

cé«i 

(  •)  Fagg  233  de  ce  Vofc. 

fme  r,  H  h 
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céea  ta  loto;  comme  on  en  voit  laiocr  «s  Vd^ 
€âm  ÈStaà$.  Mail  la  oiufe  étoit  alors  inooisp»' 
nblemeu  plas  poiflance;  &  c'eft  vnBTemfalabb 
snem i  de  pareilles  eacploûoos, que  font  dûs  ces# 
bris  de  pierres  prnrnJtiaks  qne  noos  troavons  j» 
ques  far  les  Montagnes  i  cwebes  câUmes^  fueK 
quefois  en  nalfes  de  plafieors  toifes  cnbes,&coii- 
joars  auffi  iiblées  que  fi  elles  venoient  d'y  élit 
placées  aujoard'bai.  La  Mer  enfukc  ,  en  proofr 
nant  fur  fon  Fond  les  matières  défanies,  recoor 
▼roît  les  onvertares  de  ces  Mines,  qoi  ne  laî>. 
fuient  aucune  trace  permanente, parce  ^  cesO 
Urks  étoient  vordes  de  JUofx,  &  qn'ainfi  ilnea'é- 
Icvoit  point  de  Cône  vokanique  aa^debmi.  (s). 

Qoand  la  Mer  fut  fenûblement  moins  profonde 
&  probablement  moins  étendue  par  là  niêmt,  à- 

(tf)  Ctû  1â  dcsuèie  foii  que  je  pvle  dnitts  smièie  mpet^ 
î»e  to  tfku  qo*Mit  ptodok  les  Fgux  fousirrms  I  Je  Suftceée 
oocic  Globei  &  c*eft  à  /a  Sa^e  Se  piêt  à  ncnte  cette  Fenfltete 
preife,  qut  jU  po  me  procttret  eoSn  It  Icdore  4e  Timpoitiot Oi* 
wigedeMr.  FAVjAt  dc  St.  Foiio  qoi  •  pont  Tltfe«  i^ftlvf- 
€*#j  /i^  i^s  Ki^CMi  tfir/v/j  du  Vkfmrsii  &  iii  K<Ary  é^c.  donc  frf 
ié}à  f«it  memieo  ine  Ibli  d*i|tfts  ks  Jeutneos  CTomf  H  ^  47^^ 
note»)  ]'il  dooc  fuspeodn  llmprdBon  de  mt  FeoiDe  Sr  ftftà^ 
te  liâare*    Une  telle  pofitloq  se  ne  petmet  qo^aoe  Note  fixtcoah 

te»  mis  elle  diia  betacoop ■  11  ne  pooiroit  tîeti  ttrivccdi 

^08  bentem  à  tout  égardi  poor  non  Ouvrage»  qae  la  pnbUcniQft 
4e  eelai  de  Mr.  db  St.  Fous:  Se  le  fenl  tegietqoi  me  cette t^ 
qn*aptèi  tvolt  dit  ceta.U  os  SBefoli  plitfpeiiali  d^xptiaer  ce^j^ 
penTe  de  onBiihrthh 


\ 
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Je  éptodira  de  aoiôdtei  bala&oettiefliy  pif  le*  M$^ 
iées.  Son  Fondzvdà,  de  plus  en  plus  eotreâoQi^ 
d*élévaiiobt  fécondaires ,  jproduiGt  de  grandi  <;haii; 
4(cmeiis  dans  la  direâion  des  Courants.  De  là  cet* 
te  grande  variété  »  tant  dâi  la  hauteur  de  Tes  ai- 
atmlaiianSi  que  dans  leurs  pofitiolns;  &  dans  I9 
nature  de  leurs  matières^  fmt  en  des  lieojc  irês 
voiGns,  foit  dans  les  mêmes  Collines  ou  Montai- 
|nes  formées  de  fes  dépôts. 

Entre  ces  fucceflions  d'effeu  dilFéreàs  Tons  les 
eaux  de  la  même  Mer ,  fe  trouve  un  Fbinomèni 
lÂen  remarquable.  Il  eft  certain  que  la  Mity  après 
avoir  fais  de  grandes  accumulations  de  matières 
cûkmres  dans  une  première  Période^  a  ceifé  d*eiy 
fiûre  presque  partout  ^  &  leur  a  fubftitué  des  msu 
tièrbs  vifrescibleî  ^  longtems  avant  que  de  fe  re^ 
tirer. 

Jal  peu  dé  dispoOtion  i  tentet  d'appll^qer  leè 
jémltats  de  notre  chyme  ^wj,  offérations  de  laNa^ 
tprê:  éeffèndànt  je  ne  fais  s'il  tC^z  pas  ùu  moins 
tae  luear  d'expHcation  dans  rhypothéfè  dont  f ai 
hSt mention  ci^devant  {à)î favoir ,  que  tant  d'Éx*^ 
fcalairons  répandues  par  les  Volcans  dans  les  eau3ê 
it\zMer^  purent , dé  quelque  manière  tbymquei 
dflbudre  ée  qui  rendôit  calcaire  les  matières  enco- 
k  molles»  qui  pailbîent  par  parcelles  dans  ce  nou* 
#«af  m^firuâ  à  me/brë  que  l'agitation  de  Teaa 

tes 

Hh  « 


les  eflleTOît  d'tm  Mm  pouf'les  tfahsponer  dam 
un  aotrci^  Ge  changeknentdahSIVaw  de  la  Mit, 
qui  peut-être  n*avpît  pas  de  durée,  pût  ccpa* 
dânt  aùffi  occafiômër-'la  tiîflahitîén  de  la  pldi 
gran^de  partkj-nd'es  Criww  "&  tfe^  autres  dépdtt 
"dont  les  b»2?r^tîowr bous  font  deroeurées  ,  tcBo 
"(^liê  les  pi^fr^x  -à- feu  ;  les~ifj(3fé';' ,  les  calcédoines ,  Ici 
'^wy:^;'&*r^Juîre*Téï  fnatiérés  ou's^étoîènt  forméei 
ces  Concrétions^  à  des  fécfimens  de  toute  ao* 
trp  nature '(S  apparence.  Maïs  quoiqu'il  en  foii 
de  cette, explication^  qui  efl  touf-è-faît  acceflbîrc, 
*&  Tùr'laquelle  je  n'^înfifle  pasWën:  un  fait,  que  de- 
puis quelque  Epoque,  la  Mer  ne  fit  plus  d'accurou- 
laJtio.ns  calc'aihs.  dans  des  lîeu^-  pu  elle^en  avoic  fait 
aùparava'ntV&'qii'êlIe  y  apporta  àes/abUs  vittesbîes. 

Rien  n'indique  la  durée  de  ces  Périodes  dîftinc- 
ttSy  mais^oaus  ^voyons  cbireiDent^  que  dans  la 
^emièfe»'  qui,  n'a  pas  été  à.  beaucoup  près  aufii 
longue  quêîes4)r^cèdentefViavMfr  a'avoit  pres- 
^v^  plps  à  transporter  d*un  l^u  a  Tautre,  qne  de  \ 
}a  marne ^àt,\\4rgille  & furtout àx fable  :  elle  éteodBc  : 
ce  dernier  prJhc|palen>ent  (  avec  les  menus  dé)»  ; 
des  m^tièra:  primordiales  ^   &  les  concrétions  for*  \ 
mées  dans  des  matières  calcaifes  diiToutes)  fur  ton* 
te  forte  de  fbai,  tant  primordial  que  de  fes  pro* 
près  dépôts  précé^ens;  &  ce  fut  fon  dernier  Qa> 
yrage. 

Cependant  tontes  les  parties  bafles  des  Contîneus 
futurs  étoient  encore  couvertes  d'eaa  josques  par 
deifasles  Collines  i  poisque  nous  tronvona  da/i-i 
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^  à  cette  hauteur  dans  toutes  Je»  Coiurées  dexio* 
ttc  vafte  Continent  (a):  feulenaenc  les  IJlfs  s'é- 
toient  agrandies  &  augmentées.  £t  à  tous  les  Phé- 
Boinènes  qui  nous  indiquent  ce  dernier  état  de 
f ancienne  Mer^  viennenc  fe  joindre  tous  ceux  .qui 
nous  montrent,  qiie  c'efl:  en  une  feule  fois  que  ce» 
IJls  forent  réunies ,  c'eft-  à  -  dire ,  que  ce  Lit  de 
]a  Mer  devint  un  Continent  :  &  la  Mer  déplac  ée', , 
n*a  plus  tendu  dès  lors  à  transporter  ou  creufet 
fon  Lit  par  aucune  caufe  qui  puifle  encore  produi- 
re une  pareille  Révolution. 

H  arriva  donc  à  cette  Epoque  un  bien  grand 
changement  à  la  Sorface  dé  notre  Globe.  Les  Pbi* 
mrnèms  font  tels ,  qu'aucune  Caufe  ne  fera  trop  gran- 
de ,  fl  elle  eft  poffible  en  elle- même  &  qu'elle  puis- 
fe  les  expliquer.  V.  M.  a  vu  qu'aucun  des  Phîlo- 
fopbes  qui  ont  en^trepris  cette  explication,  n'a 
été  arrêté  p^r  la  grandeur  de  la  Caufe  fuppofée.;  & 
que  de  mon  côté ,  je  n'ai  rejette  aucune  Caufe  par  cet- 
te confidérat  ion  ,  ni  même  pour  lahardiefle  dé  l'Hy- 
pothèfe:  j'ai  feuleiment  examiné,  fi  Texiftence^  de 
la  Caufe  imaginée  étoit  po(Iib*le,  &  s'il  pouvoit  en 
réfulter  les  effets  qu'on  lui  attribuoit.  C'eft  donc 
.infî  que  je  me  foumçts  à  être  jugq. 

Les  Çmîinens  qui  exidoicnt  au  tems  de  Yancîeh* 
fit  Mer ,  n'étoient  pas  une  mafle  folide  ;  ç'étoient 
des  voûtes,  qui  recouvroient  d'immenfes  Caverne  t. 

Cfe(. 

(if  )  Voyzi  !t  ft9te  à  ta  page  3  n  <îe  ce  V  o  t  u  m  s,*    • 

Hh J     .  :/ 
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CeIIei*çi  étoient  k  plofieors  étages^  coome  M 

Offices  foQs  des  Palais.    Malgré  leur  vafie  èm< 

\  dae  &  leur  (profondeor ,  leurs  colonnes  iScoiefl 

pea  nombreofes: ,  toat  y  étant  primordial^  U  daté 

i  naic^  &  la  folidité  des^  matières  ruppléoïent  U 

j  petit  nombre  des  appuis.    Cefl:  ainfi  que  ces  «» 

I  ciens ^Çontinens  écoient  foutenosau  deiTus  duniirefi 

de  la  Mer;  &  fon  eau  n*avoit  originairement  mi 

çun  accès  dans  leurs  Cavernes. 

Les  accidens  particuliers  qui  arrivèrent  au  Food 
de  cette  ancynne  Mer  par  les  FeuxfouterreinSyOOr 
vrirent  des  chemins  à  Tes  eaux  dans  Tînténeor  de 
'  ja  Terre,  &,  elles  fe  glilTèrent  dans  que/^oes  unes 
des  Cavernes  que  couvroient  les  anciens  CorKtnesx^ 
£ilés  y  prôduifirent  donc  les  mêmes  effea  qae  Tous 
le  Fond  de  la  Mer;  il  s\  fit  de  grandes  fermenca- 
lions  9  les  voûtes  furent  ébranlées,  &  leur  rang  fu- 
périeur  s'abattit  enfin  fur  celui  qui  lei  fuppohdc. 
Alors  \t%  Çonîinens  disparurent  :  leur  furfa- 
ce ,  abailTée  au  deflTous  du  niveau  de  la  Mer, 
laiflà  à  fes  eàuk  la  faculté  de  s'étendre:  elles  s  y 
portèrent  donc  dé  tout  côté  f  par  une  pente  pea 
grande ,  coulant  très  rapidement  fans  doote , 
mais  par  la  furface  ;  pafce  que  les  bords  <fa  bas- 
fin  qui  fe  vuidoit  étoient  inégalement  relevés; 
tellement  qu'elles  n'entraînèrent  ni  labonrèreat 
co  Fond  dé  Jable^  qui  nous  eO  îeftë  fenfibie- 
ment  intaâe.  A  la  fin  de  cettç  première  partîf 
de  h  Révolutions  la  Mer  couvrit  tout  le  Globe; 
(i;ceptié  les  IJUs  de  Vancien  Fond^  qui  augmente* 

rcni 


LcmiCXXXVnL    »b  la  TERRE.      487 
teat  en  gindenr  A  en  nombie,  faas  4cre  encore 


GqiendBttt  le  poids  de  l'Eau^  ajouté  à  ccjoi  de 
la  maBk  des  ftmièteg  Voûces ,  furchargea  oellei 
de  étShm  &  les  enfonça.  Ce  nouveau  poids ,  ajoa- 
ié«i précédent» enfonça  un  croifièmerangde  Voû- 
tée ,  &  par  une  fucceflion  aflez  prampte  d'e&ts 
pareib,  fe  nouveau  Lit  de  la  àftr  s'approfondit 
de  plus  en  plus;  de  forte  qu'enfin ^ntes  Tes  eaux 
t'y  retirèrent,  ittflî|nt  à  foc  nos  Continent  («)•  * 

:Au 
# 
(«)  Im  Êitfmemtmi  A  vêhtt  fiiot  l'aae  Ses  CasOt  «w^oeU 
k$  Ici  CoimplogfAct  4péeuIiilCi  4wt  cq  1«  ploi  tevew  if^omt, 
pOQi  chercher  ooe  expUcitta  de  Téut  «âoel  de  U  Sorfiics  de  tt 
Tem.  LiiBNXTzne  leeépargnoit  pis;  Mr.  db  Buffon  y 
jeni  m  oo«ip  S*oeil  dans  fii  piemîère  Thforie  de  U  Terre,  en  par* 
l«c  énVîfflê  Atiantiik  de  Platou;  at  il  «*«  même  recentre 
«ri^  ce  noyed  Stos  ft  opiivdte  Théorie  •  pûtc  déUtvcr  la  Teste, 
de  reek  ^i  U  conseil  «imI  flto  dit  <)  Ai  tmférêimfê  cmvtn^m 
àk.    Mais  perfanne  a'aviilt  employé  cette  QsaCe  d'sne  manière 
plof  approcbaote  de  celle  doqt  )c  vitas  de  parler ,  qsê  Mn  Holl- 
luvN,  Prot  en  PhSI.  I  GoTTiircoe ,  dsos  ooe  OH&naciott  -qalik  pié.* 
fcotaea  X753  à  U  S0C»  rpjêie  des  Se.  de  ceiceUolverfité.  Par  quel- 
qtei  drccHifiancca  particulières  ooocemam  les  Mtm$ini  de  çeiCe 
Sodbé,  celui  de  Mr.  Hollmautn  A*ràé  poUié  qB'eox774»  ^jc 
ae  fal  coaaa  q«*en  17769!  l'occafioo  de  moo  Voyagé  i  Ga'TTin*' 
•ut,  oll  Mr.  HoLLMANN  me  le  commatiiqtts*    Nos  dcai  Sy(^' 
mes  eut  oed  de  oemmon^  qoi^  eft  Heu  «apital  s  c'eft  qu*4ls  fHppe. 
Ictt  ita  S^  loutre,  que  les  Ctniinent  sâoets  oac  été  le  F#«i  di  la 
Mtt^  9l  qoUs  onr  été  mis  à  fcc   psr  Is  cfo/f  d'sociess  C$ntU 
«ou  dans  des  ÙmrMet,    Mais  d'aiUcors   mus  fommes  anrivéi  à 
cette  coodafloo  par  des  rootes  très  diffîteotes;    &  il  faut  qu'elle 
feb  Indiquée  pat  blendes  Phénomènes,  poisj|iie  Ml«  Ho  Li.ai  AXf  H 

Hh  4  !•» 
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Au  momeot'dé  rentière  libération  des  nmoa- 
les  terres^  les  grands  Agens  qu'elles  renfermoîfiat 
encore,  n'ayant  plus  àfoulever  TEau  pour  romioe 
les  Vofttes  de  leurs  Galeries i  firent,  en  qoelfoes 
endroits  foibles,  de  nouvelles  explofions,  d'autant 
plus  efficaces  pour  disper fer  les  débris  dafolftac»- 
fé ,  que  rien  ne  s'oppofoit  à  leur  paOage.    La  fui* 
face  de  nosContinens  reçut  donc  à  cette- époque 
de  nouvelles  grêles  de  pierres  primordiales.    Maâ 
ceseaufes  s'épuiférent  faute.d'aliment  ^  &  ne  lais- 
firent  point  de  traces,  parce  que  ce  n'étoîent  pas 
^de$  Cavernes  j  mais  àésÇaleries  dont  les  Voûtes  fe 
perçoient  i  &  qu'il  n'en  fortoît  point  deLavefoQM 
aucune  forme.    Les  matières  deflëcbées  ne  fer- 
mentèrent plus  j  les  Feux  s*éteîgnirent, partout  o^ 
les  matériaux  qui  lesproduifoient  ceifèrent  d'avoir 
des  communications  avec  la  Mer:  tandis  qu'au 
contraire  il  s'alluma  de  nouveaux  Feux  dans  le  lit 
où  elle  s'étoit  retirée ,  &  où  fe  formèrent  bieocâr 
ces  Archipels  volianiques^  dont  quelques  foupffa&j( 
grondent  encore^ 

Telle eUMiDAMEla  grande  Révolution ^  qai  . 
partage  en  deux  Périodes  très  diÛiD£le8  ,  la  partie 
de  la  durée  de  notre  Globe  que  nous  pouvons  re- 
tracer par  les  Plfénomines.    La  prenûère  eft  ctlk 
'  '  dont 


iVl  dédoite  decenie  qu'il  avoir  pu  obferver  dans  foo  Psy?.  SiDtr- 
fertation.efl  mtiôteotnt  tnduite  en  François  dans  te  JçuTMii  dt 
i*fy/f«tf 'de  Mr.  l'Abbé  RoaiiR. 


I 

ifÊTTiM  cxxxviiL  Bi  LA  terre:    4891 

.donc  je  viens  d'esqailTer  l'HiftQireà.V.  M^,  peiVf 
dant  laquelle  nos  Çontinens  fjp  préparéreat  :  la  Ri», 
voham  nous  les  a  livré^  il  faut  maii)Cen^c  en 
fuivre  THiftoire  jusqu'à  nos  jours^ 


LETTRE     CXXXIX  , 

^uitc  du  mSm  Examen  —  Histoire  MoqufNÇ  ^ 
4e   la   Terre*' 

LoifnEES)  J^mmr  i^yZn 


M  A  D  A  M^'E^ 

DAns  la  partie  de  VHîJioîre  de  la  Terre  que  j'ai  eu 
rhonnenr  de  retracer  à  V,  M.  par  ma  Lettre 
précédente  (partie  que  j'appellerois  YHîHoire  ancien^ 
M  de  notre  Globe,)  je  n'avois  pour  me  conduire,  que 
des  Monumens  antiques,  très  défigurés  parletems; 
&  c'eft  beaucoup, qu'ils  portent  encore  des  carac- 
tères aflez  précis ,  pour  que  nous  puiflions  y  dé* 
mêler  &  desCaufes  &  desfucceflions  déterminées; 
quoiqu*en  découvrant  ainfî  des  Périodes  ^  nous  x^e 
giflions  calculer  leur  longueur. 

Nous  avons  heureufement  bien  plus  de  fecours 
dans  Vmfioire  moderne  de  notre  Planète)  je  veux  À 
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ré  celle  de  la  firifM  de  foo  «tillence  o&  bow 
foonâiM^core.  Depuis  la  RsTOLUTtoNqpBi 
fèp^  les  deux  parties  diftinftes  de  cette  mftmn^ 
^eil-à-dirp,  d^mb  Teiifienée  de  nos  Comiftem, 
toates  les  Caafes  qui  commeDcèrenc  à  y  influer, 
ont CQndnof^ d'agir;  &  en  même  tems  que  noos 
|es  voyons  en  aâion ,  nous  pouvons  mefnrer  leun 
Effets  ftpaffis  de  piéfens:  ce  qui  nous  donne  dei 
|«res  poo^  évaluer  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuu 
qu'ella  opèrent.  Ceffc  de  cet  objet  que  je^vati 
mainteiumt  avoir  llionneur  d'entretenir  V.  M« 

.  Vmçimm  Met  y  âi*jè  dic^  avoit  beaucoup  d*If^ 
ifS  dés  le  tems  primrdiali  c*étoient  les  Sommets 
des  plus  hautes  Montagnes  prînmdiàles  qu^elteten- 
fenfermoit  dans  fon  fein.  Le  nombre  dé  ces  Ifits 
augmenta»  à  mefure  quefes  eaux  diminuèrent: les 
Sommets  d*àutres  Montagnes  primordiaks  ^&  eeux 
des  plus  hantes  Montagnes  fic^mw  déjà  for* 
aées  t  furent  fucceiHvement  découverts  par  cet 
^laiflemeitt  de  TËau.  Toutes  ces  Jjks  fé  fertili^ 
%ent  ^  fe  peuplèrent»  k  la.naanière  dont  fe  feat 
fertilifées  &  peuplées  tant  éCJft^f  que  nous  troa- 
vous  aujourd'hui  éparfes  dsas  la  noimlU  Mer:  fe 
n'ai  pas  befo^  d'hypothères,  lorsque  4es  Faits  me 
çonduifest. 

Dotant  la  RVv<ôiirTioii»  laU^  enleva  de 
deflusles  terreins  qui  s'enfen^oient^ttne  piodi^eo* 
(ê  quantité ^ei^r#x  ÔLÀtSmmcesi  &  la  iùrfa- 
$e  de  fes  éaus  en  fut  toute  parfanée:  une  nudti- 

ttt- 


màù  dîAmttum  ^  d^entire  left  TôMMIè»^  Ittt  HMbè« 
t£s,  lek  |>etiti  ^WUkupèttes^  tfttuvjilttk  l«ikr  Âl»| 

ftanoxOL  des  eaux  apitées ,  vmrenc  «border  k  teog 
des  IJles  à  mefure  qu'elles  s'^^ndi^îeQt,  ^  «q^ 
^  fur  les  bords  des  noni^eaiix  Cùmimm  ûzé$J 
Telles  furent  le|  deux  foorces  génértles ,  par  ks* 

Soelleik  les  noifveltes  terres  re$ureiit  eo  plus  graar 
e  parde  les  germes  de  îdkv  fertffîfinion  &  de  ktf 
populacioB;  je  veaz  dire  ^a'îls  les  tînreiit  des  !$• 
|rr  ancknnes  devenues  des  SomaetadeMmagus^ 
(k  de  tout  ce  ^ui  échappa  des  andermes  terrei.    ft 
A^encre  pas  ici  dans  des  détails  ;  il  efi  évideat  ^iie 
tout  ce  que  j'ajouterds  à  rindicatioo  de  ces  deux 
origines,  ne  ferok  gue  l'ouvrage  de  rimagioation: 
elle  trouveroit  fans  âoute  des  reâbui:çes  ;  mais  il  y 
^n  a  bkn  plus  encore  dans  la  Nalxijre.    Je  ne  par- 
le pas  ici  de  la  nouvelle  génération  des  tiommes; 
il  çn  réchappa  fans  doute  dans  la  kftVoLunoN  : 
&  connue  cela  (e  put  de  bien  des  manières,  le  fu- 
jet  ^^rtmcùtçQjmelogique  ne  demande  pas  quej^en* 
t^  dans  des  détails  fur  ce  point. 

La  Qouvelle  Surface  fécbe  Te  peupla  donc  dsi 
Hantis:  &  dç$  ce  moment  commença  un  effet 
important  i^  examiner;  je  veux  dire  les  (PépSts  ii 
h  Vigimim.  Ces  dép&ts  ont  continué  de  s'accu- 
nmler  jusqu'à  préfent  fur  les  terreins  »  en  grao4 
Qpmbre,  où  rien  encore  ne  les  a  troublés.  Or  fi, 
partant  de  la  quantité  que  nous  trouvônè  de  ces  di^ 
fitsp  &  de  te  qub  nous  connoîiTons  de  la  manière 
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dont  ils^fe  forment ,  nous  voulions  en  déduire  J'^ 
ftf  de  nos  Cmimm^  fans  avoir  égard  à  ca  qui  a 
dû  recarder  la  Vigitatim  dans  1  ofigiae ,  noes  les 
ferions  plus  jran^x  que  THistoire  certaine  teo^ 
le  ne  peut  nous  le  permettre. 

Mais  il  y  eut  d'abord  une  caufè  de  retardement^ 
favoir»  la  petite  quantité  des  /éminces,  H  &Uut 
du  tems,pour  que  les  Eaux  courantes  Jes  Vents ^ 
les  Oifeaux ,  les  Quadrupèdes,  les  Homoies,  la  com- 
munication de  proche  en  proche ,  eufftnt  répandu 
àe$/emences  fur  tout  le  terrein.  Les  Mauffis  &  les 
Grmiens ,  dont  l'Air  feul  put  conferver  les  femetn 
ces  puisqu'elles  y  flottent  fans  ceilë  ^  devinrent 
partout  le  berceau  de  la  Végétation ,  &  ne  tardé* 
rentpas  à  former  des  dépôts  de  terre  vigitàbkz 
tontes  les  znttesfemences  munies  à' ailes  ^  chariécs 
par  les  vents,  vinrent  enfuie  y  germer;  les  bom- 
xnes  &  les  An;mauz  ,  ainfi  que  les  Eaux  couran- 
tes,  firent  le  refte.  La  bruyère,  plante  prodi- 
g^ieufement  multipliante,  garnie  rapidement  les 
lieux  où  elle  commença  de  poufler;  &etle  a  con- 
fervé  fon  empire  fur'^d'itnmenfes  terreins  où  nous 
la  trouvons  encore. 

La  Fertilifaiion  devint  donc  enfin  générale;  & 
dès  lors  commencèrent  les  dépôts  de  terre  végéta- 
lie  fur  ces  nouveaux  Terreins.  V.  M.  fe  rappel- 
le tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  faire  remar- 
quer à  ce  fujet;  &  Elle  voit  maintenant  Timpor- 
^nce  des  lofigs  détails  dans  lesquels  je  fiiis  ent^é 

pour 
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pour  Véctiicîr:  Ceft  par  ces  détails  que  je  fiitt 
tbaint^nantautoriré^i  conclure  de  cette  première 
'  Claffi  de  Phénomènes;  „  que  toutes  chofes  d'aillenw 
,, -égales  9  les  hautes  Collines  &  les  Plaines  balTer, 
\,  les  terreins  diftàns  de  h' Mer  &  ceux  qui  en 
19  font  près  y  ont  été  livrés  en  un-  mime  tems  zvx 
„  influences  de  TAîr ,  &  que  ce  ienis  n*efl:  pas  Or 
.„  trêmement  éloigné/' 
.La  Tourhification  des  Végétaiït  dans  les  lieux 
enfoncés  fur  des  Sols  de  fable ,  commença  à  la 
mêmeEppque.  Ceft  Jà  une  féconde  Clajffe  iePhénO'^ 
mènes ^  qui  eft  très  diftin£le  de  la  première,  carl^ 
marche  de  la  f^igéfatipn  y  eft  prodjgieufement  dif- 
fércnte  ;  cependant  V.  M,  a  vu.  encore ,  par  les 
détails  dans  lesquels  je  fuis  entré  à  ce  fujet, 
^e  cette  Claflâ  nous  fournit  la  même  bafe  dé 
Chronologie.  .  ,  :• 

Tandis  que  les  Plaines,  les  ColJines,  les  Mou. 
tagnes  baiTes ,  marcboient  à  gf  ajnds  pas  vers  la  ft^tilî- 
fanon  ileurs  Mères-  nourrices, les  boutes  Montagnes^ 
perdoient  peu  à  peu  leur  fertilité.  Se  trouvant  ^ 
depuis  la  Ê£;Vv.OLVTioN^  .dans. une  plus  h^ute 
Région  de  TAcmosphère,  la  Chaleur  y  diminua, 
.les  Arbres  y  janguîrent  &  y  périrent,  là  Ne^ 
s'y  accumula^  &  enfin  la  Glace.^  Ceft  une  troi« 
iième  ClaJJe  dif  Phénomènes  qui  mérite  bien  quenoui 
nous  y  anêtioDS.  •  - 

Dans  mes  lettres  écrites  de  la.  SuifTe ,  j'ai  ea 
Thonneur  d'entretenir  V.  M.. des  Glacières  dût 
Alpes:  Elle  fait  donc,  que  les  Glaces  augmentent 

fen(i« 
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MiWàMlft^aaicei  MtmtÉgnes»  iiMi  Iran  b»^ 
^axiâ  «ctefient  ce  fgit.  Des  paifiigef  connut  et 
praiiqiiés  fe  foot  oblfarués;  Iqs  çommanicadoQs  de 
plafieart  ParoUIèSi  qqi  autrefois  iè  Ëiifoienc  par 
de^  cbemitis  direâs,  ont  été  coapées  psir  ces  ac- 
éjunolations  de  Glacé,  &  Fon  eft  obligé  à  de  grands 
décours:  fiirlafîn  da  dernier  fiècle,  on  pouvcMC 
abréger  de  moitié  la  route  ordinaire  dé  Genève  à 
Turin  ^quiefl:  par  le  Moût-Ceni),  en  paOanc  M 
pied  par  certaines  Gorges  do  haut  Faucigny  ,  qd 
maintenant  font  comblées  de  Gtace: 

Voilà  donc  encore  un  Phénomène  d*otie  /^m- 
iue  déterminée  5  qui  a  des  progrès  fenfîblesy&par* 
conféqnenc  à  Vorigifie  duquel  on  peut  remonter 
avec  quelque  certitude.  Si  la  furface  de  la  Terre  i 
telle  qu'elle  eft  maintenant,  avoit  cette  prodigieu* 
fe  antiquité  que  quelques  Syftémes  Cosmblogiques 
fuppofenty  toutes  ces  Montagnes  ne  (eroîent-elles 
pas  encroûtés  de  glacé?  toutes  celles  de  leurs  hau- 
tes Vallées  où  il  s'en  forme  par  leur  poGtion^  n*eo 
reofarmeroient- elles  pas  déjà  autant  qu*éBes  peu- 
^vent  en  contenir? 

Et  id  il  faut  remarquer^  qu^à  Ponginë  qoêlcon* 
que  de  ce  Phénomène^  Tes  progrès  purent  être  à' 
peu  près  auffi  rapides  que  nous  les  voyons  anjour^ 
a'htti;  parce  que  toutes  les  Nff^^jdjp  lesG/âcexreilè- 
fent  dans  les  hautes  vallées  &  s'y  accumulèrent^  hasài 
autre  diminution  que  celle  de  la  fonte  qui  s^opère 
à  cette  hauteur.  Ce  ne  foc  que  lorsque  la  maflê 
des  Glaces  eut  auameaté.an  point  de  tendre  à  fe 
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Uie  cbeouD  p«r  de»  ifliiet  »  qu'elle  acquit  d  anu* 

vQASBtprogffflSf  9»i  forme  ks  Glackfs  k  la  OHK 

iûil9deiX49«i*  Cesiirneiëtoieiiitd«OQrfMe9% 

tre  lei  Montagpesi  &  foaveot  la  Gkfi9  doc  s'éie« 

yarbeaacoop  pour,  tel  furp9ffer«  Lortqq'dkfittac^ 

camulée  à  use  haoteor  foffifaote,  elle  toaU»  d'abwd 

pur  grandes  pièces ,  comme  on  le  voie  encore  ea  dh- 

verseodroîts;  mais  ces  pièces  eDtraioèrentiôyveoc 

des  rocbers  déjà  fèparès  de  la  Montsiffie  par  dcf 

creyades  j  les  pai&ges  s'agrandirent  ^  la  Giag»  s'y 

incroduiGt  &  s'avança  fucceilivemeBt  fur  les  peu* 

tes,  en  forme  de  X^.  Sortant  ainG  des  R4gionB  d« 

Ffcii  &  atteignant  jes  {>a0es  Vallées ,  elle  s'y  fou* 

dit  rapidement,  &  fit  place  iàns  cefle  à  de  nouvel* 

'  les  Glacer  ,  entrainées  par  leor  poids,  &  qui  via- 

reat  Te  fondre.   Ainù  le  nutnque  de  ces  écmUmtm 

daos  l'origine^  produiOt  en  grande  partie,  l'efiec 

que  produit  aujourd'hui  une  plus  grande  accunu^ 

lattoa  qui  dKrètient  le  froid;  c'eft-à-dire^  Tang* 

nentation  de  la  Gjjkcs. 

Ce  Pbénomène  eft  donc  dans  le  même  cas  qof 
celoî  de  la  Vigèwion.  S'il  n'y  avoit  pas  one  Can^ 
fe  matâmu^  nous  n'aurions  pas  alTez  de  tms  pour 
sudcdre  feulement  l'origme  de  VHiJlm$  certaine^ 
vu  la  rapidité  àt$  Progris  de  la  Glace.  Ce  font 
^  Jffues  qui  nous  donnent  plus  de  tmsi  parce 
qu'elles  ont  accéléré  la  fonte.  Mais  il  n'y  a  paa 
encore  des  JJJues  partout  ;  &  malgré  les  Iffius  déjà 
formées 9  les  Vallées  continuent  à  fe  combler,  A 
moins  qu'elles  «  foient  petites  Gomparativemene 
i  km  IJJuu.  Ou 
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On  voit  donc ,  que  TEpoqne  cA  ces  Glacês  ont 
cbmmencé  ne  faaroic  être  extrêmiemeoc  éloignée; 
&  nous  trouvons  cette  E^ne  à  là  Rb'tox.€7tiok. 
Ce  noayel  état  fe  préparoit  déjà,  i  ttefore  que  k 
llî^eau  de  r ancienne  Mer  s'âbaijabit;car  VJtmrf^i^ 
te  s*abaîflbit  en  -niêTne  tems  :  &  lorsqa'enfin  b 
'  lAer  eut  occupé  Ion  nouveau  lit  ^  le  haut  de  ces 
Montagnes  fe  trouva  dans  un  air  beaucoup  ploi  rs- 
f€^  où  Téâu  fe  convertit  le  pluifouvent  en  Neigé 
&én  Glace.    Telle  fat  rOrigtne  du  Phénomène; 
&  les  effets  accumulées  font  une  troiGème  £ice 
de  THiftoire  phyGfuedê  la  Terre,  qui  vient  fe 
ranger  fur  la  mêtne  bafe  de  Chronologie. 
•    Une  quatrième  Clt^e  de  PbénomineT  y  repo/e  en- 
cofe;  ce  font  les  Eboulemens  dani  les  Montagnes 
forties  escarpés  du  fein  de  rancienne  Mer.  V.  M. 
à  vui  par  les  détails  où  je  fuis  entré  ci^devant  for 
cette  Claffe  particulière,  que  les  parti :s  ruineufes 
des  Rochers  ejiarpés  tombent  fans  cfffe;  qu'il  s'en 
forme  des  Talus  à  leurs  pieds;' que  ces  Talus  te  fer- 
tilifent  quand  les  eboulemens  ceflent  d'être  fréqueos 
au  deffus  d'eux  ;  que  ces  eboulemens  tendent  par- 
tout à  cefler ,  comme  ils  ont  ceffé  en  bien  des  eo^ 
droits  ;   maïs  qu'ils  durent  encore  dans  an  plus 
gtand  hombre  d'autres.  Or  il  réfulte  évidemment 
de  tout  cet  enfemble  de  Phénomène^  certains , 
que  fi   les  Morftagnes  (j'entends  à  Sec)  avoîeift 
cette  extrême  antiquité  que  quelques  Syftêmes  leur 
fuppofcnt,  il  y  a  longtems  que  ces  partiels  escai*- 
pées  feroient  réduites  à  des  Talus  ^  qui  eux-mê- 

•    mer 
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mes  feroienc  récoQverts   par   la  Fégétation;   6c 
nous  ne  poorrioiii  plus  recrânoîcre  rori^ne  des 

Je  puis  aaffi  me  dispenfeif  d'être  long  fur  une 
tinqvnèmt  Clqffk  de  Phénomènes  ;  parce  que,  vufon 
bnpoitance,  j'ai  prisuti  grand  foin  de  l'établir  cî« 
devant  ;  je  veux  parler  des  matières  que  ke  Fleuves 
tbarlent  à  la  Mer.  Ceft  ici  la  vraie  Clepfydre  àtà 
KécleS)  à  dater  de  la  Rb*volvtioni  la  Zéro 
da  Tems  y  eft  fixé,  par  le  Niveau  immobile  de  là 
Mer;  &  fes  degrés  y  foDt  marqués  par  l'accumula- 
âon  des  dépôts  des  Fleuves ,  comme  ils  Técoient. 
par  ramoDcèlement  ài  fable  dans  nos  anciens  Ins-^ 
txomexkt  ait  Cbronomètrie.  Or.  V«M.  avu^  qu'ea 
comparant  la  quantité  aâuelle  des  dépôts  des  Fieu^ 
ves»  fur  une  longue  Côte  où  il  s'en  décharge  de 
fort  grands, avec  celle  des  dépits  qui  continuent  & 
(e  iîiiie  diaque  jour  fur  ceue  même  Côte  ,  il  eft 
impoliible  de  recaler  bien  loin  l'Epoque  de  leuif 
Origine. 

Et  ici  il  ne  fauroit  y  avoir  dans  les  données  ^cm 
le  calcul  de  la  longueilr  du  Miri,  une  erreur  qui 
BOUS  le  faflfe  trouver  trop  court:  car  dès  que  les 
nouveaux  Continens  furent  à  fec,  les  Fleuves  s*y 
formèrent,  .&  ils  portèrent  itr dépôts  à  la  Mer  en 
plus  grande  aboiidance  qu'aujourd'hui  A  L'origi« 
oe  de  ces  Continens ,  toute  leur  furface  'éprouva 
Taôion  deftrUârice  des  Pluies  ;  parce  que  la  Fégi^ 
*^n  ne  l'avoîc  pas  encore  encroûtée*    Les  Ruif* 

Tme  F.  li  ftau* 
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feaai  encore,  \e$ Toireos^^es  ?!!^vo8,  ncowf 
yèteoc  pas  de$  Lits  tout  faits,  ${  Ù« les  fonpànt 
en  creufant.  Les  Eboulmens  ne  faifipient  que  A 
commencer  dans  les  Moniagnes,^  ils  fuf^cfi' 
bord  très  confid^iabli», .  Ainû  par  tout»  aa 
caufes  très  évidentes,  :1@b  Fiâmes  çbsriéreBl 
d'abord  à  la  Mer  une  quantité  de  matières  ioa» 
pfrablemeot  plus  grande  que  cçUc^  qu'ils  cbaôeot 
apJQurd'liui;  &  pirconféquent ,  fi  leur  sccum* 
tipo ,  çonfidérée  par  la  fioiple.  comparai/on  èb 
pr<^grès  avec  ce  qui  \c%iiU  déjà,  peut  nous  coih 
duire  i  une  erreur  fur  le  tems^  ce  {ttztnexciSi 
&  non  en  défaut.  Cependant  encotCy  ctPhéno- 
taène  fi  crmomètrique  ^  vient  fe  réuoirà  Umëme 
bafe  crmologîque^. 

Quoique  ce  ne  foit  qu'à  Textrêmité  des  Fleunts 
que  nous*  pouvons  niéfurer  avec  quelque  régulari- 
té, &  leurs  Effets  &  It  tems  qu'ils  employcntà 
les  produire  :  parce  que  n'y  charîant  que  des  ©a* 
tîéres  impalpables ,  elles  font,  année  cororaone, 
aflfez  proportionnelle  à  la  quantité  del'iîau;  ce- 
pendant nous  trQuvons  le  long  de  leur  cours  if^ 
Phénomènes  qui .  peuvent  encore  nous  inft'^* 
par  exemple;  j'ai  fait  mention  à  V.  M.  *^ 
dépôts  du  Rbiu  près'  de  Gt^bUntz  dont  les  ixa^ 
riaux,  d'abord  très  gros  furie  fol  wrgSf  vontefl 
diminuant  de  bas  en  haut  jusqu'à  n'être  plo^f^ 
du  fable  à  la  furface.  An  milieu  de  leur  hao^ 
&  encore  dans  le  gravier ,  /fe  trouveac  des  M 
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ihn  thiRommUf  recouverte  par  kt  dépôts  des 
inoodttiôOi  fmvaotes.  Les  coucfaes  diverfes  qui 
forment  eec  Jn9fr{jpsmem  ^  marquent  diffëiehcei 
iaoDdations;&  quoique  4  par  leur  irrégularité  >  il 
ne  foie  pas  poffiUe  de  les  comptdr  une  à  une ,  on 
a'y  voie  pas  aftoins-^oe  dans  coûtes  les  autretClat* 
fcs  de  Phénomènes!^  des  progrès  tropconGdérables 
comparativement  à  la  totûHié  de  Taccumahition» 
pour  qaecdte-ci  poîfle. indiquer  un  tem  extrême*» 
ment  long. 

Mais  {es  phénomènes  de  cMte  ClaiTe  ne  font 
paa  partout  anflidiitinôs:  on  j  troàve  an  contrai- 
re une  ^nde  çonfufion,  provenant  de  la  diffé- 
rente nature  &  ficuation ,  tant  des  Mmiaghes  oà 
les //rati^x  prennent  Jeûr  fource,  que  des  terreins 
qu'ils  parcourent  Les  Montagnes  d^abctfd,  fonc 
compofées  de  matières  différemment  iosceptiblet 
defebrifer;  &  de  plus  elles  fortirent  de  la  Mep 
dans  des^éuts  bien  différens.  Les  Feux  Jouterreins 
les  ayant  plus  ou  moins  .crevaffées ,  elles  furent 
plus  ou  moins  espofées  à  Tadion  dea  Météores 
(k  k  celle  de  la  Planteur  lorsqu'elles  furent  dé- 
couvertes. Quant,  aux  Terrdns  que  les  Fleuvts 
parcoururent  au  fortir  des  Montagnes ,  outne  leut 
di£fîérent€s  naturrs,  ils  opposèrent  auffi  différens 
degrés  de  réfiflance  an  cours  dé  l'Eau»  &  parcon^ 
féquent  ils  fubirent  des  dégradations  plus  ou  moins 
coofidérablea.  Ainfi  \c$Jtterri{JemMî  des  Fbuvis^ 
kl  long  de  leur  Court  »  ne  iauroient  nous  fournif 
que  rarement  des  moiens  de  calculer  le  tems. 

ti  a  Mais 
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Mais  fi  ces  ccmfidéracîons  nous  empêcbent  de 
regarder. les  Phénomènes  de  cette  Cli^  comme 
régulièrement  cbronmitriques  ;  "elles  noos  condoi- 
fent  à  y  trouver  des  explications  cosmohgiqaes  y 
qui  font  întéreiEintes^  &  dont  je  fois  d'aataocplus 
obligé  de  faire  mention  ^  que  qoeiqoe^  Cosmo- 
lo^ftes  fe  font  mépris  à  ces  Phénomènes,  croyant 
y  voir  des  caraâères  de  Caufes  générales ,  candis 
qu'ils  ne  font  Tefiet  qoe  de  Cquf^s  très  partica^ 
lières. 

Le$  Fleuves^  erïdesctndzntàe$  Montagnes, trou- 
vècent  d'abord  mille  obftaclesen  leor  chemin;  & 
partout  où  ils  en  rencontrèrent,  ils  s'devéreot 
pour  les  furmonter.  De  làréfultèrent  une  mnlâ* 
tude  de  petits  &  de  grands  Lacs ,  où  les  Torrens 
accumolérent.  le  moellon  qu*ils  apportaient  alors 
des  Montagnes  en  grande  abondance.  Qoelquefois 
ces  Lacs  en  furent  comblés;  d'autres  fois  reauçai 
en  fortoit,  coupant  peu  à  peu ,  ou  rompant  tout 
à  coup,  les  Pigues  qui  les  avoient  oçcafîonoés, 
répandit  au  loin  ce  Gravier  en  s'écoulant. 

Cette  Cauie  de  Phénomènes  partiels ,  que  je  oe 
puis  confidérer  id  que  fous  nn  point  de  vue  trèi 
général,  efl,  dans  cette  généralité  même,  aoffi 
intelligible  qu'indubitable;  &  Ton  peat  en  déduire 
aifémfnt  ^explication  de  phtfieurs  Déluges  dont 
l'Hiftoirefait  mention,,  ^InQ  que  de  l'état  de  quan- 
tité dé  Sols ,  qui  paroiflbient  être  des  accanwls* 
lions  de  Gravier  formées  par  des  £aux  crâtiaesor 

fei, 
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les»  qaoique  les  Fleuves  fe  tcodveât  aujourd'hui 
dans  àc$  pofiiioos  qui  ne  les  expliquent  pas.  Je 
ne  donnerai  qu'on  ^  exemple  de'.cette  dernière 
clafle  4t  rëvoHiQQns  particulières-;  &  je  Jbe 
choifis,  parce  que  c*eft  celui  que  je  conqois  l^ 
mieux. 

Le  Lac  de  Genève  occupe  le  foAd  d'un  grand 

fiaflin  envitonoé  dâ  toute  part:  de.  Montagnes  :  de 

quelque  côté  qu'on  en  forte,  mcmever^  celui  où 

l'écoulé  le  jR^^n^ ,  il  faut  monter;,  &  ce  Fleuve 

febl  trouve  une  route  pour  deiicendc6    II  fe  l'efl 

frayée  entre  deux  Montagnes ^  dans  une  Gorgô 

9M  efl;  IJtué  k. Fort  de  r£i;/^  appartenant  à  la 

France.    Il  femble  que  pour  donner  paflTage  au 

Fleuve,  on  ait  approfondi  .cette  Gorge  de  près 

de  200 r pieds;  car  fous  le   Fori;.^   la  Monta^ 

gneeft  coupée  presque  àpic^  ($ckjibâne  coule 

au  bas*  ,  Si  l'on  fermoit  é'ua^.Eebife  ce  paflage 

qni  en  porte  le  nom,  en  cjomblanc'la  coupure  jusr 

qu'au  Fort,  il  fe  fbrmeooit  dans  le  Baffio  donc 

j'ai  parlé  «  un  Lac  qui  couvrirait  too|  lepetk  Ter-; 

xitoire  de  Genève  ^  toutes  1^ s  parties  bailes  du  Pays 

éeGex^  du  Pays  deVaud^àxi  ValAf^à^t  Cbabhis,  du 

Faucigny  &  du  Genevois  renfermées  dans  ce  grand 

fiaffin  &dans  les  Vallées  d'où  yi^nnend^s  Rivières.. 

Or  ii  Ton  examine  tpnt  le  Sol  qoe  je  viens  de' 
diiGgoer,  op  9«.prj3pv$ra  «n^  graïKie^quantité  de. 
mo?i/on  roulé,  accumulé  pas  tas  on  par  couches;  & 
de  grands  bsipca  àe^itrrefabletffistnitc ,  nommée 

Ii  3    "  '  Mo* 
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M^bgh  dMs  le  Pwp:  ârpannî  tontes  ces  accuiM- 
lations  de  mafiéfes  chtiriées  par  les  £aax  5  il  s'y  t 
nulle  trace  de  corps  matins  ^tCfat  Qê  qu'ellM  reo£»^ 
filent  de  corps  étrangers ,  eft  urreftrè  oq  fimd^i- 
h;  comme  4atis  les  environs  du  Lac  de  Cwiftâit^ 
C0y  où  les  pierres  fableufes  contiennent  en  quelques 
endroits  iei  Mouhs  &  des  PoiJJhns  d*eau  douce» 

Ce  fiafim  où  fe  trouve  le  Lac  de  Genève  ^  fat 
donc,  à  l'origine  de  nos  Cmtinens.  le  réceptacle 
de  l'immenfe  quiKité  de  moellon  qui  Torcit  de  cet 
Chaînes  de  Montagnes*  déiabrëes,  où  les  T&rrens 
fe  fra;^oieiit  des  roiaes^  &  rompoicnt  les  Digues 
des  petits  Lacs  fopérieurs  ;  &  c'eft  aànû  que  ce 
grand  Baflin  y  quoique  '^nvîtoRÔé  de  Montagnes 
ficondaires;  éd  tottt  couvert  de  fragmens  de  p^^ 
res  primoràaUsV  h^-Rhtne  enfoite^  qui  fe  préd- 
pitoit  lui^mèove  par  deflus  uue  digue  dans  la  Gor- 
ge de  VEciufiyXz^am^z  peu i  peu^Â fit  ainfîëeoor 
1er  une  partie  dû  Lac  :  il  refte  des  Monumens  d*u- 
ne  plus  grande  bauteur  de  fbn  niveau  dans  des 
tems  connus  ;>mais  il  ne  s'abaifie  plus  depuis  long- 
tenis,  parce^  que'Ja  lit  du  Rhûne^  de  fa  forcîeda 
Lac  jusques  près  de  l'Eclufe,  n*a  aujourd'hui  que 
très  peu  de'pente:  ^il  coule  paifibtement  entre  les 
Collines  fableufes  oq  gravelleufes' qu'il  a  mifes^ 
fec  en  fe  cteufïnti  ce  Lit  j' feulemeM  il  les  dégrade 
eu  quelques  endroits  «ù  ibnf  cx>uft  tortueux  lei 
tieurte.       •  •''•  ;i .    *    .  •  ^.  r.  . 

(iC  plumier  jige  âe  nos  Çontinim  aT^  donc  alfez 

tror 
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croablé  par  côtites  ces  êanfet.  Les  Montagnes  ft 
troQvoieQt  escarpées  &  crevalTées  ;  les  torriks 
écoieût  plus  deftroaeurs  y  à  catlFe  des  obftaclés 
^a'ib  rencontroient  &  de  la  grande  pente  de  leafs 
lits;  à  chaqne  fifflbh  plovieufe  il  Te  Bûfoit  quelque 
grand  Eboulement^  ou  il  fe  rompoit  quelque  Digue; 
&  il  réfultoit  de  tout  cela  de  grands  changemens 
dans  les  Montagnes  éi  auprès  des  Fleuves»  Mais  peu 
i  peu  ces  Caufes  Vafibiblirent  :  les  Eaux  contenues 
par  des  Lits,  né  firent  plus  de  tels  dégâts;  les  Tû* 
ks  de  inoëllon  s'élevèrent  au  pieds  des&ces  escar- 
pées des  Montagnes,  &  ih  arrêtèrent  ainfî,  non- 
feulement  la  deftruflion  des  parties  contre  lesquel- 
les ils  s'appuyèrent ,  mais  celle  mêine  des  parties 
fopérieures,  dont  les  bafes  ne  furent  plus  tnifiéeit: 
hVègitcHion  s'empara'  de  tous  ceux  de  ces  Talus  où 
les  ihouUmens  c^Rttnt  d'être  frèqtsens ,  elle  les  lia 
Sa.  les  fixa  ;  elle  produiHt  lé  même  effet  confiirva- 
teur  pour  tous  les  Rochers  dont  les  pentes  devin- 
rent moins  rapides  ;  les  Fleuves  ne  reçurent  plus 
cette  abondance  de  gros  moêlloB^  leurs  débordé- 
mens  fubîts  furent  moins  fréquèris,  &  ledt  vottina- 
ge  ceflâ  d'être  fi  fort  à  craindre:  les  Planies  mê: 
mes,  diminuèrent  encore  l'effet  des  grandes  ondées 
d*Etéy  en  abfôrbtot  une  partie  conâdërable  de  leur 
eau.  Ceft  dans  ce  dernier  état  qae  fe  trouvent  nos 
démeures;  il  4  fûccèdéà^né  Période,  fans  doutie 
Uen  différente^  maitf  qui  fut  peu  lôi^e^  mz)gté 
ce  que  nous  voyons  de' fes  ^ets  ;•  pùi^ue  ndûs 

li  4  cori- 
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ConnoifToi»  le  degré  d'ei^caqicé  de  leurs  Oab 
Se  de  cela  feul  que  ceccç  opération  n'eft  pas 
vée  ,  f éfuUeroic  évidemment ,  abftraâion  fà 
de  tout  autre  Phénomène  ^  que  Téc^^t  9^uel  de 
$urface  de  ia  Terre  n*efl  pas  ancien. 

Toutes  les  daffis  de  Pbinomines  qae  j'ai  « 
rhonneur  de  rappeller  ici  à  V.  M.  ibnc  dsoi 
cûun  des  Caufes  phyfiques  :  la  Nature  y  mv< 
d'un  pas  fur  &  réglé.    C'étoient  donc  celles 
dévoient  nous  fervir  de  guides  ;  parce  que  X\ 
gioation  y  préfide  moins  ;  ou  que  s'il  |ai  arn^ 
d*y  faire  des  écarts^  elle  peut  être  redreffîe  à 
fure  que  les  Phénomènes  fe  découvrent. 

Il  n'en  eflt  pas  de  même  d'une  autre  Cl^e^  oel* 
le  qui  tient  à  VHiJloire  de  VHormne.  Ici  nùUe  caufes 
viendroient  embrouiller  la  Chronologie,  fi  noui 
n'avions  dans  la  Nature^  des  Doçumensqui  éclair^ 
ciflent  Jes  obfcurités  y  déterminent  les  lignes  équi- 
voques, &  font  taire  les  Fables  de  faftueufes  an- 
tiquités. Alors  nous  revenons  à  une  çonQdéradon 
très  fimple.  „  Les  Hommes  tendent  à  diJnoixT 
,,  la  Tfff^; ils  étudient  la  Nature:  &  cependant  ils 
^,  Te  trouvent  loin  d'avoir  rempli  le  premier  de 
^,  ces  buts,  &  font  fort  peu  avancés  d^ns  le  denier." 
V.  M.  a  vu  le  développement  de  la  première  de 
ces  PropoGtionSa  dans  une  multitude  de  faits  qoc 
j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  rappqrter;(9^  quant  à  Tw* 
ire^  j'en  ai  fait  l'un  des  fujets  du  premier  des  Dif' 
Wirs  prélin^nai^es  qui  acçompa£neroi)t  cçt  (^ 

vi?je 
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irr;ige  à  fa  publication,  q^oîgae  je.vij^FC^  y  veoit 

dans  la  faîte:  "'"^ "^ 

pour  coodore  donc  à  l'égard  rde  çet^  partie  d« 
notre  Examen;  je  puis  dire  ceci  avec  vérité;  qu'a, 
prés;  avoir  réttidié  bien  iongtcBïn.,  .moh  \EHt^:Jk 
JDoi,  les  Phéaoxnènes  que  ^préfônto  lafiuface.de 
)a  Terre  &  oè  qu'on  a  di^bt»  amastlcronvé^é- 
néralement  ;  ''  que  tous  ceux  où  Fpn  peut  évahier 
,^une  quaiaiti  t^êli.^cffeî^,  &-la'<»mpa«r:à"des 
99  progrès  QOïmxx%  ^  concourent  i  couver  qae  nos 
^^Continens  ne  font  pas  anciens;  &  qu'aucun  autre 
,,  Phénomène  ne  contredît  cette  conféquence/* 

La  Re'volution  qui  partage  Hifioir^  de  la 
Terre  en  ces  deux  Périodes  que  j'ai  maintenant  dé- 
crites à  V.  M*  eft  devenue  déjà  ti^  probable,  par 
cela  lèul  que  fHiftoire  particulière  de  chacune  da 
cesPMedes  fe  retrace  dans  les  pyumènes^^àjkrqtm 
cette  R  e'  V  0  ;,  V  7  ro  N  eft  adjnife  :  :Ge^pen4apt  eïtq 
elle  eft  fusceptible  de  preuves,  plu;  dîre^çsi  jl  aft 
des  Phénomènes  diftinâs,  qui  la  qa^j^feat  tçlla 
que  je  rai  fuppofée. ,  Ç'efl  de  ees-Piemmines  qi^ 
Jaorai  rhpnneur  d'entretenir  \V.  if ,  dani  «m 
prochaine  Lettre*  :  :  -  -:  -:  j  ■      p 

^MR 

•         .  .      .  '  '.•'•-•  }        •"* 

/-      V  i-.:.:- .  ^..  II:  5.  -.r-lf.  £!  :.tltîTRt 
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i-^^ams  hsénonàiMi-coipiotogiqiMi^,  &  m  fêrt»- 

'  euUif  ie  tms  j^in  cfivlléfifeta  pbu  prkiflmeiti 

ia  RsVoxvTioK  ^jwr   w»  yùJt«  <fe  laftUb 

«ff  iQKÎeiine  &  moderne. 


Er4  'dSttâttfit  4à  dërolère  Lâtue  que  j'ai  ea 
Yhûaaeat  ^iàsèeSh  à  V^  M.»  je  difÛDgaai 
â»  ^àei£t  ciâifté;  tw  ?bênmhtet\\à  cerdfieiit  la 
IlEV6i.tfTidtfM  Joëlle  s'â^ûie  le  dyÛême 
ijltf  nous  x>ecîipe  :  lès  bn«  attefltettc  lan  cbadge- 
«Mnt  fbtidsà^  iiàflM  de  ht  Mer,  les  aatrel  xa&- 
qoenc  comment  il  s'eft  fait. 

Je  venois  d'expofer  à  V.  M.  la  première  clailê 
de  ces  Phénomènes,  .d'où  il  étoit  réfulté:  „  que 
M  nos  Continens  ,sçxèi  avoir  été  le  Lit  de  la  Mer^ 
„  avoieat  été  mis  à  fec;  d'abord  loitement  pat 
„  on  iimple  abaiflemènt  da  niveaa  de  Teaa  ;  pois 
f,  entièrement  &  toat  d'ane  fois,  par  l'entière  te- 
ifc-|iafce;de  la  M«r;  âiqtie  cedemier  changement 
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^  s*éi<4t  opéré  dans  ane  Ëpoqttë ,  qui n^ft  pst  «x^ 
p  trêmement  diltante^  &  ûépnh  kqàAk  )a  jilè^ 
^    n'a  changé  y  ni  de  tic ,  ni  de  nivéatr.    * 

Aacan  des  Pbénmines  dont  ces  Propofitîonif fSih 
laibeacales  découlent  ne  contredit  )a  n^ltarê  de 
a  Re'volvtion  que  nous  avons  trôavéè^ar 
Tjînàlyfe  ,  Savoir;  „. qu'elle  fe  fit  par  le  pal&ge 
,^  de  là  Mer  9  d'une  partie  de  la  Terre  qu'elitf  ûcH^ 
,,  vroit  j  ï  une  autre  partie  qu^dle  De  ctodvtofc 
,^  pas  auparavant:  ^  n»s  il  n'y  à  rien  tiôn  phA 
flans^ces  Hiénonièneg  qui  certifie  cette  détenni* 
badon.  Céft  donc  h  chflfe  d6  ceux  qai  s*y  n^ 
partent  que  je  vau  Reprendre  ici'pioaen  décûL- 

L.e8  Montagnes,  Tes  Collines  &  tes  Plaines  de 
DOS  Cofftinentj  renferment  d'abord  dei  cvi^s-mah. 
fins  y  qui  »  comparés  avec  les  produâions  de  h 
^er  aâuellê ,  nons  montrent  ces  deux  CJa0es  dip 
différences  r  lo.  des  corps  marins  fi ffiUidùtA^m^ 
logoes  vivcms  ne  fefont trouves  enccmdansaacQiiB 
Meti  %"".  d^iûtres  dont  les  anâfogues  ne  ft  trbo^ 
vent  que  dans'des 'Mi^rr  extrêmement  diftantêt,  ^ 

Si  la  Mer  eQfc  d*abord  enddrêment  couvert  nn^ 
tre  Globe,  flr  qu'elle  n'eût  lailTé'à-iêc  nos  Comt 
nenir  qu'en  sifitroddrant  fucceflivement  dïts  é» 
Cavernes,  n'èft«3  pas  prob^le  que  les  amnûmK 
marins  Te  feraient  IbcceflSvemént  reffiréé  là  ôfiilfi^ 
roic  refié  de  Teau^  pour  y  vivre  avec  céut  quP]Jr 
vivoîem  d^  ;-&  que  la  Mer  aSuelleV  relie  <fe  la 

grsa-* 
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g^aufleMei;  ancienne,  nous  montreroit  tout  autoo 
4ernos  Cpminen? ,.  les  m^êmcs  animaux  dont  nod 
troavons  l(Çft,reftes  dans  nos  terres  &  jusqnes  fiî 
f»hat,àsi  Cependant  V.  M.  à  vu  combien! 
Traî  Phénomène  eCt  différent  de  cette  conféqaeoori 
«ataxelle  de  l'Hypothèfe. 

Dans  notre  Re'volution  au  contraire , telle 
qae  je  l'ai  déterminée ,  la  Mer  le  rerfant  dans  oa 
tioaveaa  Ut  j  &  entraînant  avec  elle  fes  habitans^ 
les  pla$a  dans  de  toat  autres  circonûances  qaeœl» 
les  où  ils  éKHent.  Je  n'ai  pas  befoio  de  Tuivie 
'd^s  le»  détails  de  fes  effets  probaUes,  one  can» 
fe .  fi  puifTante  ;  en  pent  y  troav^?  ^âns  pcme  Vg^ 
plîcation  de  tops  les  f^its. 

No$  Cpî^ùtens  renferment  auiS  paitoirt ,  des 
scAes  de  vigiPaux'&  d'animaux  terrefires.  Ceft 
lâ^abord  une  preuve  qu'il  exiftoit  des  terres  fèdm 
fmilifécs  i§  peupUes  y  tandis  que  la  Mer  coovnm 
ces  Continens.  Mais  en, comparant  ces  dépouilles 
sfaociennes  terres ,  avec  1^  espècçs  vivantes  de 
végitattx  &  d'anmoaix,  nous  y  trouvons  exuâe- 
snçQt  ]fis  m^es  claiTes  de  différences  que  daoi 
la  comparaifon  des  corps  marins  foJJUes  aux  cerps 
Jnarins  naturels:  il  nous  manque  dans  les  Espèces 
"vioantis  quantité  de  celles  que  nous  trourqui 
/effiles  dans  nos  Contrées  ;  &  la  plupart  des  JEspér 
«es  réprouvées, iif  Tont^écé  que  dans  rHémispbè» 

feoppoft,      .     .    -r-     .  .      ::   ^;;..        . 

J  X'eft  doRçl^  cn{;£liénoii«^.tiiscara£lèrjUi^ 

'de 
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fia-  nature  de  la  Re'voiûtiok.  Et  ^ur.ae 
ijtler  ici  que  des  Végétaux  :  ceux  donc  les  £spè« 
h  fenblent  perdues  9  appartenoient  à  des  Coitfi- 
ins  qui  n*exifl:ent  plus,  &  leurs  femencesne  fohc 
as  parvenues  fur  les  terres  nouvelles  que  noos 
onnoiflbns  ;  ou  du  moins  la  nouvelle'  farface  fè* 
he  n'a  pu  les  féconder.  Quant  aux  Espèjces  qui 
b  retrouvent  dans  l'autre  Hémisphère ,  ilefian- 
îvé  de  deux  cbofes  l'une  (ou  peut-être  toutes 
leux);  que  les  IJles^  devenues  Montagnes  dans 
:e  Continent  9  a  voient  déjà  ces  Plantes  i  ou  que 
ians  le  progrès  de  la  Re'volution»  les  rf- 
noux  des  Courans  y  portèrent  ces.  femences^ 
enlevées  des  Continens  enfoncés.  ' 

La  ClaiTe  des  Animaux  pourroic ,  avec  quelques 
conûdérations  particulières  ^  rentrer  dans  cette 
explication. générale;  mais  comme  on  a  cru  qji'd? 
le  fer  voit  d'appui  à  un  Syftême  bien  di£Féreac,  il 
but  que  je  la  traite  à  part»  &  que  ptemièremenc 
ce  Syftême  foit  examiné. 

Je  me  bornerai  donc,  aux  Phénomènes  précé* 
dens  pqur  conclure  id  d'avance  ^  que  notre  R's'« 
voLUTioN  s'y. trouve  indiquée  de  la  manière 
prédfe  dmt  je  l'ai  pofée:  „  c'êft^n  cbangemads 
M  Liip  que  la  Mer  a  abandonné  no$  Contineris.**. 
Ce  qui  fera  eiKore  certiâé,  par  l'examen  da.Syif 
têmedont  je  viens  de  faire  mention.  Je  pafle 
pour  le  préfent  à  un  Phénomène  d'un  autre  gftnr 
le,  qui  appartient  à  la  Rx'?oi.  vtiom  fous  on 
point  de  vue  plus  général. 


^it  H18TOIR£  XLPàn 

,  Jai  6k  meacioti  ci-  dev»t  à  V.  M.  tfm  A 
têxM,  <}ans  lequel  on  pirétemloit  détennlmr  ï\ 
deiweté  de  Técat  a£luel  de  notre  Giobe^p 
Ufiiiirc  d0  la  Mw  {a  ).  J^exaimiud  aiois  Jes  fa 
àemeof  de  ce  Sy (terne »  où  riea  ne  fe  troova  Té 
de.  Cependant  il  refto|t  en  fa  faveur  une  app 
repce  d'analogie^  que  je  ne  pu9  pas  détruire  aim: 
parce  ^oe  la  vraie  çaoTe  du  Phénomène  préten^ 
analogue  ie  trouyoit  dans  notre  Re'voldh^ 
que  je  n*avois  pas  encore  expliquée  à  V.  M«  Vq| 
ce  Phénomène. 

On  trouve  à  la  furface  de  nos  C^^^imu  04 
quantité  de  Ijics  Sàlés^  tek  que  la  Mer  Caspem 
la  Mer  morte  y  le^  Lacs  de  Dousîa  »  dç  BeMdtm 
de  Taalnor  en  Afie,  cenx  du  Mexique^  de  Ttskê 
M  9  dePoriaen  Amériqtie,  &  quantité  d*aatres 
Une  circonftance  commune  à  tous  ces  locrj 
c*eft  de  recevoir  des  Rivières  &  de  tf  avoir  sqohI 
éconlefnent  :  V^vaporation  y  coropenfe  Taccés  di 
Teau.  Ce&  fur  cela  que  s'appuidc  le  Sjfténc 
dont  j*ai  parlé ,  où  Ton  précendoic  ^que  Izfèm 
de  ces  JLacx,  ainfî.qoe  celle  de  la  Afer,  oepro* 
▼enoic^ue  àt$  ^els  qu'y  trasqtortoienc  ks  Fie» 
vet  après  avoir  •  leffivé  la  leurre  :  pois ,  pK 
qneà|ats  ioppofitions  gratuites  &  beaucoup  decal* 
eut  ^  on  cônpcôic  ï»  années  par  affilions.  Ce 
là  on  eKempie  des  écarts  bù  peuvent  donner*  cem 
^  neii:onjaidèrèiitqâ*un>  petit  nombre  de  Pb^ 
ttèses^ 

(«)  ToifSUI,  iH^i  l\lh 
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LoécçSurftiimc  de  Hmi  île  là  MerémmfOM  acdfi. 

^ade  d'eofOQMfittia  ;  &  il  on  xéfiilca  trou  Hoflay 

de  Pbénomèn»^  àctofede  trpis  .]ii«iiîàKtidi& 

4r«fit«t  daB(  çef  .rafonccment  le  inH»rèioic.db(hah 

Um.  pgr  ;];^p|XMr(  à  l'ëconiomfiric.dnf  eaux*  éA 

PJaies.    Il  arriva  donc  i^  que  cértaisa  enSoté- 

ccmam  remplis  ;  d'sm  di  la  Mmr ,  n^orenf  plus 

tf#«il««  qu'il  iiçpite  Ven  é^apa^r::  a^  qoe 

dHuitiea  n'en,  reçaieot  qœ  ce  qui  poc  <^ii  érapd*- 

rer  i  f^.  que  d'autres  enfin  A'eiif  reçvMnii  ma 

très  peu.  '   •:•  1  •  :  •. 

Lapreinière  de  cet  combimdfom  wèduifie  }è 
Phénomène  qui  nous  cft  le  ph»  familift^fir^r^:]^ 
fotmadon  des  Liirj  £$miêuc$.  Car  dôi  qeeil'AM^ 
peraHm  ne  putpat  compenser  la  quantité  d^eav  q^ 
arriiFoic  dans^ces  enfcrïcemens/ il  fallift  qu'A  a^en 
écoulât;  &  par  ce  moyen  Yeâu  falif  fit  place  par 
degré  àlVtf»  dêucê.  Ceux  dé  ces  Lacs  qui  n'éwiéàt 
formés  que  par  des  Digues  peu  fbtces^  fe  déArQi& 
tent  focceflivement'  (c^eft^e  Phénomène  dont  fa! 
eu  l'iionneur  de  parler  à  V«  M.  dans  ma  deMMre 
Lettre);  i&bous  pé  voyons  àdjoerd^biâ  qdé  les 
ÎjfCi  qui  fe  font^  fonnés  dans  des^  bsKfins  ibiidesi 
mais  tous  cependant  ont  diminué  plus  ou  moins , 
à  caure  de  rapprofondiflement  fucceflif  des  ca- 
mus par  lesquels  ils  fe  font  continuellebenc 
écoulés*  .  I 

Le  féconde  combinaifQn  jbft  celle  où  les  bjUSnt 
reftéa  pleins  d'eau  de  h  Mer,  n'en  reçurent  par 

des 
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f&fJStifir^^  q(»la  quantité  qin  poa^^  sVuym^ 
dé  Ittorrifiiitee:  ce  fiit  Torigiod  4ês  LadjiH. 
:£eatr>éceBclue  Té  oonforma  peu  à  peu  à  ce  qQ'del 
dèiroit  £ti^  pour*  produire  cet  équilibre;  &(Iei| 
xérulèèftnt.diffiireiis  degrés  de jSibr^j  fuÎTant  got; 
les  iMt  dintouèrent  pM  Yévifùréaimy  avant  qœj 
la  conpenfatiûn  fût  établie. 

Enfia^'autres  enfoDceoieas^  qui  fe  troovtent 
d'abord  œmplis  d*eau  de  Mer^  reçurent  tréspeb 
à*em  jimice^  &  disparurent  par.  Tévaporadoo  oa 
f infiltration» .  Ce'&rent  mille  baflins,  détrBiCfd&^ 
puis  par  les  éboulemens  dans  les  Montagnes;  mft^ 
le  crevafle  dans  tes  Rocheii;  nîille 'Galeries  vok 
caniques  où'  les  feux  s'écoient  éteina;  outre  ies 
cerreins  profondément  fpongieuzy  qd  ne  fe  trou* 
Tèreot  pas  à  portée  d'être  d'abord  leffivés  psr  dei 
êoux  douces.    Cefl:  à  toutes  ces  variétés  de  la  siê- 
ne  caufe,  que  nous  devons  les  Mines  de  fcttmm 
querjcnferment  quelques  parties  de  nos  Condaesi i 
&  l'abondance  de  ce  même  fel  qfOLQ  les  fouras  d- 
rent  aujourd'hui  pour  nous  en  tai|t  d'endroits  da 
fein  des  Montagnes  {a). . 

Le  premier  da  arrangemens  dont  je  viâoi  Je 
parler  9  me  fournit  l'explication  entière  d'un  Pbé* 

DO* 


X^)  Tel  eft  Je  Pliéaainèae,  fans  doute  èkm  cmm,  m^P 
rappcÛm  feulement  dtns  mes  LtTTSSs  éciltes  de  la  SoiSe.  I 
roccaflon  des^Salinefl  de  B^ ,  coiooie  étant  tm  de  cemx  qoi  ^ 
ètttt  11  techeiGiie  d'éoe  Origine,  lortqoe  nooi  ezitaims  ociCa*' 
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iknê&é^un  autre  géltre,dont  la  plupart  des  Cof^* 
lolojgîlfes  i/ô6c;pôiAt  fait  mèntîoini^  ^arce  qû'ap*- 
Etfqnment'il^  a^yont  trouvé  àtfçuhé  diiScnké  i* 
&oîqa41  en  ^t  prëfenté  à  d'autre^  JE?  veux  cfîre 
ii  Foi ffbnt  Seau  àouce.  „  Coihmient  des  Cmtinenr 
'-qui  ont  été  le  LU  ie  la  Mer ^  peuvent-  Us  rcîBf- 
fermer  des  Espèces  de  Pjifff^nf'  qui  ne  fîpi^^ 
roîentr  Vi^aahs'cet  E)éii»ènt!  '*  Telle  eflr  la 
fBçalté.    '     •  '        '     •       ;--  '•'       ■  '  î 

'Nôusiivônf  d'abord* tmé  pattid"  de'  rexplïcatidii; 
|^s-'lesfaits/'&  JeViïsen  donneftine  exemple.^ 
fifle  déBowrbén^^  dont  j*ai  eu  oêcaiffon'  dc^  parler 
i  V.  M;  *  en  traitant  .dès  VolcanL  ed  une  IJli  W- 


que-  ....     o— 

Nfg^ii/  &  tf«imû/ Jors^u*eiré  fut  tf pùyée,  lii^î*  étqjt:^ 

renu  accidentéHënïçht*'    Te  ne  m*arréte  pas  aiix 

i/^^/i72SUf  ni  aux  anhnaux  ierrejlreï;  elle  en  avqîc 

ité  fournie  par  tous  les  accideBs  qui  ot^t  fi^rtilifi 

fc peuplé  tant  d'autres 7/Z^x;  je, ne,parle  que  des 

Coiffons  qui  furent  trouvés  dans  Tes\R/iiVr^x  &.ics 

tacs:  &  voici  ce  que  rapporte  à  ce  fujet  rÉquî* 

Mge  d'un  VaîfTeàu  Koltapdow  qui  y  relâcha  en 

t6ig,  c'eft-à-dfré,  avant  qu'elle  fût  occupée  (a), 

I  A  peu  de  diftance  daqs  les  terres  on  rençonure 

L*  dn'Xflç ,  éù  réau  n'eft  pas  tout  à.  fait  douce.  T.*. 

'     '    .  ,  .    ..    '^,  On 

L,      ,  {m)  Hi/l.  gen,  du  Vojifgfu  ;/ 


t  " 


.  .Voili  donc  d^.JPoiJJins^  ^^^fJs^n  fr  9"^  <^: 
pendant  lonît  veniis  de  la  Mer.  Ceft  là  mSliga 
ipus  condjm  dé/à.&rt  av;apc.daiîr. cette  claiTç  de 
Phénomèné^'j,  par, .JÎ- nous  f^^^  Jw  yeux^iûr 

t^pc,  d'7y3/j,  VQÏcdnifiues  gui.  j^Si^ft^^^^  font  Jiajiî» 
téei^  &"  place  tous^  leursV  P^î^zî^'  l(f«M  àm9 
dans  la  CJâlIe'dé  ceux  qjtji-pfVveijf ,  fans  fc- 
côur^  particulier,  pafler.  delà  ^&  à^l  \^  ^vHr. 
res;&iî\  efl:  bîea  fUr  qu^il  u*y  ejj  j^ît  point  àiw  îf 
ii/ifr  qui  leur  ràlTemtlêntjîJ'neV^^  qu*ia4metQnp, 
qu'ils  ont  péjrdu  leur  j^remîère  apparc»«  parlé 
changement  d'Elémenti  C^eft  îà^.iins  doute  ce 
qti'oht  .fûppoCé'  implicitement  tousTes'  Cosmolegis- 
tes  qui,  partant  a*uh  GJobe  entièrement  couvert 
par  la  iSfer,  ^en  opt  fait  foftîr  noV fl?«f?;2w 
que  manière  que; ce  foit^  iahs  faire. mention  de 
Forigine  des  %iJ^ons  (Teati  '^ôucèy:^ 
"  'Mais  dans  notre  Re'volution  nous  a?on$ 
deux  voyes  pour  multi|)lier;cérf  espèces;  dohtune 
d'abord  put' en  conferver,;  qui  ëtoient  déjà  (îeai 
Sùuciàc qnî le  ti'ûuvolent  dans  les  Continèni^dé- 
truitSé  Car  les  Fltuves  fe  formèrent  fur  les  noo- 
y tkui  Continente  Tinftantqtfiis  furent  découverts, 
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&  même  d^  coptes  les  IJksjqnï  ÏH  'pféùiMmt^ 
la  gmode  agâation  de  h  Mer ,  les  JFVm  qui  s^ailu^ 
moieBt  dao4  le  nouveau  U$^  les  Vents  qtil  ^éfûl^ 
toient  de  tout  jcet  enfianble,  produisirent  mé 
haporaiim  extraordinaire  âc  dès  Pkk  j^redi^rà^ 
fi^.  Ûâ  Xorjpeiis  à' eau  doua  ie  formèrent -dantf 
ces  Ijlesj  &  pouffoivant  la  JMw»  dans  fii  retraite^ 
^s  purent  offrir  d^s  Ports  à  quantité  de  Pèiffbm 
des  anciens  Çominens  ^  qui^ichapèrent  ainOjiltf 
^eftrufWen  >  dont  un  (plus  Jpng  «jour  dans  la .  êt^ 
eût  été  la  caufe.  .  ^.,\  '  ,-.     . 

£nfin  ces  z;^^^  gui  d^abord^e  forent  qaede 
Xim  même  </r  Ai  Mfir^  (k  qui  fe  changèrent  jtar 
d^ré  en  Lacs  £eau  douce  f  .&ccnt\  un  mo^tuv'  de 
produire  des  tran^rwatatioM  quiirfauroîent -pu.  s'o- 
pérer par  le  paflage  immédiaï:ite£o[//5»tf  delà  i^rr 
dans  les  fimins.  Quelques  Espèces ,  fosttptî^ 
bip  de  ce  changement^  peirreât  -  redouter  IWilf 
ime  à  I9  première  approche,  &  l^fuir,  oùbé-» 
nie  y  périr  ;  fiandiji  que  leurs  générations  fôceeffî^ 
vespourroient  4'y  faire  à  la  longue;  &  c'eftc* 
dont  nos  Lacs  leur  fpurnirezit  je  moyen.  '  Uen 
refla  dans  ces .  Lacs  avec  Yeau  drMer  ;  Peav  y  d9^ 
vient  douce  avec  plus  ou  moins  de  lenteur,  fuivant 
leor  étendue;  &  qudques  Espèces  de  PoîiTons  îf)uréû t 
s  y  habînw»>p«des  changemens  dans  Je  umpiram- 
Wtm  des.  générations  fucoeffives;  d*où  réfultérent 
suffi  de^  différences  fenflblesdans  leurs  apparences: 
iK>us  en  avons  beauooupr  (Onemples  en  d'autres 
,  claiErs  dLAnimaux.  De  la  diverfité  ^de  lenteur  dans 
^         Kk  i  le 
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le  diaagenaentdel'MiienodiffiéieiMXtfaf ,  pat  sifid» 
tu  9a0i  b  coBfèrvaciott  d'Efpécesdiff^rentès;  c&qai 
aprocttré  à  ccnaiiul^ftf  des  Fo{^itx  y  ^e- d'ancre* 
ç'Qlit  pfii».  Cettevpyjeslé.frdnnRitfatfOMa  inaûiteoaiic 
ccCé-j  &  il  ne  reftis  phis  qoe  la  route  immédâte 
do-  pai&ge)de  la  Mer  dans  les  Rmères ,  qui  ne  petit 
i^d^ute  être  (apportée  qne  par  certaines  Espèces: 
.  .Cette  transmutation  éaPoiffûns  dans  les  Lacr, 
n'a.pasrété  ian!^c:93ix'£tvUrtt  qai  n'ont  plos  de 
Laa,  ou  qui  n'en  ont  jamais  eu  le  long  de  leur 
cours.  Dans  le  premier  cas,eIlesenottt  eu  origi- 
nairement; &  htfaasmitatton  dèà  Poiffbns'sy  efl 
faite   avant  que  ilears  Digues  fûffeût  rompues 
&  qu'ils  fe  fiiffènt  écoulés:  dans  le  Tecond,  les 
Olfiaux  pfcbeun-  leu;p  oùt  fourni  des  Espèces  de 
Pdiffons    qu'elle».  :n*avoient.'  pas   originairement. 
Ceft  une  caulè  bieil  connue  de  ceux  qui  cherchent 
à  délivrer  teurs  Etangsdie  Brocbttt.   On  la  vuide 
entièrement  quelquefois  pour  détruire  cette  en- 
f  eance  vpraceî  mais  tôt  ou  tard  die  y  reparoh; 
par<ie.que  ces  Oifoaux  viennent  dégorger  for  les 
bords  des  Etangs,  des  proyes  qu'ils  ont iàîOesail^' 
ItV»  &  qui  fouyent  4eùr  ééhappeat.  -  " 
• ,  ,  i  .... 

-r.Jfi  crois  av^ir;  montré  de  nouveau  à:  V.  M., 
qu:uae.  multitude  de  Phénomènes  caraftéifcat 
notre  Rb'voiution  telle  quejej'ai  déteraû- 
, née, pu  s'y  lient  fans  aucune  gêne.  Maintenant, 
pour  achever  le^ -^éwfcppemcnt  de- ce  Svfttoe 
•osmolpgique,  par fes  fondemens  dans  ]à^]^i,jfif» 
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&  YHiJloire  naturelle  »  il  ne  me  refte  plus  qu'à  re- . 
prendre  l'objet  des  dépouillés  d*Jmnmz  Serrefir^s^ 
que  nous  trouvons  dans  nos- GN7i/;7e9iA 

L  E  T  T  R  ]E    CXLL.        *    . 

Examen  du  Syftime  Cosmologique  de  Mr.  be  Buf- 
•  F  ON,  dans  fa  partie  qui  regarde  fOrîgîne  des 
'Planètes;  &  principalement 'quant   à' cette 
Quejlion  :  Notre  G  L  0  b  e  fe  refroidit  -  il? 

Londres»  Février  J77Sr 

MADAME,        .  _      ;;^'" 

AVant  que  d'entrer  dans  VEazmtn  important . 
que  j'entreprends  aujonrtfhoî ,  j'aurai  l'hon- . 
Bcur  de  rappeller  à  V.  M.  le  Phénomène  qm  y. 
donne  lieu.  .         .     .  - 

Entre  les  Cùrps  étrangers  que  renferment  nos 
Cmtinens ,  fe  trouvent  quantité  de  dépouilles  d'^-, 
nimauz  terrejlres  }  &  nous  en  avons  d'abord  conr! 
du,  que  tandis  que  ces  C^n^ifw^iix  étoîent  le  Lit -de 
la  Mer  y  il  en  exîftoît  tf autres  où  vîvoîent  Ces 
Animaux  dont  nous  voyons  les  relies.  Maïs  quand 
nous  venons  à  comparer  les  Os  FoJJiks ,-  avec  les 

Kk  3-  -4W-Ç 
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Anhr:aTix  vivans^  nous  trouTons  entr'autres  cet» 
ciccônftance  remai^q^ahle ;  que  ces  Os,  tirés  àt 
la  terre  dans  nos  Contrées ,  appardennent  la  j^ 
parc  à  des  Anvnaux  qui  ne  vivent  que  dans  des 
RégioBs  plus  cliaudes;  ce  font  des  Os  d^Eléfbauf 
&  de  Rhinocéros. 

Mr.  le  Comte  de  Bcffon,  ayant  pofé  pour 
bafe  de  fa  Tbiorie  de  la  Terre  j  „  que  ce  Globe 
,,  doit  foD  origine  à  une  malTe  i^vtatiirç  arientCf 
„  détachée  du  Soleil  par  le  choc  d'une  .Comète; 
,,  &  que  depuis  qu*il  roule  dans  TEspace  il  va 
„  fans  ceffe  eny^  rifroid^JJant  ;  "  a  cru  voir  dans 
notre  Phénomène  une  confirmation  de  ton  Hy- 
pothêfe.  .  Tel  efl:  l'objet  .de  Texamen  que  j'en: 
treprends. 

Des  Offemens  d'Elipbans  (^  de  Rhinocéros  dans 
nos  Contrées,  font  en  effet  un  grand  traie  en  Cos- 
mologie, &  tout  Syftême  qui  le  réclame  en  fa  fe* 
yeur,  doit  fe  concilîef  Tattention,  Ceft  ainfi 
que  fa  JQg^  ^^  Homme  habile  à  faifîr  kt 
faces  importantes .  des  objets ,  &  dont  rOofra- 
ge  a  été  regardé  par  le  Public,,  comme  digne  de 
rélégance  de  l'Auteur  qu'il  commente,  &  de  la  ft* 
gacité  dé  ce  célébra  Naturalifte  dans  Texanien 
des  objets  où  fba  Syftême  cosmQJogique  n'eft  pa| 
intércffé.  Je  parle  de  Mr.  Baïllt,  &  de  fes 
jMtrés  à  Mr^  db  Voltaire  fur  F  origine  des 
Sciences  ^  fur  celle  des?eupUt  de  tjjie ,  où  il  es- 
pofe  te  Syilême  de  Mr,  de  Buffon  fur  la  dimor 
tion  de  la  Chaleur  d^  la  Terre ,  &.  Tappuie  de  fa 
propres  réflexions.  Ce 


Ce  PHîidiroWlé'  ne  pàfoît  ]pâs  Vltîfèf'jcJtcû^ï  tfé- 

a^Smt  pTd&>hMtiiém  étaàîê  ïiM6tté'^ésf6ic^ts 

dfe  l'Afii; ,  (&-ctvi  recônnofôë'  igiîe  fi  Populatiqit' 

s'ëtoit  feîte  do  Nbfd'où  Sud  (ipisvcétre  fatSé^  du' 

'"'"'*     ■'"       [ûé  l(^ji"y/»iJ»iA<jt  fem-J 

X^'y  "&  Voyant  qae' 

t'irfâifota  ipàil  fôtt 

fâ  on  ^râèd  ;carafte- 

rcucTcii..^.     -^"  ....  .--•^..'■fbûtel^ii' pftis  ing^-; 

nieufement  unçHypothèfè,  qiienele  faitMr.'BAïi-- 

LTenexgofantcellç  de  Mr.',çi  Bïjff'on;  aînfi 

jé'lè  fuivraîlui-même.        . /^ 

MondefTein  avoît  été .  d'abôfd  ^'éviter  det^. 
fu'ter  des  Syftêmés  en  eicpôfant  '  le"  ihîen  ;  -t'OT" 
poorquoi  j'avais  faif  dé"  ce'j  ;dîfëufl(ioh8  ^^^'i^^^^f 
Ça.  premières  Parties  de  mes X.éttr.e  à  V.  WV 
Ces  Parties  .  étoienè  '  imprîriiée»  quand  .îei^ 
Époques  àe  U  J^atùrç  ont  paru;  defôrte^qué  m^ 
trouvant  déjà;  quant  à  rimpréffion  ,  jI^^^Vl^ 
fil  de  çjes  Voyages,"  j'ai 'élé.  obligé  de  ren- 
voyer ici  l'examen  de  ce  Syïlemé  particulier.^ 
Cependant,  comme  fon  objet,  eft  très  intérc0ht 
pour  la  connoïflançe  même  de  TUnivers,  l'espère^ 
que  V.  m:  "verra  fans  peine,cette  fiispenfion.^  '.^ 
"Mr.-  BE  ÉuFPON'fuppbfécJ^nnréç,  que  notre 
Globe  (  ainfi  ^ué  chaque  Planète)  procède  ^f 
mafle.de  matière. eil  fuGon  ,.  d^iac^ee  du  Sotol 
par  le  chocd'ane Comète.  .■.Cette' piaffe,  'dans  1$^ 
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progrès  de  fon.  ^^fropd(lfmm.3  ^:P»ilf^  teiuf^^ 
mwt  ail  ^%,J,inmmx  poiîvoient^  être^produio. 
Mais  ce  ne  fut  que  focceffivemeot:qHe  cette  tem-.. 
pérature.  û»fW)(wrjr .gagna  les.  difff^rentes  parties  da 
Glpteijparce.que'k  Soleil, r^f^  $;3stéT%cure deCm- 
Lçu*,  ^igifloît^diflFérenimçnt  fur  ces.  parties.  Ce 
fut  donc  vers  les  J^pl^s\  où  l'aÛion  du' Soleil  eft 
la.mom4reVqué  la  Terre  acquit  d'abord  cette  jsw- 
féraîure  ï)rQpî:c  ^  uj/«f»MttXî  &*  le  refroidijfemgtà^ 
gagnant  enfûîté  Tes  autres  parties  du  Globe,  elles 
fe  peuplèrent  fucceffiv:ement. 

Après  ce  coîip  d'oeil  général  fur  ]es  progrès  de 
la  Population  de  la  Terre  ,  il  faut  conGdérer  gué 
hi  même  température  Ji*je(l  pas.côhvenabte  à  tous 
lësApimauxi  îl.eh.  efl  qui  ^denianîderit  plus  de  cb«-. 
Uur  que  d'autres,  Qr  comme  Jt^ré/roidiJJemenî  con- 
tînuoît  dans  liotre  Globe,  malgré  Tadion'  exté- 
rieure du  Solçil,  il  arrîv^  enfin  une  Epoque^  où 
les  B^igions  polaires,  fe  trouvèrent  trop  froides  pour 
les  Animaux  qui  exigent  le  plus  de  chaleur;,  ces 
Animaux  gagnérènt/donc  fucceffivément  les  Ré- 
gions plus  ch^àudés/-  kaîs  ceux  de.  leur  Espèce 
qui  les  ayoient''î)Féc^^  avoîent  laiiTé  leunti/. 
putUes  dans  lèis  lieux  où  ils  étoîent  morts;  &vof- 
là*  pourquoi  nous  trouvons  dés  Os  à'EUpban5&, 
4?  ^binociros  d2Lns  nos:C6ntrées,^bien  que  césAiii- 
maùi  ne  puiffent  .plus  s'y  reproduire;  : 

[J\  faut  corirenfr  que.  ce  Syfleraè'çn:  très  fpé- 
oieux.  Mais  le'Mturalîfte  ni  lé  Phynèîen  ne  sV-' 
rfcçntpaià  ces  premièi^  apparences.  Us  favent 

que 
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W^P1^9!'*^'^^*t?^^°^Qï^^o^:P?^^/^!î^  en  mô-^ 
çie.tems,  <Fane  ipàmèvt  fpacîeiife,  z  dés  Hj^ 

pothèfes  très  : diverfes ;  &  fan$.  cda^^.çcimmexit^ 

pourroit-  on  Iputenir  tsmt  de  Syftêmes  fur  les  mô- 

meio^jcts,  tandif  que  fur  chacun  d'eux  il  nepeuj^ 

y  avoir  qu'un  Syflêmp  ^uî  jfont  vrai?  Le  Jpéçieu^^ 

xy'efl  donc  presque  rien  pour  Ja  (wtitude;  çe*n*êft 

qa'ai^motifà  Teiamen:  &  parmi  ksJRègleg  d'e- 

ïanjieil  fur  les  objets  de  ce  genre,  fqne  des  pre-' 

laiéres  cft  de  chercher  î  „  fi  hSc^fo-k  laquelle 

„  on  attribue  un  Pbénmine ,  cxifte  réellement  j  fl 

„  rpnpeut  en  trouver,  o^  ^Içs  preuves  dans  la 

\r  Théorie  j  ou  des  traces  dans  qselqqe  autre  clas-^ 

„  fe  de  Phénomènes J'*  C'eft  aînfi  quç  jç  vais  prp!? 

çèdér  à  Tégard  du  Syftêpxe  dont  il's^agit.  .  .  / 


^j' 


ht  fondement  direQ:  que  THypothèfe  âe  Ji^r. 
ps  BuypoN  ^evroit  avoir  dans  Y'Hiftoire  natu- 
relle y  pour  preuve  de  r«xiÛepcè  de  IsiCauJe  qu'il 
fuppQfe,devroit  être:  „,que  par  les.descriptionç 
,,  que  les  Hommes  fe  font  transmifcs  des  Phùnominf^ 
j,  de  ]a  Chaleur,  on  pût  appercevoir  qu'Ei^ 
„  LE  éprouve .  une .  diminution  fur\notre  Globe.?* . 
Or  non  (eulement  on  ne  Tapperçoit  point  ;  n\aif 
on  y  trouve  le  contnMre.  .  Mr.  de-  Buffen  le  fait/ 
&  il  en  donne  une  raifon  à  laquelle  jp  viepdrair: 
maïs  en  attendant  je  remarquerai  ici;  que  nous, 
rentrons  dans  la  claffe  des  Caufes  lentes  j  pour  ex- 
pliquer r^tat  de  la  Surface  de  notre  Globe^  clafle 

Ç^  5   .  9» 
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qd  jusqulcî  a  été  contredite  pzt  toi»  les  Phéab*^ 
mentes.  Et  cependant  nous  not«  f  eWfënçôrts  pi» 
qtre  jamais:  cat  fî  toute  la  partie  d^  la  cftxrcedl 
Globe  qu'embrafle  notre -H^jî^/rf,  n'st  pas  encore 
ïèndu  fenltble  ce  réfroidijjement  fuppofé  de  la  Ter- 
re, lious  ne  pouvons  favorrfî  ce  font  des  3W3* 
lîers,  ou  des  MîHîons  de  Siècles,  qu'il  a  fallu  pw*  ; 
flQô  nos  Régions  perdiflent  la  Chaleur  néceffairf 
mxEUpbans.  Si  donc  nous  alloxis  chercher  dans* 
fhyjiqui  des  témoignages  en  feveiir  de  cette  Hf 
j)Othèfe,  ils  devront  êtrfe  bien  dvîdens;  puîsquB 
Atos  les  oppofitîons  des  Phénoméûes  à  laThéoriCj 
celle -ci  eft  toujours  fuspeéie.  Examinons  donc 
ccf  côté  pbyjiqac  du  Syftêmé. 

La  première  Propofîtion  ftfr  laquelle  il  s*appuy< 
eft  celle-ci:  „  la  Terre  aune  Chaleur  fr«?f^i 
,,  indépendamment  de  celle  que  lui  cottunnni. 
„  que  le  Soleil."  Ce  fut  Mr.  de  MAiEANçci 
ifoutint  le  premier  cette  PropoCtionj  &  comme 
e'cft  la  fpéculatibn  d'une  Homme  de  génie,  eite 
înérite  qu^^on  s'y  arrête.  Voici  donc  commenta 
entreprit  dé  la  prouver  (a). 

SîleSolca'<penfeMr.  de  Mairan^  eftrs; 
iîqne  Caufei  delà  Ci^/rn;*  frir  notre  Globe ,  te 
TempératuresMèTHiver  &  de  TKté  doivent  ctrt 
proportionnelles  au  pouvoir  du' Soleil  dans  cesdeirt 
$aîfohs.    Ii.e  pomair  du  Soleil  s'exerce  par  fcf  *• 

•  -»  .  # 

C^)  ]c  tire  lu  lérultats  4e  fOuvtace  de  Mt.  Baillt. 
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yans*    A  proportion  que  lè  Soleil  eft  plus  ëleyf 
ftar  VHorizon,  il  tomba  plus  de  fes  Ray0ns  fût  ur 
terreih  cTune  étendue  donnée;  ôc  quand  il  demeur 
re  fax  l'Horizon  durant  une  plus  grande  portion 
des  vingt-quatre  heures ,  fes  Rayons  agiflent  auflS! 
plus  Ipngtems  fur  cette  même  étendue  de  terrein^ 
Ainfi  le  pouvoir  du  Soleil  pour  produire  la  cbaleyr] 
fur  notre  Globe,  eft  plus  grand  en.Eté  qu^en  Hi- 
ver par  ces  deux  caufes;  favoir^  plus  de  Rayfnf 
incidens  fur  un  même  lieu,  &  une  plus  grande^ 
durée  de  leur  àftîon  dans  Tespace  de  ^4  heures* 
Or  les  Effets  du  Soleil  ^confklérés  fous  oe  point  de; 
vue,  font  entièrement  du  reiTorc  de  la  péomà^ 
trie  ;  &  c'eft  par  elle  qu'on  a  trouv^}^  f,  qu'à  la 
j^  Latitude  de  P^riSy  le  pouvoir  i^  Soleil  y  a|i  Sdn 
,,  ftice  d*£té,  e&.J$:^pU  de  îoi^fûUv^r  Wsl  Sot^ 
^  ftke  d'Hiver/' 

On  tira  d9  fâ  une  confëquence  j^éc^ée,  ù» 

voir:  ,^  que  la  Cral£Uk  prodluitepàr  k  Soleil^ 

,9  auSofUced'Eté,  étoit  zoSà  ftxtàph  djercEiiii 

„  qu'il  produit  au  Solftice  tfHirfen-?  Une  telle 

confêqaence  n'e^phis  du^  rdfort  de  la  GeoiAe- 

TBi£  ;  elfe  appartient  à  h  PBrTSiofOX^,  i&dbmU^' 

dera  on  examen  particulier:  mais  je  cOAânue  T&^ 

pofition.  1 

Dans  le  plan  de  M;  de  Mai^ai?,  ilfkHôie 

chercher  enfuite  quelle  étpit  la  Chaleur  rielk' 

au  Solftîce  d*£té  &  au  Solftice  d'Hiver  à  Pans; 

afin  de  comparer  la  différence  des  Température! 

ridki  des  deux  Slaifons,  avec  la  différence  qu'on 

croyoit 
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^oyQît  réfidcer  dans  cesTetjipéramres,  de  cdfa 
4e  l'aiEtion  du  Soleil,  C^tce  recherche, dès  fes  pie- 
inïers  pa?.,  çpfla  totalement  d'éfxe  géométrique, 
ic  ne  fe  fit  même  gaWravçrs  de  ce  que  la  Pbjih 
que  a  de  plus  conje£luraI.    .  . 

Cefl:  d'après  lé  Thermomètre  que  nous  efiimons 
la  Cha leur;  &  comme  les  fpécujations  doot  U 
s'agît  fe  font  faites  en  France,  il  3*agîra  du  I>sr* 
tnomètfe^  incertain^  de  Mr.  de  Reaumur:um$non. 
aurons  tant  de  marge  dans  Fapparence  du  manque 
de  propbrtÎQq  qu'on  crut  trouver  entre  les  Tcm- 
pjératures  réelles  &  les  pouvoirf  correspondans  dp 
Soleil ,  qu'à  feroît  peu  important  de  mieux  définir 
et  Thermomètre  (a). 

Par  des  obfervations  faîtes  à  Paris  durant  si  an? 
nées  on  a;  trouvé,  que  la  chaleur  moyenne  du  Sol- 
iiiice  d'Eté  iutpaflToit  la  ebafeur  moyenne  du  Soifti* 
ce  d'Hiver,  de  3  j  degrés  de  ce  Thermomètre.  Mail 
eéla  né  nous  djt  rien  encore  pour  la  comparai/on 
des  qumuHis  de  Chaleur  aux  Soiftices  d'Eté  & 
d'Hiver:  c'ellce  que  je  dois  d'abord  expliquer 
à  V.  Mj,  &  jeJe  ferai  par  un  exemple. 
::  Si  l'on  me  '.deoiandoit  d'eftimer  la  cilériti  com» 
parative  Je  ^deux:  hommes  .qui  ^urotent  monté  en 
x«6i9^temsune^helletf  en  me  difantfeulemont; 
que  ces  deux  hommes,  étant  partis  eafemblet 
4c  yétant  arrêté»  ^même^iems,  Y  m  s'eft  crou- 
.  ^     :      '-'••.   -^  "*    .  x6 

( '  )  Je  Tti  fâit'da»  iâon  Oqvtt(e  fa;  VJimpspbhri  Tout  l\ 
P«i»  351. 


^'phs^ aVâhèéM^tié  l'autre  de  3*3  iëitûn/y'  jfe  ^^ 
^çtttréîs  rien  «ùidurt  ebcore  de  cfètte  donnée.  Je 
f  errais  uns  doute"  que  Pufi  eSrm6hié''^ùs\^ù^ 
^goe:  l'autre;  mais  je  njt  fauroÎ8:'dîre;^^;.^(?;A3/^«/ 
J^anroît  donc  ablblument  befôîir ,'  fTour;.  foi^mer; 
:éette*'conduCdnV;^ë  fkvolr^'^yèom^^      l'un' 
i,  des  deux  a  monté  d^échelons  ir;i''r()tt^*';sr 
exempte,  celui  qui  au>oît  monté  le  moins  vîté  "" 
ayoit   parcouru   33  ^^A^/m  î  raùt^é  quî\,  dan^ 
le   méme.tems^  'àuroit,  parcouru  ^^  dchjhns  d^* 
plus  (c'eft-à-dîre,  qui    en  aùrôît  niohté  65 J,^ 
antôit  parconféquènt  une  célérité^  ^(?ttW|f  de  celle* 
de  fautre.  Maîi  fî  le  moins  vîté.des  déùxl^h  avoîé^ 
parcouru  336*;  Taiitrè,  qui  alors'  en  autôît  par-^ 
ÇOMU  3(53 ,  n'aurqit  ,qu'unç  M^Mté^'^ùnidixm 
plus  grande  que.'ceUé.^u  premier.  ;  ',  V  \^, 

Je  vais  applique»;  m^jnteniiut  .cette  cpmpàraîfôcC 
à'JttptreTujet.  Tant  qù^on  fait  feulement,  que  la 
Chaleur  .  du*  Solilîce  d'Eté  .fait  îhpnWr  à  la  lî^' 
queux  du  Thermomètre  33  ^^i5^fow 'àe^pfus  que  la"! 
CçAixÛK  du  Solftîce  d'Hiver  »^p.n.; ne;  connoir 
encore  rien  A^xdUiïntèfifiîés  coiqparatiyes  de  ces 
deux  Chaleurs.  .  Il  faut  «de.  plu5  fayôir,  com-^. 
iî/»^.  depuis  2éro  de  Chaleur  (Ôii  le  Froib 
abfolu).,  il  y  a  de  ces-  mêmes  à^hfkn^y,  dont  35' 
Quurquent;  la  différence  à^s  deux  ini$nfités^à%  Cha*J 
lE «R  §ae  Ton  veut  comparer.    ,.,.     .  ^ 
•;]VCais  pour  cb^çher  le  nombre  dç  ces  échelçns 
descendans,.nous  n'avon;  9^^.^,^  Çlqides  quife* 
^Hiinfep  à  mefure  que  la  Chalevr  dmînue^  (Se 

dont, 


iontf  par  cette  rufop,.aoiii  ùif^m  bm  Tkm 
fi^rej  ;  $  .pv  là  »  rien  i^'efl  plus  vagQe  fie 
cette  recherchai  Tyzbotà\t&  contUnfaUns  àa^* 
dç  du  ThfpnonUtre  n'ont  point  qnè  marche  jr* 
fortionnellf  à  celle  delà  Cha££u&;  tout  booi 
]ç  dit}  (&  nous  tombons  dans  de,  telles  incerdto. 
des  quand  nous' Venons  à  étudier  cet  Inflanment, 
que  nous  perdons  beaucoup  de  confiance  dm  les 
cbnclufîons  immédiates  qu'on  en  tire.  De  plus» 
certains  Fluides  commencent  à  perdre  leur  fld- 
dite  9  tandis  que  d^autres  la  confervent  &  fe  ccm* 
dénient  encore;  ainfî  nous  ne  pouvons  lavoir  m£* 
me  fi, lorsque  le' Fluide  qui  conferve  le  plus  long' 
tems  fa  fluidité  vient  à  la  perdre,  U  ne  lui  reûe 
plus  deCHAt  SUR, 

^  Ceft  au  -  travers  de  toute  cette  obfamté ,  qu'on 
a  cherché  à  déterminer  les  intenfitis  aifolues  des 
Chaleurs  du  Sdlftice  d'Été  &  du  Solûicc  d'Hi- 
ver,^ pour  les  comparer  au  pouvoir  du  SoleO  dus 
ces  deux^^aîfons:  Je  ne  détaillerai  pas  à  V.  M- 
la  routé  qu^ori  aprîfe  pour  celjj  il  fuffira  de  Lui 
dire;  quepartant  de  Con^^towwx/ûr^^^j,  opérées 
,ch  Ruflie  d^ns  un  Jiivcr  trèr rigoureux,  &pâr 
lesquelles  le  Mifcure  même  fe  giia  ;  de  y  ajoutant 
des  évaluations  ,fbr  ce  que  ces  Congèlnions  fmèti 
auroient  pu  produire  dans  les  Hîvefs  bien  pten- 
goureux  de  la  Sibérie  ou  de  laLaponie,  on  acoii* 
je6tjiré;  ,,  que  de  là  Température  moyemttéi^ 
„  ftice  d'Hiver  à  Paris  au  Froid  abfolu,  îlpemr- 
,^  roit  bien  y  avoir  à  dcscéndr*  looo  de  ces- 


au  5ojfU«ç  fî'^yeç  à  Pwf>  -"«Srîï^rçopftqufigf 
ifii  ,  .*^"Çp/i^iJi  4u. n#i^;lieji  au  Solûi^ 
jJEté,.«ii-^  ÇQnçlifj.„que,Qette-(^rmére  Çha» 
^Vç.^*-ï!WÇ  ,que..d'«»«  trtnt^m,  pwtie  (tof 
^  grande  içiieï'sofxe."  ;.  .,  .    .  .  . 

.  Voici  djQ^c.  le.téCuItat  d^  .^ÇM  cw  rechpr» 

qré«s.)  »  ]y|.Q^Èi9i  que  le  Sel^IJè^  ]t>rcdqià  jja 

r-J?^/5H>.¥F*  €0'i*  Fproduii:  w-MÛioe  d'Hfj- 
„  vèr.  Mais  la  €j^AJtsv4  fl^**  4Îl)$fltftÎ£<î4*Sc^ 

^,  XS91 .7!^«^i«,.dff  .^oi^pice  dlHîvâr.dafis  œmfinit 
^  lieu'.  J^<jnf; \^ -^liffTisp  d^ljferjijftoofiïéi  j* 
j,., cette  Ca/ijrff..««)ç^««a^l(Je  Sftjeil)  eft  ijo  fo^ 
„  pJus  fï^^e,  gjie  ^a  difffy'nU  4ju»  les  iftCPi^ 
^  p<$ji}e:l'^<rf  qu^oaIi4  compara.  •■Donc  enfior^ 
,».çet  ^f»  (%oirl^  G^^fiiK^Ra  am  Sqiftite 
,,  il'Hiyerji^.dïçç,  .^  en  gén^iaJ  k  CaAC&tft 
.*<  JfMr,ï?T^rrei  W  prqçèdç.qiL'ep  ;!*«:  |i0ti»c.|a» 
.,  fff.de.  la.  Cw<^  'ffténfun.^^viok  YëStiàn  .^ 
;rSoYeil)."'^"  .    .  .-.•  i: 

Tel  efl  le  rëfumé  de  tout  le  Syftême.  M.  &C 
IVIaiban,  à  qui  il  appartient ,  en  concluoit  qu'il 
y  avoit  dans  notre  Globe  une  grande  Caufe  de 
C9A;.£Uit,  qu'il  nonunoit  le  Feu  ctntral.  Mr.  de 


©tïFFoïl  enïa;  «mad^^  d^aboid  M  même  cbofeî 
c*eft-à'iîre"f  qii-8  y  Wôit  dans  lâ'Tcrfe  &»#  graâê 
Caufi  de  CHALEtTR;  mais  il  croit  quelle  procès 
aè  de  ce'cjue  'îidtre  Globe  eft  uûè  pièce  do  So- 
lo^, *  qu'àinlrfa  C^a^evr  va  en  ifiminuant. 
Dès  lors  il  s'écàrfe  dri  Syftêmèdé  Mr.  de  Màlr 
itÀN,  &  il  ccïCe  w  même  teiiM  dd  trouver  au- 
tone-prifti  âàiis  la  Phyficjué;  car  cette  Jtmrin^ 
îion  de  Chaîne ur  ne  fe  ftnide  plus  que  fur 
ffîypôthéfe  même  ;  c'eft-à-  dire  fur  ceci  :  "  Pwx- 
'^î'^^Ue  la  Terrèf  â  uiié  C*à&«r  qliî  lufvientdecc 
^7*  qu*elte  faîfbît  autrefois  parfie  du  Soleil;  il  faut 
^y-iUn^  'qu'à  1<  manière  dé  toui  les  Corps  qui  ont 
„  iihe  cMeur  itnprûntée'^  Ali  K  perdre  peu  kpca$ 
,,  c'eft-à-dk^^efe  fe  ^éfrcidlJJeJ' 

Je-ne  m'arrêterai' pwd^abor*ï|làdiff^ 
tflSt  rette  addition  éhtre  le  Sylîême  de  Mr.  Bi 
BtJFPOK  &?celui  de  Mr.  de  Mairatî;  H  s'agit 
premièrement  de  les  examî&ef  dans  -  ce  qu'ils  oac 
de  commdn;  c*eft-à*dîre^  de  Voir  quel  fond  on 
{mtt;^^faire'fur  -tes  ejêpérïences  que  j'ai  rappor* 
téès\  '^  pour  doiiipaitr  '  rëellemeùt  le  pwit^ofr  dci 
JUtdnb  diî  Soleil-fiif  la  Terre,'  avec  la  Cha- 
i;epr  que  nous  y  oibfenrons.  Ce  fera  l'objet  de  te 
ïttroohàîne  Lettré:  ^uo/aurâî^'lninnéur  d'adreffcî 
à  V.  M. 


.^  '\-... 
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'     •     •   6 
4ncdyf€  des  Phénomènes  ie  ta  Chaleur:  /rr^  ifei-» 
mtim  examin.  'v 

ÏL.9NPRES,  /(?t;nVr  17^97-^ 

M  A  D  A  ME,  -    - 

TT    E  Syftême  que  f aï  eu  ITionneuf  cfeiporer  a  ;^ 
■Il  J  V.  M^  dans  ma  Lettre  ^précédente,  çpnfi-  ' 
dëré  dans  fon  point  de.  vue  général,  foppofe;^ 
,,-  que  les  Payons  du  Soleil  font  chauds  ^  &  qqe 
„  comme  tels ,  ils  font  une  *  Caufé'  hnméiiaîe  de  " 
„  Chaleur."     C*èfl;  ce  point  (jue  jeme  propofb 
d'examiner  maintenant ,  en  analyfant  les  Phéno*  I 
nBnes,  &  conOdérant  ce  que  nous  favofts  avtc 
qlielqae  fureté  f^çs  Cgufe?  gui  pro4uifent  la  Cha^^ 

LEUR. 

,  *'     ''  '  . .  .      ,  • 

Jecommenca-ai  cet  examen,  en  d^taÛlant  pîiis' 
particulièrement  à  V.  M.  un  grand  Phénomène/ 
dont  j*ai  déjà  fait  mention  pour  un  autre  objet,  à: 
caufe  d'une  de  k$  coçféquences,  fayoir  ^  la  Glact 

Tmi  V.  Ll      '~  .         de» 


5î«^  \  kiaxQiRjB    XLyMMTïM, 

des  hautes  Montagnes:  maïs  ici  nous  devons /e 
confidérer  dans  fa  généralît(é.  Il  a  été  mon  pre- 
mier guide  dans  la  Carrière  des  recherches  fur  l^ 
Chaliur,  où  je  l&îs  encré  depuis  iîea  longtems, 
&il  fera  ici  la  première  bafe  de  mes  remarques 
fur  cet  intére^ant  objet 

Quand  nous  nous  éle\rQns  iiune  certaine  baa- 
teur  dans  l'Atmosphère,  nous  y  trouvons  ]a  Chi- 
tEUR  fi  fenfiblement  affoiWie  ,  que  le  plus  fou- 
ventrEad  y  eft  convertie  en  NW^^  ou  en  Glace, 
Quelques  Phyficiens  avoient  cru  pouvoir  attribucf 
cette  différence  entre  le  haut  &  le  bas  des  Mon- 
tagnes ^  à  celle  de  la  réflexion  in  terreîn.  JMais 
ceux  qui  connoiffent  le'haut  des  Alpes;  qoi  faLveac 
que  dans-ces  Vallées  pleines  de  Glact,  il  y  a  pl^ 
de  furfaces  réflécbijhntes  que  dans  la  Plaine,  qu  el- 
les  y  fonf  bien  plus  favorablement  fîmées  pour 
rcnvoyér'lés  rayons  du  Soleil  fur  les  Glaces,  & 
quelles  font  d'une  fubflarice  bien  plus  capable  de 
s'échauffer  que  le  terrein  des  Plaines;  n'admettait 
pas  cette  explication  (a).  * 

Depuis  que  j'ai  obfer vé  ce  Phénoiçéne  des  Moûf 
tagues,  que  j'ai  fait  attention  k^  la  différence  rfef. 
fet  des  rayons  du  Soleil  fur  les  Plaines  mêvm , 
quand  elles  font  élevées  ou  baffes ,  je  me  fuis  per* 
fuadé,  autaDtque  d'aucun  autre  j^oint  de  Pàyfi- 
mp  fpéculativq  ;  ,,  que  les  rayêus  du.  Soleil  nefotf 
y  point  c^audf^  iSc  qu'ils  pe  fçnt  C^  de  GR4? 


yp  iWJR^  4|oe.parr1erf»  poofoîif/da  '  mettre  '  eii  ac^ 
,,  .tioAiw^CiwX  Wfldafatcdàniqotre  Globe:  & 
„  fon  Atm<J$fihérê,  &  gdrefcqîiifrla .  Ctufilitméf, 
^  i#fll#  dQ:ia^,:G»5AE«ix^"'  Cçfl- b  jJropoûàon 
foiidaiiicmale  que  je.  vais: établît.::  f    orr: 

Cotte  Wée  ifidft  pa^hottypHe;: &  ciHo  dèv.ôîitgii 
effet,  frappor,  :n<Jîi  feulement  ceux,  qui  .oirc  déi 
quemé  les  kwtçs^Mmx^^U  km  jsvfoi^,  ç€^^ 
qui  ont  confidéré'lô^peu.de.rappo^t  4as\jeni$â/ùtut 
resj  avec  lesîia^tfi^ari  dn  S9MkS^X:Y!^^i2mii'  6^ 
dans  un  meoie  lieujgar  4a  vari^tiqO)  diii^rn^  d^  ^9!^i^ 
d,{6it  en  divers  lieux  par  la  différence  de  I^dfujlç. 
Les  tfnipératurfisdc  rair  du  msiUn-aii  roîtyfontii^ 
loin  d'être  proportiomieiles  aux\différ/^if;e$^  )^v^ 
teursdoSpIejili  d:  quant  ^ux  d^fFçr^ence^  de^^^fi^ 
tudâs  il  y  fi  lopgtjMns.  gue  Jr'on:;^« 
la  tempirâturf  de  Ja  Sibérie?  .eft  hf aiiîpQ^gr^jjf^/rx?^- 
i7r  :q|ie  fa  iafftii^f  ^nq  l'indijugrok  cora 
pient  à  d'autres. lieux f  que,  cdie- de  r^^ 
eft  bcauçQi^  paoins/ro/iy<&  que^^Zoac  w^ 
très  in^galemçnxcj&ûadfc  fuiyancjb  Jieuk^  l-jÇl^^ 
général  beaucoup  moins  .qijL'09  ^^  lç*!^^Ç^"^i}";t&f 
paflaht  par  exemple  d^  Nç^rd  ^  J^i  de  |^^^%<^ 
Ce  niajaguç  presque  cQpflai^t  [^^  ^pçpçijrîçjç^  ..eu; 
tre  les  températures  de  l'air  &  !f*:^^îi^?^''f /^A^ftf 
fur  rhoria^a,(diurAe&^.  ou  dépeèda^tq^dqJi^- 
tîtudç),^  feJQÎjit.^ôiicaH  dé^oiifemept  ,i;aj^jl| 
d'é4^"ti4/ir«r,  d^Jbaç  en  haut  dftn^r^^Ajçj^psf^^^ 
pour  fortifier  Jjif^confé(][ucnce                    ^I^îS^ÎA»' 
'^  ' ''"^*  "'''Ll  2' "^^    "rer 


Fcr  à  Ngtf^  de'la  nature  deraûjoades  Rajmt 
da  Soleil  pour  produire  la  Chdeur;  je  veu^  itifCi: 
^  qit' ils  a^n  fom;pQint;la  Cûufg  imméfiate/''' 
"^  Si  maintenant  j'eiamîne  ces  Rayins  en  eux  «^  mê^ 
me»  je  vois  qa!âs  fe-menvenc-^toujours  en  Bpiê 
dir^iltp il ^fbit  dans  leur  pcemiére  fonte,  foit  après 
tbtis  tetplts  quîônpeut  leur  faire  filbir  par  desréfli^ 
tfiofis  ou  rêfraSionSyjmqn'km  qu'ils  foîent  cocale- 
inentdispeFf<$6|if  les  irrégularités  des  Surfaces  oo 
des  Mîiiéùx  :  qu'ils  ne  trayerfent  point  les  corpy  opa- 
ques ^qu'auprès  du  cours  d-iin  faisceau  deRayms,  il 
h^y  a  que  iMirt7qa>n  tes  fai(ant  palTer  au* traders  du 
^fmtf'^îl^fè  divîfent  en7^c!aires  principales,  di'- 
Itin^ès^  par  différents  degrés  de  r^rmgtbilité;  quç 
même  il  y  a  une  multitude  dfe'tîeschffes,  puis- 
que les->^u^éïi  diftîngue  par  des  npins  dé  Couleurs 
détenliïttées,  ttefont  difliiiéèes  que  dé  milieu  en 
mîlîeu'-dèlal^euf  des  bandes,  &  qu'elles  paflèDC 
l-y^elleinént  lésines  dans  les  autres  par  des  nuances 
înfénlîlilèr.  Lors,  dis  je,  ^ue  Je  conCdère  toutes 
cès'propriètéi  çàra^èrîftiqûes  àét  Èayons^dii  So- 
feîl;  Je  ne'fâui'pis  y  reconnoîtrè  en  aucune  manié- 
rê  la   Ûaufe  hméàmi  de  la  Cbaleuri  âûr  les  Lm 
,^ifeîfiît  celle -i  Cl  h'bnt  aucun  rapport  avec  ceÙa 
que'jè  vîehs*d*à:pdfti:  "*•  ' 
;;  .icÉtte  disparité,  de  k^C?4i//rde>W*i^AtE0» 
ïvec  des  Èaym ,  fe  itiatnîfefte  danr  t^utè  JUamini 
^rsqu^àfhmfe  èa  ¥w  dans  ujieChatnbrè^tiJji' 
jÊsUfi ia  rèrtj^fô à'Wnfhmtr ârcomjbîencfe tetoi. 


laiTnftCXLa  :;oe  ti  TfiURE.  5%%^ 

:&ire  fendr  1  Cette  Lun^n  eacQre».  gui  s'eit  fiin-^ 
âaacaQ^môntiépandiie,ia  étéwiSj  promtemeqt  i;<(t^  . 
fléchie  par  les  Corfaces  de  tOQa:les;Çoi]>i;^  auçon<P 
mire  la  Caafe  de  la  Cqaudr,  qui  a.étë  C  kmç  iT 
les  acteindre^^les  a  péi^étréspeu.à  peu.  Il  y  4  doue 
une  différence  tranchée  enue  la  Jjmièn.  &  cette 
ekufe* 

La  Lumtirt,  confidériSe  en  général,  eft  quel- 
quefois compagne  des  Caufes  dé  la  Chaz.jk6e  : 
aais  elle  ne.  Tefl:  pas  toujours  j  puisqu'il  y  à  dey  ' 
CaùfeS  cbfcyres, qui  en  produifent  beaucoup  /  tef- 
les  que  des  jnatières.qui/ermentent}  &  de  la  Îm-^ 
wière  fans  Chaire  un,  telle  que  celle  des  bois  lui» 
fans.  ,La  Lumière  accompagne  le  Fev  propre* 
ment  dit; niais  elje  eft  vifibiemefltdidinéte  de  foa 
pouvoir  d'occafionner  la  CHALxuà:  &  quant^ 
aux  Ra  iroM  s  du  Soleil ,  auxquels  nous  en  voyons 
produire,  ce n'efl  pas  immé4i9t^^t  qp^'iisfQuC 
CaufedecetEfFet.  '  .        '        '.    /  .  ..] 

Un  jR. AT  ON  de  Spjeil,  quelque  petit  quenou^ 
pniffions  le  prendre,  eft  un  &isceau  de  filets diiTé^ 
yaxaa^nt, ré/ffingibUs;  &pai;^ekfeuljele  coqii- 
dirjs  comme  renfermant  la  faculté  de  produire  ^es 
tSets  très  diflinâs;  c*eft  ce  dont  je  psurl^T^î  et- 
apré8^&  icije  me  borne  i  conclure  de,  ce  qui  précè- 
de; que  Jdnousnâ  favions  par  rexpérience,quejéi 
RiTONsidll  Sc^il  aco^fionnent  de  }a  Cha^j^uk^ 
xka  de  cq  que  nc^s  en  connoiiFons ,  comme  éfni* 

LI3*      *  ^  sa- 
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nidghi  èk  eee  Affire,*  fie  pourroit  fiout  déooimîr 
cette  prdpriôl6-;;fi'^^^  dé  cet  J^ 

qà'éiiousnommoiâs  tàClili.Ki;â,  fuit  les  £,«»^ 
<ipfté  Catlfej  hs  R: a to-n^s-At  Soleil. 
*'  Lg  quantité-dè  laG^â-t  bur  prodoîte  par  les 
R  A 1 0  N  s  du  Soleil  fur  notre  Globe ,  «ft  dont  bien 
loin  encore  d'être  du  reflbrt  delaGEOMBTRn.  Pqi>- 
qpe  ces  Rayêns  ne  font  pas  chauds  en  eux-  mèraes ,  & 
qtfîten'agiffent  que  par  un  intermède  pour  produire 
h  C  B  A  t  E  u  R  9  on   ne  peut  déduire  immëdûter 
meht  les  intenfités  dece  getïted^Effetydes  initn/ità 
connues  de  leur  Caufe  éhignée:   cette  dédaâion 
rentre  dans  les  recherches  phyfiqueSf  donc  les  ré- 
gies font  très  diiFérentes,  *  La  Physique  étudie 
dans  la  Nature,  les  Phénomènes  qurpardiTentétre 
fabordonnés,  ou  lié^  iimplement  les  uns  aux  au- 
tres j' elle  étudié',  dis- Je,  leurs  rappms  de /m; 
elle  isn  forme  des  Tables  correspondantes  ;   elle  fe 
permet  quelqurfôîs  d'y  chercher  des  Lois  ûm^ 
pour  abréger  les  Formules  ;  mais  elle  ne  confie  ja- 
éiius'  â  î^  GçOMBTRiE  la  première  recherdie  de 
cqs  rapports.    *         •    '    " 

Ceifte  marche  de  ftt  Phyfique  êft  fondée  for  ce 
i^'^en'multipliant'les  expériences  on  a  tromré; 
,\  qu'une  mukitude  d'effets  ^  évidemment  liés  les 
^,  uns  abx  autres  par  une  Cau/e  commune  ,  n'é- 
„  toîent  cependant  point  proportiofluôb  estr'cflx 
;»  par  tes  mêmes  fuîtes  de  d^rés  dUmem/Ui  de 
^;  cette  Caafi.  ^  FoûflanC   plus  loin  rexamen, 

krs- 
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lorsque  des  cîrconïlances  favorables  ont  permis  de 
le  faire,  ônàibuvent  reconnu;  qu*entrela  Caufe 
Se  {oh  E£^et  cru  d*abord  immédiat  ^  Te  trouvoîent 
3*autres  Câufes^  qui  devenoîent,  ou  Caufes  tmmé^ 
âiates  dxi  ^ Effet  ^  ou  Caufes  concourantes  dans  cet 
£^et'^  &  plus  on  a  fait  de  pareilles  découvertes  ^ 
plus  on  s*efl:  perfuadé  ;  „  que  mille  Caufes  agîs- 
3^    fent  à  notre  infu  dans  les  Phénomènes ,  outré 
^9   celles  auxquelles  nous  les  rapportons  ;  âc  qu'ainfi  y 
,,   a  n*y  a  jamais  de  fureté  à  déterminer  Viptenjir 
,,   té  des  Effets^  par  l%ienjîté  connue  de  quelque 
^,    Caiifé  dont  ils  paroîflcnt  dépendre  (ay* 
'     Il  fuit  de  là,  que  les  réfultats^^^/r/^^j  dû 
rapport  que  devroît  avoir  fa  Cbàleûr  du  SoIIlicé 
d'Eté  avec  célïe  du  Solftice  d'Hiver,  tirés  îm- 
'  médiatement  de  Yintènfitè  âés  Rayons  dû   Soleil 
dans  un  même  lieu  en  ces  deux  Saîfons,  efl  des- 
titué de  la  condition  qui  feule  pourroit  leur  don- 
ner  quelque  poids  ;  je  Veui  dire,  de  données' phy* 
Jiques  ;  &  qne,par  conféqnent  il  n'en  réfulte'  rie^' 
qu'on  puîfle  tegarder  comme  tant  jfoit  peu  prbBâ- 
ble ,  pour  chercher  dans  les  Chaleurs  ohfervées  eh 
■ces  deux  Saîfons,  ce  qui  appartient  k Talion  dtc 
So!êilj  &  ce.  qui  doit  provenir  d'une  Caufe  àpfci^ 

.(<!>  |e ne  fbif  éeo In  divftitage  è  Véirûét  cif  irapMÈtii  ft^f  ffe 

Myfiqtit  t  d9fit  un  fAimoiit  fut  tel  Mt/iréi  phj/tfitt  .tw  génir^i,- 

tcmïM  à  la  i$(c.  Roy,  AXtfivmi,  &  inféré  diot  lea  ir,  ftiL^j^Ht 
-  -  .  .  .  -  .  -  f   •  • 

ceiu  aoNéc  tjig. 
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tenant i  à  la  Tem.  II  faudroit  bien  d'autres  reder* 
ches,  ou  plutôt  d'^autres  découvertes,  pour  ps* 
venir  à  une  teDe  décompofîtion  !  Nous  ibnuQQ 
bien  loin  en  uil  mot  de  tenir  aucun  fil,  qui  poû- 
fe  nous  conduire  à  connoître  iHrement  ce  que  ^efi 
que  la  Chaleur;  &  qui  nous  aide  à  la  mjmtr. 
Sunemaniire  ah/ohe^  ni  même  kfuivredanslaNa^ 
tureja  marche  ^  fes^  Effets. 
^Tour  le  fentîr,  oublions  un  moment  le  SoUU^Sl 
voyons  ce  que  nous  connolÎTons  de  la  C^aleu». 
Une  Senfatîon  d'abord:  mais  nous  lavons  trop  peu 
ce  qu'eft.une  Serifation  confîdérée  pix/^fuemenp^ 
pour  en  faire  une  donnée  pbyjîque.    Laiilàns  donc 
auffi  à  part  pour  un  momeni  tout  ce  qui  tient 
à  Tosconomie  animale  &  même  végétale;  &  cher- 
chons des  ouraâeres  plus  immédiatement  phyfiquts 
de  la  Chaleur. 

•Nous  çonnoijHbns,  par  fes  Effets,  une  Caufe 
puiiTammënt  agiflante  dans  les  corps ,  qui  les  (S- 
late^  jusqu'à  les  convertir  en  Fluides,  &  même  a 
lesdiffiper.  Cette  Caufe  refide  en  grande  abon- 
dahce  dans  certains  corps  ;"cômme  y  réfident  tooi 
cesFLurDEs  Elastiq^ues  que  nous  apprenoni 
de  plus  en  plus  à  en  dégager-^  &  fouvent  ette  s'en 
àigâge  avec  eux  dans  les  mêmes  opérations.  Deux 
Corps,  par  exemple,  qui,  étant  féparés ,  ne  ten* 
doient  à^^ucun changement  d'état,  &paroiflbieflt 
•uniquement  fous  la  forme  de  Solides  on  de  Ufd- 
des  y  recevant  &  perdant  la  Chaleur  comme 

coat 
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tout  autre  Corps  qui^yi  dlindtff:irent:  ç^fi^çvoi 

'Corps ,  dÎ5- je ,  e'taôt  réunis  (d'une  certaine  manière, 

produifentauffi-tôt  divers  fhenQiî^èhcs^refuit^^^ 

particules  qui  fe  dégagent  de  leurs  fubfhncesl  Toù^ 

tes  ces  émanatîm  (car  je  parlé  .ici  de  j^e&t  des 

mélof^es  en  {général  )  ont  une  propriété  cqmmur 

ne;  favoir  Vexpan^bilitéi  Se  c'ell  ce  qui  confli- 

tue  ces  FLUiDfts  ÈLASTiauss  défîgQ^s  par  \çm 

noms  d'^fr,  de  mj^ms^à'ixhalaifmsoa  àiémar 

nations.tn  général:  ces  Fluides  en  un  mot,  s-é- 

tendeitf  9  autant  que  leur  ^lir  ou  hpreâiondes  au« 

très  Corps  environnans  peut  le  leur  perinettre.    , 

Mais  outre  cette  propriété  comi&one  d^êtte 

des  Fluides  £LASTfQ.U£s^  ces  Emmations tàsi 

ont  d'autres  qui  les  diftinguent  entr*eUes.Les  unes 

tardent  à  rentrer  dans  la  plupart  des  Corps,  & 

n'entrent,  point  dans  quelques. uns  y^dès  qu'elkai 

.  font  dégagées,  &  ne  produifent  aucun  effet  aph 

parent  fur  eux;  c'efl:  de  l'^rxofnsmun:  d!autres 

fe  gUifent  dans  certains  corps ,    &  non  dans 

d'autres,'  &  y  praduifentides  effets  très  variés.; 

on  peut  les  rendre  apparentes  par  leur  rélîftan- 

ce    à    être  comprimées  ^  en  employant,  pour 

jes   contenir ,    des  fabfiances  qu'elles  ne  pén^ 

trent  pas.  Mais  une  de  ces  Emanations  s'introduit 

dans  cous  les  Corps,  &  par  là  ne  peut  être  rendue 

fenfible  en  mafîe,  quoiqu'elle  devienne  très  fenfî- 

bleparfes  effets,  favoir,  ceux  que  nous  appel* 

locfs  /is  Phénomènes  de  la  C  h  a  l  e  u  r. 

VoUà  donchCaufcimmédiatidecesiffctsic^'tîtxak 

Ll  5  Flui- 
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tVttDt  BtASTiQÎffE,  qui  étoît  dans  les  Ingrédicos 
de  cë$  MilangiSj  &  qui  faifpit  partie  de  la  m^ 
^e  ce«  lÀgrédîens ,  maïs  dans  un  état  où ,  ne  ym- 
fant  t>as  dé  fpn  Hfifiidtéy  il  nft  prodaifoit  pas  h 
Ch At eub:.  Il  a  donc  fallu  dégager  ce  Fr  6ibb, 
j>our  qu'il  pût  produîfe  fôn  e£Fet  câraâsèriftique; 
tout  comme  il  i  fallu  digaggr  ces  autres  FitiBEs 
BLASTïdiïES  dîflindts ,  pour  qtfib  produifîffent 
leurs  eflfets  particuliers.  Et  combien  peut-être 
iUgageons^nous  zinû  d'antres  Fluides  s'iasti- 
XipzSy  que  nous  ne  fbupçonnons  pas  même,  par- 
ce ^tf  ils  traverfent  tous  nos  Rédpîens  comme  ce- 
lai qui  produit  laCâALEUE,  mais  fans  produire 
d'effet  que  nous  fâchions  encore  diftînguer?  En 
général  nousibmmes  bien  pei/  éclairés  dans  too' 
tes  ces  opérations  de  la  Nature;  quoique  noui 
iemblions  mardierà  grands  pas  dans  la  déeouver* 
le  des  Phénomènes. 

Mais  rereoons  à  notre  FtuinE  B'iASTK^trs^ 
dégagé  de  certains  Corps  par  de  (impies  méfangei^ 
iSc  qui  produit  tous  ks  Phénomènes  de  la  Cea- 
LEUR.  GeFLUinE,  qui  efl  dans  tous  les  cor|% 
puisque  dans  cous  il  eUt  excité  par  le  FrattmM 
{a) y  réfide  d'une  manière. dîflinâe  dans  les  Atb* 

ftsn» 

{ai  Quoique  je  me  déclare  ici  poor  on  Fltùii  éUfliqm  pntios- 
lier,  eamine  caufê  immédiate  de  le  Cba/eur\  tonc  ce  que  jVa coe* 
narai,  léittivaneot  ta  Syfléme  «loe  j*ekanide«  pest  fe  csidMe 
et  même  de  rHypo(ièfc«  qol  iie  Siic  4è  le  GMmt  i|D*aD  iN»^ 
mm  tuu  k$  ptfiMiliC  àm  Coipi ,  &  d«  2a  Lumlk§  ^ue  j0«f* 
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ifistoçeV  que  naqf  nammoM  ttméàjmùs:'  Aîhfi  soi 
ï^oréfi,  hoi  Miner  de  Houille,  nos  Tourbière*; 
^i ,àms  rëa^où  elle»  poreeht  ces  noms, ite  font 
que  recevoir  &  rendre  b  CnAttirR  à  Ja  toaniértî 
de  tout  corps,  font  te  Magafm  ordinaire  où  noos 
allons  chercher  ft  Caufi  pour  nos  befoins.  Noos 
b  xnectoM  en  aftîon,  fans  favôir  comment:  le  Sau-^ 
vage  dans  les  Bois,  en  fait  autant  que  le  Chymîs- 
te  dans  fon  laboratoire  ;  un  Berger  m'cnfeîgna  à 
feîre  du  Feu  fur  une  haute  Montagne,  quoique 
j'enfle  bien  plus  réfléchi  que  lui  fur  la  nature  da 
Feu  Nous  voyons  des  Pbénmènes ^  nous  en 
imitons  quelques  uns,  mais  leurs  Caufes  intimes 
nous  font  cachées. 

Entre  ks  Caufes  auxquelles  nous  voyons  pro* 
duire  de  la  Chaleur,  fe  trouve  le  Fluide 
ÊLECTiiauE;  il  la  produit  dans  les  Phénomê- 
hcs  mécéprologiques  &  dans  nos  expériences.  Ce-^ 
piendant,'  tout  comme  jes^ûjiowj  du  Soleil,  cette 
çaufe»  çonfidérée  quant  à  l'effet  que  nous  nom* 
mens'  Chaleur,  a  des  Caprices.  Ceft  là  notre 
expreflîon  yâguepour  défjgner  Taélion  desCàufes, 
Jôrsqu^elli^s  n'àgiflent  pas  conmie  nous  penfîoni 
qu'elles  (kvoient  agir  :  mais  quand  on  vient  àreza- 

men 

irathtti  dint  on  MUtew  é/afl^utJQét  comvat  je  ne  parie  que  ék 
Fftéaoïaèaee  écrMios;  fl  cerce  Hypoctiètb  lie  pcovoic  pis  t'y  CDod- 
Kcr  eofS  bien  que  Cf\\$  ^Mm^tkt fient  àa ,. Soleil  pour  ce.qiie.Dpiif 
KHmwiie  desi?4^(t«,  ^A'w  Fluide  ^Isfif^ue  partjkwUec  poof 
produire  la  Cbêitur^  elle  pêrdroic  ît  ph'aûbilUé* 
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pnea  im  Qbjeci  «nxqads  cette  ezpreffion  s^^i^i; 
30e,  on  trouve  tôqjoura ,  qu'il  s^agit  de  Coif/ix  fi 
ne  font  pas  immidiûtÊS  »  &  qu'on  avdit  d'abarii 
cru  Têtre.  Ainû«  le  Fi;vii>s  ElëCcTrkivi 
eft  bien  une  Caufe  de  Cuxtuv^;  maii  0*60 
eft  une  Caufe  éloignée ,  &  qui  ne  produit  oet  E£eCt 
iguelovsqu'elle  agit  fur  \fL  Oiufe  immédi4U€^AlitDet 
en  aâion. .  Ce  n*e{t  dooc  que  médiatemins  que  la 
Fluid£  Élêctxiq^ue  allume  les  Tapeunti- 
fiammablesi  car  il  n*e{l, point  cbûud  lui-même^  & 
c'eil  eiiçbre  midUtemep  qu'il  fond  les  Métaux  : 
c>fl:-à!*dire,  parce  qu'il  trouve  dansicès  SubûmcU 
la  Caiiife  tmnédiâte  de  la  Chalev^*  &  quH  peut 
la  mettre  en  aâion:  mais  c^eft  un  Prothés  »  auquel 
je  crains  qu'on  ne  trouve  longtems  des  Cadets. 

Il  y  a  donc  dans  notre  tilobe  &  dans  fon  Atmo- 
fphèréydesCaùfesfR^dfar^xde  la  Chalbûr;  en 
même  tems  que  toutes  les  Subftances  en  refifer- 
ment  là  Caufe  immédiate.  Cet  Effet  eft  produit 
fpontanèment  dans  mijle  Phénomènes  ;  nous  le 
produifons  nous-mêmes  dans  mille  autres  ;  &  coo- 
jours  (ans  fa  voir  (que  par  conje£hire)  ce  que  Boas 
Faironsy  au  delà  d'une  manipulatioû  trouvée  d^ 
ceflaire.  L'enfant  qui^  ayant  entendu  fonnerles 
heures  à  une  Pendule  pkrce  qu'il  a  tiré  certain  cof^ 
don^  le  tire  de  nouveau  pour  la  faire  répéter, 
n'en  lait  guère  moins  fur  l'Horlogerie ,  que  nooi 
n'en  favons  fur  tout  l'enfemble  de  la  Chalbqss 
ta  l'excitant  par  nos  cardons.  Lesr  caufes  qui  Tez* 
citent»  font  doùc  ed  très  petite  partie  en  wxt 


I 

/paiffimce,  &  en  trJis  grande' pàMe  hori  cle  not»^' 
^pùifTaûce.  •  Elle  eu  excitée  ^entjiirn» 
,emj^  éhfgniei  côiiveiiablfe/,  mettéilè  >n  jeu'Ta'' 
.Càùfe^  immiOati;  &  podr  revenir"  ttâimeriânt'f^ 
Wti&  foedibn  principale ,  «ne  de  cA  C^tifesélpi-! 
gfiées,  eft  dansle«  RAYONa  du  Soleil.-'- •'  ;  '^ 
^  Aihfi  le'Sàîdaf,  entfâutres  Qiufes/pirodaît  la 
ÔH  A  L  EU  n  Ibr  ûbtfè  'Globe  ;  maîs^  cet  "effet  Ti*elf  ^ 
pas  Fbnîque  qa^îl'  y  prtfdoife.  'tDbmmè'  fe  Frui-* 
ds  EiECTKiQ.UK  proddit,  outré 'fit  Cet À-^ 
LEtTR,  qrantité  d'autres  Effets  qui  cDÎnftiencerl? 
à  Dons  être  connus  ,  &  probablelnent  béauconpP 
dTantres  que  inous- ignorons  éncoK\ûé'Ttièidt  les' 
RAY'owrdu  Soîèil^  àtrîvés  i-iforife  'Gfeber*y^ 
prodnirent   une   multitude   d'effets  ;''^6utrt  1a* 
Chaleur.   D'abord  ils  y  répandent  ]a  Lumie- 
îiz;  &  eniiiire,  ijûïconquekété  âttebtif  à  leurs  ef- 
fets Tur  les  Corps, tant  ô'rganîfés^emrti  or^anîf^s^ 
aura  étéfrappé-^èlWarîètédesrqesqtfîft  yjoàent." 
Quelle  différence  'ffëji- tfa-^c-  on  pasr  'éprotivéef.? 
quant  à  la  Vigéiattén;  •cntmla"  tkÀifeuii  oiycure 
&  la  CHALEiTk' >wlfnfc«/^,î'^^^^^      âftférétfce^. 
&ns  ration  dô  Sbieil-'fbrÀotfï-ÂêtteS^  dlayéàj 
celle  que  produit  la  Chaleur  vénant^dhjn^  ai^ 
fre  caufe'^  quoique  de  mêoieintenfité  fur  le  Ther- 
momètre !  Quelle  variété  dans  les  phénomènes  d« 
Véckauffifment  des  difiérens  •  Corps   expofés  au^ 
Ratons  du  Soleil ,  toujours  au  même  degré  du 
Thermomètre!   Les    différences    des    matièrea 
dans  leur  nature»  ne  contribuent  pas  feules  à  ces 
4txaières  faliètés^  mais  celles  ^uffi  de  leurs  C9u^ 
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leurs.  ^  Et  e&fio^  ppor  nous  apjftQchn  deaou^ 
fujet  ^  lès  eipéncacet  ]de  JD^r.  le  pr»  P  r  i  b  s  t  lt. 

d  de  M^;  TAbbé  Font ▲^4.,^  f^V!'?'^  ^  »>? 
oioiicrelr  lePhénomèoe  trè&  imp^rtaQt»  de  la  qoao* 
tité  dé  JFÏf^âltf  élq/lique  901  (à  dég^gà  de  F£auy,  fUL 
la  Lumiin.^  .    ,  ,  •  ] 

Nous  fomnAs»  donc  Jûealçda  de  coA^ 
tout  ce  qoe  font  ces  R  at  e^KS, ^  Soleil  qoe  dooa 
appçIUooy  cbaudsp  &  tout-  ce  qa'ilsfoot  fur  nooei 
Globe.  Ils  y  produifeot  ooç.miilQUide  d'EfiFecs^ea^ 
tre  lesqvelSy  le  plos  frappant  pour  toute  perfoone 
91!  Te  contente  d^écou^er  fes  Senfatjpns^  mais  non 
le  plus  éVideiû  pour  les  hommes,  qui  râSédùs- 
iênty  eft'çelnl  d'exciter.  ]%  Cofif^  immédiate  de  J« 
Çhajleuh.  ,,,    . 

Jusqu'ici  tout  u'eft  que  Fa^Uf  &  je  P9oriQis 
pàfler  imn^atm  cotdequences*  «pu  en 

réfulteat  qpaii^ W  S^ft^mi^  .xoo^  M. 

iz  ijlAiBAJH  èc  UE  fiu,vpoN.f  mais  plus  ce( 
Cibjet  intérelTant  ifert  écl^ici,  plu&ces^onfé^uen*; 
ces  fereat  <vîdewesj  c*eft  potjquoi  J'y 'reweàr 
drai}  mais  fous  une  fourme  plus  génèink^avan^ 
9)e  de  conclure;     .. ,   '  ,/:;  T^  /.     „     •  '  ,.r 
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Nf>uk  aHoiis  qaitter  u»  ndmem  ïfotre  GMÎt^' 
&^ voyager 'dkns  les  Espaces  céféftêtf;inais^ 
dtDttide^ j^  ne  prôpcfe  d*y  conduite 'V.  M.  avec' 
quelfpe  «erCRodé^  je  ne  faords  Lïïï  promettre^ 
qufSiiLE  y  verra  beaucoup:  ceperf^âc  wm6j&tS|( 
oiia<:noiia  éclëJÉërtfns  fbr  ce  qà^oir  péijt  y  voir. 
• ,,  B.eft  poffibte'  qae  hrCttAtEi/R*  feît  égaltf 
^  fiir  toutes  les  ?£fa^>fx,  malgré  la  dlffiérejcice  def  . 
,1  leur  diftance*  ait  SoléiK*  Telter  eft  kiprOFfofi.çlôV' 
que:  j^écablir^i  &  ceh  ne  me'  fefa  pas  difficile^ 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  des  Pb(Snomèaer  de^ 
llCiA^^trk  Aràotredobè.  '    'i. 

V  Trtite  la  Wyflqoe  AabKt  cè^te  ithëbrîe  ïmj^cfï^' 
MBtef  4^  que  làiE^fs  ftàveni  léplos  Ibuvent  des' 
]ViB9rclkestré9d$vi»rr^  îe&r<  Cmi/^i"^^ 
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,»  fiTCivàbks^r  tellemenc  que  difféxeates  ùmfi>^ 
^;tés  d'une  de  ces  Caufès^  peuvent  produire  kl 
59  Effets  différens  en  divers  cas,  par  la  différeDce 
^j  des  Cauies  intermèdisâlres,.''  Ainfî,  quand  oo» 
n'aurions  pour  juge  que  la  Théorie  générale ,  la  Fra< 
ppfitioQ  que  Je  viens  d'gvqoosr  qe  pourrolc  eue. 
cbnteftée  :  1/  il  eft  pcjUthU  quç  1^  Ç  h  a  i.  ii  u  i  fiuc 
,9  égale  fur  toutes  les  Planètes  ^  malgré  l'inég^ 
,9  intenfité  des  Ratons  du  Soleil.-' 
<M^s  fi  nous  conCdârons  ce  qui  réfolte  de  h 
Théorie  particulière  de  la  Chaleur,  nous  sa* 
rons  bientôt  des  preuves  plus  direâes;  c'eft-à-di- 
re, que  nous  verrons  commenf  ceit^fg^ité  ettpûjji* 
ÏU.  LaCaufe  immédiate  ^e  la  C H  alcus  /br  oocrt 
GIobe,e(lun  Fluide  élastique  particulier, 
^ui  appartient  aux  SfutsAajticesrtciipreftrc»}  U  Cra* 
LEU&  .oçc^onnée  par  les  Ra'yohs  dn  $olalt 
n'eft  produite  que  par  Tentr^mii]^  d|9h  ce  F  ^u  f  M  i 
la  même  intfnfit^.dc  ces  Ravx>ns,  pirodvît  dîSe^ 
rens  d^ré'de  Çi^  a^^evr  Suivant  les- Sa|b{b|o(Ci 
fur  lesquçUe;»  iJ%  agiiTenh  te]l«s  font  les  PropoS- 
tions  que  jj'ai  établierpatjdes  Faits^  &  dès  lois  il.çfl: 
^yidenu  que  Içs  \jimospbères  àm  PJapètes  ipwttu 
^tre  telles  ,.^i«e  d!iné^Ies  intenfitis  des  K\kton 
du'SQm,  Jr.^rodQifent  un  VR^xpi^.à/pgié  i^Cu^. 

Je  veux  même  laifler  à)part,.pQQr  up  iooveBt|lt 
diffi^reace  de  m^ot^  de  ces  \4t«ipj/)^r;x  ,  &n'y 
çoïifidérerquede?,difl[érencesdeV«i^  Parw» 
Çles  n  y.^tçUe  couche  dans  lèf.psçgfs.élçv^ 
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iioûre  Atmosphère  y  qui,  fi  elle  faîfoit  la  couche  la 
iftasbaflede  celle  de  MIercuÎe,  îaurôît  befoiri 
de  toute  Tintenfîté  Ses  Rayons  dd  Soleil  Tut 
cette  Planète  y  poixt  kxe  ichairff^ée  au  mênié  degré 
que  les  CoiicHés^BaÎTes  de  notre  Atmosphères     '     * 

Je  n'ai  employé  d'abord  cet  exemple,  tiré  dcé 
différences  àtdififîtê  des  Jtmospfàres  des  Planètes,  * 
que  pour  le  rendre  plus  ïrappant  :  âiais  voici  ûné 
explication  plui  direfte.' 

Si  les  Atmosphère^  des  f  lanèies  to'éttfîent  corn- 
pofées  que  d'un  FttJiDÉ  ^listique  répandiï 
dans   les  Espaces  céleftes ;&' candenfé   autour- 
d'elles  i>ar  la  Gravité /les' différences  rfç'^f^^^^ 
àe  Ce^  Atmosphères  y  confidéréés  feûIés,  He  cotiiîv 
penferoient  pas  celles  des  intfenfités  des  Ra  Yaî?S' 
du  Soleil     Câf  ces  àenfités  fpècîfiques ,  pour  clia- 
qud  Atmosphère  ,   feroïent   proportionnelles'  à'  lï' 
Pefanteuràes  Gravés  à  la  Surface  de  Chaque  Planè- 
te; &  àiûfi  elles  feiroient  ^hcôre  bien  Idîn  d'être 
proportionnelles  à  leurs  diftancesau  Soleil,  &eK 
les  lô  feroïent  ihoins  eficoreaux  quarrésde  ces  diV 
tancéà,  ^i  déterminent,  en  raifon  ihvèrfe ,  rin« 
tenfité  def  R  A  i;o  îTs  du  Soleil' 

Mais  optte  ieftv  iDfi  l't  A srï (î.VÊU*^er^ 
(cl ,  qui  probablement  fait' partie  ffe  "toutes  lés  ift? 
mospbèrès  des  Planète*,  chacuir-de  ces'Gl&bes  k 
Tes  Flûiùes  E'LAàTiQUESprô{)res,.qoî,touf 
ti  toqf,  fe  dégagent  des  Subfltnces  dont  IMvfont 
coinpofôs  &  8*y  engagent  de  notivêau  ;  ë'cfft*  <fe 
"^ue  Aàui  indiqué  rAnâlo^te  fa  plas  iaimédlSiVe  ^ 

îoniiK  Vttti'  -  >: 
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tirée  de  tout  ce  que  nous  Voyons  fe  paiXèr  à  b 
Surface  de  la  Terre.  Et,  fan»  avoir  befoin  dett- 
courir  à  an  autre  espèce  de  Fluide  calorifique  qoe 
notre  Fluide  igné*;  c^eft*à-dire>  plus  ou moîof 
capable  de  produire  laCHALEUK  quand  il  ef! 
en  aétioQ  ;  notre  propre  Globe  nous  montré  taat 
de  différences,  dans  la  quantité  de  ce  Fluide 
en  diverfes  Subftances/  &  dans  fa  facilité  a  s'en 
dégager;  que  fi  l'on  fuppofe  à  Mercure  des  Subs- 
tances qui  en  contiennent  peu  &  d'où  il  fe  déga* 
ge  difficilement  )  &  à  Saturne  des  Subfiancesop* 
pofées  à  cet  égards  on  concevra  que  les  Ratons 
du  Soleil  peuvent  produire  une  Cjualeit inégale 
fur  ces  deux  Planètes. 

£t  ici  je  dois  prefler  T  Analogie  fous  fa  forme  faf 
plus  généralement  adtnife  par  les  Philofophes  (  je' 
Tcux  dire  celle  des  Fins  ),  avant  que  de  tirer  une 
copféquence  plus  pbyfique.  Les  dérangemens  que 
te  feroient  oecaConné  les  Plan.èces  ^  à  a|u(e  de  là 
Gravité,  Si  elles  s'étoient.mues  dans  une  même 
Orbite,  ou  feulement  dan^  des  Orbite^  de  même 
grandeur,  ont  néceiTairement  exigé t  qu^une  Cat:* 

S«  P&«MX£»«  XN-XEXLJCEVTE    produisk  Ct 

qpiefr;  c'eft-à-dire,  qu^ce^.Qçbitçs  fufleot  de 
^iff^entes  graideurs.  Il  en  réfultoic  fans  doute 
de  ;trôs  grandes  différences  d3ns  J'intenfité  dei 
Rayons  folairespour  chaque  Planète;  &  files 
Mtrts  fenjibks  qui.  les  habitent  foQt  femblaUes  â 
9  ceux  qui  vivent  fur  la  Terre  ^ .  ils  y  ieroiàit 
Mottt  de  chaleur  o»  de  froid.    Mais  ces  Rayoû 


B*é- 
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•  Ji'éOBit  que  la  Caiife  ;77^i7V2r^  de  la  CiiALE9«i 
kar  (Hfférettce  d'intenfité  poavoit  être  compÊH** 
fée  par  Ta  Caufe  immiâtau^  en  cômpofanc  chal^ 
qufe"  Plaûêle  dtf-  rlàatîéret  propres  à  remplir 
ce  but* 

Nous 'De  fauriofis  douter  que  ce  ne  foit  là  eè 
qa'a  fait  la  Cause  prbi^ierî  i»TELtiGE»<t. 
tE  que  mxis  récoa&oiflbns;  c*eft<i-dire  en  gé* 
ûéral,  qu'ELLE  a  pourvu  aux  Etres Jetijibles  des 
différentes  Planètes  ^  pour  qu'ils  y  fufTent  égare- 
ment bien^)  malgré  leur  dîft^nce  du  Soleil  ;  St 
Aoos  comprenons  un  des  moyens  par  lesquels 
ELLE  a  pu  Teiécuter.'  Quant  à  ceux  qui  ne 
voyent  pas  de  V Intelligence  dans  TUnivers  ,*  que 
peuvent -ifs  voir  dans  les  Planètes?  Qu'efl-ce 
que  Y  Analogie  dans  un  Syftême  tel  que  celuè 
M?  Les  Rayons  du  Soleil  n'étant  pas  chauds^ 
noms  ne  favons  rien ,  ni  de  cet  Aftre,  ni  des  Pîa;- 
iiétes  / quafit  à  la  Chaleur;  antune  Analogiô 
pbyjiqui  ne  nous  dirige  pour  en  juger ,  &  TAtheè 
bê  peât,  tout  au  plus*,  raifonner  que  par  cet 
genre  à^ Analogie.  Mais  ne  nbu4  arrêtons  pas  à 
tin  Syftême  qui  éteint  jusqu'à  fa  Phyfiqae  el- 
le-même. 

Je  croîs  donc,  d'après  une  multitude  de  Phé- 
iKHnènes,  ^e  les  Ratoks  du'Sôtdl  font  âeé 
fmsctaux  à'A^ens  (s'il  m'eft  permis  de  m'exprîi 
M»  aînfi)îc'cft-â.dire,  qu'ils  prodaîfent  dans  no* 
tre  Syftême  folaire  nombre  d'eÇêts  três^  diftinfts'". 
Cela  peut  s'entendre  de  diverfes  manières:   foie 

Mm  3  que 


548  HISTOIRE         XL  ButnE. 

qae  chaque  particule  de  ces  RAYOKsaît  lait« 
ciiUé  de  produire  tçut  ces  effets,  en  agiflantfiir 
des  Fluides  élaftiques  intennédiaires  de  diffiér«ites 
natures:  foit  qu'elles  ayeot  divers  degrés  de  «i- 
tgjji  (qui  paroiflent  être  indiqués  par  leur  di^^ 
trente  réfrangibilicé),  combinés  a&lfi  avecla  diSé- 
xence  des  Caufcs  intermédiai^srfçic  enfin  qa*el/es 
différent  dans  leur  forme  >  auffi  bùen  que  dans  \eur 
vîtefle.  De  quelqu'une  de  ces  circontlances  ^ Véfiit 
xe-la  faculté  de  libérer  le  F  lui  n£  ign£*  coatemi 
dans  les  Corps  ^  &  de  le^  livrer  ain^  à  &  propre 
aÊlion- 

.  .  Ceft  donc  fous  ce  point  de  vji^.atiîque^queBQos 
fommes  fondés  à  çonGdérer  les  ffbénoméaes  de./a 
Chalbur  dès^  que  Soleil  y  .entre  comme 
Caufe;  &  c!e{t  ainli  queje  les  coQfidèrerai  dans  la 
fuite.  Mais  puisque  j'ai  parlé  des  Planètes,  j'ajoo- 
terai  un  mot  fur  la  Lune  en  parciçuiier.i  Si  k 
faculté  produâdce  de  la  Chahcbur  que  ooos 
voyons  exercer  par  les  Rayons  du  Soleil ,  lenoit  a 
une  certaine  Claïïe  de  particules^  ne  feroit-çe  poinc 
]a  raifon,  de  ce  que  les  Rayons  réfléchis  par  )a  Loiss 
ne  confervent  plus  la  faculté  d'exciter  la  CffûJear^ 
Ce  qui  ne  meparoîc  pas  fuffifamment  expl/gaé  par 
leur  affoibliffcmept.  On  pourroit  donc  fuppofcr 
alors,  que  celles  de  leurs  particules  qui  exercent 
cette  fonftion,,  Qot  été  abforb^s  pzt  VJërj^spbin 
.  de  la  Lune  Ca).  Mais  éela  efl  tout  à  fait  étranger 
à  l'objet  que  je  traite.  ^  Il 

:   (^)  J'ii  «xplJ^pIÔ-,  dans  mts  RrcHERCttcs  fui  lz-ï 
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H  eft  tin  autre  Phénomène  concernant  la  G  h  a* 
rciUR,  qu'il  faot  aufli  examiner  dans  la  queflion 
qui  noQs  occupe  ;  c'eft  celui  des  échûuffetnens  & 
des  rifroidiffemens.  h2i  Caufe  immédiate  de  la 
Chaleur  étant  une  fois  mife  en  aélion ,  par 
quelque  Caufe  éloigtiie  que  fe  foit ,  le  répand  &  fe 
communique;  elle  fe  met  en  équilibre. {c'tHAk  no- 
tre. expreÂîon).  Le  Fer  expofé  au  Feu,  devient 
lumineux  comme  lui ,  en  acquérant  beaucoup  de 
Fi^uiDE  igkb':  mais  ne  le  poûedant  que  d'une  ma- 
nière empruntée,  il  ne  peut  le  confçrver  en  ayflî 
grande  quantité ,  que  dans  le  cas  où  les  Corps  ToiGns 
en  font  facurés  comme  lui.  Aufli-tôt  donc  que  le 
Feu  ceffe,  le  Fer  rouge  partage  fa  Chaleur 
avec  les  Corps  yoifms,  &  même  avec  l'Air. 
Mais  il  y  a  encore  de  grands  caprices  dans  cette 
communication;  c'e{t- à-dire,  que  nous fommes bien 
loin  de  connoître  toutes  les  Caufes  qui  s'y  mêlent: 
tellement  qu'aucune  Analogie  ne  nous  conduit , 
du  RéfroidlJfementàt%  Corps  à  la  Surface  de  notre 
Globe,  à  celui  des  Planètes  dans  les  Espaces  cé- 
leftes  En  fuivant  cçtte  route,  fans  remonter  aux 
premiers  principes  de  la  Phyfîque,  &  fans  confi- 

dérer 

9 

Modifications  bk  rAjMO  sphère,  au  Chapitre  des  ^z- 
Vèûsfbhes  dej  PJaniteê^  \%  lajfoii  poui  laquelle  j'appellcrois  Aho- 
fpièrê^  &  non  Atmùiphhe ,  *lc  Fluide  élajiique  que  je  fuppîft 
coodfiDfé  par  la  Gravité  autour  de  la  LU  WB,  comme  aatout  Uc 
tootes  les  autres  P/Mn^et;  &  auquel  fe  mêlent  d'aatfcf  FluWcspaç- 
ticttUet^t  tsH  (fififêicBS  des  nôtres.  , 

Mm  3 
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déier  toutei  les  Théories  particulière»  qui  ontop- 
port  à  cet  objet,  on  peat  fe  tromper  à  ch»pie 
pas".    C'eft  ce  que  j'ai  eu  lieu  de  fentir ,  en  réflfc. 
chiflant  fur  le»  réfultats  d'expériences  que  j'ai  long- 
tems  fuivies,  relatives  aux  effets  du  Feu  à  dim- 
Tes  hauteurs  dans  l'Atmosphère;  réfultats  qoe  fai 
indiqués  en  traitant  de  la  Chaleur  del'£aa  botdllMr 
te.  Le  F  L  u  I D  E  ION  e'  s'échappe  très  prompter 
ment  des  Corps  échauffés  îar  les  hzQtea  Montastiis: 
mais  il  ne  fe  diffipe  pas  pour  cela  dans  les  Espa- 
ces céleftes;  livré  à  ùpefanteur,  il  gravite  veri 
la  Terre  &  lui  refte  attaché ,   comme  tous  les 
autres  Fluides  qui  compoknt  (on  Jimesjibèrry 
ainfî  elle  ne  le  perd  point. 

Partant  de  tout  cet  enfemble  de  Faits,  de  con- 
fidérations  «Se  d'analogies,  j'ofe  maintenant  expofer 
le  Sjftême  que  j'adopte  fur  la  Chaleur. 

Notre  Globe  contient  une  5a*/2d«cc,  capable  de 
produire  ce  Phénomène  dans  certaines  circoaftaD' 
ces.  Cette  Subjîanee  eft  renfermée  dans  tout  let 
Corps,  &  fait  partie  de  leur  maffe,  en  ont  que 
gênée  dans  fts  mouvemens,  &  ne  poavant  jouir 
par  là  de  fa  faculté  de  devenir  Fluide  élafliqut;  &, 
l'obftade  en  eft  (fuivaht  mon  opinion,  que  j'ai 
d'après  Mr.  Le  Sage,  &  à  laquelle  je  tiens beao- 
coup);  «que  les  iropreffioris  fucceflives  d'une cer* 
„  uineCaufe  qui  produit  l'Elafticité,  ne  peuvent 
„  pas  feconferverdans  fes  particule»,  ni  parconfé- 
.,  guenc  s'y  accumuler,  faute  de  place  pour  ftfc^ 
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ji  pardcuteiieiueavencIibreiDe&c"  Lors  donc» 
«Q  un  moe^  ponr  ne  pai^r  qw  du  Fait  («(),  qot 
œœ  Subjima  ae  peut  pas  jouir  de  fa  foculté  de 
devenir  élajtique^  elle  compofe  des  Solides^  ou  me* 
me  des  Liquides  y,  comme  'toute  autre  Subftancc. 
Mais  lorsqu'elle  en  efl:  dégagée ,  par  quelque  Cau- 
iè  qui  a  la  facuké  d'ouvrir  fes^  priions ,  elle  s'é* 
cbappe,  &  devient  un  Fluide  élaftique  j  femblable 
à  tOQfi  les  autres  quant  à  cette  première  pro* 
priété,  ravoir  9  de  s'étendre  tant  qu'il  ne  trouve 
pas  d'obftacle.    Plus   fubtii  que  la  plupart  des 
autres  Fluides  élajli^esy  il  fe  mêle  avec  eux,  & 
7  perd  de  nouveau  Ton  élaftitité  en  fe  combinant 
avec  quelques-uns.     Et  comme  c'eft  feulemenc 
lorsqu'il  jouit  de  fpn  élafiiciti  ,  qu'il  eft  la  Caufe  im- 
médiate  de  la  Chaleur;  il  exifte  en  grande  quantité 
pinoQt ,  &  même  dans  V Atmosphère ,  fans  produire 
cet  effet;  &  toute  la  Chaleur  qu'on  apperçoit 
dans  les  Corps,  ne  procède  que  do  la  partie  déve^ 
ÎQppée:  tout  comme  V Atmosphère  i  coniidèrée  dans 
Tacception  générale,  n'eft  compoféeque  de  la  par- 
tie développée  des  Subfiances  qui  peuvent  produire 
de  VAïr  en  général. 

La  Subfiance  particulière  qui  nous  occupe ,  en 
aqoérant  YéUtfiicité  ,  ne  perd  pas  fa  pefanteur:  mê- 
lée 

(fl)  Je  m*an£te  ao  F#//,  parce  qQ*il  ree  foffic  ici;  mais  je  fcrti 
voir  d»ns 4ies  (kvdoppcmcns  de  ce  Syft^cna,qui  foivront  cette 
Lettre, que  lorsqu'on  fc  borne  &  confiilérer  les  Faits  imaéiliats,  on 
taUcD  peu  de  chemin  ëan»  1m  découv:rccs  i^iyftqucs»    [ 

Mm  4 
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Kedanr  VJtà'ospbèn  avec  toaé1*«  autres  Flmies 
ilaftii^ues ,  elle  y  pèfc  vers  la  Terre  comme  eux. 
Parconféquent  ellefè  croavêle  plu  abondatnmeiit 
dans  le  bas  de  YJtmosphèfie;  &  fa  quantité  dimi- 
nue de  bas  en  haut.  G'eft  par  là  que  je  coaçm 
comment  les  Ratons  du  Soleil,  en  traveifanc. 
Y  Atmosphère  ,  y'prodùifent  de  jJus  en  plus  de  la 
Chaleur,  â  mefure  qu'ils  arrivent  dans  des  Cou- 
chés où  fa  Cau/i  immédiaît  eft  en  plus  grande 
quantité. 

Je  m'arrête  un  moment  à  cette  dernière  partie 
du  Syflême,  parce  qu'il  faut  qpe  j'éublifTe,.  que  le 
Fluide  élastique  qui  eft  la  Caufe  immédiate  de  la 
Chaleur  ,  eft  pefavî. 

Si  cette  idée  avoit  été  avancée  avant  Pa.scai«  , 
elle  eût  révolté  les  Philofophes:  TAir  ,  le  ¥eu, 
TËTHER  étoieot  regardés  dans  ce  tems*Ià  comme 
des  Fluides  légers,  Mai$  par  c^  grand  Homme, 
par  BoYLE  &  par  d'autres  Philofophes  qui  ne  fe 
payoîent  plus  de  Mots ,  les  Jffellmis  &  les  Qho* 
lités  de  la  Matière  reçurent  une  grande  fecouiFe. 
On  abondonna  du  inoins  Vhorreur  du  vuide ,  &  ceue 
Phyfique  obfcure  ,  qui  concevoit  des  Caufes  dj«» 
iliafles  &  de  genres  particuliers ,  dans  de  finsples 
négations  ou  degrés  diffërens  des  mêmes  Caofo; 
telles  que  celles  de  Légèreté  ^  Froid  &c;  qm  ne 
font  que  des  degrés  ou  la  négation^  de  Pesantior, 
Chaliiur>&c.  Ce  commencement  d'upe  Heureufe 
l^évplution  danj  la  Philofophîe  ,fut  dû  à  )a  feule  dé- 
couverte, que  r^iR  totfiboit  ve^s  la  T^rre  cornai 

tQ\X\ 
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tout  attcre  Corp».'  lleit  étonùzxA  aprèi  céli ,  que 
aoas  confervioM  des-^refiès  de'  ââ  notions  obt» 
cures. 

Tout  Corps  donc,  qaél  qu'il  foit^  s*approcbe  dâ» 
antres  Corps  fuivanc  ks  Loix  de  la  Gravita* 
(00  plutôt  par  \zCaufe  de  la  Gravite');  & 
le  Fluide  ione' i)arconféquent, s'apprgcbe  de  kl 
Terre,  mais  en  fui  vaut  de  plus  les  Loix  de» 
Fluides  élafiiques  (c'e&  à- dire ^  cédant  à  la  Cau/a 
qui  le  rend  ilajlique).  Dés  Jorsil  doit,  comme 
fAiR,  devenir  pdos  dtnfe^  à  mefure  qii'il  cit 
plus  chargé  de  Ton  propre  poids.  Et  en  général  ^^ 
il  eil  plus  denje^  à  proportion  de  ce  qu'il  cfl:  plua 
îhargéi  car  tous  les  Fluides  élajiiqttes  mêlés  enfem^ 
ble  dans  YAtmofpbère^  outre  leurs  Loix  partica* 
lières,  y  fuivent  en  commun  les  Loix  des  Fluides 
élajliques. 

Je  pourrois  citer  une  preuve  d'expérience 
que  Iq  Fluide  igné  eft  pefant^  en  l'empruntant  dq 
Mr.  P£  BuFFOM  lui-même,  qui  a  trouvé; 
i,  qu'une  mafle  de  matière  jfusceptible  de  devenir 
>i  ^^^g^  par  le  Feu  y  augmente  en  poids  d'une  Six^ 
,,  c^nri^m^  partie;  "  ce  qui  feroit  très  confidérat 
ble.  Mais  d'autres  expériences  ont  montré  quç 
pcs  réfultats  étoient  incertains  ;  ainfi  je  m'eii 
tiens  à  ce  que  nous  difent  les  Loix  géniralfs  de  U 
JSature. 

Par  ce  Syflême  donc ,  lié  à  toute  la  PhyGquç^ 

}e  Phénomène  de  la  diminution  de  la  Chaleur 

^  bas  en  haut   dans  Y  Atmosphère  ,    s'expliquç 

Mm  ^  auflf 
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■ifli  daîremeiitj  que  œlm  des  dimîimtions  de  Js 
iiUfitédeVAiR:  tB  Fvide  igub',  Càuleinitf. 
liMtf^  de  la  CMALEcni,  devant  fuivre  à  tout  aotit 
éffixd  les  i>ix  tinéralis  des  F/vâ/at  de  fbn  espèce; 

Quelque  claire  que  me  paroifTe  cette  Xhéanc^ 
je  dois  prévenir  une  ol^eâîon  qui  peut  fe  pré&n- 
ter^  &  qui  m'a  été  faite  même  par  une  per^bime 
^pe  je  confidère  trop,  pour  n'avoir  pas  égard  & 
ce  qui  la  frappe:  voici  donc  cette objeâioiL  ^^Sass 
^  doute^le  Fi^uide  xgne'  tmbe  vers  laTerre,  comme 
^  tout  autre  Corps  ;&  en  qualité  de  Fluide  êlafii- 
^  que^  fa  denjité  doit  devenir  plus  grande  de  plus 
^  en  plus ,  de  haut  en  bas  dans  l'Amosphére. 
^,  Mais  ne  font- ce  pas  là  des  Minima?  La  Cao/ê 
^  eft-elle  proportionnée  aux  Effets?  " 
.  Je  dois  d'autant  plus  répondre  à  cette  objeftion^ 
qu'elle  paroît  être  de  même  nat?ure  que  pluGeun 
autres  que  j'ai  faites  moi-même  contre  quelques 
Syftêmes.  Je  vais  donc  développer  ici  des  Prin- 
cipes généraux  relatifs  aux  Rapports  de  Cause  à 
Epfit,  quant  à  Vintenfxté. 

Le  Fondement  de  ma  remarque  à  ce  fujet,fera, 
b  difUnélion  de  la  nature  de  ces  Rapports,  d'a- 
Tcc  leurs  degrés  fuccejjifs  fuîvant  Vintefiftîi  des 
Caufes.  Les  Rapports  ahfolus  de  Causer 
Effet,  font  toujours  de  la  plus  grande  obfcori- 
té;^  &le  plus  fouvent  entièrement  cachés  pour 
nous  ;  aulîeu  que  leurs  degrés  font  fournis  à  nos 
Me/uns.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  la  nature  des 
I^Af ports  que  nous  pouvons  contefter  ftrte 

mf 


:  trop.onle  trop  peu.  L'exîftçnoe.d'aneCAXTw^  ^ 

.  accompagnée  de  celle  d'un  Effet  d'un  qertain 

genre;  c'eft  là  tout  ce  que  nous  favons  le  plus 

Ibuvent  :'  &  en  cela  l'idée  de  trop  ou  de  trop  peu 

;  n'efl  rien  ;  ce  font  des  données  de  la  Nature» 

Mais  voici  où  la  quantité,d^vicnt  quelque  çhofe^^ 

:  &  même  tout;  c'eft  lorsqu'il  s'agit  de  Cause» 

qui,  par  leur  nature,  ont  divers  degrés  à^intep/itéi 

&  dont  les  Effets^  9ufli  par  l^ur  nature,  doi^ 

vent  avoir  des  degrés  à'intenfité  qui  fuiyent  tcer* 

taines  Loix^  relativement  aux  degré$  dUntênJttidû 

la  Cause.  Car  fx  alors  on  lie  une  Cause,  hy-. 

pothètiquement,  à  un  Effet  qui  doive  avoifr 

avec  die  la  dernière  espèce*  de  Rapport  donc 

j'ai  parlé  (c'eft- à-diie  que,  lorsque  les  degréf 

A'intenfité  de  la  Cause  fui  vent  certaine  progrès* 

fion  entr'eux,  lès  degrés  àHntenfité  de  l'EtFET 

doivent  auffi  fuivre  entr'eux ,  ou  la  même  prq- 

greflîon,   ou  quelqu'autre  progreflîon  connue); 

on  doit  alors  prouver  Texiftence  de  ce  Rapp.obt; 

c'eft- à- dire ,  démontrer  l'exîftence  des  àegrés  d^n» 

tenfité,  ou  de  la  Cause  fuppofée,  comparative» 

ment  aux  degrés  connus  des  Phénomènes,  ou  de 

certains  Effets  fuppofés ,  comparatî vemerit  aux 

degrés  connus  de  la  Cause  qu'on  dit  les  produîfÇL 

Ceft  aînfi  que  la  Géométrie  devient  la  Logique 

de  la  Phyfique  fpéculatîve  *  &  c'eft  de?  ï^gles  dé 

cette  dernière  espèce  de  Rapport  d'uçe (Sause 
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à'foÉiEPïET,  que  je  me  fiiîs  fer vî  contre  qarf- 
cjues  Hypothéfes." 

Maïs  la  queftîon  n'eft  plus  la  même,  lorsqn'il 
s'agit  de  la  nature  des  R  a  p  p  o  r  t  :  &  aînG ,  pour 
revenir  au  fujet  qui  nous  occupe,  dès  que  nous 
connoiiirons  Texiftence du  Fluide  igné*,  &là 
propriété  de  produire  la  Chaleur,  nous  ùrons 
fur  ce  point ,  tout  ce  que  nous  pouvons  ûvoir 
quant  au  Rapport  aifolu  :    c'eft  un  liaifon  de 
Cause  à  Epfet,  que  nous  avons  apprife  par 
robfervatiolt] ,  mais  dont  nous  ne    connoilToDs 
point  la  natun  ;  ainfi  l'idée  de  flus  ou  de  moins 
ji*y  entre  pour  rien» 

Je  m'explique.  "  LcFluide  icne'  produit 
'„  immédiatement  la  Chaleur.  „Te\keCtle 
Phénomène  fondamental."  La  Chaleur  de 
5,  Y  Atmosphère  eft  produite  par  le  Fluide  igke* 
59  qui  s'y  trouve  en  aélîon.  „  Cette  Propofitioa 
découle  immédiatement  du  Phçnomçne.  ,,  Dans 
*),  an  moment  &  un  lieu  quelconque  ,  la  Cha- 
„  LEUR  de  V Atmosphère  produit  certains  effets^ 
,,  &  en  particulier  elle  tient  le  Tbennomètre  à  ccr- 
„  tain  degré.''  Voilà  une  donnée  de  la  Nature; 
c'eft  pn  J^aiP'.xnais  nous  n'y  voyons  aucun  fignede 
quantité  y  tant  que  ce  Fait  tO;  unique  ;  &  lors  même 
qu'il  fe  lie  à  d'autres  Faits  de  même  genre,  nous 
tf  y  voyons  rien  encore  quant  aux  quantités  ûJ/«- 
lues;-  .^  n'en  r^fulte  que  des  quantités  réiatius. 
fuffions  -  nous  m$me  dans  la  Nature  uile  bafe  de 
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VEtbiUe\  c^eftA -iidîre ,  quelque  PhéiiQméiliC'jqiizr 
nous  indEqi^âc  Je  2irê  de  la  Chàuia, od  le  Facuk^ 
ttbfalu,  nous  ne  connoîti&ons  rien  •  encore  iqtnoD 
ani  ifitenjitéf  de  la  Cavsb;*  car  noài  n'iafurions  qa& 
dmdegrif  ébfobis  fur  le  TAerwww^jrr  5  c'eft-è-'diiéi 
uniquement^'  desintenfitérd'EpBKT.'^Ec^iioxxt  fonw 
mes  bieii  loin  encore  d'avoir  pénétré  âuiai.'aTanD 
dans  la  Nature  ;  puisque  no»  <f»^rdu  Thernimi^ 
l^^V  &  les  degrés  de  tous  les  .autier Effets  corres.^. 
pondans  »  ou  Cgeffiti^  ne  nous  indiqitenc  qae  é&g 
"différends  d'Emt  ;  dans  lesquelles  riai^  ne  noo» 
condoit  Rux  Inienjiiis  abfolues  de  là  Ca  us  s,  ni 
tiârconféquencrl  aucune  idée  4e  jwaiiiij/diîtihae 
&  intelligible.  ..  ;      .  ^ 

Mais^voicittù  des  idées  claires  ie  qucmtMs  tow» 
^àfativei^  naxiTent  &  deviennent  teflentâdles  pouf 
la  folidité  d'un  Syfténae;  Pft^>  d^ihMnfic^  daoa 
te  £i;aiDE  ignb' , - doit^prôduire. ^jdur  deiGHàiHVKi 
Il  doit  y  en  avoir  plus  dans  le  parties  in£â:î^es  do 
f  Atmprpbère  que  dans  les  partie»  fixpérièumv^pâiîi 
la  Csmfe  qui  ap^eate  leur  deipiGté  :  ainfi  l«s  (^^ 
iesi^xciiantes  doivent  en  mettre  une; j^;^riifi4( 
quantité  en  a^ion:  .&  c'efl  ce  que  difeat  les  Pbé^ 
nomènef.  Vojijà  4o.nc.  la  coaditipn  requife  daof 
la  féconde  espèce  de  RAPP0RT):pfiur  la  folidit^ 
d'un  Syftême;  favoir,  la^corf€^ondaiK:e.des..j/f-  ' 
gris  d*intenfité 3e  la  Cayse  &  de  rJÇj^FET:  ce; 
pendant, noqs  ne^pouvons  point-^encore  vérifier  le 
Syllême  par  la.G.éoinètrieî  puisque  nous  ne  dé- 
couvrons pas  lès 'intenfîtes  é/olucsy  &  que  noui« 

ne 
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necomkàEhhs  point  toutes  lès  Caufés  ibteraé- 
dKadres.  Les  degrés  de  nos  M^res  de  k  Cagsi 
ai  «âîon  t  ne  font  nombres  quVbitrtiresient  ;  fts 
effets /ur^les  Corps  font  modifiés  par  quantité 
éeCkbfes/  imparfaitement  connues,  & /onvent 
cachées;  aînf!  nous  ne  pouvons  faire  aucune 
comparaifon  entre  Jeuts  degrés  correspondans  d*»- 
Mifité  »  qui  approche  de  l'aaâ:itude.  Nous  fom- 
Bies  donc  réduits  à  Jioils  contenter  dece  quepen- 
TCht  nous  fournir  des  Théories  analogues;  &a 
cet  églKhious  avons  déjà  de  quoi  j:aifi)nner  aiTez 
fflremenu  .     : 

Ceft  là  le, fondement  du  Syftêffle  que  j'adopte 
fur  la  C  H  A  L  £  tr  R.    Je  crois  qu'elle  diminue  quand 
en  monte  dans.  l'Atmosphère,  par  une  caufe  de 
même»  gefire.  que  cdle  qui  fâic  diminuer  en  mê* 
me  tems  h  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromiin; 
c'eft-i'dîre ,  parce,  que  le  F  l  0 1  n  e  i  g  h  e'  moins 
chargé,  fe  dilate  davantage,  foît  engagé  éaus 
tfautns  FLuinas',  foît  dégagé,  £c  que  parcon* 
fS^fift ,  comme  là  hétuîèur  du  mercure  fer  oit  réduite 
lénfiblement  à  Z^  dans  le  BàrotHètre^  s'il  émit 
porté  au  point  oui* Air  très  rare  ne  tôiâbelfoitpias 
fenfiblfement  Vers  M  Terre,  de  même  la  Cha* 
tËtra  feroit  â  Zéro  y  à  un  éloîgriement  tel  de  h 
Terre- que  le  FLpiDE  igUe'  y  fût  Jto  même 
ideigre  de  rareté.       ' 

. .  Les  R AtoKs  dii  Soleil  traverfent  donc  lcs&*    1 
pâtes  éloignes  dés  Planètes ,  fans  y  occafionnet  au* 


cîune'Cfl A t Eû« ,'  àtk  Terrt  ftè peiâ i«s'*pfàf  de 
là  Cenne  en  le  môWm  Hnni  TÊJ^dié^tiifék  iff 
pefddei[bn  4tmofp6ire:voilkqui  ttié  ^otifoùM 
fur  toutes  les  Régies  de  fÂiiarcfgte/^f  nbttt  j^. 

dent  en  Phyûque.  .  l 

Quant  à  ce  ^i  regarde  iei  auttc*'  P/iiîî^f/i^iibia 

fie  pouvons  y  transporter  de  n'otfe.  PÏiyfîque  paî 

une  Analogie  tlgpuréufé,  que  lés  Lpit  de  Û 

Granité,' dei  PrpjMi  ,&  àe'là!  Éuniïê^^^  &  M 

&  tous  lios  ffidyeiis  d^y  chetcHeî  qiielqhe.  ^ofet 

ce  qui  fé  réduit  à  découvrir,  îeur  granâtérj  lëut 

majje  6c  teurs  mouvmens.    Quant  à  la  C  h  a  t  E  u  t^ 

&  il  tous  nos  autres*  Phénomènes*  térfeftrës,  î& 

B'y  paiTent  que  par  Tlmagination,  à  moias  qu'on 

ne  raifonne  d'après  les  Caujes  finales.    Sans  doute 

que  nous  pouvons  employer  quelquefois  des  Ana*  . 

lagîes  de  cette  claiTe.    Nous  coanoîiTons  aflez  des 

deflêins  de  Dieu  à  l'égard  des  Etres  fcnjibles^  pour 

être  aflurés  qu'il  a  voulu  leur  plus  grand  bien:  & 

pzr  la  manière  dq/ot  •JM'a  opéré 'dans  la  partie  de 

rUnivers  qui  noiîs-eft  connueréous  pouvons  con- 

jeflurer  aÔez  raifonnablement,  ce  qui  ezifte  dans 

les  parties  que  nous  ne  connoiiTons  pas.    Mais  ce 

ne  font  pas  là  des  raifonnemens  fbyfiquesi  &  il  fe 

paiTera  encore  dû  tems,  avant  que  les  Pfayficiens 

ayent  aflez  découvert  des  moyens  qu'a  employé  la 

Cause  pasMljàRs  dans  l'exécution  de  les  Vues^ 

pour  en  faire  des   Principes  dans  leur  Science  • 

%^^t  à  notre  Siècle^  il  eft  encore  à  ce  point; 

qua 


.56o.  -     HISTOIRE       XLFAsm 

qneiiPliyj^lf^  dpît  appuyer  la  théorie  de$  Cw^i 
^ndeî  ScjioxL  s'en  appuyer;  auffi  n'aî-je  jama» 
employé  cette  dernière  espèce  de.RaUbfnemeBt 
^  aucun  Syftême  fbyfi(pie. .      ,    \     -  .    - 

Ayant  eu  Thonneur  d'expofer  à  V.  M.  dans 
cette  t-ettrç,  ce  que  nous  dirent  les  Phenoménei 
^ la  irhéoriè  à  f égard  delà  Chaleur^  je  rap- 
pliquerai dans  .la  fuîvante  au  Syftênie  dont  f  ai  fus- 
pendu  l'examen  :  âyftêmeqd  doit  expliquer  ces 
reJUsà^ Animaux  enfouis  dans  .  les  Contrées  du 
j^ord»  quoique  appartenans  à  des  Espèces  qui  ne 
ïé  tro;ivent  aujourd'hui  que  dans  la  Zone  tonidei 
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i        DEVELOPPEMENT 

Du  Sîjjlëme  fur  la  CHALivm  esquijfi  dans  tes  deu»^ 

demUres  Lkttres  Précédé  de  quelques  non^ 

velles   Oh/ervatiofis   faites  par  Mr.   Marc  Pic- 

TET    de   GXNKVX. 

JE  ne  devoî?  pfts  trop  m'fcartcr  démon  ûbjet 
principal  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ,^  à  cauf^ 
de  fa  première  deftioation;&  aînfi  Je  trô  fai?  abftenu 
i'y  développer  bien  des  branches  de  Phyfique  aux- 
quelles  cepcndait  j'étois  oWîgé  d'avoir  recours.. 

11  eft  peu  de  ces^  branches  qui  n'euffent  fourpî 
matière  à  des  Traités  particuliers  ;  &  fouvent  même 
ils  anrotentété  néceffaires.  Cet  ebjet.fetll,-  les  Ow- 
fes  de  Ntat  aSuel  de  ta  Surface  dt  la  Terre,  felie 
à  tontes  les  branches  de  l'Hiftoîre  naturelle  &  de  la 
Phyfique;  ^  il  eft  fi  important  en  lui-même,  que 
ce  n'eût  pas  été  trop  que  de  Traités  fort  étendus  ém\ 
ces  deux  Sciences,  pour  y  fcrvird'Introduftion.  Je 
prévois  qu'il  faudra  que  je.  revienne  à  plufieùrs  de: 
CCS  développemeiis  s'il  's'élève  des  difficultés;  & 
pour  les  prévenir  autant  qu^l  m'cft  pofllble  fur  l'ob« 
jet  important  de  la  Lettre  précédente,  je  vais  faire 
>  fon  fujet ,  ce  que  j'aurois  defiré  de  pouveit  faire 
par-tout;  c'eft-à-dire,  entrer  dans,  plu^  de  détails. 

Ce  n'eft  pas  réUtivement  à  l'Hypothèfe  cosmolo- 
gique que  j'examine ,  que  ces  développement  fenC 
néceflaîres;  j'en  ai  dit  aflez  pour  cet  obj^  :  mais  ils 
fcrviront  d'abord  k  rendre  plus,  fenfihle  l'applicatiott 
que  je  ferai  à  mon  propre  Syftême  des  Principes 
qae  je  viens  de  pofer  fur  la  Chaleur  ;  &  principale- 
■>ent,  Us  s'appliqueront  dans  la  fiiite  à  un  objet  de 
grande  importance  #  fie  pour  lequel  je  ne  dois  rien 
négliger. 

Tome  F,  Nm  Peut. 
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Peut-être  que  quelques  Lefteuts  préfèreroicnt  que 
it  ne  détournaffe  pas  ici  leur  attention  de  la  fiùte 
du  SyWme  général-,  &  par  cette  conJidération,  j'an- 
rois  fouhaité  moi-même  de  pouvoir  transporter  cet 
détails  &F  la  Ciua^i;»,  dans  le  lieu  où  j'en  ap- 
pliquera lea  Principe!  à  ce  nouvel  objet.  Mais  a- 
^  ilg  feroient  ua^  fufpenfion  moina  convenable 
encore  dans  un  enchaînement  de  conféquencea  ;  & 
d'ailleurs,  ne  fe  trouvant  plus  eux-mêmes  à  la  ftô- 
te  des  Prémffes  dont  ils  décool^nt,  ils  perdroîent 
beaucoup  d^  clarté.  'Maintenant  le  Ledeur»  în- 
ftruit  des  raifons  de  mon  choix  entre  ces  deux 
înconvénîens,  pour»  faire  le  flcn,  en  fuîvant  l'or* 
dre  que  j'ai  préféré,  ou  renvoyant  la  lefture  de  ces 
developpemens  jusqu'à  ce  qM  j'en  faffe  ufage. 

Puisque  Je  me  ttouve  hors  du  fil  de  mon  fuiet , 
5e  me  permettrai  quelqyes  iMoaiques  préliminaires 
fur  les  Recherche»  en  PWyflque.  11  eft  presque  im- 
r^^le  d'en  foivre  arec  fureoé  aucune  Branche  par- 
tîenlikre ,  à  moins  qu^on  n'att  les  Principes  &  les 
Phénomènes  généraux  toujours  préfens  à  r^fprit.  Car 
ikns  cela,  cenune  nous  ne  voyons  tiett  qfue  par  ^ex- 
térieur,nous  pouvons  être  très  aiféoMt  trompés  par 
les  apparences,  fresquctousks  Phénomènes  particu- 
lier^ fofttftisGcptîblesdedivrfes.explica«oms  égalem«« 
plaufiblos,  quoiqu'elles  sexcln^nt  mu^ueUesaent;  & 
ce  n^elb  qu'à  l'aide  de  la  Théorie  générale,  q»^ 
peut  fixer  «s  idées  avec  quekpie  fiareté-  On  a  Wau 
dite,  fi  q(tt*oft  veut  s^en  tenir  aux  Fmts ,  q^w  w^ 
„  veut  que  décrire  des  Fasis  :"  ceux  qui  tie&nei^ie 
plus  fortement  ce  langage ,  fe  Hvrent  aux  S^fiéntÊ 
comme  les  autres;  &  abvs,  s'ils  snt  négligé  la 
T  H  b'o  VL%Mf9  ils  voyent  fouvent  fort  mal. 

Un  autre  grand  avantage  de  remontée  toojoois  ^ 
la  Théorie  générale-  ptior  chifque  hcanehe  des  Pbiao* 
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mène»;  cVftque'c'eft  la  vraie  foote   ies  iêcmvÉt^ 
tes,  quand  on  he' veut  ^A  attendre  d'en  faire  acçî-' 
dentellement.     Car  tenant  'aîhfl  la  Phyfîque  par  Ibii' 
Trofac,  &  cherchant  fes  liàHbns  avec  la  Branche  dont 
on  sTotcnpe,  on  en  rtmve  Ibuvent ,  &'pfesque  infaîlli-' 
blement  de  nouvelles-'    Jusqu^icî  la  plupart  des  Ob- 
fervateiirs  n'ont  fait  (Jue  tonmer  autour  de  cet  Ar- 
*re  de  là  Natùlre ,  &  faifir  quelques  Branches  par  leur^- 
extrémités.  Or  cet  Arbre  eft  fr  vâfte,  que  ne  l'ayant* 
pas  tout  vu',  ils  ont  ibuvent  fuppôfé  le  Tronc   où  il 
n'étoit  point,     Aucuri  homiifë  lins  doute  ne  fauroîlf 
en  embraffer' toutes  les  Branches;  mais  tout  homme 
peut  chercher,  d'oîi  naît' celle 'tf ont  il  s'occupe;   & 
en  le  cherchant,   il  en  trouvera  d^autres  à  fa  pof-* 
tée  ,  qui  fans  cela  tarderoîent  beaucoup  à  être  décou- 
vertes par  d'amfes  OHTervateurs. . 

Cependant  ï%  T  ft  b'o  r  i  e  môme ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
Paflimblagc  de  ee  qu'on  nomme  les  L<Ax  générale^ 
icparticulièresr  ût  la  Mature  >  ne  ftiffit  pas  à  ce  grantf 
but.  Ces  I.oix'  font  très  ftérîfeîi  en  conféquencerf 
profondes,  quanta  de^  nouvelles  découvertes  :  New* 
l-ON  n'eût  jamais  fait  des  pàt  fi  ëtonnans  en  Phyfl^^ 
'  4ue;  iSl  n*avoît  êffayé  de  s'expliquer  à  hii  -mémo 
les  Çaufis  de  ces  belles  Loix  que  nous  lui  devons  î 
ce  Ait  en  les  examinant  fous  ce  point  de  vue,  qu'il 
les  th)uva  fi  fécondes*.  -  ~  .  > 

Tant  qu'on  né  oombîae  dans  fon  eQ)rît  quc5  ceà 
^fwkr" générales,  qui  ne  font  proprement  que  rfek 
Krmuies',  on  h"en  tire -presque  que  des  cpnféquencetf 
ïûathématîques,  qui  tendent  à  de  petits  perfeftiôn-* 
fieméns  ;  &  'il  -eft  rare  qu*on  faffe  de  grands  pasi 
Mais  quand  on  remonte  à  de  vraies  idées  de  Cav^ 
•M/cTéft-à-dlre,  à  dés  Ageh^  phiffi^uei  ;  quef^é' 
iypothètîqueg  que  puifFent  être  ces  C^irsKg,  elle» 
«Çrahdiffent  le  champ  iw  ééHoxtvetkes.  Car  on  W 
•»*û  les  Phénomènes,  &  même  on  en  fait  naître^ 
Nb  4  pour 
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pout  vérifier.^  fa  .conjefture  :  fi  eUe  eft  coDtredU<, 
oaie  xedreQe;  nuis  on  9.  vif. par  ce  moyen»  ce 
qui  peut- être  e£tt  tardé  Ipngtenvs  à  fc  découvrir:  &  fi 
a  conjecture  eft  vénfié.ç;|i;cles  idés  i'^ge»^,  vicn- 
nent  remplir  exactement  la  pljicedes  Formules,  par- 
tout  ou, elles  expUq^ioient  les  Phénomènes  déjà  cob- 
bus;  quelle  aifl^rençç  de  richçffe  dans  Ips  réfultats  l 
il  me  femble  voit:  ^n.lîQmme^;  qui  ne  poffèdoit  que 
des  Statues  de  plâtre ,  en  acquérir  les  Moules. 

^  Une  cpnfidération  bien  fimple  fervira^à  me  "faire 
comprendre.,    Ce  que  fiovus  nqmmpns  les.  îx)ix  de  W 
Nature,  n'efl:  que  la  généralif^tion  de  ce  qu'on yî»^ 
déjà.     Par  cela  même  ces  Loix  ne«  peuvent   qu'être 
imparfaite»  à  quelque  degré  ;  ^puisTque  nous  fommcs 
^ien  loin  dej  connoître  avec  une  perfedion  fuffifantej. 
les  Phénomènes  les  plus  jB.mplesdont  elles  ont  été  con- 
clues..   Si  donc  nous   les   ajfpliquons,  comme  For- 
intites  rigoureufes  f  ^  aux. .  recherches  Phyfiques;  \\  ar- 
fivera  plus  d'une  fois,  que  leurs  défauts  nous  empê- 
cheront d'apperco  voir  its  Caufes.    Car  ne  fufpertant 
point    notre  Règle ,    nouj   rejetterons    fouvent  de 
pouvelies  idées  ,  feulement  parce  qu'elles   n'y  ca« 
4reront  pas  rigoureufement,  quoique  peut-être  le  dé-  . 
faut   fût  dans  la  Règle  .elle-même. 

Comme  je  fonhaite  furtout  quc.le^  jeunet  Pby- 
ciens,qui  ont  encore  à  fournir  leur  Carrière,  réflé- 
chiflent  fur  leurs  premiers  pas^  je  ne  craindrai  point 
de  dire;  que  fi  j'en  ai  fait  quelques  uns  dans  cette 
Science,  je,  le,4ois  pcînclpalement  »  ce  que  je  me 
iiiis  pénètre  de  bonne  heure  des  principes  de  PHt- 
siQu«  michaniqUÊ  de  Mr.  X*  Sa^k;  &  que  ne 
cfbibinant  plus  dans  mon  efprit  les  M(^s  de  Cmx* 
fxxiff  Répulsion  «  Cohesios»  ]ELASiTXciTK ,  suis 
&ur  fubftitnant  le^  Jdéis  desiAcEi^s,  qui  produiTeot 
Si^s  Jfhénominis  géftéir0\iXj  je  les  ai  fuiyis  dans  k^^ 

if. 
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que  lumière  dans  la  nuit  dtg  Canêfts  cacUisu  /^ 
'  io  demande  pardon  i  à  moa.Leébeur.  tfdalré.,^:fi  jo 
ne  lui  ai  pséfemé  ici  qoe  des  réâexiûai  qli'il  amt 
déjaifaiftes  Im^menie,  Main  tonc  les  i«eâears  ne  frol 
pas  éclairés >  lors  Bidmi&  qu'ils. fe  diifût  ¥hy&èkta»i 
ik  j'ai  cherché  à  leur  inrpijrer  qael<i^  défiAûce  ùw 
leurs  lumières-.  Je  pa0e  maiotensiitVà  moa  Objet,  r 

'  Il  s'agit  Ici  ^  jcommfe  je  l'ai  «dit  ..d^eotféd  >  d'i^ 
piiy«  -par  de  .a^^jHfea»^  dévelopfmnKbs  ^î  la  thisrié 
de.  JaCxiAtBOKiqoe  j!ai/e«iuiâi&e'd«aft  les  deaxpri» 
céd<Btea  .IjrrçiMii  ;  -&  jer  me  trMve;  fioguliteement 
faveirifé  dans  ce  but  par  une  circonftance  imprévue. 
Ceft  encçre  à  la  Haye ,  &  prêt  à  livrer  cette  partie 
dé  mM  Oaviage  i  l'lmpntiu$iu^#  qm^j^  reçois. de 
Munîtes;  dx^Rérftnam  qui  lui  «jonteront  de  la  force/ 
Ellci  me  'foht  commaniquéèW  par  Mfr.  Marc  Piçtici? 
inan  Coircitôyen',  d'après-  qui'  ,fz\  '  îhdîî^tté  les  hau-' 
teursde  quflqi;c9,,|jarlic8'dç.«j-^^^  page  .447' 

de  ce  VoiWfi'J]  Je  n'af.paa^beioiu  de  parler  de  loa 
génie  ni  de  &s  .Udeofi  â  on  en  jugera.  :  .     d 

Mr  Picxwrftyn^  compris  .ileiqaelle  importance 
étoient  en  Phyfique  »  lés  Froblèmev»  mi^t^relogiqixes' 
cjn'iî  falloit  refondre  pour  pcrfeftjonncr  la  Mefofé^ 
ïes  Jkïauteùr^  parlé  Baromètre*  s^cft  applique  à  cettc^ 
)u;a^cb^  d'a^riêace  ».  ou  il'.4:efte  taut.  a  découvrirlç 

.Beur  .c^  tStti,  il  a  «K^nimençâ.  pav^  fi^ife  lairm^> 
nfc-tn  Bwémètce..  iemblaUe  au  mien.  <Je  coaMllèvt 
M.tottjottts-'^k-  «Mt  Jeune  ,bomme  -xpii  fe  yoci&  à  lu 
Pbyfiqùe,  de  ftiré  lui-même  le*  plûide  ftslnftru- 
toens  qu'il '^urraiiat  oiï  neie  ftrt  jamiis  d*aticttt|| 
Inftrumefi^  Mep  «autant  d'avantage '^qu^  lorsqu'on^ 
a'eft.mis.en  état,d'en faire,  quelques-uns  ibi^niênie.)^ 
^UKia;  rfUBidxi^  l'exécution  ^  ce  ,lîaremètce  plus  îii^ 
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Ht^îMc  PieTfirr  y  k  falè  quelques  dtad^iiieiift  qèe 
j'approuve  ibeancoiip  (<»)i 

c:  Dans  fei:»noiiib4(^6ofts  obfervatiotis ,  faites  stv^c  le 
tnti'géiûe  4iiA  RediercheSr  Mr.  4Ptet%rr  avolt  ea 
gnihd  regiak  domAie  moi ,  que  ^our  <ioMolere  la 
tMkfi^àtarè  de  la  colofitte  iTAîr  à  fidef^Ter  <^c€M# 
qui  ^'élèvcO  viertlcafemaiit  att-deiTuft  db  la  Staîli<Mi 
in&iMUre)' jofi  M  -pdt^  4voir  dei;  oM&rvafMM  àil 
Tturmomètre  "qu'aux  deux  Stations;  ce  qui  doit  occa- 
fimner.  fbav6ûb>déà'>e]fréUrfi.  4^f  4e6'  di^bïlHier  ^il 
étojt  .^oi&lbie  ^  il  imtre|)rit  dé^  ebet^teri  ^  â  r<M  ne 
9f.  poarf dit  ^«tit  -déeduvrir  q«èlqtse  *IM  lih  peà  <<îoft« 
9^  ftsadedes  dimilHftiolisdd  la  OSeA/«i9#i«ëTiyr  «e  tas  en 

.      V.-,  •;  .•.;j    :>.    .     i       :  ^,  ||^il^ 

Oi..*..    .,..)•:    -.Il  .;.....>.>,  S.  .♦   .  .      *        ) 

cX^  'Mb.  Rrcm^a  <M|fi|a«a(|f|ié  Mr.  i^un^  AiMa  Oé« 
i|ev«iâ  fr^s^biOsitieeiftrqBi.ifkécaie.>mm^  ce» 

Sarom^tres.  ^  Mr..:^];^  Pif^  pfr  j$AUSSua&.  &  fitr.  Demt^ii  ea 

eut '4c^Iui.,  é^  les  empIovcAc  avec  Je  même  avtouge  qa^une 
«ip'ériencc  de  vingt  ans  tft'fîît  trouver  *âaés*cchiî  qjiè  fti  S^ci 

l»feeS^êîp<HWia^ècleï*r;'PRujAroi:1^.  F(Wib  f^iesVtf- 
cacf,  ravoir,  que*Mr.VAbS6SF«ï<rriiNyt-^aMlt^»a9é  tetsfWMi 

^^u!ilen  av^U  Uk  t^i^eas^^^  à  Afr..  RiMosN  da  Loolllt^ 
aj^Ç^i^i^raïui  étoiemcoixif^SaJe fu&frësismpceinE  4*aller m'ioAroi* 
Te  mrcet  objet  cbez-lVIr.  IIaSisden  l«î.mi}nie,  &  il  m'erpM- 
qUiié  Alt.  Û  a  exécuta  foa.propréiBîtrofcétcèjp^^  *ttlr.  VA- 
bJTWwAi^;  ttViéc  difs'(*fef^eihAs'i«^  cëlai^fM 

dè'^MMûtiUVcè^I^Meii.-  (^M'ae^'lNl^.  A%l!l»i^(¥l>,  *qtfl  eft 
(réâl{a|éneiui|»  )t^ik^ktfemùip^^  iSb  fluatonnire  cftnés  éSSOm 
lp;d0la  i^ifnit^  ;,;ee  tain^domni  lieu  imik  clanfi^DèBa ^ft% 
^  fîilrf  Mr.  FpNj^A:  mais  je  a*ai  ftfea  trovvf-à  cfaanecr  m. 
^ieaj^  ce  qua.j'aiicois,  fu^uhaité.  |'âi  déji.iÈiit  jn^RjqfçM,  dfeRf 
un'lvrînaoîir'e'  envoya ' dçpiiîs ,  longteins ' ï  rÀSadèinife   n^ 

dnê^  -fiîrejîlw  ékâéWinettf  IVibfcWalHih,  'qtle  f tî  Mô(i«é  «» 
pfê^i^i  habité.  AvdM.  «  %{le  ij^lt  fliàiqiié  t^lMfe^OÉraili^ 

gosk:  qu'il  le  ne  exécuter  ear:i  ISr.  Paul, 
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^  bavt  ;  on  qvelqae  partie  du  Jour  où  U  thgnit  4 
^,   cet  égard  use  Loi  plss  cimftaoce  ;  o«  e&fin  quel-  - 
95    que  circotiâMice  tnétéofekgtqjQe  qui  £Mrorif&t  ce0 
y^  OMerVàtMn>  exï  répMidatit  plos  égsâement  h,  Cka^ 
9^  iewn'  «ntre  des  Coloimee  tdiftantet«*' 

QtMmé  en  fidit  cMoereir  Tidée  de  teUes  Recheri- 
ciies  5  VD  A  dreit  d'attettdf e  des  iieccès.  Je  ne  poarrosg 
^tsUet  ici  dâMT  ièfi  diétmb  de  l'Appareil  qu'ifnagtna 
Mr.  PicTET  pour  tenter  cM.déc<niTerte6;/d'aatant  plu« 
<fiih  L'etdemble.de  i'ohjet  eft  affez  intéreflantf  pour 
que  Mh  fiicist  le  publie  Ini-tnéme  lorsqu'il  le  ja« 
géra. à  propos*  Je  dirû  donc  feulement»  qu'il  .c'a? 
gitd*une  Perche  de  50  pieds»  auffi.  mince  qu'il  a 
«ti  pofltble»  élev^ée  en  )rafe  campugne»  &  porUnt 
à  fan  fommetiin  bras  dirigé  vefp  le  Sud  5  au  bout  dur 
qitel  aftune  nonlte  -qui  fert  -a  fairre  oie&ter  &  des- 
àÊnère  «n  ThBrmomkre.  Les  obfervàtioas  en  exi^ 
gèQit  nombre  d'autres  ^  ib  font  tous  à  hfuleifoteê ,  ^ 
eottftruits  par  Mt«  «TsctIkt  lui-même^  Je  ne.  p^lqt 
*rai  d'abord  que  déa  quatre  piîmcipaux* 

L^B  de  ces  Th^rmomiirBî  k  ù^hmki  Mfévelie  dans 
le  tetrein:  le  ifâdond  «ft  ftispendtt  ti  5  ,pied  d'éléra.* 
tien  9  4U1.  Sud  &  à  qaelque  dtltance  de  la  Percbet 
pour  être  toujours  expofé  an  «Soleil  quand  îl  luit  :  1q 
iBoifièmet  au  contraire ,  placé  à  nié  me  hauteur  de 
l'SQtK  eété  deik  PercAke»  eft  chaùgé  futcefTi^emeiit 
de  gjkacei»  poin-  jqu'èlk  lui  faffe  toujours  ombre;  le 
i|huCAbme  ecifii;»  anflHate/&descend  très  protupteinenf 
par  le  moyen  de  la  poulie  ;  il  fert  &  îiaAiqUer  la  tem- 
Iiéraïut»  -^  l'Air  à  50  pieds  de  hauteur  for  te  ter* 
'eln  pendant  les  e&périenoes. 
Mt»  P1CTICT9  dès  fes  premièffÉ|t  obfeFvuttons  >  remar^ 
*  qiia  une  fnarcl»e  de  la  Ckakur  p  long  de  cette  Per- 
che» qui  lui  parut  fort  intéreflante^     Il  changea  de 
(Uce  ion  Appareil  9  &  ilobferva  dans  des  tems  très 
dîfitcens»  peur  découvrir  s^il  n'y  afjoit.  point  de  cir- 

>  Nn  4  àon* 
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•cofinance  locale  ou  accidentelle  qui  produifit  ce  qall 
àvoit  remarqué.  Quant  aux  réfultats  de  toutes  ces 
Obfervatiotis  f  je  vaia  le  copier  lul>tnêiiie. 
-  »  Pour  vous  préfenter  avec  plus  de  clarté  le  PhéiKr 
tt  mène  le  plus  iatéreflaht  que  m'ayent  o&rt  ces  ex- 
V»  périénces  >  je  vais  fuivre  la  marche  desaeoxprtii- 
V»  cipaux  Therfnomttris 9  l'un  à  f  pieds,  l'autre  à  50 
jf  pieds  délévation  fur  le  terreio»  durant  les  214  heu^ 
M  res  d'un  jour  ferein  &  calme* 

n  Le  matin  ,  environ  %  h.  on  ^  h.  \  après  le  Le« 
9»  ver  du  Soleil  »  ces  deux  Thermomètres  font  d'accord, 
>>  aux  petites  ofcillaticns  près  »  produites  par  des  cir- 
if  cunftances  accidentelles  &  paflagères. 

„  A  mefure  que  le  Soleil  s'éière  darantage  fur 
9,  l'Horizon ,  le  Tfupmomètn  à  5  pieds  du  terreîa 
l,  devance  celui  qui  en  eft  à  5c  pieds.  Lsur  plus 
;•  grande  différence  a  lieu  au  moment  le  plus  chaad 
99'  du  Jour,  &  va  quelquefois  jusqu'à  a  dtgrès  de  1^ 
f,  divifion  en  80  parties»  dont  le  Thermomètre  tnfé* 
ff  rieur  eft  plus  haut  que  le  fupérieur. 
*  ,f  Ce  maximum  de  Chaleur  &  de  dijOTérence  entre 
f9  les  Thermomètres  étant  pàiTé  »  ils  fe  rapprochent; 
„  &  quelque^  tems  avant  le  Coucher  du  Soleil  lis 
5f  s'attellent  de  nouveau  9  puis  fe  dépaflent  »  &  le 
99  Thermomètre  inférieur  commence  à  fe  tenir  plus 
ff  bas  que  le  fupérieur.  Leur  différence  augmenfe 
99.  rapidement  dès  que  le  Soleil  eft  couché  »  &  va 
ff  jusqu'à  2  degrés,  &  quelqmibîs  davantage  f  à  \a 
,,  fin  du  Crépofcufe.' 

-  f,  Cette  différence  demeure  la  même  pendant  hi 
„  nuit;  dû  moins  j'ai  lieu  de  le  préfumCr^  pais« 
„  qu'en  ceffant  d'obferver  à  11  A.  du  foîr,  &  ob- 
„  fervant  de  nouveau  à  la  pointe  du  jour,  j'ai  cobs- 
y,  tamment  trouvé  le  Therm.  à  5  pieds»  plus  te 
,9  de  I  à  a  d^egr/s  que  leTherhu  à  50  pieds.  Ils 
f,  fuivent  encore  ce  mêlne  rapport  pendant  tout  le 

f  »  Cré. 


SYST.  fitrit  ijk  CHALEUR.  569 

y>  Crépufc^ç.  da  mfttiu»  &  ce  nioft  <|Qe  quelque^t^oii 
yf  après  le  Lever  4u  Soleil  q^'ils  commencent  à  fi» 
„  rapprocher»  pour  8*aUeindre^  &fe  croifer4e^lHH|» 
,f  veaa  environ  deux  heures  a^es*   .... 

9,  Telle  ^ft»  Monfieiir»  la  .marche  de  ces  deux 
99  Thertnamètris,  toutes  les  fois  que  le  tema  eft  cslme 
99  &L  fereÎD  ;  elle  :eit  k  peu  p^rès  la  même  dans  les 
.99  diverfes  Saifons  de  Tannée  y  &  malgré  les  Vents 
99  &  les  Nuages;  quoique  moins  .régulièrement  dans 
.««  cesi  deux  derniers,  cas  :  ce  n'eft  que  dans  les  jours 
9,  complettement  &  uniforaf^menc  «lou^erts^  &  \9t9r 
9,  qu'il  règne  un  Vent  violent  ou  un  brouillard  é-t 
99  pais»  que  les  deux  Tlurmùmètrfs  dont  il  sUgit 
-M  s'accûnkAt  à  peu  près,  plaidant  to^t»  le  cquts  de  U 

99  joufnée/ 

,,  Pu»  Coucher.  %vl  Lever.  :d^  So)^!»  tema  oà  Is^ 
>,,  Thirmavtftre  à;5  ^{^eds  fe  ,tiçnt  plus  ba^  que  celui 
>9  à  50  pi^ds  »  .ui|  jiutre  Tk$rnu}^ètre  1  fuipen^u  à  4 
,»  lignes  de^lajurface  du  Tfrre^>  ,fe  tient  pour  l^orr 
99  diiiaire  plus  bas  encore;  mais  celui. dont  UIkiuIç 
^9  «ft  enféveîie/^ous  cett^  furfaoe  9  Ce  tient  plus  haut 
'tt  de  beaucoup  qu'aucun  des  autres:;  la  terre  e^ur 
n  ferye  toute  la  nuit»  une  pa.rtie  de  )a  chéiUur  çpn- 
,>  iidérable  qu^elle  a  acquife  durant  lejout ,  &quU 
9»  daqs  quelques  jours  du  Moi^  d*Asuft ,  a  fai|:  nsour 
99  trer  le  Thermomètre  jusqu'à  45  degrés.;  __j; 
>  „  Le  Thermomètre  fufpendu  à  iTombre  -derrière  jja 
99  Perche  9  étoit  celui  de  tous  dont  la  marche  res« 
,9  fembloit  le  plus  k  celle  du  Thermomètre  «xpofjS 
.9»  au  Soleil  à  50  pieds  de  terre;  &  aen  (eulen^çnt 
^9  let^rs  marches  étoient  presque  femblables9  maij^ 
49  Jeurs  hauteurs  abfolues  Této^ent  presque  toujours 
M.  depuis  9  h.  du.  mati?  jusqu'à  3  h.  après  midij; 
•9  quoique  Tua  fat  au  Solei^  y.&c  l'autre  à  VOmr, 
99  bte-" 

.  .Xçls  font  les  réfultats    dés  Expériences  de  Mr. 
Nn  s  Pxc 
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fsyûttff*!;  «Ait  Wt^ttt  (^  d^  'lêd  «ppHfBer  à  l*objet 
l^aétttl  ite  la  CHAUC0R  »  je  val^  tiidi<quer  «fie  dei 
imtfè^ffièncem  xjm'U  en  a  tirées  Ifti^éAe  :  t'eft  en- 
core lui  qui  parle* 

ff  Vws  tAfervaMoti»-  du  Baromètre  faitei  ren  le 
'^'Èi^èr  dm  SolêU  A  diÉis  le  mméiU  ie  fins  ckamd 
V,  ék^oWf  ve  vovLë  tè^MD«nt^é«  poiitt  à  refprk 
>9  Akbiffièur  9  VoM  rai^le^-vmis-qu'éUes  n'est  pB> 
v>  fbHr  la  {Âtipatt,  e^drèr  avec  voa  Ràglès  ;  que  les 
^,  ftdaXèt^  ^tennoicrbt  tdntenntieftt  les  flasteuiv 
)y  «^6^  p«ttt<;f  ife  ta   dèraièNss  oïditotîreiiieiit  trop 

W«tt)pb^8  k  ^tiéAmt  (ce  qtit  réfldtè  ties  ejo- 
^  pttrftii0«s  détft  je  JviM»  de  pn^ler) ,  qu'en  oUegu 
9,  vaut  le  Thermomètre  à  5  pieds  de  tetin  auK 
Vy  deux  Stàtîô4â'¥ei*s  lé  fjokf  au  Jj/iMij  VAlr  8*7 
i^:f&k  %i^Vé  Woitfs  chaud  ^^1  ne  l^étolt  a  45 
^  ^tëdii  tu^dèffdh  «Mâutat  4e  1^  hi  températuie 
a  de  ta  X3ôldime  à  meftif^  ,  vms  l'avez  jugée 
$V  «blhs  '  chaûdè  qu^ellte  fi'éteft  féetlement  :  la  coc- 
t)  ¥é^an  foufitrtôlve  éft  donc  devenue  tmp  tete^ 
l,  &  ^ntdô^iëc^ient  la  teuteur  trop  pe^e. 
^  ^V  Au  ^ÉNMnéht'fe  ftu^  chaud  du  four  il  a  d(k  arriver 
fy'la  ^«ontrailre.  L'obfbfvatloh  d\i  TIrefttiomètre  à 
h  }g  pMê  de  t^rre  »  vous  a  fait  juger  la  cohmae 
,«  d'Air  ph»  chaude  qu'elle  n'étoit  réellement;  ce 
i^  ^i'  a*  reildè'la  cdfreftieti  foustl-aftive  trop  foi* 
3^  «le ,  é«i  l%ddiBve  târop  fbtte>  &  a  donné  iM 
^  ka^eVirs  thyp  gi^ndés* 

)>  Là  làiffâ^entiB  aViivit*o^  ^  de  rintervalle  Ibs* 
^  MmeVital  du  iThetthôtiiètre  ,  'étant  près  de  ^> 
^  ftlt  p^ricotifétittci*  éttvlron  5  degrés  it  votre  Thcf^ 
i,  titfàtaètrè  dieftitaé  à  ces  Obfervatibus;  & 
9r^tte  différence  ^ft  fréquente  eH  feM  X)ppofi( 
9f  ces  deux  parties  du  jour,  elle  eft  aiSez  confidérar 

,>  ble 
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^  Me  ^ow  Hketet  pttiflatttttninA  iès  kêfataoî,  &  tm 

'^  flécHir  d\in  cété  on  de  Vautt%  élu  vt^.   '        

^  Il  eft;atilfi  à  remarquer  >  qtm  l*htfurte  qtre'V«ui 
^'iBdîMjTtee  îrtmme  ^antltt  plu^  «ivomble'k  l'^Mcî 
;,  liMdte  dès  ObfefVa(lfio^s,  c*eft.à<>4ii%i  lu tôtiqrti&toé 
^  pftftie  4u  tKttfs'quele  Soifcil  defnetfre  tttt  Vht'éi*' 
9,  zon  9  eft  anffi  4  pëa  {»r&s  celle  où  lés  ^msCi'cheft 
h  a^s  ThermoAfetreB  a  <  pied  &  i  5^r>  ftedïeîte^re, 
1^  fe  crèi^ût,  A&  «rti  Mie  fowt  d^a^ce^rd  peadak* ^dé 
^9  petit  e^ece  de  tetaS'.'*  .  .:   .  * 

'  V,  Telles  fottt, -MonfiÀiri  les  eïopécîcnèes  •&  ^l«» 
fi-  réSexioos  qn^-  me  tafâmt  de  voue  coi^inutiiqiitfrw 
„  Mon  retour  à  la  VîUe  &un  accid€tet»àti:î\rétliiOfc 
„' Appareil,  ont  interrompu  mes  Obfervations;  mais 
fy  |e  me  firè^é '4e  les  Mvte  de  tîM^effa  Padibée 
a  proolialhey^tvec  encoM  plus  de  fohi  &  d^al&dtttef 
,-^^8^14*  m1^  |>^1>tev  ain  dé  détentmitiét* 'Quelque  dhe^ 
^  fe>«tortbtts'  èés  ttb^ts*  *  Veus  ifeve^.,  îMorfietff^ 
#9  'qèë- dans  ies  rechët^élifts-de  te  genre,  dti  l'on  tra^ 
,r^Mffl^  f^r  des  "Effets  produits  paFtkiftidë  CAifts-» 
,V  ^'  ri^tfft  Jqu'aatrtiVèfrs  d*ttn  <rès  îgtanA  M-ltobf*e  a'ieîjci 
;)^i«ifcés,^  ft  'eh^  les  ^intrlont  àe  te%t%^  mmiëre» 
j^-^Mn^àMent  à^àe^s  &CAtiotft  a%féMtmi^»mttkïm 
yr%ttofcifenc%  dêReate  ptoiflfe  s*accotoedef/'  Mft  I^o- 
Ûfr  fèrttiihé  ftltifi  f<!m  narré, r  cdmth^.tl  fîa  commtfiffici 
ft-MVi,  è^  MairiTèftftnt  torat^  les  dîQ>olit4oâ«  qui 
feutre  bdn  Olâpféif^sReûr;  &  >cette  dérfllè]fl>'n'tô  ^ae 

-l^ïvcÂs  ^reriti",  î&  «êftie  îfidlqiïé  ,  ^cet  d*ftac*e 
l'èfflttietRvet  5>réelftonla  ^hip/^nPu^èt  Oeë  Colôrties 
fPAir  à  tofeibïen  &  rife  to}mfet  auettnftiefyeft  dte  te 
^iittJtë  a^ïSs  PObtetVafiv>a  mènde,  fiif'<>îà  chtffch* 
A^^trfblltMs  dskhs  lé*  gHlnd  -nekibm  "dés  itttie'nM^ ,  ml^'È 
^êSHAf^l^ût  ferffS  ^îterte»  >cîWt)rtft«t>(îes',  '&?lteH« 
*^âl'a'iÉf{»i|[MkaMtIbh  «esftâtfteuf^  bièTulé^eS!  qu'eU 
'  ^  ^JM^tbielit  tapHiâér  S  ^  4Mit*«id6  ^è&%eàllai#0ét 
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fittiÇQliifM  qui  -^fe  Ua£Eeftt  av^  le$.  4tjBereiieea  te 
rëfultatfl  ;  &  j'avois  trouvé  toi^t  ce  que  Mr.  Piciw 
^  lappoi^é'^  avec  .cette  eirconâ^Doe  de  plus,  qw 
lorsque  :}e  Ciel  <ilK>tt  couvert  y  les  Obfervatiofte  ,  ea 
teate  partie  ^  la  journée  •#  fe  raogeoieot  plui  oc- 
«kioaireflient  fouff  les  Sèglei.  J'eu  foupçonnois  la 
^aifou  f  te-  Mr - .  Pj>:tst>oou»  iTapprènd. 
.  C^  découver^et  iuocei&vesr  dans  k  Météorolofpe, 
|i(»rtîfteiit  l'efpéra^cç  que  j*al  conçue.,  que  luPiiyÊqiM 
en  ttreroit  de  grandes  lumières  'y  &  ce  pas  efîentiel 
j^e-TifBfc  d'y  Êiire  M|r«  Pictxt,  confirme  ce  que 
]?atte|idis  deluii  dès  qu^  j'appris  qu'il  s'opcupoit-de 
^esejKpérifjiiiees.  . 

Je  viens  «akiteiiant  aux  ^sonféquences  ^ui  déctni(« 
letit  de  des  neUveaux- Phénomènes  >  rélaiWernent  k 
la  matière  ^ue  je  traite.  Là  :preniiÀre  bafe  faria- 
Ijttelle  j'ai  appu/é  mon '&yftemé*£ur^la  CHAi^duateft 
ce  Phétloibèae  général,  M<qu'eUâ  décroît  de  bas  en 
•»  haut  dans  F  Atmosphère.;'*.  Ué  à,  cette  Ptopofi- 
tm;-!,  ^ue  C0  B'elt  pas  parce  queje  Terrein  a»mr. 
»f  mimique:  de.  moins  eii  moins  &  C^ax^kur  à  Mti; 
^  à  mefure  qu^il  en  effeplns  élAigpé,  qu'i>n  remsi^ 
^  que  ce  'décroiflement  de  CHAi^Kirit  en  s'éievant 
^  dans  l'jiiffMpiiàre  ;  mais,  paisce  que.  celle-ct  et 
i,  d'autant  moins  fusceptible/d^'ètre  àkai^éefàrhA 
„  Kiisisoiis  du  .Soleil,  qu'elle  c^iEtplvs  rar^"  Ceft 
à  ce  point,  établi  déjà  par  d'autrjs^  Phénomjbnes,  qie 
je  vais  appliquer  ceux  que  m'%  'fourni  Mt.  Piicict. 

Tout  leur,  enfemble  prouve,  que  la  Chauvx  da 
Terrein  entre  pour  très  peu.  d«n^  celle  de  l*jUr« 
Hous  voyofus  d'abprd  le  Thtrmow^n  M  l*ombrê  de  la 
Perche  «  niiarquer  k  S  pieds  de  terre^  le  même  ds- 
gré  de^HAx^jBUif:  q^e  celui  qqi  en  é^oit  à  5#  peds. 
Ce  premieir  TÂ^riMptns^fs  reçevoit  )(^pei»daut  de  bien 
fies  la  ré$f[jUoA  4tt^  ti^tî^im  ^^çft^ombr^,  qfdn'& 
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loit  que  celle  d'UA  petit  corps    éloigna  t    n'^toit 

foint  accexiipagfiée  A'abforbtion   de    U  Chai^zvm- 

par  le  corps   qui  faifoit  Ombfe.  ,   Le  T.h$rwomiin  v^ 

liant  de  la  Perche    étoit  fan^  doute  frappé  p^  Iff 

Rayons  du  Soleil;  mais  je  fais  par  expériepice  9  <fff^ 

ces  Satons  n'échaujffint^  pas  feufibl^jipent  la  Imh^  di| 

Thirmomitr4  de  Mercun;  faas  doute  parce  qu'elle  pn>t 

dait  l'effeâd'un  miroir  f  &le8  réfléchit.  J'ai  épr^pv^ 

nombre  de  fois»  qu'en  faifant  ombre  de  Iomi  avec  ibo^ 

doigt  fur  la  boule  de  mon  Thermomètre  »  je .  ne  le  bir 

fcit  point  baifler.fi^DÛbleQient  ;  il  pe  .reçevoit  doQc^^ 

paravant  que  la  Chaleur  #e  TAir  mémçy  quoique  frappé 

pas  les  Rayons  du  Solei).  VÇmbrt  d*un  £rand  Corps 

agit  d'une  autre  manière  ;  le  Corps  lui-même  »  -&  i« 

terrein  ombragé,  abforbent  la  Chaleur  de  l'Air.  Qpant 

k  ce  Thermomitrt  ombragé  par  la  Perche ,  &  qui  Cs  . 

tenoit  à  i  pu  a  degrés  plus  bas  que  celui  qui  étoit  de  l'aïf 

tré  côté  à  la  même  hauteur  f  qiund  l'Air  étoit  traveiv 

fé  par  les  Rayons  du  Soleil;  c'eft  que  \!Ombn  éteifc 

affez  grande  autour  du  premier,  pour  que  la  .tta& 

d'Air  qui  l'environnoit  &  que  les  Kayoss  ne  tra* 

verfoient  pas  »    fût  fenfiblement  moins  chauds  quo 

les  parties  qu'ils  traverfoient. 

Les  deux  Thermomitres  à  5  pieds  &  à  50  pieds 
du  Terrein  »  exprimoient  donc  l'un  &  l'autre  la  CkA'*% 
uum  de  l'Air  a  ces  hauteurs  :  &  '  cependaxrt  p  au 
cœur  del'Ëté,,  quand  le  Terrein  étoit  échauffé  ia^ 
qu'à  45  deg.  du  Thermomitre  9  VAir  n'étoit  pas  plui 
ciîaud  à  5  pieds  de  diftance  du  Terrein ,  qu'il  ne 
rétoit  à  50  pieds;   &û  de  l'autre  côté  de  la  Per« 
cke  il  l'érpit  d*  i   à  a  deg»,  de  plus ,   c'eft  encore 
parce  qu'il  étsit  traverfé  par  les  Rayons]  du  SoleiL 
A   quoi  J'ajouterai  (  &    c'eft  upe  confidération 
importante  dont  je  fbrai  ufage  dans  la  fuite  );  que 
quoique»  fendamentalement ,  ce   folt  fuivant  quel- 
que fonftidn  de  la  denftté,  que  les  Rayons  du  So- 
leil agiflsnt  fur  les  différentes  Couches  de  l*At. 
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siOflplière  pour  y  produire  la  Csf aleur  »  on  ne  ita^ 
«oit  encore  en  découvrir  la  Loi  dans  les  Phénomèmet 
fftisqtie  cet  effet  dépend  aufll  beaucoup  de  la  mat^ 
n  dès  Couches  :  car  les  FtfUdes  qui  les  cono^pbiMtf 
Mnferment  en  diveia  tems  <&  en  dUfëreiîs  lieHx,phis 
ou  moins  de  la  matière  du  Fi.xjidk  jgne';  &  eiie  sy 
trouve  auffi  d'une  manière  plus  ou  moins  &v<M-afcle 
à  l'a6tion  des  Bayons  du  Soleil.  Auffi  voyons  bo«« 
des  différences  ienfibles  y  d'un  jour  à  l'autre  »  à  la  raè^ 
me  heure  >  &  toute  autre  circonftance  à  z>ous  cooniii 
d^aiUfeurs  égale  ,  dans  le  degré  de  Chaucur  que 
prodteiit  le  Soleil  daiss  Y  Air  ;  ce  qui  tient  ceptaiset 
ment  à  la  nature  de  cehii-ci»  qui  change  contÎBuet 
lement  (^a). 

Une  des  circonftances  que  nous  pouvons  un  pett 
remarquer,  c'eft  que  qttand  il  y  a  des  Fapeurs  fen» 
fibles  dans  Mir  9  mais  fans  Nuages  »  toutes  clM>fës 
d^illeurs  égales  «  les  Ratoks  du  Soleil  IVrAm^^^ 
plus  que  quand  il  eft  ferein;  c^eft  même  un  iignede 
Pluie.     Or  comme  il  y  a  toujours  plus  de  fTapeurâ 
&  d'autres  Bxhàlaifons    près  de  la  Surfoce  du  Ttr^ 
rein  qu'à  une  petite  hauteur  au'deffns  de  lut'>  itn^ 
pas  furprenant  que  les  Hâtons  du  Soleil  y  prodoifent 
iia  pieu  plus  de  Chabjeur  »   &  je  Pavots  fbnpçonné 
durant  mes  expériences  du  Baromètre. 
'   Par  tae  conféquence  de  cette  première  remarque^ 
je  penfois  aufli,  qu*un  Ciel  également  couvert,  étoit 
•ne  circonftance  favorable  à  h  Mifùre  baromkriquè 

deà 

C#)  pd  tnicé  des  efiïcs  de  h  dîfl^née  de  nmfurê  de  PMt 
ibt  fà  denfUé^  qutat  su  lappoit  de  wlle^l:  ovee  !t  CrnAABSi^ 

lu  à  la  Soc.  RaAr«  de  Lonui^es  au  Gommeaccmeac  de  rw# 
K79^  C*e<t  ,uce  p»t;e,de  riibonomle  ptadqu/e  dont  (qui  1^ 
Obfervateun  ne  (fent^r  ç2(s  encore,  (imponance^  j*aî  ep  Ben 
de  ii\*en  apperçevoi|>        ' 


ifis  Hsiatearsi  pf»rcie  9M  je  vegarjoôa  «loss  Viiàfemb-- 
tion  de  la  Chalsvk  près  4f  l»4ajrf4i:e  du»  lerma  «wr> 
4eax  StatioAS»  comoie  répon^ttnt  nMW^'  àfonlNVt^^ 
iavoir,  de  connoître  U  temp^^tare  de  la  Connus» 
d'Air  à  meforer  :  &  o'eft  encofe  ce  c^  now  voyopè» 
-p^r  les  obfervatieas  imnédiates  de  Mr.  Psûstat. 
Mais  ce  que  je  ne  feupçonnoîa  pas^  &  que  oearOik>> 
fçrvatlons  nous  apprennent  ;  <f  eft  que  leesqnie  le  Suleib 
eft  couché  p  &,  qu'ain&  les  JUtimm  ceàbnt  d'agio 
far  P Atmosphère ,  il  n'y  a>  .dwt  la  kaotewr  ds  sa 
pieds  9  aucune  couche  i'Air  moins  ehandê  qœ  ceK 
le  qui  repofe  launèdiatemeot  fur  le  torMèi;  qutiiqnei 
celui-ci  ait  fACor#  beM^o^p  de  la  Chaxjevii  acquit 
fe  par  la  préfieëc^  du  Soleil,  pa^oie  eu  occsÂobl 
d'obferver  ce  dernier  Phénomène  >  par  des  expériao^ 
ces  fuivies  qi^e  j'ai  faitej9  il  y  a  bien  longtema  fus* 
la  Rofee^  je  veu;i^  dire ,  que  je  coanoUTots  la  g|raDdé 
différence  de  Ifi.  Chalkur  âe  Vjtir  qui  repofe  fitr 
le /«rrMn, d'avec  UUrrtin  mètm,  quand  le  Sqlail  eft» 
couché;  m^s  j'ignoFois  cette  circoaftance  impo^tsAt/ 
te>  que  plus  haut»  VAir  conferve  plus  de  Ckalevr.. 
Il  eft  donc  bien  évident»  que  ce  n'eft  pas  du  t€v»%^ 
nm^  que  le^  Couches  inférieures  de  YAtmûfphirt  i^e^ 
çoivent  cet  excès  de  CK^LScm  quelles  ont»  coapa^ 
nitivement  aus.  fupèriêurss. 

Un  dernier  Phènoo^ène  bien  frappant  dans  les  Oèui 
f<?rvatiens  de  Mr*  Pictat»   mais    moins  nouveau»: 
eft  cet  fA;rij  de  C«iai.«.ur    qu^acquiert    le  terneiiL 
parles  RAYojra  du  Soleil.  Ici  V^Skt  eft,  comparatif 
vemeut,  plus    grand  que   la  Caufe   médiate.     Mr*- 
PiCTBT  ne  me  dit  point  (Se  je  n'ai  pas  le  tems  de  le^- 
lui  defnanderf  puisque  cette  addition  eft  prête  à  al-* 
1er  fous  preiTe)  quel  degré  Indiquoit  fon  Thermam^^ 
^rp  à  5  pieds  au  deffus  du  terrein ,    quand  celui  qui 
«n  étoit  couvert  s" échauffait  à  45  degrés  ;  mais  je  ne 
pois  m'écarter  beaucoup  en.  cenolimLt  de   mes  ps0- 

près 


57fi  HIST.  DE  LA  TERRE.  XI.  Part. 

pi«8  obfei^atioDS ,  que  c*étoit  environ  2^8  deg^  Voill 
d^iic  une  jtgent  qui  »  traverfant  VAir  »  n'y  prodnlfoit 
qa'one  Chaleur  de  «g  degrés,  à  5  pieds  de  difiaace 
de  ce  Termn  où  il*  produifoit  une  Chaucur  de  45 
dig.  Eft-ce  ainfi  qu'opèrent  les  Caufes  immidiéUts? 
'  Enfin  f  une  dernière  remarque  que  je  ferai  far  ces 
Obfenrationa  »   eft  que  cet  excès  de    Chaleur    qae 
contracte  la  furface  des  Plaines  eft  bien  moindre  en- 
core >  toutes  chofes  d'ailleurs  égales*  que  celle  que 
contraâient  les  Rochers,  des  Montagnes.     Dans  les 
Plaines,  le  Terrein  mobile  »  continuellement  pénétré 
d'eau  9  &  perdant  de  fa  Chaleur  par  l'évaporation  » 
ne  peut  jamais  s'échauffer  autant  que  des  Rochers: 
je  le  fais   bien  par  expérience  ;   car  avant  que   ma 
peau  fût  endurcie  »  je  Tai  fouvent  perdse  d'un  côté 
du  viiiigey  pour  avoir  piarcbé  quelque  tems  le  lots^ 
de  Rochers  où  dardoit  le  Soleil  »  tandis  que  le  So- 
leil lui-mdme  ne   me  Tenle'voit  pas  de  l'autre   cô- 
té^ &  j*al  fait  mention  dans  mon  Ouvrage  fur  l'At- 
XBOsphère^   d'un  chaleur  fenfible  qu'on   appercevoit 
avant  le  Lever  du  Soleil  t  en  approchant  de  Rockers 
qu'il  avoit  échauffés  la  veille  (a)^  Cependant»   c'eft 
«ntre  des  Rochers  que  la  Glace  s'accumule ,  dès  qu'ils 
fe  trouvent  dans  les  Régions  élevées  de  VAtmosfM- 
te.  Il  eft  donc  bien  évident  y  que  ce  n'eft  pas  d'une 
moindre  réflexion  du  Terrein ,  ou  d'une  moindre  com- 
munication quelconque  avec  le   Terrein  »    que  pro- 
cède cette  moindre  Chalettr  de  l'Air  au  haut  des 
Montagnes.     C'étoit   la  Propofition  que  je  devois 
établir  d'abord;    &  je  pafTe  maintenant  aux  autres 
Phénomènes  qui  m'ont  fervi  de  guides. 

Je  viens  d'esquilTer  tout-à-  l'heure  une  des  conit- 
dérations  fur  lesquelles  je  m'appuyois  déjà,    aviot 

qoe 
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que  de  connoître  leg  expéritiices  de  Mr.-  Pictkt,  ■  Si 
nous  preduirons  dans  quelque  lieu ,  par  la  fimple 
introduftion  de  Fi.xjiDk  igné*  proyenant  du  Isa  coai* 
manément  atnfi  nommé  f  le  même  degré  de  Cmalbor 
qu'indique  le  Tkirmotnètre^  dans  un  autre  lieu,  oiir 
y  Air  eft  traverfé  par  les  Ratons  du  Soleil  ;  quelles 
que  foientla  nature,  la  figure,  la  couleur  des  Subs-^ 
tances  expofées  dans  oe  premier  lieu ,  elles  s*échauf^ 
feront  au  même  degré. 

Voilà  qui  caraétèrife  une  Caufe  imm/cUaie:  & 
c'eft  de  laque  j*ai  conclu:  «que  le  ¥kv  proprement 
f,  dit,  eft  cet  état  d'iin  Corps  combujliblef  ,d9AA  ler 
99  quel  il  fc  dégage  continuellement  du  Fi-uimi  laKJt'' 
„  de  fa  propre  fubftance,  par  l'effet  même  doc© 
„  Flviok  développé  une  fois  avec  une  certaine  a- 
f,  bondance  dans  fes  grands  pores:  que.  ce- même 
9,  Fi.uxD£,  ainfi  dégagé»  fe  répand  au  dehors ,  ten^ 
„  dant  à  fe  dilater  autant  qu'il  en  eft  fusceptSible  c 
9,  mais  que  retenu  par  les-  Corps  qui  l'environnent^ 
„  &par  ry/»r  en  particulier»  il  tend  ausnoins  àia 
„  mettre  en  équilibre  dzns  tous  ces  Corps  :  que  cet 
9»  équilibre  dépend  entr'autres  de  la  nature  deû  Corp» 
91  qu'il  pénétre ,  avec  lesquels  il  à  plus  ou  mointf 
9,  A'ajlniié  (a);  tellement  que  cet  équilibre  final  con- 
9,  fifte  en  ce  que ,  tous  les  Corps  entre  lesquels  il 
„  eft  établi,  de  quelque  nature  qo^'ils  foientj  font 
'  »»  prêts  au  même  degré ,  L  recevoir  ou  à  perdre  da 
9»  Fluide  kïne',  quand  fa  .quantité  extérieure  aug« 
I,  mente  ou  diminue;  ou  en  d'autres  termes.  Us 
99  affeftent  également  le  Thermomètre.** 

Tran- 

{d)  Je  me  fèri  de  cette  ezpreffion  admifè,  pour  .ne  pat  trop 
imdiipllér  lé*  dèvclopperaeni  >*3r/f  »f5  fubordonnés.  Elle  eft 
CQoimode  ^'quand  on  ne  la  confidére  que  comme  Texprcffion  d'un 
PbémomèQe  diftioét  ;  maïs  elle  eft  créi  naifible,  qoaod  on  y  at- 
tache une  idée  de  Catt/e;  car  (-cofune^  louces  lea  totrea  id^a 

iTome  F.  Oe  de 
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Tnmfoortons  nous  mainfcûant  k  cet  autre  lieu ,  «il 
VAir  i  traverfé  par  :lca  Rat^oîts  du  Soleil ,  rient  te 
jUrmamètri  atr  même  degré  ok  il  étoit  dans  le  lieu 
«recèdent,  &  foximettonsies  mômes  Corps  à  l'épreuve. 
Aulieu  de  cette  épAe  température  qu*i\s  avoientco»* 
traitée  dans  ce  premier  lieu,  nous  les  verrons  sV- 
chauffer  très  différemment;  &  quelques  ubs,  corn- 
ne  les  Métaux  >  acquerront  fouvent  une  CHAixim 
infupportable  au  toucher. 

Voilà  donc,  au  contraire,  qui  caraftèrife  une  Cau- 
fe  fuédiatei  &  c'eft  de  là  que  j'ai  conclu:  „  qu'il  y 
„  avoitdans  pes  différentes  Subftances ,  quelque  cho- 

fe  qui  agiffoit  conjointement  ,^vec  les  Ratoiss  da 
f,  Soleil ,  pour  y  produire  la  C«ai-euk,-  &  qui  ne  fe 
J  trouToit  pas  en  égale  quantité  dans  to«tes." 

Mais  fi  toutes  ces  Subftances  $  qui  s'eçkauffleni 
différemment  par  les  Rayons  du  Soleil ,  font  garanties 
de  Vaftion  direfte  de  ces  Ratons >  c'eft  à-dire«  fi 
0O11S  dirigeons  fur  elles  VonU?r$  d'un  Corps  opaque  de 
mime  grandeur  qu'elles;  alors,  toutes  cbofes  d'ail- 
Jeu»  égales,  elles  s* échaufferont  encore  également. 

Voilà  de  nouveau  une  Caufe  immédiaUz  „c*eftle 
^  Fltjidk  igwk*  développé  dans  l'Air,  qui  fe  met  en 
,,  équilibre  dans  tous  Ces  Corps ,  qu'il  embraffc  éga- 
^,  lement/* 

.  L'^nfemble  de  ces  conféquences ,  fufl&t  déjà  pour 
former  un  Syftême  relatif  à  la  Chaleur  produite  par 
)es  Rayons  du  Soleil ,  &  je  vais  Texpcfer  plus  par- 
ticalièrement;  après  quoi  je  Vappuyerai  de  nouveaux 

Phi- 

de  Qualités  &  'A*Jfeâhns  )  elle  sirâte  les  vnis  procrês  di 
k  Pbyfiqoe. 

UAcâdémie  deRoDSN  fit  un  tàt  bien  fage,  en  chochsK  • 
Afliper  robfcurité  de  ceue  idée,  p«r  cette  belle  Queitica  ^Te^ 
le  propoA  pour  fujet  de  fon  prbt  de  Phyfiquc  en  175!:  J3é» 
'    r  tes  ArriMTis  qol  ft  uouveui  entre  iespriadptsxMîi- 
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t^hlnotnineft» .  qm  >.  enx-mémeâ ,    deviendront  par  là 
fins  intelligibles. 

,9  Les  Ratons  da  Soleil  ne  ùmt  pas  chauds  t  quoi- 
h  qu'ils  occafionnent  la  Chaleur.     Ils  produifeni; 
,9  cet  Effet»  en  dégageant  Je  Fluide  zone' dans  le« 
^  Subftances  qu'Us  frappent;  &  c'elll  cc^  Fluide  qui» 
h  alors»  produit Inuoédiatenient la  Ckalkue.     C'eil: 
^9  doncrpar  le  Yjajxdk  ione*  renfemié  daps  les  différ 
h  rentes   Subftances   qui  compofent  VAtmosphèrB.^ 
f,  que  les  Ratons  du  Soleil  éckaujffint  ce  Fluide  mix* 
*fy  te;  &  quand  il  eH  abfi  échauffiez  il  communique 
\\f  ÙL  Chaleitr  aux  Corps  qu^il  environne  ;  c'eft-k* 
o  dire»  que  le  Fluide  xône'  développé»  fe  met  en 
^i  équitibri  dans  ces  Corps.      Cet  éehauffitnent.  des 
^  Corps  par  V Atmosphère  feule  cft  très  borné  »  parce 
^»  que  la  quantité  -  de  Fluide  ^àsE'-  renferiné  danf 
^»  les  Subftances  qui  la  compofent»  efl:  petite:  ce  n'eft 
»»  donc  pas  ainfi  que  certains  Corps  s'y  ichauffint  ex- 
i»  ceffivement  par  le  Soleil»     Mail  fi  les  Ratons  de 
^»  cetAftre  tombent  direôethent  fiir  ces  Cprps»  & 
5»  qu'ils  n'en  foyent  pas  réfléchis  par  la  nature  dp 
h  de  leur  furface,   ili  y  agiffent  comme  fur  l'Air; 
)»  c'eft- à-dire  »  qu'il  dégagent  auÎTi  le  Fluioe  xo^itf 
^  qu'iiscontiennent;  plus  *ott  moins  j  fiitvant  leur  ns^- 
t»  ture  ;  &  c'eft  par  li  que  quelques  Uns  de  <:es  Corps 
ii  acquièrent  plus  de  Chaleur  4ue   1'^^  jenvi- 
f»  ronnant»    &  lui  jea  communiquent  même  i  ainfi 
h  qu'aux  autres  Corps  qui  les  appcochent.'*'  .     -  . 

n 

),  tes,  «in(i  4^  U  êomnkocé  Mr..Gf0^y;  &  trouver  m» 

ft  Syfté*M  PttVSIÇO^MECIf  ABIIQUR,  é(e  C0}  /^ffit^m$, 

Mr.  La  Sagk  remporta  le  prix  fur  cette  deniére  partie  de 
kQueftion;  &  Ton  Mémoire  (Efai  dç  CbymUmâchaniqui^ 
«ft  une  Muie  d'Or.  Maïs  jusqu'à  ce  que  le  Métalluififte  qui 
fa  découverte ,  f  exploite  lui  wêrne ,  tt  e!l  fon  à  craindre  qiNl 
Hta  dtt  «eas'ne  rnunem  ^éOoA  TOripeaii^péur  de  ITCfe».  .  f 
^    .    -  O  o  a 
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Il  y  a  donc  cette  différence  bien  marquée  &  ea 
même  tems  bien  elTentielle»  entre  le  Feu  propre* 
Bient  dit 9  &  les  Rayoks  du  Soleil^  quant  à  leur 
^ffet  commttn  de  produire  la  Chauedr  ;  ^,  que  le  Ffu 
yf  la  produit  immédiatement ,  en  répandant  autour 
yy  de  lui  du  fi.vtDat  xgfk'  en  action;  aulien  que 
r9  les  Ratons  du  Soleil ,  fans  renfermer  de  Ti.mojc 
V»  iGif  e'  r  ont  le  pouvoir  de  dégager  celai  que  iiù- 
V  f^rm^utles  Corps;  mais  plus  on  moins  fidle- 
fr  ment  fiûvant  leur  nature. 

fit  quant  au  FiAiins  igns'  lui-m&me  ;  m  il  n*a  de 
^  faculté  pour  en  dégager  de  nouveau»  que  dans 
'^9  les  matières  que  nous  nommons  cambustiUeSn 
'^^f  A\r\fi\v[^em€ltière  combustible  eft  celle  >oii  une  cer- 
^1  taine  quantité  de  Fluiob  igve'  4^79loppéf  en 
*y,  développe  de  nouveau.  Parconféquent  le  Fev 
f,  (qui  n'eft  que  du  Fluide  igné' développé  en  cer* 
ys  taine  abondance  >  dans  une  Subftance  qui  répand 
jf  ce  Fluide  au  dehors  >  &  qui  en  produit  fims  celle 
'^  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  cofisumée);  le  Feu  dis -jet 
99  n^s^it  fur  les  Corps»  que  par  communication  de  Frui- 
ff  €>B  iqne'  développé;  à  moins  que  cas  Corps  ne 
99  foyent  tu^i-mèmes  combujiibtes  f  &  qu'ils  ne  puis- 
V,  fent  devenir  du  FEu^.C'eft  ainû  que  le  Ferment  de  la 
^âte  de- farine,  donnera  un  goût  atgr^  à  toute  Snbfian- 
te  à  laquelle  on  le  mêiera;'mais  ne  propagera  l'o^ginav» 
que  dans  celles  qui  feront  capables  de  fermmter. 

Je  pafle  maintenant  à  des  Pbtenomênes»  auparavant 
%ès  embarrafTans  I    que  ce  Syftême  explique  d'une 
manière  fort  naturelle. 

^  **  Les  premiers  foilit  tous  ceux  des  JSBroirs  ardmSf 
QU^es  Lentilles  de  verre,  &  que  pour  la  commodité 
fié  rexprei&on,  je  nommerai  »  les  Phénomènes  du 
foyer  caufiique.  J'ai  cherché  d'abord  à  me  repré- 
'  (enter,  ce  que  produiroit  furies  Corps  toute  la  Cha* 
sasina  cenferttée  dans  1»  mafle  ^*Air  txfotée  an 

Baeo» 
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RATONfB  du  S<>leiif  qa'etpbr9(&  un  Miroir  ardent 0 
en  V^  fuppofant  rafletnblée  en  un  Foyer  ;  &  je  n'ai 
.pu  concevoir  qu'un  très  petit  effet.  Mais  lorsque 
je  me  fuis  reprit  fente»  que  toute  la  Ch^lsuh  con- 
tenue dans  une  lame  de  Fer  de  la  grandeur  de,  ce 
JSSiroiTf  expof^e  au  Soleil,  étoît  concentrée  fur  un 
/çXpaçe  de  la  grandeur,  de  ce  Foyer  ;  alors  j'ai  conçu 
un  très  grand  effet. 

Une  autre  remarque  efîentielleeft.  celle-ci.  Noui 
avons  vu  qu'il  eft  telle,  distance  d'un  Eeu»  où 
y  Air  aura  le  même  degré  de€HAi.EU&»  qu'étant,  ex'-^ 
po^é  aux  Rayons  du  SoleiL  Âinii  »  dans  les  dçux 
Ciaitf  il.y  f(  ceci  de  commun;  qu'une  Caufe  de  Cha- 
j«KVIt  ,trav«rfc  ^Air^  &  y  produit  un  même  degr<S 
4^:CHALiiUR.  Mais  foumettons  ces  Causes  à.  une 
s^Ditre  épreuve  I  .cknousea  verrons  toujours  mieux  là 

«lifiërence.       .; 

^  Si  je  place  au  premier  lieu  (c'eft-k-direi  à  cette 
jdiftance  déterminée  d'un  Fsu  allumé^  une  Lentille  • 
de  verrez  pour  concentrer  la  pause  de  Chalbur 
^ni  traverse,  cet  4^îr;  que  produirai -je  pour  aiig- 
inemer  la-CHAuvR  au  Foyer?  Presque  rien.  Si 
eu  contraire  je  «oac^tre  par  .cette  Lentille  >  la  C^m^ 
^•de  Chauu^r  qui  traverfe  VAir  dans  Tautre  lieu  | 
favoir  l^sR^TOvs.du^Solqilf  quelle  vaxièté  d'effets^ 
&  combien  :AM^lques<>uns  fie  font  ils  pas  prodigieux! 

Voici  donc  up  nouveau  développement  du  Syftême^ 
99  Le  i^oyfr  çai^fiiqtu  n'eft  point  une  concentratioa 
fj  de  f  LViDE  ;  jjw^*  ;  c'eft  J^  concentration  d'ua 
9t  AgeiUp  qui  a  la  faculté  de  dégj^ger  le  Fi^uioe 
o.  jokk'  dans  les  Subftances  fur  lesquelles  il  agiti^ 
y,  proportionnellement  à  ce  qu'en  contiennent  ce« 
^  SubftanceS",.  ou  à  k  manière  dont  il  y  eft  ren- 
„  fermé.  '*    .  ^  . 

Alors  toua.ces  Pl^énomènes  étonnant  du  Foyer  eauftim 
Me  9  s'Axpliquent  de  k  manière  U  plus  naturelle.  QueU 

Oo  j  quejf  • 
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^es  Pfiyficiênsî''paï'"e5t6lnpfe,  avoïent  dit^  •*  que 
I,  V Air  étoit  injtnJHlt2L  la  Ckai-eur;  puisqu'il  ne 
„  paroiffoit  point  affecté  par  le  Foijtr  £aujiiqùe ,  tao- 
ff  dis  que  toutes  les  antres  Subftances  y  étoient  dé- 
,>  traites  9  en  manifeftant'tous  les  lymptomes  dea 
„  Corps  détruits  par  la  Chalbttr.  Mais  ce  n'ëtoit 
la  que  répéierle  Tatt  en  d'autres  termes  »  &  nom 
l'expliquer;  aulieu  que  le  Système  V explique. 

„  Les  Hayons  du*  Soleil ,  ne  trouvant  qa'une  pe» 
99  tite  quantité  de  FttriDK  igne^  dan^  les  Subftan- 
9,  ces  ijui'cottip'ofént  \' Atmosphère  ,  ne  peo^ent  ea 
V,  dîSgager  que  peu ,  &  feur  concentration  ne  pro- 
„  duit  jioint  à'cet  égard  d'effet  ftnfible:  VAir  do&e 
,','ne  s^échauffe  pas  fenfiblement  davantage,  te  ne 
i(/  donne  aucun  figne  de  plus  grande  agttadob.  Maiff 
jV  quand!  on  expofe  au  mÔnie'  Fàyer^  de»  Snbftancea 
99  qui  contiennent  beaucoup  de  ce  Fx^uide»  &  daiia 
,',  un  état  tet  que  les  Rayons  du  Soleil  puiffent  le 
^/dégager;  il  détruit  lui-même  alors  les  Corps  qui 
ij 'le  contennicnt.*'*.  ••'       *   —  - 

Ce  'Syftême  'encore  explique  la  différence,  biea 
connue',  •&  jusqu'ici  étonnlante,-  dn  F(^yer  cauffêqnê 
à  une  Foumaife.  Dans  ce  dernier  lieu,  VAir  cft 
bien  loin  d'être  infenfible  ;  ou  plutôt*  il  n'y  eft  plus; 
un  Fluide  phis  puiilïant  que  itil','le  FturoE  ioîiie" 
pur,  a  pris  fa  place;  Et  bependant  quelle  difiëreo- 
ce  entre  les  effets."  d Vue  FoUrnaife  f  &  ceux  de  ce 
foifer  auquel  VAir  pktôît  û'infenfiiOe  !  Nombre  de 
Subftances  réfiftènt  à  la  Fôîthiài/i  ^pSeU^  qii^^ïle  foitj 
rtlés  font  réfrëSaires;  tontes  au'  cûntràîre  (bat  de* 
tiiùtes  par  une  concentration  fnffifante  êes  Rayom 
ëu'Soleil.  '   ;  

C'eft'  que' la  Foùrnaifèt  (Quelque  prodfgîeufe  qu'ei» 
le  puiffe  être  ,  n'agit  fur  les  Subftances  qu'on  y  ex» 
Jofe,  que  par  9ù  FLurdE  ignk*  dé^%é  des  Mitiè- 
tf a  cbqibuftiblea.  Ot  nous  dçroAS  tonfidêrér,  qael 
*     •  ^    '  peut- 
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peut  dtre    fon  mapcimum  d'effet. «    en  le  tirant  dcf 
L«»i.x    des  Fkuules   ilajliqués'.     ,V'^cs  Ftjiides  i^ien^ 
„  c^tnt  àhs  qu'ils  en  ont   le  pouvoir,    &  s'étendent 
fi  en    tout    fens.     M^is   lorsqu'ils    appartiennent.  ï, 
,,  une    Planète,     ils   y,  gravitent  ^    &   alors    leujf 
,9  l'ev.fité  fuit   la  jf^ifou  inyerfe  des   poids,    d'eui- 
,1  mêmes  &  des   autres  Fluides  éla/liques  dont    ils 
„  font  charges."  Cette /•o»  fert  de  bafe  à  la  Jbr«M/# 
qui  exprime  les  dénfités  de  V atmosphère  (c-à-d.  de  là, 
réunion  ce  tous  .les  J^luides  elaftiques  qui  gravitent 
ver^  la  TcrreJ  î|  diverfes  fauteurs  données. 

Le  Fx-uiDç  ia;^it*  fuit  dpnq  ces  Zo/a:  ,  lorsqu'il  ell' 
dégagé;,  &  par  cett,e  raifon,^  .quelque  îmmenfii 
^ue  folt  une  Foumaife,  il  y  a  un  'fw^;cîm«m"d'aftîoi^ 
qi\'elle  ne  peut  Jamais  paflerj  c'e'ft  celui  [oà  le  FLui- 
PE  ione'  eftjo«r;  &  alors .  fa  (if «^Z/ eft  *détérminejî 
parle  poids  i\e  Y  Atmosphère.      '  ^".*.* 

Ayant  que  de  paffer  à  la  comparaifôn  de  cipiQ 
espèce  de  pou  oir  desi  Foumaifes  ,  avec  celui  ;des[^ 
IRayoms  (iù.  Sotcîl,.  je  tirerai  de   l'explication    du* 

S  renier  ijéçés^  pouvoirs   d^i.  confèquêijces  iihmé^. 
Wtes.  _  „.    ..  .,  .     ,.  ...  .     _^ 

La  pr^riaièje  regarde  'les  Feux  foîiterreins^  Il  fetn- 
^le  .^ue,.  parce,  que  npus  ne  pouvons  pas  obferver 
d^ns^ces  Laboratoires  de  la  NatUcre»  on  foit  eu  droït 
^e  leur  attribi\er  tous  Içs  effets  qui  font  ^ commàJôi'^ 
aux  Hypoihèfes  :  ^  ainfi,  quapd.  unç  Hypothèfè'de-' 
nxanac  une  ÇhalV'Vr  ir^ouie  »  pn.  croit  être  auto'fif^ 
à  dir^:  »  ^ue  favons-nous  de  ce  q^ui  fe  paffe  danc 
$f  ces  Laboratoires  ?* 

.  Mais  nous  pouvons  y  defcendre  jusqu'à  vn.cçrtîiîn' 
point  à  l'aidt  de  la  Théorie -^  je  l'ai  montré  cî-der. 
Tant  quant  aux  Forces  mouvantes ^  &  Je  vais  en  pi^rr* 
1er  maintenant  quant  à  la  ChalkI/r.  Les  Labora*' 
toires  fouterreins  ne  font  que  des  Fournaifes  »  pro* 
duitefi  pa^  le  Fluxdk  ignk'  dégagé  d^  cejct^fiei  Si^b^- 
O  o  4  'tan- 
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tances  qui  fermentent  hhs  que  ce  Fluidk  eft  d^ve* 
loppé  ^  il  foît  les  Ij>ix  des  Fuides  étàftiques  ;  & 
Taugmentation  de  pouvoir .iqa'il  acquiert»  parce  qu'il 
f ft  daus  les  entrailles  de  la  Terre  «  ne  provient  t  que 
de  ce  qu'il  y  eft  plu5  chargé  par  le  poids  de  l'Jff- 
fnpsphère,  &  que  par  là  il  devient  plus  dsnfe.  Ce- 
pendant» malgré  cette  augmentation  de  pouvoir  i  il 
n'a  pu  fondre  les  Sckorls  que  contenoient  les  Mt^ 
tières  terreftres  qu'il  a  liquéfiées  ;  puisque  toutes  les 
Laves  en  font  remplies.  11  y  a  même  des  raifons 
4e  croire  »  que  le  Fluide  iGNa*  n'eft  pas  fi  adif 
dans  ces  Souterreins  »  qu*il  l'eft  dans  quelques  J^ouf- 
haifes  artificielles;  car  elle»  vitrifient  bien  plus  par- 
faitement la  Lave ,  &  fondent  certains  Sckorls,  qui 
lie  s'y  trouvoient  pas  fqndus  :  ce  qui  vient  Ans  déli- 
te,  de  ce  que  le  Fjluide.  îônx'  eft  rarement*  y wt^ 
daps  ces  Laboratoires.  -  ^ 

Là  féconde  conféquence  eft  pratique.  Puisqu'il 
égal  degré' de  d'égagenïent*  du  Fluide  mkk*  dans 
nos  ^J*p'umaifes  ,  fa  denftté  ,''  &  parconféquent  fon 
pouvoir  d'agir  fur  les  Subftances  qu'on  y  expofe» 
dépend  du  poids  de  Vjftmosphère;  il  convient,  ton- 
tes chofes  d'ailleurs  égales,  de  cboîfir  les  lieux  les 
plus  bas  dans  les  Montagnes ,  pour  y  établir  les 
•Laboratoires  des  .Mines,  &  tous  les  autres  Attelle» 
dû-  il  s'agit  (l'employer  le  Fiu  avec  le  plus  d'avanta- 
ge poflible.  Et  4  cet  égard  je  puis  donner  des  preu- 
ves direftes,  de  la  rôr/f/ fubite  qu'acquiert  le  Fluide 
iqne'  furlesiBbf!^igîw^,en  fe  dégageant  des  matières 
combuftibles  ;  les  voicL 

J'ai  fait  mention  dans  mon  Ouvrage  fur  TAt- 
mosphèré,  d'une  Obférvatiojn  qui  a  dû  frapper  qocl- 
^ùes  Leftéurs  (flr).-  Nous  tentâmes  «n  vain/nua 

;,;.  '".    "/;  ;  ;  '   ^  ;*.  ;';  ^•:      îre^ 


SYST.  nvn  Ia  CHALCUR.^  '        5S j 

Trere  &  mbi/  d'allumer  des  Cbarbom  fur  une  haut» 
Montagne  ;  quoiqucf  nous  eoffions  de  Famadou  allo^ 
mé  f  des  allumettes  »  de  la  paille  &  de  menu  boitf. 
Toute  notre  provifion  de  matières  aijfément  comlms«> 
tibles  fe  conAima  »  *  fans  que  les  Charbons  fiiflexit 
allumés  :  le  FLurox  Tnvtf  qui  fe  dégageoit  de  ce» 
matières»   fe  dilatott  fi projnptement »  qu'il  n)avoi|b 
pas  la  force  de  les  rougir.     Il  nous  i^ftoit  de  VA*- 
madou ,  &  un  Montagnard  «notre  Guide  ,  que  nous 
n'avions  guère  fongé  à  confulter»  voyant  notre  emr 
l)tirras ,  nous  apprit  à  en  fortir.    ^11  creufit  un  Cbar^ 
lOni  y  logea  de^  l'amadou  tallumé»  &  foofSaibrto^ 
ment  au  fond  de  ce  creux.     Le  Fluxdk  igns'^  coa^ 
tenu  par  ?cette  *  réfi^unce* ,    agit  alors  fur  le  Char- 
Ion  &:l^iIlùoûi  ;' le  Mmtàgnàrd  mitenfuite  dé  pé^ 
tits  charbons  duns'lefend  de  ce  creux  »  &  ils  s'ak 
lumèrent  auf&.^    Il' environna  cette» petite- Foumaifb 
d'autres    Charbon»'^  -  &  nobs   nous  laîmes   tous  à 
ibuffler  auteur  y   pOut  oontenir  cet  Agent  fi  nobi^» 
le»  qui  enfin  fious  fourbit  afièt  de  Fjbu -pour  fkiia 
beuiliir  4e  l'Eliu;  >  Mais  noiis-nele  pftmes  qo'ea 
continuant  de  Ibiifflnr  ;  .car  dès  jqaenoos  ceffibns'^ 
ie  FLtina  icfrNE'  yefiblt  d*agtr  fat  les  ChattHm^ 
il  fe  dîffi[)6f t,  &  lel  Charbons  s'éttignotent.         /^ 
-    Ce^pretnier  Phénomène  fuf  accorapagaéd'un  a» 
ire  9  qui  li'eft  pas -moins  propre  à'qoiis  éclaiivr  fiir 
ce  poltit.     Il  s^agiiToit)   de  fai<re  tamlHrdi  ^^Ealê 
dans  un  vafe    ouvert  »     6c*  oi^  parconféqueiit'  elte 
étoit  chargée  du  poids,  de  '  l'Atmosphère  :  je  favoîK 
quVlle  *  s'échaufFoit  moins  quand   elle  ikoît  onoina 
chargée;    mais  j'en  cherchoîs  la  Loi;    Lft-réfnitafc 
de  cette  lobfétvati^n  'particulière'fèt;   que  le  Baro# 
mètre  étant  à  20  p.  5  /•  H  Ckateur  de  VEaù  bbuiUanr 
ie  différa  <de  7  deg.  du  Th.  diviféen  80^  parties  (ou 
16  d.  "k  de  F^renliiit  y  de  ce  que  }e  Tavois  tnmvé^ 
dans  le  mtéçie  vafe>  au  bord  de  la  MçjTi  le  Baromèti» 
Oo  5  étant; 
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<<Ui|i(à  »8p«  si  Uqedes  çaufes  de  cet  effet  et 
bien  évidente;  c'tft  la  plus  rapide  expanfion  da 
TtutoK  laKc'  dans  VMr  moiçs  litfii^ ,  qui  lui  ikk 
^it<ierl'£ilM  i;>lusrapîdçtBeiit;  l'autre  efttqoe  l'^i^ 
elle-même  >  étant  moine  ckurgée»  eft  plus  nifémeot 
chaffîe»  par  rexpanfion  du  ^luidv  ionk*  dans  li 
partie  du  yafe  oii  il  pénètre;  ^  qu'aipû,  réâstant 
«ftoins  »  elle  en  eft  moins  pénétrée  avant  que  d'être 
ibudtraite  à  fon  adion  ;  c'e&^k-d\tt,  ara^t  que  de 
bouillir.  J'ai  déterminé  la  quantité  de  chacun  de  ces 
deux  effets  de  la  moindre  den/iU  de  VAir,  qai  pm> 
duifent  par  leur   réunion    la .  n^indre  ChaUuf  de 

-    J'ai  aufGi  rapporté  dans  œ  méme-Ouvra^»  dcpoof 
4e  m^me  but*  d'autres  Qbfervfftlons  quiprouveat  cet* 
tm  moindre  activité  du  Fku  ibusianalomdce  poida  àm 
PAtraosphère }  ce  qui  fonde  ioiniédiatenient  la  co»* 
féquence  pratique  que  j'ai  tirée  de,  ce  Système  fur  la 
Chalkur  :  je  pafTe  à  des  CQnfiîquences  plus  générales. 
.  Notre  Alm^sphèn  eft  donc  compoTée    de  FÊnidiS 
sfiafléques-  df  diverfes  espèces  »  retenus    autour  de 
la  Terre  par  la  Gravité.  La  Terre  &  Am  Atm^^hm 
SatLt  parvenues  une  -premièreJoiSf  à  cet  état  laoyep 
de  Chaijci}&.  que  nous. kur  conDoifloips»  pur  k  déga- 
gement d^ttne  «erUiine    quantité  de  Fi^uidE  xess; 
je  n'en  fixerai  pAai'£poque  ^  parœ  que  riei^  dans  Us 
Phénomènes  actuels f  ni  da|»eltHil|^re  pbyfiqoe  de 
notre?  Planète»  n'a  pu  me  f(e;rvir  de  ^uide  dans  cet* 
te  rechercher  Mais  nous  voyoes  que  cette  quantité 
Biêyenne  ne   deit    pas  fan   eiciftence»    à    ce    que 
le  mème-Fi.uxbs  iokk^  fe  cenie?^.  en  actien  ;  msif 
à  ce  que  les  Sehftancéa  qui  eompefent  notre  Globç 
41e  fon  Almà^Urêf   en  ahfQtbeuÉ  &   en    rérofèent 
contianelkment»  de  manière  è  maintenir  è  peu  fris 
cet  équilibre.  '.   ^^tc^eft  en  même  tems  ce  que  woa 
•faArvoas  à  régird  4e  touf  ka  êoftf»:  FlMidis  élaftir 

ques; 
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qn«8  ;  à^oh  il  très  narroret  de  coiuslare  id'^bard-t  que 
h  MaJ/i  totale  de  V Atmosphère  s^eft  pat  xonifautitie.  ^ 

Traitant  t  dans  l'Oavrage  ^ont  je  viena  de  parler» 

des  PTHiations  du  Baromètre  fédmtadref  Jeieê  attnir 

baai  principalement  ^  une  Cause ,  que  je  eroistCMiu 

jours  vraie  y  mais  que  depuis  je*  n'ai  pas  trouvé  fafe 

firante;  favoiff    que  Vjiir  vaporiUM  itt' {jfkci&qm* 

ment    moins  pefant  qne'l'Jirpwr,  &  qu'en  w/âmm 

tems  il  eft  -plus  dilatable  par  la   Chaleur.     Msia|e 

fie  conildérai  pas  afiez  un  antre   effet ,  ft  ua  eflbfe 

jtontraire ,  des  vapeurs  :  c'eft  que  i»ar  leur  aseedioA 

ilans  l'Atmosphère ,  elles  en  augmentent  féufiUemeHk 

U  MaJ/s;  &  que*  leur  chute  enPluk  ne  poasnwttÙK 

Jours  compenfer  cette  augmentation»  Iz  Jdfàfe  Metiê 

éeVAhfiospMre  doit  varier,  &  avecrelle  la  hauteur  da 

Mercure  dansée  Baromètre.   L'^Msuâr  Yaporifée  («)l 

eft  un  fluide  éfafitque  comme  tous  les  autres  :  /'^é^ 

humide,  eft  de  t'jlir  en  générât,  &   occupe  f»  plai» 

ce  dans  P Atmosphère  comme  toutea  les-  autres  espè^ 

ces  d'Air  :  nous  le  res{>iroBS  ;    éc  il  eft  pent-^lm 

des  tems/  6ii  9  fi  toutes  les  vapeurs  contenues  danà 

tlne  chambre  hermétiquement  ferniée ,  &-  oU  de  l-eas 

bout,  venoient  à  être  condenfées  en  Eau,  il  en-r^ 

Meroit  un  miih,  femblable  à  eelui-qu^su  produit 

dans  la  Pompe  à  feu  :  cependant  nous  y  aurions  vécu» 

Mais  les  vapeurs  aquies  ne  fon^  paâ'les  feûleà^qi^ 

Muent  fur  la  Majfe  totale  de  V Atmosphère;  beawtou^ 

^'autres  Fluides  ilafiiaues ,  dont  l'^^x^ftence  fe  anaair 

.  ■    .       .     '  '•       feAs 

(s)  J'âî  expBqtië  dwf  «0  Mémoire  to  r//M»s«^^/#  »  »^ 
qnol  }e  aotnmoU  HoMoa,  les  Panicales  ji^é^i  eenrifléréef  e^ 
«Nna  &  dm «opw  leunni94|fi<»ttQ«V-«rjéf<iiyai«  lamoyEau, 
Poof  celle  de  lesr  modifications  où  elles  font  eencriies^  &  ce- 
lui a: Humidité,  pour  leur  Effet  fur  les  Subftances  su  elles  s'ia- 
fiMItoc.  Cétok  tfbde  diftiagoer  les  CssAs  de  kor  :^/| 
c^mne  jV^diftliigaé  klle  fsu  l(  k  Fi;pioa  AGsa*»dt  MV 
^^»  laCaAUUA*  .   .-.*x    ^  xl 
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ftAe  de  pliifi  en  plw«  font  continoellement  prodnlto 
ouabforbéspar  les  Subftances  terrefires:  l'^ir  më* 
neipropremeotdit  f  fi  Unt:eft^qlle  nous  puUfionsaa* 
jiDncd'bi4  le  fuppofer  nn  Flnide  diilinâ:»)  eft  abfoiW 
&  réfothé.  Les  Tempêtes  en  produifent  beauo^op 
c»  baUaiUVEau  de  la  Mer  C^)>  qui  l'abforbe  de  noa- 
wao  loraqu'eUe  devient  calme.  Cette  caufe  eftbotsde 
dmite  f  &  on  peut  en  conclure  que  »  toutes  chofes  d'aîl* 
leurs  égales»  le  BaromHr^  doit  être  plus  hatU  après 
de  grandes  Tempêtes  générales  #  qu'après  de  longji 
Calmes.  *  Et  vcdcti  une  nouvelle  Caufe  que  sous  ont 
flpprife  Mr.  le  Dr.  PnxasTLTy  dont  j'ai  vu  les  ex« 
fiériences»  &  Mr.  l'Abbé  ^outaka»  de  qui  j'aioo? 
diirequ'jlPavoit  iiufli  déi»uyerte  ;  c'eft  que  la  Lumxshs 
dégage  fans  ci^e  ^b  Fi^uioss  x^ASxxQtrx^ 
de  rXAir.  Quel  effet  donc- ne  doit^elle  pas  produixe 
for  la  Maffê  de  l'Atmosphère^  par  fes  vîcifilitudes  à 
la  Suf  face  de  notre  Globe  l 

Telle  font  cependant  1^  Maffi  &  la  campofilitm 
■loyenuf  s  de  Vjit^spUre,  qu'elle  remplit  toujonrs&s 
fonftUns  générales;  a?es.des  variétés  qui  fervents 
froduire  des  effets  particuliers  ;  dont  plufieurs  suffi 
aous  fontxiinikus;  mais  je  ne  m'engagerai  pss  dans 
cei  détaila»»  &.je  dirai  Deulement,  un  mot  de  la  Sa* 
Jnbviti  de  VAir&.  de  fes  %nes.  " 
\  On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  de  cet«  objet  9 
&.ian8  douté. a?ecrai£bn;  on  a  même  invtoté  un 
.£iftniment  nMimé  (trop-tàtj  Eudùmètre  (JAefam 
«te  \a  falubrité").  Cette  Mefutê  confifte ,  dans  le  de* 
gré  de  réduction  qu'éprouve  le  volume  de  l'ifîf 
fimmis  à  l'expérience  »  par  foa  mélange  avec  YJk 
nitHux.  If^afsle  Dir..PRicèTiâr.aarott  déjà  foupçona^ 
^  Mr.DBDTAN  vient  de  xtfconttottrey  que  cette  A^ 

r  (a)  fd  loentré  coûibîee  F^m  bimie  p«  eOe-néme»  fio- 
Ink dtAiitz  kg9k.fiir  k$  Uê4.  Je.. i*4/jSé  Tome  U,  MPt 
J7f  ffA'îv. 
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'Jnre  eft  très  équivoque ,  quant  à  UféêtuMii  confid^F 
*Tée  en  général.      Ce  deriiier  a  fait  à  ce  fajet  nombre 
'  d'obfervations  »  dans  le  Voyage  aux  jflpes  dont  la  Re- 
lation fe  trouve  dans  ce  même  Volume;  &  ooflliBe  il 
-avoit  eu  occafion  de  fulvre  des' expériences  de  cç 
•genre  à  la  Haye ,   avec  Mr.  le  Prince'  di  Galiizim 
Ca),  il  lui  a  envoyé  le  détail  de  celks-lsur  r^«r«ft 
inconteftablement  ttes /atubn  dans  un  grand  nombfe 
de  parties  des  Alpes ,  &  principalement  fur  le^  Jiao- 
teurs;  &  cependant  VEndiomkn.xi^  marqiia  pas  4cs 
différences  fenfibles.     Cet  Inftrument  eft  donp  pro- 
pre à  indiquer  la  préfence  ou  TabCence  de  certaim 
' Miasmes,  mais  non  pas  de  tous,.     J'espère  que  Mr« 
.DxMTAN  publiera  ces  expériences»  quand; U  les, ao^ 
ra  portées  ao  point  dont  il  eft  capable  9  par  -ijésittr 
•snières  &  fon  génie. 

Je  vais  me  rapprocher  maintenant  dé  l'objet  paSrr 
ticulier  pour  lequel  ces  remarques  îar. Vjlpnojsphir 
re  ont  dû  être  placées  ici;  &  parconféqoeat  t^v^ 
nir  au  FlDidk  iaNK\  Ce  Fi^urosr  comsie  tc^is  les 
autres ,  eft  abforbé  &  réforbé  par  les  Subftances  qm 
compofent  notre  Globe.  Lorsqu'il  en  fort  ^  c'eft^  o« 
libre  &  agifîant  pour  produire  la  CHAJUKuat  oa  com- 
biné avec  d'zntrtsfJuid-es  élaJUquesSc-Çe  trpuvantainfi 
inaftif  quant  à  c^t  effet.  Les  Valeurs  aquées^  eufor- 
ticulier,  en  transportent  continuellement  avec  elles^: 
puisqu'il  eft  la  principale  Caufe  de  Vévaporation  (^). 
Le  Fluios  1GN&'  eft  donc  en  plus  ou  moine  graa- 
de  qDantilédansl'^^mD^fftm»  eadifférenstems^-  & 
•  «a 

(s)  Min.dt  la  Cour  de  Rt^fflenxiyrés  des  EUfs  géniraus;. 

\b)  ]e  rai  prouvé  dtiii  Ip  même  Ouvrage  fur  VAtmospbèr4^ 
l'oME  II,  pMget  176  & /(r/tr.  Quand  j*expofai  dans  cet  On- 
vnge  tes  obfervadons  dont  ]*ai  fait  mention  jasqu^ici,  f  entre- 
TOyofa  déjà  tout  le  Syftéme  que  feapofe,&  fl  îeoe  rexpofalpas 
«Ion ,  ce  fut  parce  que  je  vouloU  y  réfléchir  plus  mûremtnc , 
le  éoidier  de  nouveau  les  Phénomines  fous  ce  point  de  vue. 


«n  différentes  parties  dans  le  tnânè  ietiis;  &  vd- 
Ik  qui  explique  un  'Phénomène  météorologiqae  tièf 
embarraffant  ;  Oirair ,  la  diâ'érence  des  fanuaa 
^e  Chai^eur  en  diverfes  Années  »  ou  dans  les 
'Saifons  Correspondantes  ;  malgré  la  conftance  de 
cette  CaUfi ,  fappofée  d'abord  immédiate,  rAâion 
^n  SoLEix^.  Une  Année  eft  plus  chaude  que  l'ao^ 
tre  ;  les  Saifons  correrpondantes  »  les  Kégioi^  à 
i»6fDe  Latitude  >  font  plus  ou  moins  chaudes  9  quâad 
51  y  a  plus  on  inoins  de  Fluide  xgkk*  dans  VAt- 
tttosphère\  car  par  ces  différences,    les  Ratous  du 

'  Soleil  qui  traverfent  YAir^  y  produifent  plus  ou 
vioîns  de  Chaleur.  On  comprendra  un  jour»  corn* 
'bien  font  importantes  pour  la  Physique  générale» 
ees  Tablés  d^Obfervations  météorologiques  qui  Te  ma/- 
tiplient  ;  &  parconfèquent  combien  cette  Science 
devra  à  Mr.  le  Prof.  Van  Swikdek*  qui  s'appli- 
que >  avec  un  foin  infatigable  &  un  profond  géaie^ 
%  perfeâtonner  le  plan  de  ces  Obfervadons. 

'  Mais  la  qt^antité  de  Fl'uidk  laNE'  inaBif  daas 
V Atmosphère  eft  toujours  très  petite;  ce  qui  y  borne 
raéHon  des  Rayons  du  Soleil;  &  c'eft  pour  cela 
qtie  nous  ne  remarquons  pars  une  difFérence  feofible 
éxas  la  Chaleur  de  VAir  lui-même  ,  foit  que  ces 
Rayons  le  traverfent  naturellement,   foit  qu'ils  fo- 

^  yent  raffemblés  au  Foyer  cauflique.  Et  c'eft  là  un 
Phénomène  bien  inftraftîf ,  quant  à  ce  que  ooaa 
"pouvons  juger  de  Taftion  du  Soleil  fur  les  Planetts 
i  différentes  diftances.  Nous  pourrions  nous  le  re- 
préfenter  chez  nous  f  en  faifant  un  Miroir  ardint 
d'ARCHiMEDE  9  fuivant  la  belle  découverte  de  Mr* 
île  BuFFONy  dont  la  compoiition  fût  telle,  que  li 
deolité  des  Rayons  au  point  où  réfléchîroient  toutes 
fes  Surfaces,  fût  à  la  denfité  des  Bayons  incideof 
&t   elles  »  comme  la  dénoté  àe  ces  Katons  foc 

\ 
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Mereurii  eft  à  leur  deniité  far  1«  TVire;  ear  alors  * 
ians  même  avoir  recours  à  des  Atmosphères  difEBrea* 
tes  9  naas  :  verrions  que  la  différence  de  Ckalbuii 
de  VAir  ferolt  très  petite.  Mais  fans  donte  qa*il 
faut  fuppofer  de  la  difCérenoe»  dans  les  Subftances 
mêmes  éts  GtobiS,  &  dans  celles  des  thrps  ûrgani* . 
ySâ'y  pour  que  leur  CHAi^sim  foit  la  même  k  toute 
difiance  du  Soleil.  Cette  différence  de  SubftancM 
exille  fans  doute»  puisqu'il  y  a  de  rintelligencedani 
le  Plan  de  l'Univers;  &  s'il  n'y  en  avoit  point» 
BOUS  ne  pourrions  abfolument  (ieu  àipe  des  Platii» 
I  tts  9  quant  à  la  Chalkuii. 

Les  exbalaifons  de  toute  espèce  étant  bien  moîM 
eehfidérables  en  Hiver  qu^en  Eté  »  il  y  a  ttoiffs  àm 
F1.UIDK  XGxs'  dans  l'Aûmosphère;  &  cette  cairffc'eft» 
trt  probablement  pour  beaucoup»   dans  la  néi&ditt 
Chaisuk  de  V Hiver*     Ce  qtii  me  conduit  à  le  traît- 
re» eft  la  différence  in  froid  des  Hivers  y    en  det 
lieux  oii  tout  eft  femblable  9  excepté  la  nature  d^ 
V Atmosphère.    Ainû»  par  exemple»    il  eft  généttle^ 
tnent  connu»  que  les  Hivers  'font  très  peu  froiâs  tm, 
Angleterre  »  comparativement  aux  parties  intérieurs» 
du  Continent  »  qui  font  à  même  Latitude  &  également 
iiAffes.    C'éft  que  la  Grande-Bretagne  étant  une  IJU^ 
fe  trouve  toujours  couverte^  des   Vapeurs  qui  s'é- 
lèvent de  la  Mer^  &  qu'ainû  les  RATOissâu  Soleil 
y  produîfent  plus  de  Chalrur  q^e  dans  l'y^if  feu. 
Je  ne  connois  pas  d'Expériences» faites  i  diverfes* 
hauteurs  dans  V Atmosphère  avec  le  Miroir  ardent  ç 
mais  je  ne  doute  point  qu'elles   ne  fuiviffent   un^ 
Loi  oppofée  à.  celle  des  Foumaifês.     Celles-ci  font 
de  moins  en  meins  aâivés  »  quand  VAir  eft  plus  ra- 
re ;  &  je  penfe  qu'au  contraire  le  Foyer  caufliqûe  \» 
feroit  de  plus  en  plus  »  par  deux  raifous  ;  l'une»  qo» 
les  Rayons  du  Soleil  feroient  moins  difperfés  par  des 
Inflexions  &  ré&aâtons  ;  l'autre  que  la  furface  de» 

'      Sàbe>* 
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Sttbftftnces  expofées'  à  ce  Foyer  étant  moins  prefiees 
par  VAtmosphiret  le  Fluide  xgna'  ideveloppé  dan 
leur  intérieur  9  en  fortiroit  avec  plus  de  ntpiditéf 
&  difliperoit  plus  atfément  leurs  particules. 

Je  conçois  donc  »  ^  que  dans  les  Efpaces  ce- 
9)  leiles  f  où  je  penfe  que  la  Chalsur  eft 
ff  presque  abfolument  nulle  (même  peut-être  à  la 
i»  Surface  du  Soleil  9  à  moins  que  hnjttmosphèrt  jut 
9,  s* échauffe  \  )  Efpaces  oîi  les  foumaifes  ne  prodid* 
9f  roient  aucun  effet»  parce  t^ue  le  Fluide  xGKS't 
M  diflipé  en  un  inft«|it ,  ne  pénètreroit  pas  même  les 
9t  Matières  combujlibles;  le  Foyer  cauflique  àéindroït 
f,  toujours  les  Corps  »  en  mettant  en  aftion  le  Flci- 
t»  DK  zGKs'  contenu  dans  leur  intérieur»  par  ]e« 
0,  quel  feul  il  agit/'  (a^. 

U  me  femble  qu'il  étoit  bien  aifé  d*entrevoir  d'à* 
l>ord  ce  Syftéme  dans  la  Nature.  Tous  les  Pbéno- 
mènes  difent  ;  ,$  que  la  Caufe  de  la  Chaleur  eft  un 
9»  Fluide  élaflique 9  c'eft-à*dire»  qui  tend  à  s'étendre 
,1  en  tout  fensi  &  qu'au  contraire,  les  Ratoms  du 
«y  Soleil  ne  tendent  à  fe  mouvoir  qu'm  unfêulfens.  ** 
JDouc  ces  Agens  font  de  nature  totalement  différente. 

{a)  Voici  eocore  une  d«  ces  circonOancts  heureafes  poor 
taon  Ouvr&ge,  doot  fti  déjà  rapporté  plufieurs  dans  le  Texte 
&  dans  des  Notes.  Peu  après  avoir  reçu  les  Obfervatùns  de 
Mr.  PiCTET,  fai  vu  dans  le  Mercure  de  France  (cahier  do  îjf 
pber)  rExtralt  d'an  petit  Ouvrage  de  Mr.  Marat,  qui  n'a  lôre 
intéreffé ,  &  j'ai  en  le  bonheur  de  trouver  hientôr  fOavnee 
jnéflote:  il  s  pour  Tiare,  Découvertes  fur  le  ?e»^  tEUBriH- 
H&  Im  Lumière.  Par  une  application  extrénement  heoreafe 
.du  Micrêfcôpe  felaire  ^  à  des  expériences  auxquelles  oa  étok 
bien  loin  de  penfer  qu'il  pût  fervir»^Mr.  ^;ARAT  a  icnda 
fenfible  il  l'œil,  que  ce  n'eft  point  comme  cbsuds^  que  les 
Ratons  du  Soleil  agiffent  au  Feyer  eaufli^ue  pour  déouke 
les  Corps  qu'oa  y  txpofe^  que  c'eft  en  agiffant  fur  un  FbuA 
lenfênné  dans  ces  corps  :  &  Mr.  Marat  le  nomme  nS 
Floidx  IOM&*.  Ce  nouveau  moyoi  d*ohfervatioo,  promet  gqp» 
taioevent  de  nouvellea  Découvertes  intércfTantei. 
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C^oivant  que  fous  l'honneur  de  raoncmeer.i 
i3^  y.  M;  eirfiniflant  ma  LettSre' précédente,' Je 
•tais  re{nrendre  Pôxamendu  Syflêxne  déMt.  ;jd>z 
Bu*P6N  gtant  au  RéfroUiffimm  fuppofé  dé  nô- 
tre  Globe ,  &  à  fes  conféquences  à  l'égard  d*« 
Ammaut  &  des  -Végétaux.'-  -  '  vl 

Il  réfiilte  de  tt>bt  renfemble  dêiî-PhériomèrfA 
delà  CHiLtuii,  qàé  les  expériences  (fii  fervent* dfc 
fondement'  à  ee  Syftéme  ne  rehftrthent  néri  qàî 
j^uiffe  notas  faire  conclure ,  3,  que  notre  Globe  û?c 
j,  eu,  dans  quelque  Epo^tfe  de  Ion  eiîftencé,  ùno 
*  j,  Chaleur  communiquée  ^  à  la  nrânière  dont  lat  ré- 

JTi^OT^  ^^  Pp  ^,foîfe 
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^,  çoit  une  matière  qui  eft  mUk  tnfufion  ;  ni  9A 
yy  aît  perdu  Se  perde  encore  cette  CSboi^sir,  à  h 
„  manière  dei  Corps  qui  fe  réfrtniijjint  .'* 

Malgré  le  génie  i&  la  fagacîté  qu'a  montré  Mr. 
Dï  Mairan  dans  le  plan  des  recherches  qui  fer* 
vent  de  fondement  à  ce  Syltême,  il  n'a  point  pa  en 
déduire  un  rapport  des  Cbàlenrtféétkt  de  r£té& 
de  THiver,  avec  celtes  que  devroit  produire  fe 
Soleil  dans  ces  deux  Saifons;  ni  rien  même  qui 
en  approche.  Les  quantités  ab/olues  de  la  Cbai£C\ 
nous  font  trop  inconnues;  pour  les  comparer  géo- 
métriquement entr'elles  ;  &  les  Rayons  do  Soleil 
agiflant  pour  produire  la  CraU0&  par  une  Gau/ê 
intermédiaire,  ce  n*efl  point  non  phis  taàfpiement 
par  Ieurfffrf92/fr/joînteilaittr/«  de  leura^kHj  qu'on 
doit  juger  de  la  Chaleur  qu'ils  produilênt  en 
différentes  Saifons.    Il  n'y  a  donc  rien  dans  tou- 
«èei^âtti  et;p^ienc0s  qxâ  puiffe  nous  conduire  à  dt- 
ttnoiner,  4  ^uel  pdiitt  la  CHALJiuit  fn^  db 
iKitre  Globe  ini9ii6  fur  les  Phésomènei  de  & 
^Scirfice^  ni  fi  imt^c  Cvalluh  ass^^^eoie  ou 
jlhnlwtô;  ,*      ■ 

Notre'Globe  a  fans  doute  uiie;CiMfi^>  toaefii- 
^i'Wh  pfrimitivemeait  pro^pice  (je  ne  di^ 
j^at^tre  c^if  ien  manières  de  la  ccocevoîr^.  j 
JDfo^sGoaaoiflbfiu cette  Cnktt.vif^  parce  qoe^ 
4apu5  i&sceadons  à  quelque  profondeur  chat  jft 
^xerre,  nous  y  trouvons  une  t/empéraiwe  doactfoaé 
nous;  elle  tient  le  Thermomètre  de  Mr.  de  fta» 
jm^  à  envisoa  ia\;  mds  elle  ft'eff  foint  ^gafef 

pa^ 
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itouc  .Notre  Globe  uns  douce  CDmnuoiqQe  de 
cette  Cbaltut  i  rAtmo»phérequ*id  eUe  en  a  moiof 
.911e  lei;  tout  comme  il  en  reçoit  d'eBe,  ^and 
dte  en  a  plus.    11  en  reçoit  eacore  coatfn^til». 
■inent  toutes  lei  foi»  qoe,  par  ^pdqocs  caiffet  îa- 
ternes,  le  ^Zb«*  f^^  fe  déveloi^,  ^owt  dégagé 
des  fubfiances  qui  le  contienneot;  c'eft-A^^hle 
probablement  de  toute  fubftanoe.     Alaia  cette 
'£au/e  immédiate  de  Cbàleur  appartieot  i  Feàfemide 
|de  la  Terre  &  de  ibn  Atmo^érej  A  a  y  a,  ouant 
k  ce  développement  du  ^btiit  igné ,  &  parconl^. 
qnent  à  h  Cbalm  qui  en  réfiike,  w  ét4t  nmen* 
-conane  il  y  a  une  Jtm/fièn  mfennê;  qudiw 
&IM  ceOelesSoUdea  &  les  Iiquid«deteT«i««i^ 
duifent  &  abforbeiit  de  te  Fhddt  mmofphètiaut 
confidéré  en  général.     CeuK  qui  cn^yent  i  Me 
■Cavsb  Iiitbli,igeiitb,  crouv^ntentmiecel, 
un  bue  fage  &  bien  rempli;  ceux  qui  n'admettent 
fas  cette  Caûss,  voyient  au  moins  le  Fait... 

Mr.  DsMiauNcroyoit  donc  avec  raifon^  tmt 
JiotreGlobe»voitûneCMALEUR^û/«;  narisil 
ij'étoitpas  befoin  pour  l'expliquer  de  i-ecourir,à 
«Ml  Feu  central:  le  Floïdb  iGNï'fe  dégage  i 
•  engage  dans  mille  opérations  de  fa  Nature  j  ^ 
de  la  quantité  moyenne  qui  &  trouve  en  «6Uon, 
«fuite  la  Température  moyenne  du  Globe..  Ce 
?l»én<)mène  «ronnu ,  iend  de  même  gratuite  la  ftip^ 
JoGtion  .que  cette  CttAtzvn  propre  delà  Terre,i<5t 
te  refte  d  une  CflAtEUR  plus  grande  qu'elle  avoiC 
ttïtfefois/ puisque  cette  Hypothéfe  n'eft  foftdëe 
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qur  fôr  la  Chaleur  éxidante;  &  qu'il  erifte  csk 
.même  tems  des  Caufe3  qui  l'entretiennent. 

^J^  Sj&ême  en  Htfmdilpm$nt  ûe  notre  Globe, 
ifa  donc  aucun  témoignage  en  là  Ëiveor  tiré  de  la 
Fhyûque:  ^nousavon^vu  d'entrée^  qu'il  n*en 
av^it  point  dans  ÏHi&okc  naturelle  ;  pmsqœ 
-MeH.loin  que  tout  ce  que- les  Hommes  le  font 
jtransmis  des  Phénomènes  de  la  Chaleur  à  la  Surfii- 
ce  de  la  Terre,  annonce  ce  Réfroidiffiment ^  il  pa- 
roic  au  contraire  qtf  il  y  a  quelque  augmencation 

dans  la  Chaleur  moyenne  (a)^  . 

Mr.  DB  au  F JON  convient  dé  ce  témoigoug^ 
de  la  Tradition^  comparée,  à  nos  ob&rvatrâns  ae- 
.tudtes,  &  îl  en  cite  même  des  exemptes  à  Végard 
cie  la  France  &  de  rAllems^e.  Mais  en  même 
temà  il  croit  pouvoir  ramener  à  f<ni  Syûême,  ces 
faits'qui  lui  font  ii  fort  oppofés:  il  faut  donc  exa- 
miner fesiraifon*. 

^^,Cts  feits,"  fe  fait^il  objefter,  „ne  parcris- 
.^  fent-ils  pas  direéèement  oppofés  au  prétendu 
^  rcfroidiffetaent  du  Globe  ?  Us  le  feroient  je  l'a- 
„  voue,"  répond-il,.,»  fi  la  France  &  r Allema- 
9i  gn^  d'aujourd'hui  étoient  fémbiabies  à  la  Gaule 
^  &àla  Germanie,  fi  Ton  n'eût  pas  abattu  les 
,  forêts,  defféclié  les  marais,  contenu  les  tor- 
„  rens,  dirigé  les  fleuves  &  défriché  les  terres 
,,  trop  couvertes  &  furchargées  des  débris  même 
j,  de  leurs  produâions  (h).  " 

Cfctte 

.-  ô)  Tout  l,  p4ge  3T9- 

"Xk)  H  UT.  NaT.    génévâU  &  pmrticulière^  conteoiu  Jct£f#« 

iuii  ie  U  Nature  :  SappUmcnt  Tt)M.  IX.  fage  34  j  de  /*«  •  »«• 
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Cette  explication  ne  renferme  rien  pour  Y  ïtalU^ 
qui  étoit  difricbie  du  tenu  des  Romains  j  &  qui 
nous  fournit  la  même  espèce  de  témoignage;  ainfi 
Toppolition  des  Phénomènes  au  Syfléme  refte 
dans  Ton  entier.  Cependant  je  vais  examiner  l'ex- 
plication en:  elle -même;  parce  qu*dle  tient  à  mç 
queflion  intéreflante,  &  qu'il  eft  aifé  de  fe  trom- 
per dans  la  fuite  des  raifbnnemens.  qui  lui  appar- 
tiennent, en  confondant  l'influence  réelle  des  dé* 
friehemens  f\iT  la  température  d'un  Pays,  arec  Jçs 
conféquences  qu'ils  devroient  avoir  d'après  d'Hy- 
pothèfe.  C'eft  évidemment  ce  qui  a  trompé  Mr. 
DE  Buppon;  &  en  voici  la  preuve. 

„  Nefaut-ilpasconfidérer,".  dit-il  au  même 
endroit ,   "  que  la  déperdition  de  h  chaleur  du 
„  Globe" fe  fait  d'une  manière  infenfîble....  & 
comparer  enfuite  à  ce  rifrotdif}em$nt  fi  lent  ^  le 
froid  prompt  (^fubit  qui  nous  arrive  des  régions 
de  Taîr  ;   fe  rappeller   quHl   n'y   a   néanmoins 
]  que  ji  de  différence  entre  le  plus  grand  chaud 
de  nos  Etés  &  le!  plus  grand  froid  de  nos  Hi^' 
',  vers;  &l'on  fentiradéjà  que  ks,Caufes  exté- 
fleures  influent  beaucoup  plus  que  la  Caufe  inté^ 
rîeure  fur  la  température  de.chaquelClimat.  " 
C'eft  dans  ces  mots  beaucoup  plus  ^  &  leur  rap-- 
port  avec  l'argument,  que  fe  trouve  l'ambiguité, 
Mr.  DiBaFFON  confidéroit- en  œt  endroit  le 
fait;  c'eft-à-dire  l'effet  des  défricbemens  fur  la  tem- 
pérature d'un  Pays;  &  il  ne  le  confidéroit  que  fous 
une  de  fes  faces,  favoir^le  degré  à^cb^leurderEté, 

Pp  3  V^^ 
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qui  (kiii  dcmte  augmente  par^lk:  &  9  eft  vrai  atOî, 
eir  Fétf  qvui  cette  inâvefice  des  Cmfts  gxUmi^ 
rtst&  be(ÉtêÇ09p^ptus  grande  que  cette  dâi  Çam/cs  i^ 
îériêures. 

Miîipoor  l'Hypothéfe,  il  faudroit  qœ  cefilt 
Toppoéë,  &même  aux  deux  égards;  c'eft^à-db^ 
que,  ht  Cûufis istérieures  devroient  être  bernai^ 
moinJns  que  ItsCau/ts  intérieures  ;  &  Feffet  des  i^^ 
fricbemcns  devroic  être  d'accélérer ,  bien  loia  de  re- 
tarder le  réfroUlffemnt  y  Cela  ne  fe  préiènte  pas 
d'abord  à  lesprit ,  mais  je  vais  le  4éax>ttrer« 

Dans  rHypothèfè,  le  rapport  de  Yintmftté  de 
la  Cau/e  extérieure  (les  Rayons  du  Soleil}  entre 
r£té  Sl  l'Hiver,  eft  de  6  à  i  :  &  cependant  ce- 
lui des  pemfératfores  réelles  dans  Ces  dm  Saifoos; 
n'eil  que  de  ^s  à  31  »  ou  31  à  30  comme  îl  a  été 
fixé  cî*devant«  Il  faut  donc  que  la  eaufe  extérieur 
résinant  bien  peu  9  puisqu'avec  tant  de  différence 
dans  Ton  intenjké  entre  r£té  &  l'Hiver,  éà&  mo- 
àiReJi  peu  TefFet  de  la  Cetufe  intérieure  :    &  void 
les  rapports  réels  entre  les  deux  Câufes^  d'après 
FHypotfaèie.    £n  fiippûiànt  que  le  pouvoir  des 
Ratons  du  Sobil  à  Paris  au  SoUlîce  d'Eté, fiât 
égal  à  (5  ,  &  feulement  à  i  au  Solflice  d'Hiwr; 
(ce  qui  eft  le  isçport  fur  lequel  i'Hypotbéfe  fe 
fonde)  il  faut  que  l'influence  de  hiCbakur  de  U 
Terre  au  mêmeUeu,  foit  égale  à  iSo^nEté,  & 
à  179  en  Hiver.    FSarce  qu'alors  la  fomnie  des  in- 
fluences  réunies   des  deux  *  Càufei  en  Eté  A 
??^>.^«  Hiver  i%oi  ce qnidoime  ce  rapport 

de 
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de  91  à  30»  ^o]^)e^lel  encore  ic  fonde  l'Hypo-', 
thàfc   Par  où  il  eft  démontré  d'abord,,  que  h 
Cmi/c  esiérjeuri  influe  bemcmp.wa^  ijiie la Cmfi  . 
intérieure  {a).  .       ^ 

Tout  ce  qui  ell  du  reiTort  dièja  Géométrie  peut 
ie  démpntrer  ainfî  rigoureu£emenu  maisiey  dé-^ 
xnoDffaracions  pbyûques  Tgot  d'un  autre  genre;  el- 
les demandent  plus  de  réflexion.  La  Terre,,  fe*.. 
Ion  THypothèfe,  a  une  CukhZJàA  cammni<jiuéc^ 
qu'elle  jprrd  par  un  réfroidiffement  fucceflîf;  &  c'eft 
petce  CHAL£UR*Ià  qui  féit  laniuijeure  panie  de  la 
Chalbur  totale  obfervée  à  la  furface  de  la  Ter- 
re en  toute  Salfon.  Que  fait -on  ainfi  quand  on 
abat  les  Forêts?  On  fait  difliper  fhf  prompement  Ja 
Chaleur  ({uîfort  de  la  terre;  le  Pays  doit  ayoir 
moins  de  cette  CHALEUnqui  faifoit  la  majeure 
partie  de  la  fienne,  &  la  Terre  elle-même  doit  fe 
REïritoiDiR  plus  rapidement.  Je  ne  crois  pas  que 
ce  raifonnement  ait  aucun  vice:  mais  il  deviendra 
plus  clair  encore  par  ce  que  dît  TExpérience. 

L'extirpation  des  ForSts^  produit  deux  effets 
contraires  dans  la  température  d'un  Pays;  d'où 
réfulte,  par  le  fait,  que  les  Caufes  extérieures  font 
plus  puiffantes  que  les  caufes  m^^n«irw(  quoique 
ce  foît  Toppofé  de  THy^othéfe)  :  par  cette  ex- 
tirpation il  y  a  plus  de  Chaleur  en  Eté,  &  plus 

de 

00  Vojec  h  mâine  coolS^u^nce^  dans  la  pfopofltion  fondamco 
Ule  du  Sydemc  I  U  pase  527  de  ce  Vol. 
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dô  Fh'id'en  Hiver.  L'aôîôn  dés  Rayons  du  So- 
leil feconfunie  en  Ë'rè  dans  le  feuillage  des  Bois, 
où .  elle  produit  la    végétation  ;  &  Tombre  de 
ceux-ci  couvre  la^  ^erre.     ]Vfais  quand,    par  h 
moindre-aéHoh  du  Soleil  en  Hiver,  l'Atmosphère 
fe  refroidit  ;  cf  s  tn'êmes  Forêts  redennent  vers  la 
forfacede  la  Terré, k  Chaleur  qui  en  fort  atorsi 
avec  une  plus  'grande  abondance  ;   tout  comme 
nos  habits  nôtis  çôîîfervent  la  nôtre.     Ainfi  oq 
Pays  couvert  de  Forêts  a  une  temperaturehczucoup 
plus  uniforme;  il  y  fait  moins /rcW  en  Hiver,  & 
moins  chaud  en  Eté ,  que  lorsg^u'on  les  a  abattues. 
Voilà  céquedifent  la  Théorie  &  rE^périence;  qui 
parconféquent  ne  fournîflent  aucune  reflburce  à 
rHypothèfe  ,  pour /détruire  ce  queJa  Tradition . 
dépofe  contr'elfe  ;  /avoir  une  tendance  de  la  Ter- 
re ï  actiuérir  de  la  Chaleur  ,  plutôt  qu'à  ea 
perdre.  * 

Après  cela  nous  xie  pourrons  p^s  donner  non 
plus  de  la  force  à  cette  autre  reflburce  de  Mr.  2>fi 
BuFFON.  **  Comme  tout  mouvement,  "•  dit-il 
(fl),  „  toute  aftion,  produit  de  la  CniLEoit 
,,  &  que  tous  les  Etres  dpqés  du  mouvement  pro- 
„  greflîf  font  eujc-mêmei  autant  de  petits  foyers 
„  de  Chaleur;  c'eft  de  la  proportion  du  nojn- 
„  bre  des  animaux  à  celui  des  végétaux  que  dé- 
,,  pend  (toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ;  la  tem- 
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;^  pératnre  ïocaïë  de  chaque  terre  en  partîcuHèr  j. 
„  les  premiers  répandent  de  ]a  Chaleitr,  les  fe^ 
„  cdnd^,ne  prodûîfîent  que  de  Yhùpndité  froide/* . 
Je  croîs  que  ces  petits  foyer^  font  dans  la  clafle- 
des  mnima  ,  qu'on  itëglige  en  Phyfique  ,  par  cot 
qu'il  y  a  trop  de  disproportion  entre  TEffet  &- 
la  Caufe  fuppofée:  on  s'apperçoit  de  ces  dîfféren*: 
ces  dans'urte  Chambre,  quelque  peu  dans  une 
Ville,  ihaîs  non  dans  les  Champs. 

Il  me  femble  en  gén éral  que  Mr.  db  B  u  F  f  o  n, 
[qui  a  fuivi  avec  tant  de  fagacité ,  de  foins  &  de 
faccès  les  tSéts  du  Feu  dans   nos  Laboratoires , 
n'a  pas  affez  confidéré  la  Théorie  de  la  Cha- 
leur, avant  que  de  faire  un  Syftême  général  de 
la  Nature.  J'en  juge  encore  par  ce  qu'il  penfe  de 
la  Caufe  qui  a  fu  produire  /«Chaleur( fuppofée ) 
du  Soleif.    Voici  ce  qu'il  en  dit  (A).     „  Il  m'a  pa» 
„  ru  qu'on  peut  la  déduire  des  effets  naturels, 
j,  c'eft-à^dîre,  la  trouver  dans  la  conftitution  du. 
„  Syftême  du  Monde;  car  le  Soleil  ayant  à  ftip- 
„  porter  tout  le  poids,  towttVadlion  de  la  forée  péné^ 
„  ïrante  des  vafles  Corps  qui  circulent  autour  de 
^,  lui,  & SLjznt k  fouffrir  en  même  tems  Vû&hn 
„  rapide  de  cette  efpèce  de  frottement  intérieur  dans 
,,  toutes  les  parties  de  fa  mojfe^  la  matière  qui  le 
„  compofe  é?<?fr*^^r^  dans  la  plus  grande  divifion? 
3,  elle  a  du  devenir  &  demeurer  fluide,  luminea- 
,,  fe  &  brûlante,  enrcnfan  de  cette  prejjton  &  de 

.    çq 
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^  cr  fiMmunt  intériettr  ,  toiyours  éffûaamt 
^  fubfi(huit«*..rGhaqoe  Comète  &  chaque  Pbuè- 
^^  te  forment  une  roue^  dont  les  raU  font  ki 
^  foytms  de  la  fora  ûSiw;  le  Soleil  eft  Yeffieu  oak 
^  fiwt  commun  de  toutes  ces  différentes  rcsies^^ 
^  la  Comète  ou  la  Planète  en  eft  la  ;aiz^  mobile, 
^  &  chacune  contribuede  tout  fin  poids  &  de  tcm^ 
^  te  fa  vUeffc  à  Ymbrëfemm  de  et  foyer  géncnL'' 
Je  comprens  bien  que  Mr.  dji  Bu ff cm  ne 
donnoît  là  qu'une  figure  vive^  comme  le  font  tou* 
tes  les  fiennes;  &  je  fais  bien  qu'en  générai  on  ne 
doit  pas  prefTer  ces  fortes  d'argiunens.     Mais  il 
£Mit,  ou  preffer  celui,  ou  renoncer  à  y  trouver 
une  Caufe.    Les  jantes  d'une  roue  font  on  tmafo^ 
lide  avçc  le  moyeu  ^  par  l'entranife  des  roii;  dftes 
produifent  donc  un  frottemint  vif  du  moyeu  for 
Yejjieu  itmobile  lorsqu'elles  tournent  avec  rapidité  : 
&  aînfî  naît  de  la  Ch  a  i, eue.    Mais  c'eft  du  j>^ 
fiiif&  non  du  figuré  de  cet  enfemble,  que  refaite 
cet  Effet;  &  à  moins  que  de  transporter  exafte- 
ment  ce  pojitif  dans  le  Syfiême  Solaire ,  nous  ne 
faurions  voir  le  Soleil  $* échauffer  par  le  mouve- 
ment  des  Corps  qui  circulent  autour  de.  JuL    Mn 
3IB  BuFPoK  ne  fait  pas  cette  application  j  & 
quant  à  moi,  ne  pouvant  entrer  ici  dans  des  dé* 
taibde  calcul,  je  me  contenterai  d'affirmer;  que 
cela  eft  abfôlument  contraire  it  b  Théorie  &  à 
l'Expérience ,  par  ce  principe  bien  Bnxfi^t ,  qui  éé* 
coule  des  Loixde  la  Gravitation,  favoir;  que 
des  Corps  qui  circulent  autour  d'un  autre  Corps , 
:  bien 


bien  loin  d'raeitffr  tfticine  |rf j^on  fi»  lf£i  (fiaii- 
mMA  h  ^f Ji0fi  de  f<8  ptnieitlcf  letuotf  ibrkai 
attire*  (il). 

Je  vais  maintenant  raiSêmUer  tuâtes  les  portîei 
cle  cette  Théorie  de  la  Terre»  qtie  j^ai  foeoeffi* 
vement  examinées  lorsque  mon  fi^et  m*";^  a  co<i^ 
doit ,  $c  jele^  accoihpagnerai  des  réfoltsrts  de 
Vexamen. 

„  Le  Soleil  eft  une  matière  fândue  &  ardente  ; 
„  &  c'eft  par  le  mouvement  des  CoAètes  autour 

de  lui,  &  lemr  preJJiQn  fur  lui,  qui!  a  été  mis 

dans  cette  état  defufton.'^  {h) 

Maïs 
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(if)  Vmûé  nm  wmi$p  cutkn  es  fkmii  VdUt  iCalde.cecip 
Prgf0t  dcf  Cottttet  Ar  le  Soleil,  ^t  Mr.  »k  Buffon  dé* 
dait  l^CHA^suRde  cet  AAre  eentril;  PieŒoii  qni  doit  ètn 
éviluée  pu  II  Théorie  des  Marées;  choifit  poux  celi  en  ces  fîm- 
ple.  Il  foppofi  uo  Comète  égtie  eoSôleff,  (lacée  i  la  diflancede 
la  Terre;  ^  trouva  par  cette  lliéorie;  que  lllef  tolMt  étoit  c&^ 
«cfc  dte  Uqtfde,  oMBue  aotte  Ite,  la  Cafcata  qA  OûtoMMIf 
flovko» ke  dàii  tieti  dd  lHémiiplièrd  40  SoleÛ  touaié  vesa  lfiC6« 
nèie,  dnll  (|0*uae  égale  Calotte  de  rHemlsphiie  opiK>lé,  feioieac 
édIégUi  de  non  êfl^faniiet  par  la  préfenee  de  la  Conète;  ooduno 
notre  Mec  ttt  âltêgéi  par  la  préfenee  de  la  Lotie;  &  quif  fi*y  au- 
folt  ^éifpifanti  for  le  Soleil,  que  la  Zone  èa  Liqoidtf  qui  fiîpare^ 
lelc  «et  Calottea,c*dU-dft«,ktfcrs  idlatt  des  deiisHéferis^blte; 
-  kqaet  sfftfëmtffimnÊ  ^  daal  là  partie  la  pins  ftfOttHcnMK  plan 
•ée,  Be  teott  qve  d«  la  dlx-maUoniène  partie  de  la  ibrce  aasc  1% 
qoelle  elle  pèferoit ,  fana  cela,  vers  le  Centre  do  Soleil.  Si  Mt.  dk 
fiurpoN  eilt  penfil  I  foivto  ce  ealcQl ,  il  n'anroic  pai  croovd  dans  lea 
Coooèfcs  de  qnot  fidre  do  Soleil  one  malfi;  fimdae  dt  ardente  i  fi>t- 
ce  do  fnfiâif  Se  de  iuttpmnt. 
Çé)  SwffUmnt  i  ftii/f.  Nêi.  To¥t  V.^  Hfi  ^h         . 
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Abis  O  n'y  a  aucune  raifôn  de  penfer^  qœ  Je 
Soleil  foit  une  matière  fimdue  &  ardente  ;  Aqnaat 
ii  Taftion  des  Corps  qui  fe  meuvent  autour  de  M, 
la  Théorie  démontre^  qu'il  ne  fauroit  en  réfolter 
aucune  Ch  A L£UR,  CefojQt  là  les  derniers  objett 
que  je  viens  de  traiter. 

yy  Les  Planètes  ont  été  tirées  du  Soleil  par  le 
„  choc  d'une  Comète."  (B) 

Si  telle  étoit  Torigine  dç  ce  Mouvement  d'à»- 
pulJiQn  que  doivent  avoir  reju  les  Planètes,  leur 
périèlie  feroît  très  prgs  du  Soleil  (c),  Mr.  de  Bw- 
TON  le  reconnoît  (d);  &  il  allègue  plufieurs  con* 
ijdérations»  pour  rendre  raifon  de  ce  que  les  Or- 
bites des  Planètes  font  cependant  fi  pea  excenui^ 
ques.  Mais  cedconiidérations  font  de  m&me  nature 
que  la  comparaifon  de  la  Roue^  fes  jantes  ^  fes  ràs 
&  fon  moyeu,  appliqgée  qu  Syftême  folaîre; c'eft- 
^-dire,  des  Images.!    Il  feroit  à  fouhaîter  que 
Mr.  DE.JSvFFON  n*eût  pas  cru,  que  dans  des 
recherches  de  ce  genre ,    le  csJcul  étoit  de  la 
ebariasanerie  (e).  Il  eft  même  phifieurs  de  ces^jp^ 
perçus  pour  lesquels  le  calcul  tfétoîtpas  néccffaitc; 
il  fuffifoit  des  idées  Qettçs  des  Loix  de  la  Gravité 
&  du  Mouvement. 

.  Cette  £econde  propofition  efl  cq>endant  la  Bafe 
de  toute  le  Syftdme.  Ce  n'eft  point  une  H^ 
thèfe  à  part  j^  qui  puifTe  être  abandonnée  fans  faire 

m 

*  (k^  Tlhrh de  t^x^rrit  Article  L 
fç)  ToMÈ  I,  ft^fê  ri6. 

(J)  T.   tiB  LA   T.  p0g€   203* 
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jhbe  un  vmdè  dan  la  chaîne  ^  ntte  Théom^ 

c'cfi  fiirelle  que  tout  rejpofe;  &ks  Propofitjk)» 

faivantes  n'en  font  que  le  développemàxt. 

:    ,9  Les  Planètes  danc^  &  en  particufier la  Terre» 

^,  fuient  d'abord  une. matière  fondue,  vitrifi^ç^ 

»»  q«i,  fe  réfiindijjant 9  s'eft  durcie;  c*efl;  j  en  un 

„  mot ,  une  espèce  de  verre  groffier.?  . 

M^s  les  matières  primordiales  de.'nptrp  Globe 

{ont.  rifrtiSkmres  ^  calcaires  ^  vitrefcibUs  y  &  nuUe^ 

fÇitRt^viirifiies  (/).  Mr.  b«  Buffojn  les  nomme 

«i>(/^r^  4ans  fa  Théorie  ]>e  tA  Tbkez  (^); 

psçrce  que  cela  devoit  être  dans  fon  Hypothèib.  il 

lésa  nommées  enfttite  tiî^r#/2:î3/#/ dans. les  Epoques 

de  la  Nature  (&)  ;  mais.alot8  Tobjet  cfaangedit  dn 

toutautout;car  ilj'agiflbit  de  la  différence  d'^wir 

iti  à  n^ avoir  pas  ^r^  fondues.    Avec  ce  fed  chan^ 

gementde  Afor,:.ilfalloit  changer  totalement  de 

Syjlême  ;  cependant  Mr.  de  Bitffon  le'conr- 

ferve;  puisque  lepallage  d'un  Globe  de  madère 

fondue  y  à  l'état  aôttèl  de  la  Terre,  fait  tout  k 

fojet  des  Epoques. 

„  Ce  Globe  .durci  n'eut  rf«i(?  d'abord  que  des 
„  Matières  vitrifiées i,  qui,  durant  30  ou  35  mille 
„ans,  furent  trop  chaudes  pour  que  les  Va* 
5,  penrs  pufTent  les  approcher.  Mais  au  bout  de 
„  ce  tcms  elles  fe  trouvèrem^aîtièdîes  j  les  Va- 

.....0      .     I,  peurs 

(f)  Toiin  I,lW/f  itô.^ 

(g)  Article  Xp  in*id  fûgt  %i% 


^:|Mtante  cmdâiflréiic  &  cmîtriieitt  le  Gkèe 
;^  foui  Ja  forme  d'ea&;  les  Maiéeaks  org/migm 
yy  y  fooi^reDC  les  Jnimaitic  mamst  &  ena-d 
^^  compoféreoc  des  waaièrfi  oicdM  :  car  c'eft  i 
^^  Içor  dépouilles  &  à  ieati  détrimens  ^oe  ibqt 
^  <kie8  toQces  les  maUkis  ^cénc  de  iiocn 
^,  Globe  (l> 

f    Mais  9  i<».    Les  matîèns  cûkwês  font  très 
ijbondaiitQS  dans  lés  Montagnes  primât£aks  ;  je 
Teax4&e^  dans  la  maflê  prmor4iaU  mtoê  de  ces 
ItScvitagiies  ;  gaoîqn'eUe  ne  porte  aucun  uidioe  de 
iratita  de  la  Mer^.  id  aocun  v^Uge  d'I^tSma»» 
tMTtsr.  Si».     Les  plus  grandes  accamoiatfons  dé 
moHires  cakâins  qu'ait  £iitk.  Mç^»  font  \tz  ptas 
«ociens  de  fes  oayrages  recohnos ,  &  a  inème 
teott^  cwx  où  Ton  trouve  le  moins  de  dépouilles 
des  Atnmmt  marins  ^  ou  de  lefliss  de  kurs  tzavnx. 
jo,  jjç$  demies  accumulâtionk  faîtes  par  k  Mùff 
çdk$  qui  parconféquent  gêi  été  faites  dans  k 
tems  df  Ja  plos  grands  nmltiplicaticm  des  Jmimmu 
marins  »  &  panni  lesquelles  on  trouve  en  effet  ci 
4guelqaes  endroits  «ne  immenfe  quandcë  de  kurs 
dép^^uiUas ,  fyit  pour  la  majaife  partie  de  masii* 
us  vkfês^Mcs  {k). 

ti)  \U,  EpcQUt. 
'  (1)  Ces  PropoStion/'ont  été  étiUies  piÉ  les  taitt .  &  éciaiid^ 
j^e  ta  TMotit*  en  ooabfre  d'OHltoict  de  cet  Onvn^  Mas  os 
peoc  voir  «d  psrticttUet«  pour  la  prcoUèteli  pagn  3^9  de  Ce  Voi.j«ttr 
h  féconde  le  ^«/^  229  da  T*  Il  ;  Sf  po«r  te  mifihbc  kt>f  . 
iia  dt  fttW,  da  Té  IV. 
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^y  Les  Eminences  qui  fe  trouvent  â  la  fvtthét 
^  4e  1)08  Cootînens ,  celles  du  moins  qui  font  du^ 
^^  aux  dépôts  des  £ati«>  ont  en  pour  premién 
^  caufe  de  leur  paOage  àTétst  de  urresftçbcs^  k 
^,  Mouvement  det  Mers  d'Orient  en  Orçjdeat^ 
^  Ce  Mouvement  £ût  comme  circuler  les  Gmij* 
M  iMHx autour  du  Globe;  c'ell- à-dire»  qu'il  les 
^  détruit  fans  cefle  à  TOrient  &  les  étend  àl'Qpr 
„  cident."  (/)  . 

L  Mais  cette  formation  de  nos  Contiaens  eft  ^ga^ 
lement  contredite  par  la  Thémie  &  |iar  les  Ph(îr 
iiomènes(w). 

^  y.  LesPImes,  par  les  Torrena  9c  les  FJeuvet 
^"^u^'elles  occasionnent,  font  une  féconde  cauiêde 
-,,  changement  de  terres  en  Mer  &  de  Mer  en 
,,  terres.  I>es  Montagnes  font  conthmeUemcsit 
j,  détruites ,  &  leurs  débris  font  portés  à  la  Mer  ^ 
„  qui  en  forme  de  nouvelles  Montagnes*  lis 
51  taux  iu  Gel  Oiruifent  toimage  de  ta  Mit^  rth 
5,  lûîfjhnt  conttnueUemnt  la  bautMr  des  Moatagner^ 
'  „  comblent  les  ValUeSj  Us  howbes  desfieuoes  &  It^ 
»»  V^V^^i  ^ramenant  tout  au  niveau ^  f^endrmtm 
„  jour  cette  terre  à  la  Mer^  qtd  s'en  èa^erêfuc^ 
j,  cetfivement,  en  laijjknt  à  décomert  de  nouvemm 
^  Continens  entrecoupés  de  VaXkns  &  ie  MonM» 

(f)  TflcoRiB  de  la  Terre; IL  Dhemtrs^  tn*i8  /Mjff  <4^« 
(«r>  ToMi  I,  fage  27S*  ... 
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Ê>  €f^f  &  *^^^  y^m£/â^/^x  à  ceux  que  nom  héh 

Maïs  les  eaux  du  Citty  &  les  Torrens  qoî  et 
téfultent,  petfeflîonnent  les  Montagnes  &  ne Ja 
détruifent  J)oint  ;  ât  les  Bancs  de  Jable  qui  fefcr* 
ment  dans  la  Mer  pdr  les  dépôts  d^s  Fleuves,  ne 
3^ourront  devenir  des  Montagnes  continentales  ^ipt 
par  quelque  grande  révolution  à  la  forface  èi 
"Globe  ,  provenait  de  Caufes  extraordinaires  & 
jusqu'ici  inconnues  (o). 

j^  LesEadxoht  donc  couvert,  &  peuvent  eo- 
*^^  C(^e  fhcceflivêment  couvrir,  toutes  les  partiek 
,y  des  Continens  terrcftres."  (p) 
te  Elles  ont ctévirt.  :. .  Oui,*: toute ^lai  Sorâce.des 
Continens  Tattèfte  •*—  Elles  peuvest  encore  fucces' 
fivement  couvrir.., . .  Non  j  rHydroftatique&  KHis- 
toire  naturelle  s'élèvent  eontre  cette  PropoGdoo. 

Ces  deux  Caufes  de  formation  des  Cominens^ 
étoîent  celles  que  Mr.  de  Boffom  employoic 
-dans  fa  Thiorie  j>e  Xâ  Teru;  parconféquent , 
^vant'la  publication  des  Epoques  de  la  Njkture, 
•je  ne  pouvoir  exatoiner  que  celles-là;  &  j'ai  feît 
cet  ezanam^  à  caufe  de  plufieurs  objets  cosmolo- 
gîques ,  trésximportans  en  eux«mêmes  »  aux  qads  il 
«étoit  lié  i'  tels  que  l'aé^on  de  la  li^er  fur  les  terres, 
&  ceHe  dj^'^ux  du  Ciel  fur  les  Montagnes.  Dans 
les  Epoques  da  la  Nature  Monf.  dk  Barm 

(•)  T.  Pï  LA  T.  IL  Disc.  fn.T2  page  lîù 

(êj  ^àiiE  II,  page  i. 

ip)  T.  ]»i  Là  T,  UDisf,  io  X3  ^/e  1^4. 
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I>arle  encore  de  ces  deux  Cmfes  (  ihais  légère- 
ment^ &  fans  les  appuyer  ni  les  contredire  (il 
s'agit  toujours  de  Caufes  qui  mettent  des  Coiîti« 
nens  àfec);  maîs  il  en  expofe  une  nouvelle,  plus 
d'accord  avec  les  Phénomènes  ^quoique  contraire 
i^hcore  aux  plus  importans.  Voiei  cette  nouvelle 
Caufe, 

,,  Dans  le  premier  réfroidiilemént  de  notre  Glo* 
^  be,  &  lorsque  fes  matières  commencèrent  à  fc 
,^  durcir,  il  s'y  fit  des  bourfoufflures ;  d'où  reful- 
„  tèrent  des  Cavernes  à  l'intérieur,  &  des  émî- 
i^  nences  à  la  furface.  Lorsque  le  Globe  fut  at«> 
„  tiédi,  il  fe  couvrit  d'eau  à  2600  Toifes  de  hàu^ 
^,  teur  audëflus  du  niveau  aftuel  des  Mers  :  les 
„  Animaux  marins  fe  formèrent  alots ,  &  produî* 
i,  firent  les  matières  calcaires ,  que  la  Mer  accu- 
,i  mula:  les  Cavernes  furent  fùcceflivement  per- 
„  cées  par  les  feux  fouterreins  ,  la  Mer  s'y  intro* 
^,  duiût^  fa  furface  s'abaifTa  peu  à  peu,&  Ton  éjtéri- 
i,  due  diminua  :  les  Continens  fe  formèrent  ainO, . 
„  &  fe  peuplèrent  par  la  formation  dès  Plantes^ 
,,  des  Animaux  terreftres  &  des  hommes  ;  ce  qui 
,i  produîGt  enfin  la  VII^.  Epoque  ,  celle  où  nous 
;,  nous  trouvons.  Ces  progrès  de  dcfféchemenc 
^  continuent  ;  les  Mers  haijjent  tous  les  jours  dp 
„  plus  en  plus  y  6f  elles  hàijjeront  encore  à.mefurc 
if  qu^ilj^'fsra  quelque  nouvel  aff'aijfément^*  {q). 

n 

(f  )  Telle  cft  It  fuccdfion  des  Epoques,  de  ta  II»  Ha  V ;  A  It 
pafiâge  rapporté  mot  à  mot»  ei>  ^  li  pag.  iS;  de  r£âition  Ifl-i», 

Tome  f^.  Qji 
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Il  eft  certain  par  les  Phénomènes ,  qae  la  Un 
a  couvert  nos  Cùntinens  ;  il  Teft  auffi ,  que  tan£f 
qu'elle  les  couvroit^  fop  niveau  s'efl  abaifFé.  Cet- 
te dernière  Propoficion  s'appuie  fur  des  Phénomé- 
nés  particuliers ^  que  Mr.  de  Btuffok  nerap* 
porte  pas ,  &  donc  j'ai  fait  mention  ci-devant  (r). 
Mais  il  n'elï  pas  moins  certain  par  les  Phëçomè- 
nés 9  que  lorsqu'enfin  la  Mer  s'eft  entièrement  re- 
tirée de  nos  Continens,  cette  retraite  n'a  poiiu 
été' une  diminution  de  fon  étendue^  mais  un  trans- 
port d'un  Lit  à  un  autre;  &,  que  depuis  ce  chan- 
gement, ni  fon  £At  ni  fon  niveau  n*ont  changé, & 
qu'ils  ne  tendent  point  à  changer  (s).  D'aiiieurs 
)es  Montagnes  primordiales  ne  font  point  ks  bour- 
foufflures  d'une  matière  vitrifiée. 

Enfin,  la  Propofition  fondamentale  de  tout  ce 
Syftême,  àlaquelle.touteft  lié;  celle  en  un  mot, 
qui  fait  le  fujet  général  des  Epoques  de  la  Nx* 
TUR£;  eft  celle-ci. 

„  La  Terre  ayant  été  originairement  un  GIo- 
3,  be  de  matières  en  fuûon ,  s'eft  refroidie  fucces* 
„  fivenient  &  continue  de  fe  refroidir/* 

Ceft  le  dernier  objet  que  j*ai,  traité,  &  il  eft 
réfulté  de  cet  examen ,  que  la  Terre  ne  ft  refroi- 
dit pas. 

Tel  eft  Tenfemble  du  Syftême  cosmologîque  de 
Mr.  bë  Buffon,  dont  les  développemens  renfer- 
ment 

ir)  Page  480  de  ce  Vot. 

(  i  )  Ce  font  là  les  principaux  objets  ausqvels  fe  nppoifcnt  !& 
ploptrc  des  Phéooir.àie8  que  j'ai  tappdlés  daoi  k  coma  de  no^c^ 
fitioo  de  mon  Syllétae, 
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ment  ^oaotité  de  fait»  très  vrais ,  très  iotéreflàni 
pour  raiftoire  naturelle ,  &  fupérieurement  dé- 
crits; mais  ils  appartiennent  à  plus  d'un  Syftême, 
&  en  particulier  ils  fe  rangent  tous  dans  celui  au^ 
quel  je  vais  revenir;  &  V.  M.  verra  dans  la 
prochaine  Lettre  que  j'aarai  l'honneur  de  Lui 
<dreirer,qpe  ce  même  Phénomène  des  Or  ffElépha/îs 
dans  le  Nord  qui  m'a  conduit  dans  cej  détails 
fur  la  Chalevr,  s*^  lie  de  la  manière  la  plusfrapt 
pante.  *^' 

Je  devois  au  mérité  &  à  la  célébrité  de  Mr.  db 
BoFFOHjde  n'examiner  légèrement  aucune  de Tes 
Hypothèfesj  c'èft  en  partie  ce  qui  m'a  conduit  à 
être  tong  dans  tons  ces  examens.  Il  en  eft  réful- 
té.fans  doute, que  fon  Histoire  naturelle,  en- 
tant que  gtfnérahy  eft  défeaoeufe  ;  mais  elle  n'en 
eft  pas  moins ^  comme  particulière,  un  tréfor  da 
ùkê  &  de  beautés. 


Qq  a  LETTRjE 
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LETTRE    CXLV. 

• 

CoHCiXTSioN  éf«  Syftêmede  Cosmologie  phy- 
jQquç  qui  fert  de  fondement  à  cet  Ouvrage  — 
Espliccaion  du  Phénomène  particulier  des  O»  d'E- 
léphans  enféTclis  dans  nos  Contrées. 

Londres,  Février  1779. 


MADAME, 


FAr  la  Révolution  dont j'aî  déjà aïontré 
à  V.  M.  tant  de  traces  dans  la  Nature,  il 
eftaiféde  concevoir  d'abord;  ,,  pourquoi  nous 
^,  trouvons  tant  d'Offemens  d'Animaux  terreQrei 
3,  dans  nos  Continens^  où  ils  paroiflent  enfevelis 
,9  par  la  Mer  même,  dans  des  couches  de  fable 
^y  intafles,  &  même  fous  des  Collines."  II  exis* 
toit  des  Continens ,  détruits  aujourd'hui ,  d'où  ces 
Ofjemens  étoient  chariés  à  la  M^r  par  les  Fleuves, 
avec  les  refies  des  Végétaux;  &  cette  Mer^  qm 
couvroit  alors  nos  Continens  y  charîoît  fur  fon  fond 
ces  dépouilles  des  Continens  anciens,  comme  elle  7 
_  1  :  di». 
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éhaijoic^fes  {propres  produâions»  &  les  enfôve* 
liiToic  de  la  même  manière. 

Noas  voyons  encore  par  cette  même  R  $V  o« 
1.UT10.N,  comment  il  fe  peut  ;  „  que  divers  de 
9,  ces  OJJemeni  que  nous  trouvons  dans  noa  terres  ^ 
,,  n'appartiennent  à  aucun  Jnimal  terrefin  con- 
9,  nu  aujourd'hui."  Ils  viyoient  dans  ces  Conti- 
Mnx  anciens;  &àla  ReVolution,  aucun  in- 
divido  de  lear  Espèce  ne  fe  fauva  fur  les  nouvel- 
le terres,  ou  ne  put  y  fubOfter;  ou  s'il  en  ré- 
chappai ce  fut  dans  des  terres  jusqu'ici  inconnues; 
ou  enfin  peut-être,  un  très  grand  changement 
dans  les  circonfiances  où  ils  ont  vécu  dès  lors^  a 
produit  quelque  changement  dans  leur  apparence , 
qui  nous  empêche  de  les  diflîinguer.  Nous  fom- 
mes  il  peu  avancés  dans  la  connoiflance  des  chan- 
gemens  qu'une  différence  très  grande  dans  les  cir« 
confiances  peut  produire  dans  l'apparence  des  JnU 
maux  y  qu'il  ne  nie  paroîc  pas  poflible  de  prendre 
parti  fur  la  nature  de  V effet  :  mais  toujours  il  doit 
être  réfulté  d'une  grande  Caufe;  &  la  Résolu- 
tion en  fat  une. 

M^s  des  reftes  d'Animaux  &  de  Végétaux^ 
prouvés' dans  nos  Contrées^ dont  les  Espèces ,  (Con- 
çues aujourd'hui ,  ne  vivent  que  dans  des  Climats 
très  différensi  ne  s'appliquent  pas  immédiatement 
à  l'idée  de  nptre  Re'volution,  vue  par  les 
feules  faces  que  j'ai  préfentées  jusqu*icî  à  V.  M. 
Il  faut  donc  que  je  développe  maintenant   de 

Qq  3  w^- 
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noiy^OlkcÈ  «irconfliaac»  de  tet  éïïéocmmt  ^  poar 
qa'il  fe  lie  à  ce  Phénomène.     . 

Ct(k  ici  que  viennent  8^pp]}qaer  mte  lemar* 
ques  précédentes  fur  la  Clkleur:  non  le  Syûéwc 
qui  en  réfulce  (ce  n'efl  pas  ici  que  je  me  propo& 
d'en  faire  ufage  )  ;  mais  les  Phénomènes  feule* 
menty  quife  réduilenc  à  ce9  quatre  Claflès»,  i^.La  * 
^y  Chaleur  décroît  de  bas  en  hastdansTilN 
„  mosphère,  2\  Les  Rayons  du  Soleil  icbauffM 
,,  plus  ou  moins  V Atmosphère  ,  faisant  certaines 
„  circonftances  qui  tîenneift  à  la  nature  de  l'Aîti 
„  3^  La  nature  de  \'Air\  tient  elle  .même  à  des 
„  cîrconflances  locales.  4^.  La  Chaleur  ett  aaffi 
99  plus  grande  dans  certaines  Contrées ,  fuivant 
„  que  les  Montagnes  font' fituées  à  leur  égard." 
Tels  font  les  Phénomènes  généraux ,  qui ,  liés  a 
la  ReVolution  ,  expliqueront  le  Phénomène  par- 
ticulier qui  nous  occupe. 

Dana  cçtte  ReVolutiqnîI  arriva  on  tret 
Ç^rand  changement  à  la  furface  de  notre  Globe, qui 
dut  en  produire  un  fort  grand  dans  la  natwe  de 
fon  Atmosphère  j  puisque  celle-ci  tient  à  la  nature 
du  Sol.  Car  de  vaftes  Continens  anciens  forent 
enfévelis  fous,  les  Eaux,  &  nos  Continens  ^ncU 
furent  mis  à  fec.  Par  cette  feule  circonftancc, 
les  Rayons  du  Soleil,  &  toutes  Jes  Caufes  terrejlres 
qui  produîfent  de  la  Chaleur ,  purent  avoir  à  cet 
égard  une  effiçsrcité  très  différente  à  la  furfaJe  de 
la  Terre,  tant  en  général» , que  dans  àc$  lieux  par* 
ticHljers, 

Qud- 
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Quelques  iieax  encore  t  dans 'les  anciens  CantU 
nen$ ,  pouvoient  être  favortfës  relativement  à  la 
Chaleur»  par  certaines  fituatîons  de  Montai 
gnes^  qui  arrêtoient  les  Vents  du  Nord  &  conrer* 
voient  tout  l'effet  des  Rayons  du  Soleil.     Eh 
lirant  la  relation  qu'a  donné  Mr«  Pallas  de  Ton  in* 
téreflant  Voyage  dans  les  parties  feptentrionales 
de  VJfie^  on  auroit  peine  à  croire  quelquefois 
qu'il  parle  d'un  même  Climat^  tant  les  Phénomè- 
nes de  la  Chaleur  y  font  différens,  fuivant  les  dif* 
Iférentes  expoficions.    Nous  trouvons  les  mêmes 
différences  autour  de  nos  grandes  Montagnes;  i] 
femble  qu'on  ait  changé  de  dix  degrés  de  Ls^titu* 
de  ,   en  palHint  de  la  Savoye  &  de  la  Suifle  dans 
le  Piémont  &  le  Milanois;  &  j'ai  donné  à  V.  M. 
un  exemple  frappant  de  cet  effet»  dans  ma  des? 
criptîon  des  environs  &  Hier  es  ^  où  la  feule  pofir 
tîon  des  Montagnes,  fait  d*un  petit  diltriâ  leCIi* 
mac  de  Nafles  (û). 

Voilà  donc  trois  Caufes  qui,  fans  confidérer  encore 
aucun  changement  dans  h  hauteur  du  Sol  ni  dans  fa 
Latitudây  ont  pu  produire  dans  les  lieux  où  vivoieuc 
les  Elépbans  dont  nous  trouvons  les  refies ,  cette 
température  que  nous  voyons  être  néceffaire  à  leur 
Espèce;  ces  Caufes  font,  1°.  uneplusgrande  dispofî* 
tion  de  la  furface  de  la  Terre  &  de  fon  Atmosphère  à 

s'é- 

(a)  If  tires  fur  qtêêlquts  parties  delà  Suifsft  &fur  le  Climat 
MiEKESi  fage  ICI. 
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s'échaqffier;  2^.  des  circonftances  favorables  à  cec 
^gard  en  certains  lieux  ;  3^.  les  abris  des  Montagne 
IMais  il  fe  fit  aoffi  des  cbangemens  dans  la  latitsk 
&  dans  la  hauteur  des  lieux ,  par  le  déplaccmac 
de  la  Mer;  &  en  voici  les  Caufes. 

Ll  M  £  u  T I  £,  Loi  reconnue  dans  tout  Corps  ea 
mouvement ,  produit  cec  effet  particulier  fur  no- 
tre Globe;  ,,  que  tous  les  Corps  qui  font  à  fa  foi* 
I,  face ,  acquièrent  exaâement  le  même  mou^or 
j,  ment  qu'elle,  &  continuent  à  la  fuîvre  par  cet- 
„  te  première  impulfion ,  jusqu'à  ce  que  les  cir- 
5,  confiances  changent.  "  C'eft  par  là  qu'âne  pier- 
re, qui  fe  détache  do  haut  d'une  tour,  tombe  à  /on 
pied  ;  qu'un  Danfeur  de  corde  retrouve  fa  corde 
aù-deifous  de  lui  ;  que  les  Oifeaux  ne  retient  pas 
tous  dans  les,  Espaces  céledes ,  dès  qu'ils  pren- 
nent le  vol  :  c^eft  de  là  encore,  que  refaite  on 
Phénomène  moins  remarque,  &  qui  fe  lie  plus  di- 
reftement  à  mon  objet,  je  veux  dire ,  des  Vents 
de  Nord  -Eftouàe  Sud-  Ouejl,  procédans  de  moo- 
vemens  de  YJir,  qui,  fans  cette  caufe,  lêroient 
exactement  Nord  ou  Sud.  J'ai  eu  Thonnear  de 
TéxpUquer  une  fois  à  V.  M.  &  je  le  répéterai  ici 

Toute  V Atmosphère ,  abflra6lion  faîte  des  Cau- 
fes particulières  qui  Pagitent^  tourne  avec  la  Ter- 
re ;  parce  que  chacune  de  Tes  particules  a  appar- 
tenu une  fois  à  la  maflemême  de  la  Terre,  &  qu'es 
s'en  décachant ,  elle  a  confervé  le  mouvement  qu'el- 
le y  avôît  acquis.  L'air  eft  calme  ^  qujind  ce  B*«^ 
içier  mouvement  fe  confervé»  c'eh-i*dîre»  quand 
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ïAmosphère  fe  meut  ezàâement  comme  '}a  furfo- 
ce  de  la  Terre.  II  fe  méat  alors  rapidement  fous 
TEqaatear,  où  le  mouvement  de  la  furface  de  la 
terre  eft  très  rapide;  &  il  fe  meut  de  moins  en 
moins  en  allant  jusqu^au  Pole^  &  partout,  c'eft 
le  cahne.  Mais  fi  quelque  caufe  chafle  de  Mia 
du  Nord  vers  le  Sud^  cec  Air,  arrivant  a  notre 
latitude  où  la  fiirface  de  la  Terré  tourne  plus  «ra- 
pidement qu'au  N/?rJ,  &  n'ayant  pas  encore  acquis 
la  vtteiTede  celui quMl déplace,  f(/?^ y»  arrière  com* 
paratîvement  à  la  Surface  de  la  Terre  ;  &  alors  noua 
le  heurt  ont  en  allant  vers  l'Eft;  d'où  il  nous  fem- 
ble  que  ce  foît  un  Air  qui  fe  meuve  en  venant 
du  N^d'BJl,  &  qui  nous  frappe,  nous  itnmobiks. 
Si  au  contraire  quelque  Caufe  chafllê  de  TAi^r  da 
Sud  ver&  le  Nord; cet  Air, en  arrivant  chez  nous, 
a  plus  de  mouvement  vers  YE^  que  notre  partie 
de  la  furface  de  la  Terre;  alors  il  nous  devance^ 
&  nous  heurte  du  côté  de  VOuefti  c'efi  donc  uii 
Vent  de  VOueftj  plus  ou  moins  Sadi 

Il  réfulte  du  même  principe  une  conildératioa 
afllz  finguHère.  Je  fuppofe  une  Ville  affiégée , 
Htuée  i  cette  latitude  ou  la  furface  de  la  Terre  fé 
meut  en  tournant,  exaâement  avec  Uvùeffeà'un 
Boulet  de  Canon  ^  &  qu'il  y  aît  des  Batteries  M 
l*Ôrient  &  à  l'Occident  de  cette  Ville.  Il  nous 
femble  d'abord  que  les  Boulets  doivept  frapper 
fcs  Murs  exafilemeiït  par  la  même  caufe;  &  ce- 
pendant c'eft  par  des  caufes  très  difFérentes^  &  eii 
quelque  forte  opix)fées.  Tous  les  Boulets  qui  font 
•         ,  Qq  5  va. 
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zux  deia  batteries^^  ont  également  k  viajji  de  ^ 
Terre  ic'efl;  pour  cela  qu'ils  la  fuivent.  Us  ccuTer- 
vent  cette  même  vîtsjji  9  jmqu^k  ce  que  la  poodic 
sît  produit  fon  effet:  mais  dès  qu'elle  Ta  fvodok, 
ils  fe  trouvent  à  cet  égard  dans  deux  drcooilan- 
ces  bien  difi'éreiltes^  qui  cependant  prodnilcnt  on 
même  effet  fur  les  Murs  de  la  Ville.    La  Batterie 
de  rOccident ,  *  tirant  vers  rOrient ,  imprime  à  fes 
Boulets  une  fois  de  plus  la  vittffe  qa'ils  avoient 
avec  la  Terre:  par  là  ils  .pourfiiivent  les  Murs» 
qui  fuient  avec  la  vîtefle  feule  de  la  Terre ,  & 
les  atteignant  par  leur  vUeffi  additionnelle^  qui 
a  doublé  Celle  qu'ils  avoient  en  commao  avec 
ces  Murs ,  ils  les  frappent  avec  la  moitié    de 
leur  ^tejfe.   La  Batterie  de  l'Orient»  tirant  ven 
l'Occident,  imprime  à  fes  Boulets,  mais  en  ièns 
contraire  I    un    degré    de  vUeJfs    égal  à   celui 
qu'ils  avoient  avec  la  Terre.     Les   voilà  donc 
îflmobiles  ih  Batterie  fuit  vers  rOrient,avec  la  for. 
face  de  la  Terre,  les  Murs  la  fui  vent,  &  rcncoR'^ 
trent  les  Boulets  iinmobiles ,  contre  lesquels  ils  iiar- 
/tfii(,exa6lement  autant  qu'ils  font  heurtés  de  Tau- 
ire  côté:  car  les  chocs  font  faits  avec  les  mêmes 
vtajfes^  qui  font  les  Boulets,  &  la  même  vîtrjfe^ 
qui  e(l  celle  de  la  Terrie.    Ainfî  le  Canonnier  bat 
en  brèche ,  (comme  nous  opérons  en  tant  de  cho- 
ies) /ans /avoir  cùmmtnt. 

Il  efl:  do;ic  certain  que  ficmt  Corps,  tiré  d'une 
certaine  jLâ^f^tfdf^  pour  paffer  dans  une  autre,  doit 
peràre  qu  acquérir  du  mouvement  vers  r£il, 

pour 
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;pQ0f.|è(re  en  équilibre  avec  le  mouveinem  de  la 
.Terre  à  cettt  nouvelle.  Latitude.  VJiryïes  Eaux^ 
les  VgilTeaQx  qui  pafTenc  du  Sud  au  Nord  &  du 
Nord  au  Sud  ,  fonc  dans  ce  cas  ;  & ,  mathématique- 
ment «parlant  ,  ils  affeâent  yjxe  de  la  Terre; 
C'efl- à-dire^,  cettp  ligne  droite  qui  va  d'un  Pole^ 
ou  point  immobile^  à  Tautre  Pole^  &  pafle  par 
les  centres  de  tous  les  Cercles  plus  ou  moins 
grands  que  décrivent  tous  les  points  de  la  Surface 
de  la  Terre  dans  Ton  mouvement  de  rotation. 

*  Cet  Jxe  n*a  donc  pu  qu  être  fenfiblement  chan-, 
gé.,  -fi  la  Mer  y  en  pafTant  de  Ton  Lit  ancien  à  foa 
Lie  aâuel ,  a  fenfiblement  changé  de  latitude. 
Car  cette  mo^^  ^ue  nous  connoiflbns  déjà  aflez 
grande 9  &  qui  peut  letre  bien  plus  que  nous  ne^ 
le  penfons^a  une  i^oportion  fenfible  avec  la  majji 
qui  eft  le  plus  en  mouvement  dans  le  Glol^e^^c  e(t«. 
attire  9  les  parties  qui  s'éloignent  fenfiblement  de 

Ce  ne  fut  pas  }à  le  f^ul  changement  produit 
parce  déplacement  de  la  ilf^r,.car  il  en  arriva 
un  encore  dans  le  Centre  de  gramti  :  (  ce  point  où 
un  Corps  qui  s'y  trouveroit  placé, refteroit immo- 
bile, parce  qu'il  feroit  également  attiré  dans  (our 
tes  leè  direâions  diamé>;ralemeBtoppQfées).L'éga- 
Iké  à'mra&hn  (  j'employe  pe  mpt  pour  la  com- 
modité) qui  détermine  ce  Cenire^  réfulte  de  T^a*, 
lité  ^ntre  les  w^/^  combinées  avec  ludijlatices^  Or 
la  Meff  qui  faifoit  «n^  avec  une  certaine  partie 
delafarfacf  de  la  Terre»cei&  d'être  ajoutée  àcet«. 

te 
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te  partie^  &  alla  s'ajouter  àane  aotre*    Itees 
changement  donc ,  le  Centre  de  gratiti  fat  néce^ 
iairement  changé.    Mais  ce  Centre  de  gravité  ccê^ 
tribue  SI  déterminer  la  hauteur  de  la  furface  de  It 
Mer  par  tout  le  Globe,  fk  parconféquent-fi  ion* 
teur  relative  avec  les  terres.    Aînfi ,  telle  partie 
de  TancienFond  de  la  Mer^  qui.eft  aujoutdliai 
une  terre  haute  ou  baflfe ,  relativement  à  la  forfa* 
ce  aâuelle  de  la  Mer ,  pouvoit  être  dans  une  & 
tuation  fenfiblement  différente  ,   relativement  k 
la  furface  de  Tancienne  Mer  &  aux  terres  alors 
découvertes:    Or  des  changemens  de  hauteur  ré> 
lativementà  la  furface  de  la  Mer,  font  des  cAan- 
gemens  de  hauteur  dans  r Atmosphère  y  d'où  ré(t^ 
tent  des  changemens  fenGbles  dans  la  Chkleur. 
J'aurois  peut-être  pu,  en  raflemblant  les  Pbé* 
nomènes  &  conÛdér^t  toutes  les  faces  de  laques* 
tion  ,  déterminer  quelles  dévoient  être,  la  maflè 
delà  Mer^  fa  fituation,  celle  des  anciens  Coo* 
tinens,  lé  lieu  &  ^  grandeur  de  leurs  Cavernes , 
pour   changer  fenfîblement  les  Latitudes  ^  h  f^ 
Jition  de  VAxe  de  la  Terre  relativement:  à  fon  Or- 
bite &  la  hauteur  relative  des  terres  &  de  la  Mer; 
&  liant  ces  changemens  à  celui  de  la  nature  de 
r Atmosphère,  entreprendre  d'expliquer  les  détails. 
Maiâ  c'eût  été  un  travail  inutile;  parce  que  ces 
détails  mêmes  ne  font  pas  ailez  connus.     Ce  ne 
fera  qu'une  colleéUon  plus  complette  de  Faits,  ai- 
dée de  la  Géométrie,  des  Loix  de  la  Gravité  & 
4q  mouvçment^  âc  des  obfervatîon»  fur  la  Cii' 
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x^s  VR  de  l^Jtmospbère  en  diverfes  circonflaoce«[ , 
qui  pourra  nous  conduire  à  tracer  cette  ancienne 

Âdais  en  attendant ,  voilà  un  nombre  de  Caulèy^ 
appartenantes  à  la  Statique  &  à  la  Phyfique;  donc 
les  fondemens  font  dans  la  Théorie  rigoureufe , 
iSc  les  preuves  direfles  dans  des  Faits  abfolument 
analpgaes;  6c  dont  les  effets  font  clairs,  diftînâs 
-&:  concourans  au  même  point,  favoir,  notre Pi&^- 
nomène.  Il  me  femble  donc ,  qu'une  Branche  parti- 
culière d*unSy{lême,qui  s'appuye  fur  une  telle  ba- 
ie ,  &  qui  fe  lie  enfuite  avec  toute  THiftoire  na- 
turelle^ a  toutes  les  conditions  qu'on  doit  rem- 
plir dans  cette  Science.    Et  l'accord  de  cette  par- 
rie  du  Syftême  avec  toutes  les  autres,  certifie  d'au- 
cant  plus  fa  vérité,  qu'^  s'agit  là  d'un  Phénomène^ 
dont  l'explication  avoit  paru  fi. difficile,  que  de 
grands   Spéculateurs   avoient  été    très  coulants 
fur  les  Hypothèfes  à  fon  fujet. 

Ceft  de  tout  cet  enfemble ,  que  je  me  croîs 
maintenant  fondé  à  conclure  :  ^,  que  des  Animaux 
jy  &  des  Végétaux^  qui,  parleur  nature,  ne  pa- 
„  roiffént  pouvoir  fubfifter  que  dans  une  Cha- 
^  L£uu  plus  confiante  que  celle  de  nos  Climats , 
„  ont  pu  néanmoins ,  avant  la  Re'volution  , 
^  vivre  dans  des  parties  de  Continens  ûtuécs  de 
,,  manière  ,  que  les  Fleuves*,  .*s  enluite  les  Coa- 
„  rans  de  la  Mer,  ayent  transporté  leur  dépouille: 
,,  dans  les  lieux  où  nous  les  trouvons  aujourd'hui 
«  enfévelies.'^  Mais  voyons,  comment  en  effet, 

le 
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le  Phéflomène  de  ces  dépouilles  ie  lie  avec  ton  le 
autres  par  notre  Re'volvtion. 
.  Ces  dépouilles  font  principalement  des  Os  à\ 
pbans  &  de  Rhinocéros;  &  voici  les  drconllaiv 
qui  les  aecompagnenu  Ces  Os  font  cnf éveils  i 
en  prenant  tout  Tenfembie  des  Phénomènes 
latifs  aux  OJJemens  Se  aux  reftes  de  VigéSi 
fofliles  (car  c*e(l  le  même  Phénomène^;  ils  ont  éi 
ênfivelis  par  des  dépôts  de  ia  Mer.  Ces  Anîsaan] 
n'ont  donc  pas  vécu  dans  les  lieux  où  nous  \t^ 
trouvons;  leurs  Espèces  ne  fe  font  pas  fucceffive 
ment  retirées  vers  des  Climats  plus  chauds^  pal 
des  émigrations  fur  notre  Contînem.  ^,  La  Mex 
jy  étoît  autrefois»  là  oùfe  trouvent  ces  dépooiilts, 
,,  &  dans  le  tems  même  où  elles  s*y  dépofoknt." 
Tel  efl:  le  Phénomène  ;  &  j'ai  eu  foin  de  le  faire 
remarquer  à  V.  M.  toutes  les  fois  que  j'en  aï 
trouvé  des  exemples  dans  mes  Voyages  (a). 

Mais  voici  des  circonllances  caraélèrifljques  ^ 
qui.  atteftent  la  Révolution  dans  fa  forme  même 
&  au  tems  défigné.  i^.  Ces  OJJemens  font  eouf^- 
vés.  2:  ils  fè  trouvent  à  divers  degrés  de  confes* 
vation  ;  les  Os  fpongieux  font  déjà  très  rares; 
ce  font  principalement  les  dents  qui  nous  res- 
tent :  &  fuivant  les  matières  dans  lesqaeUet 
elles  ont  été  enfévelies,  ou  peut-être  la  date 
de  la  mon   de  l'Animal,  ces  dents  même  k 

16 
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jréiaifenc  quelquefois  en  pooffiére  dès  qa*oO  kb 
coache.  4^.  Jl  y  en  a  qui  ibbflftent  parfaitement 
-entières,  &  Mr.  P(JIas  nous  parle  même  d'on  ca* 
4lavre  de  RUnêcéros  ^  qui  confervoit  une  partie  de 
la  peau  avec  fon  poiK  Je  puis  donc  conclure  d'a- 
bord decescirconftances,  que  ces  Offmem  ten- 
dent i  fe  détruire. 

Ceft  en  même  tems  le  Fbénomème  qne  nous 
montrent  cpielques  Végétaux  &  les  C&rps  nmins. 
J*ai  eu  rhonnenrde  parler  à  V. M.,  des  FoJjiUs  de 
ce  genre  que  j'ai  trouvés  moi-même  dans  ces  Colli- 
Ties  de  fable  du  Piémont,  qui  appartiennent  an  der- 
nier travail  de  la  Mer  fur  ion  anden  fond;  c*é- 
f«ent  des  Cames  où  j*ai  vq  l'animal  encore  mol^àts 
Jluitres  dont  la  charnière  étoit  encore  mo//^, quan- 
tité de  Coquilles  qui  avoient  encore  leur  couleur  ^ 
&  entr'autres  un  Cornet  d^une  espèce  de  la  Mer 
des  Indes,  où  elles  étoient  prêtes  à  s'eflFacer  ,  un 
morceau  de  bois^  agatiféd'un  côté,  &  qui  bruk 
encore  de  Tautre. 

Pour  tirer  de  tout  cet  enretnble  la  conféqocnce 
qui  en  réfulte  naturellement ,  Remploierai  les  ter- 
mes mêmes  de  Mr.  Bailly.  „  Ceft  une  fup- 
„  poCtîon  bien  forcée, •'  dit  il,  „d*établir  qne  les 
^,  formes  de  la  matière,  que  ces  dépouilles  d'nn 
„  animal  mort,  ayent  pu  fe  conferver  fans  aké- 
„  ration  &  foyent  encore  connoillàbles  après  des 
•„  milliers  de  Siècles. '\ 

Or  voici  comment ,    en  confultant  THiftoirc 
naturelle,  nous  pouvons  confîiérer  le  tems,  dans 

le 
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Je  Syftême  du  réfroidiffiment  de  la  Terre  (tfeft  It 
mtoe  bafe  de  Calcul,  que  pour  celai  de  la^i^. 
ce  des  EcoîUes  fixes).  ^>  Toute  la  durée  de  r£s- 
^y  pèce  humaine  qui  embrafle  les  cems  hiftoiiquea^ 
^  n^afaic  encore  appercevoir  aucune  dâmmiSM 
,i  dans  li  Ta  al  sur  du  Globe  (&  platôc  ont 
^,  augmentation).  Donc  toute  cette  portion  de  la 
,,  durée  de  la  Terre,  n'eft  qu'une  partie  inJtnfibU 
^,  da  tems  qu'il  a  fallu,  pour  que  ce  RefroîdiJJh' 
,,  ment  ait  fait  changer  la  température. de  nos  C& 
*^,  mats,  du  point  où  les  Animaux  auxquels  ont  ap- 
,,  partenu  ces  Oj,  pouvoient  naturellement  y  vi- 
^,  vre^  à  celui  ou  elle  eft  aujourd'hui  ".  Et  dès- 
lors,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  on  ne  /àft  p/us.  û 
ce  tems  eft  des  Milliers ,  ou  des  Millions  de 
Siècles. 

Il  réfulteroit  de  cette  confidération  féale,  quand 
rien  ne  nous  Tauroit  dit  encore,  que  ce  n'eft  point 
dans  un  RéfroidiJJement  fuccefjif  de  notre  Globe, 
qu'il  faut  chercher  l'explication  de  ces  Pbénmè; 
nés  ;  puisqu'ils  nous  indiquent  clairement^  ,que  c'eft 
„  la  Mer  qui  a  enféveli  ces  dépouilles  d'Jnimaus 
^,  &  de  Végétaux;  &  que  la  plupart  n'ont  pas 
,^  été  enfévelies  depuis  un  bien  grand  nmbre  de 
3,  Siècles/*  Cependant  la  Mer  ne  couvre  plus 
ces  terreîns.    „  Donc  il  n'y  a  pas  un  bien  gtasi 

nombre  de  Siècles  qu'elle  s'en  eft  retirée." 
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Telle  eft  M  A  D  A  ME,  la  grande  Conféqucncé  i 
laquslle  abootiiTenc  &  me$  recherches  ôc  toute  far 

pvtic 
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partie  phyfique  de  ce  long  Ouvrage.   J'ai  propor* 

,  donné  mes  foins  à  fonjrapomnçe^  je  kii  ai  pro-^ 

pbrtîonné^  dis-je,  &  ia  conflance  du  travail,  & 

la  rigueur  de  Tcxamcn.  Ce  n'eft  point  un  Objet  de 

fimple  Hifïoire  naturelle  fféculathe  ;  car  il  inté- 

reÇèjde  jirès  toiis^  les  Hqmtnas.  Je  ne  /devpis  lé 

traiter   d'abord   qu'en    Phyficien   Naturalifte;   je 

m'en  fuis  impofé  la  loi ,  &  je  m'y  fuis  exaélemenc 

/çronfprnjét  ^,lVîai^  gn  çoipqiençatit  Ton  e]Q)q$tU)tt 

I  îl  y  a  plus  de  quatre  ans,  j'annonçai  à  V.    Mi 

qu*elle  devroit  aboutir  à  la  Théologie  :  &  c'eft  lA 

.  kftche  qui  mie  cefte  à  rempliti 
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TAUX   LETTRES    SUIVANTES* 


Si  l'habitude  d'cnvîfager  les  oljêfs  ïàus  certaines 
faces ,  eft  uu  •bftacle  à  ce  qu'on  les  faîfifle  ai- 
fément  fous  de  nouvelles ,  j'aurai  beaucoup  de  dé- 
favantage  dans  l'explication  qui  va  fuivre  dn^Syftême 
cosmologique  de  la  Gewesk  ;  &î'on  doit  trouver  na- 
turel, que  je  lafaffe  précéda  de  quelques  réflexions, 
'tendantes  à  la  faire  Jîre  avec  moins  de  préjugé. 

Quand  la  PhilofepKie  intervînt^dans  les  objets  qnî 
intéreffent  laR'ël}gîon,  elle  y  àpt)ort%tous  fes  Sys- 
tèmes ,  &  en  particulier  deux  qui  re^rtoient  une 
Cause  premieh^e»  fa  nature  &  fes  Perfeâions, 
l'origine,  de  Vfffihers,  celle  de  VMofnmss  *  les  p»- 
iniers  Ages  de  notre  &obe.  La  Gevesb  alors  fbtat- 
taquée ,  &  cela  étoit  naturel  :  car  tous  ces  £yftemeSf 
n'ayant  presque  encore  de  fondement  que  âans 
l'Esprit  humain ,  n'auroientpu  s'y  accorder  qu'acd- 
dentellement. 

Cependant  plufieurs  Philofophes  ,  connoiffant 
mieux  la  portée  des  connoiffances  humaines  »  perfoa» 
dés  qu'elles  ne  s'étendoient  pas  jusqu'à  juger»  d'à* 
près  la  nature  de  certains  objets  qui  paflToient  pour 
révélés ,  s'ils  rétoient  réellement ,  s'attachèrent  à 
«^miner  les  preuves  hiftoriques  de  ce  qui  MX 
•^-  '^  tii$ 
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■  tris  g^B^ralemçnt  regardé  comme  1itie  it/v/fdii&nf 
à  le?  trouvant  fuMfante;?  ,*  ils^liii  rèftèreht  attarhëfiV 

Peut-être  eût  -  il  été  à  fouhaiter  qu'ils  fen  fdfleftÉ] 
demeurés  là.  Les  dispûtes  fur  quelques -lines  d'eV 
çhôfts  enfeignées  dans  cettç  RKVE*i.ATibiî  i^odt 
interminables,  dès  que  l'Homme  prétend  les  jugeri 
avant  que  d'avoir  raffemblé  affe2  de  conn^isfaticetf 
furies  Faits.  Kt  combien  pefu  en  avoît-oti,  danrf 
Torigine  de  la  dispute  !  On  conteftoit  fur  la  Tîaïù- 
K*»  &  l'on^n'jr  connoiflbit  presque  rien:  oh  dis- 
jputo^t  tàTVHiJioire  de  la  Tjerrk^  &  l'on  'étoit  trè^ 
feu  tLVSincé'itLmVHiJloirê  naturelle.  A  chaque  dii 
taque  contre  quelqi^e  partie  de  la  G  e  n  «  s  e  ,  leé 
Philofophcs.  qui  lui  étoient  attachés  imaglnoîcnt  âéà 
Syftémes ,  &  s'efforçoient  de  faire  cadrer  le  Text< 
facré  avec  leurs  idées  cosmdlogîques. 

Lorsqu'on    eut   feit    quelques  découvertes    clarià 
cette  partie  de  VHiJloire  naturelle  qui  regardé  lé* 
Subftances  dont  eft  conipofée  la  Surface   de  la  Terré 
&  leur  arrangement»  le  fort  du  combat  fe  porta  fut! 
rancicnneté  de  la  Terre  &  fur  la  Queftion  du  DftU^ 
ge  univer/iL     Les  Philofophes  attachés  à  la  Rk've*- 
XATzo M,  citèrent  en   leur  faveur  ces  Voquillàge^ 
marins  f  ces  Ôs  d'Animaux  &  ces  rejles  àe  Fégétaiik 
terreftres  qui  abondent  parmi  -les   Fojfiles.     JKTati 
bientôt  on  leur  fît  de  telles  *  objcftions  ^  tirées  deir 
Jaits  déjà  qopnus  &  de  la  Phyfique,  contre  une  ori- 
gine de  la  T^rreaufTi  moderne  que  celle  qu'ils  ayoient 
-conçue  $ .  &  contre  uûe  Inondation  générale  de  '6i 
Surface  y  par  des  Pluies  &;  des  Éattx    venues  (m  M 
favoit  d'où»  qiTils   furent  ob%és  d'avoir  recours  à^ 
:des  jlypothèfejB  phy^ques^  fiour  e^^liquer^&lafbr- 
•ination  de  Ja.Te^re  &  cette  Çataftrophe. 
-!    De  IJi  :l0s  Syft^tncs  de  Schuchaer,  de  Bûrnefyà? 
^K^ifton^iel/êibnitz  &  de  tsmt  d'autres  >  où  l'on  ti-' 
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raiUoit  encore  à  Tenvi  le  Texte  facr^  en  même  tcms 
que  la  Phyfique  ;   &.  auxquels    on  oppofa   bientôt 
4'antres  Syftêmes ,  oii  l'on  ne  ménageolt  ni  l'un  ni 
Tautre.     Quant  au  commun  des  Hommes  >  Ilarrîra» 
ce  qui  arrive  toujours'  à  P^gard  des  disputes  des 
Philofbphes  ;  le  plus  gi*and  nombre  Cheureufement) 
n'y  prit  pas  garde  ;  &  quant  à  ceux  qui  les  ccoutè- 
tent,  les  uns  prirent  parti  fuivant  ce  qui  leur  parut 
le  plus  fur 9  les  autres»  ne  trouvant  rien  de  folide 
de  part  ni  d'autre  dans  ce  qu'on  leur  donnoit  pour 
des  explications  >  ou  les  voyant  tour  k  tour  contredî- 
tes f  conçurent  de  la  défiance  pour  toute  explication. 
La  Phyfique  cependant,  ainfi  quel*Hlftoire  naturel- 
le ont  continué  à  faire  dés  progrès;  &  toujours  aus- 
û  les  explications  de  notre  grand  Phénomène  fe  font 
multipliées,  &  les  attaques  renouvellées;  &  comme 
)a  défiance  croit  en  proportion  du  nombre  des  tenta- 
tives raines ,  elle  eft  maintenante  un  très  haut  degré. 

Tel  eft  le  moment  où  je  publie  un  Commentaire 
phyfique  fur  cette  même  partie  de  la  Gekesb  :  il 
pouvoit  difficilemetit  être  moins  favorable.  Cepen- 
dant je  n'ai  point  été  '  découragé,  ^e  connois  tous 
ces  Syftêmes  pour  &  contre  :  je  fais  que  les  pre- 
miers ont  été'  attaqués  avec  raifon  ;  &  je  les  aï  re« 
fut^s  moi  même  9  ']yeutétre  plus  fortement  qu'on 
Be  l'avoit  fait  Jufqtt'ici.  Mais  je  fais  auffi»  qu'aucune 
des  chofes  qu'on  leur  a  oppofées  ne  portent  for  le 
snien;  &  en  général  je  ne  connois  rien  qui  le  con- 
tredife.  Je  ne  dis  point  cela  pour  donner  de  la 
confiance  à  mes  Leftcùrs;  je  ne  le  dis,  que  pour 
fonder  d'autant  mieux,  des  demandes  très  naturel» 
les  que  je 'vais  leur  feife. 

Je  puis  ranger  toiïs  oeux  qui  me  liront  en  deox 
Clafl'es  générales.  Les  uns  rejettent  la  iGsHKSE»  oa 
font  indécis  fui*  ce  qu'ils  doivent  en  penfer  |  les  au- 
tres radmettenti  Ib 
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Ma  demande  aux  premiers  fe  rèdaît  à  ceci  :  de  fe 
garantir  du  préjugé»   qui  doit  naître  fort  naturelle-, 
ment  de  Pidée   que  ce  premier  des  Livret  dé  Moy* 
fe   cft    inexplicable»  ou   très   difficile  à  expliquer» 
par  la  PhyQque  &  l'Hiftoire  naturelle.    Us  n'y  trou- 
veront pas  plus  de  difficnlté   que  dans  le  Sydême 
géologique  qui  précède.    Si  donc  ils  Tout  lu  avec 
attention»  ils  peuvent  déjà  apprécier  aiïez  f(irement 
mon  commentaire  fur  cette  partie  de   la  Gsnkss  ;f^ 
car  je  crois  qu'ils  ont  un  degré  jcommun  de  foliUité. 
Quant  aux  autres»  j'ai  quelque  chofe  de  plus  à 
demander  d'eux.    Prévenus  peut-être  en   faveur  des 
idées    de    quelque    Commentateur,     leur  préjugé 
aura  été  déjà   contraire  à  mon  Syllême    phyfique  : 
ils  auront  eu  peine  à  a{>percevoir»    comment  il  pou- 
voit  le  lier  avec  quelques  expreffions  de  la  Genèse 
dont  ils  croyoient  bien  connoîtro  le-fens.  Mais  je  les 
prie  de  faire  attention  à  ce  que  j'ai  dit  des  tems  oîi 
fe  font  fait  ces  Commentaires  ;  &  de  me  lire  jus- 
qu'au bout  »  de  me  relire  même  »  avant  que  de  ju- 
ger.    11  falloit  avoir  bien  confulté  V Histoire  natw 
rtUe  »«  pour-  comfiietiter  MayTe  ianja  altérer  le  ttné 
de  fes  exprefiious  qui  font  fort  fipiples.  Us  doivent 
4onc  tâcher  d'oublier»  tandis  qulls  ferout  cette  leâiu* 
rtf  lies  fens  qu'on  leur  a  donnés  |  pour  ne    coti& 
dçrer.que  la  Gsness  i(.  mes.  CommçQtairès* 
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LETTRE     CXLVL 


iLpsamen   des  Bafes  de  la  Genèse   —  &  fr^ 
rnUrement  4e  THiftoire    de    la  Création, 


Londres,  Mars  1779^ 
M  A  D  A  ME, 


IE  vais  avoir  rhomieur  de  mectre  fous  les 
yéiix  de  V.  M.  une  claflè  d'objets ,  bien 
gilférente  de  celle  qui  nous  a  occupés  jiisqa*ki. 
Eîi' parlant  à  V-  M.  de  Phyfique,  d'Hiftoire 
pamrelle ,  de  Phîlofophie ,  je  n*aî  jamais  fait  u&- 
ge  que  des  moyens  dont  peuvent  fe  fervîr  les 
Hommes  qui  vopt  feuls  à  la  recherche  ;  làvoîr, 
4es  Principes  ,  des  Faits ,  des  Conftquences  ; 
&  je  n'y  ai  jamais  mêlé  V Autorité, 

Maintenant  j*^i  tout  dit  fur  ce  fujet;  &  jepas^ 
fe  à  la  Phyfiquç,  THifloire  naturelle,  la  Philo- 
fppbie  I  des  Hommes  inftruits  par  uôc  Voix  fupé- 

-1  >   -  .      •: 
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rieure-,  en  laquelle  us  fe  ccaifient.  Hs  falloij: 
qu'ils  connuflènt  cette  Voix  avant  qu'ils  puflcnç 
U  fuivre ,  &  Elle-même  les  invite  à  Tétiudier  : 
mais  dès  qu'une  fois  i,Is  Topt  connue,  il  ne  doi- 
vent plus  avoir  de  confiance  qu'en  Elle-  Cher-r 
çhons  donc  à  découvrir  fon  caradère  ;  &  puisquq 
les  Phénomènes  de  la  Nature  &  les  Théories  qui 
fç  forment  en  les  obfprvant,  doivent  être  les  pre- 
miers guides  de  l'Homme ,  examinons  quel  rap^ 
port  ont entr'elles  la  Nature  &  la  ReVe'lat 

TT  X  o  N. 

Je  commencerai  d'abord  par  rapporter  à  V.  IVL 
des  Mofs  qui  y  depuis  que  nous  les  eûmes  com- 
pris mon  Frère  &  moi ,  nou3  fervirent  de  Guide^ 
dans  Tétude  à^  la  SurjEice  de  la  Terir ,  &  d'après 
lesquels  enfin  ,.  tant  de  Phénon^cnes  emba^-r^l&n? 
qu'elle  préfence  ^  /e  trouvent  expliqués  par  de^ 
Caufes  naturelles. 

Quand  Dieu  fit  entendre  à  Noé  h  Sentence 
flu'il  avoit  prononcéç  contre  les  Hommes  ;  cUç 
fut  pxprimép  en  ces  mots;.^,  ,Voici,  je  les  ^^- 
„  fx^irai  ^vec  la  Terre.  "  . 

La  Terre  donc  (l'Habitation  des  Hommes) 
fut  détruite  p^  le  D  e'l  u  g  E.Telle  eft.  Ma  n  a  m  p^ 
Je  Syûcme  de  Cosmolpgie  que  >ai  eu  l'honueu^ 
d'expolèr  à  V.  M.,  &  feulçipeut  d'aprv*s  la  Phy- 
fiquç  &  rHifloirc.  naturelle-  ,^  D"" anciens  Con- 
^  Hnetis ,  ont.  ét^  détruits  ;  Sf.  les  Hommes  ha- 
^  bitent  de ,  nouveaux  Conti^çm"^  Ces  Cgmi^- 
tiens   aujourd'hui  habités  ,    étoient  auparavtju;  le 

Rr  4  Ù% 


63*  HISTOIRE      XL  Parto" 

Lif  de  la  Mer  ;  totite  rHiftbîre  naturelle  le  dê- 
pofe  ;  &  elle  montre  en  même  tems ,  qu'ils  ne 
iàuroîent  être  plus  anciens  qu'environ  quarante 
Siècles.  C'eft  là  une  Catastrophe  certifiée  par 
rétac  de  la  Terre,  &  c^eft  le  premier  des  liens 
qui  unifient  VHifîoire  naturelle  à  VHiftoire  fa- 
crée.  J'aurai  Thonnetir  d'en  montrer  à  V.  M^ 
nombre  d'autres  ,  qui  rendront  cette  union  in- 
diffbluble.  En  un  mot,  VHiftoire  naturelle  & 
même  celle  des  Hommes  j  feront  liées  à  VHîfttn- 
re  facrée  ,  plus  fortement ,  &  d'une  manière 
même  plus  uniforme ,  que  les  '  Monumens  <fe  Iz 
Kxrèce^  ne  le  font  avec  ce  que  VHifloire  nous 
€  transmis  de  cette  partie  de  notre  Continent, 

C'eft  ce  lien  de  la  Cosmologie  k  h  Révélation  y 
qui  a  été  caufé  que  nous  ne  nous  fommes  point 
hâtés,  mon  Frère  &  moi,  -de  publier  nos  ob- 
fervations  ou  nos  remarques ,  à  meftire  que  nous 
les  fâifions.  Il  eft  fans  doute  agréable  de  n'être 
pas  gagné  dé  yîtelîe'  dan^  cette  carrière:  maïs 
ce  n'eft-là  qu'un  petit  intérêt,  en  comparaifoQ 
de  celui  d'affermir  la  baffe  du  Bonheur  des  Honn 
mes ,  auquel  on  participe  foi-mcme,  •  Aufli  cha- 
cune de  ces  obfervtitions  ou  de  ces  remarques, 
çiue'  nous  avions  '  faîtes  &  qui  venpit  à  fe  pu- 
i)lier,  augmentant  la  confiance  que  nons  y  avions 
prife,  devenoit  un  nouveau  plaîfir  pour  n6usi 
âinfi  que  tout  ce  que  noua  n'avions  pas  obfcrvé 
*  ou  '  remarqué  nous  -  mêmes  ,  qui  venoh  à  s^jf 
joiwdre,    i   *  -^    '    -  •- 
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Mais  avant;  que  d'entrer  dans ,  rexpofltîon  de 
ces  liens  qui  unifient  VHifloire  naturelle  à  THîs^^ 
toire  facrée^  je  vais  prendre  les'cHofes  de  phir* 
haut;  &  avoir  rhonneur  de  montrer  à  V.' M!,  que: 
la  parrie  du  Kécit  de  Mo  y  je  qui  précède  le»' 
tems  d'où  commence  à  dater  nôtre  Hifloire  na-' 
turelle^  &  dont  pàrconféquent  nous  ne  pouyoris* 
avoir  des  preuves  de  Fait ,  n'offre  rien  du  moïni»: 
qui  foit  contraire  ni  à  des  Faits,  niàlaRalfon, 
&  nous  'amène  naturetlentent  au  tçms ,  où  nou» 
pouvons'  remontrer  par  ies^  Pliènomènes. 

MoYSE,  en  éclairant  les  Hommes  fur  TOr/g/- 
ne  de   YUnivers ^  llir  la  leur  propre,  fur  leur-  , 
deftinatibn  &  leurs  Devoirs,  ri«  prend  pomt  le 
ton  de   la   Philosophte   qui   enfeîgne^    mai» 
celui  de  la  RE*y^'LATidN  qui' dévoile. 

C'eft  là  un-' premier  'caraftère  qui  frappe,^ 
^uand  on  compare  Moyse  ,  Côndufteûr  &? 
Législateur  d'un  Pçuplé  &  qui  ne  s'annonce? 
point  comme  Philolbphe,  à  ceu:^  qui  fous  ce^ 
Titre  ont  entttpris  1>ien  Ibngtems  aprèsr  lui  d*lns-' 
truire  les  Nations.  Mais  je  ne  preflTerai  pas  ici' 
cette  confidératîon ,  qui  troavera  fe-^îlàcé;  je 
yeux  feulement  examiner  ce  qu'il  nôu^  dît/ 
'  „  VUntvers  i  eu  une  Ongjfw^;  ^c  cette  Or**- 
„  gine  procède  d'une  Cause  pre*mier6i*ï-' 
„  telùigente,**  Tel  eft  le  grand -Fait  qur 
nous  eft  révélé  dans'  le  premier  Chapitre  de/la 
Genèse;;  Examinons  cfe  que  M.qyse  iurôic 
pu  r  ajomeri  '   '    v^         .    >v.   :.    c  .'tvv.î 

^^-  ïVr  $  Se- 
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.  Sefoî^  -  cç  ce  pajfa^e  ,  dont  s'occupe  quel* 
qqefo^s  notre  Imqginacion,  "de  (ce  que  nous. 
^  tppjellons)  hi  nm-cxijience y  à  (ce  que  bous 
^  concevons  par)  Yepftence'i  ^  Mais  quicon* 
^le  y;  auD^  ré^échi  un  peu  profondémeiu ,  & 
confidèré  ce  qu'en  ont  diç  les  Philosophes,  re- 
cpnnoîtra  avec  la  plu^  grande  évidence;  qu'à 
ippins  d'une  inftruftion  préalaWe,  donnée  à 
YHomme  par  la  Cause  p&emiere  ,  il  lui 
eût  été  impoflîble  de  riçn  comprendre  à  cette  Q- 
rigine  des  Ckofes  ;  que  les  Idées  de  mn-exi/ien- 
r^  &  de  paflàge  kSexifiefice  y  font  u>taJeineDr  au- 
deflus  de  fa  portée ,  &  que  prol)|bieinent  même, 
il  lui  éft  hnpofliblê  de  les  recevoir  dans  fon  écat  ac- 
meU  Cependant  ces  Idées  fqnt  le$  premières 
.qui  euflbnt  été  néceflàiçcs  à  TH^moie ,  pour  re-. 
cevoîr  celles  qui  appartiennent .  à .  VOrigine  de 
VUniversi  tandis  c^ue  l'Idée, ''que  VUniycfs  z- 
^  voit  pour  CAysE  un  Etre  intelli* 
,^  .GE N  T  ",  donnée  comme  F^it ,  étpit très  cance- 
^  vable^  pour  l'Homme  >  ^  la  Çeulç,.  qui.  lui  fut  né- 
qcflàire. 

,^  Sejoitrce ,  "la  conpoîflànce  de  la  nature  dc^ 
^  tous  les  Etres  qu^  reçurent  alors  Vexiften-. 
vi  /w  V*  JD^i^exammois  i  q^oi  ont  abouti  tous  les 
çfjoart^  de  YQntologie  !  La  çppppi(&nce  de  la  na- 
$f4$:^  4çs  E.'FRE^  eft  encore  ablplument  ^u-des^ 
ftisdç  ^ot^e  pqrtée.  l^ou?  çonnoiiTons  un  peu 
Ç  ç'eft-à-dire^  jpaç  quel^ques-yne^  dç  le^  Pro^ 
friètés}^   la  Substance    donc  %.^  MsndÇf 
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1^'hyfique  eflformi,  jÇf  c.ei^le  qui  fent  ^  J^^nfi^^ 
en  Nous  :  mais  la  nature  inurinféque  d^  ces 
Substances  noiw  échappe,  malgré  nos  re-?. 
cherches  les  plus  attentives  :  &  cependant,  qu'efl-, 
ce  que  deux  I^ubstances,  en  cqmparaifoi^ 
d^  nombres  de  oelles  qui  très  probablement  com^. 
pofent  TUnivers!  (/?.)• 

S^roit-ce,  "Is^  ccftinqîfl&iîce  des  Caufes  fecon-: 
„  4e5  &  de  la  nature  dg   leur  ji&fôut'  C*eft-à-^ 
dire ,  voudroit-on ,  qu-aprps  nous  avoir  expliqué 
la  nature  de  tous  les  £1  très  qui  reçurent, alors 
l!exiflence,  celle  de  Uw^P7:oprièt€$  ejfent\elle5  ^ 
&  en  particulier  la.  diltinétion  des   Substan-^ 
CES   animées  d'avec  les, Substances  inani^ 
mées^  MoYSE  y  eût  ajouté  d'abor4»  l'explica- 
tion de  la  natur-e  de  V^£lion  que   ces  dernières^ 
Substances  exercent  }es  unes  fur  les  autres 
ep  vertu  de  leurs  7?rp/fi^^j ,  celle  dps  impres^ 
films  primitives  qu'elles  om  reçues  de  la  Cau- 
se  ipaEMiERç  ,  leurs  direâions  ^  }e^rs  bt^Uifr 
tellement  que   npns   en  vîflîons  r(^fultpr  TU  ni*, 
v.ERs   i^HYsii^UE;  que  nous  connoUfib^s?  Maia. 
c^ux  qui.  fcroient  une   te|le  d^n^de,  a^rpienc*^ 
il$  çx^miné  attenpy^mem  ce  que  tpute  la  fuite 
des  Upifimes  a  pu  découvrir  %  ce$.  égaf^^  >  en 
ayant  fans  çefiè  les  Phénomènes  fous  leprs  yeux^ 
Il  réfvUe  de  cette  étude  attentive  des  découver- 
tes 

(/i)  Gcd  i  été  développé  dant  Ici  XI  &  XII  Disc$ur% 
tttHminùtreu  ^  '  "  ) 
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tes  de   l'HoM ME, -iqAMF  ire 'parvient  jamais   à 
connoître  la  nature    intime    d'aucune     A&ion^ 
quoiqu'il  en  voye   pliifiëurs  Effets   certains.     Ec 
Ton   peut  très  àlfément  comprendre ,    que   c'eft 
manque  HOtganes  convenables,'  qu'il  ne  panienir 
pas  à  cette-  découverte    (^^sQ.     il  eût  donc  Ma 
d'abord  que  la  Cause  Première  lui  eût  don- 
lié  ces  Organes^  pour  le  rendre  capable  de  con- 
cevoir de  tels  Objets;    mais  Elle  ne  Ta   pas 
trouvé  convenable    à  fon  éta't  préfent. 
'  '  Seroit-ce  enfin ,  "  la  connoiflance  intime  de  la 
5,  nature  des  Etres  intelligens  &  actifs,    celle 
,,'de  leur  Actions  volontaires;    h  Relation  de 
,;  Caàfe  à  Effet  y  celle  é^  un  Motif  avec  la  Volonté^ 
„  la  lîaifon  établie  entré  ItsCaùfes  fécondes  ina- 
,-,  nirhées  &  ces  Etres,  &  toute  la  fuite  de  fes 
„  effets?'*  Mais  examinons,  encore  fous  ce  point 
de   vue  les  Facultés  de  THomme;  voyons  les 
efforts  dé   la  Pfycholbrie  Se   les   fuccès  ;  écon- 
(Ans'ce  que  disent  à  ce  fujet',    côiix  qui   ont  fu 
s'arrêter  flir  les  confins  des -Facultés  de  THom- 
ME,  nous  découvrirons^  alors 'avec   quelque  pré- 
cMîon  ;  ce  qui  le  rêndofc  incapable  encore ,  dans 
fon  état  préfent  i  de  recevoir»  ces  lumières  (^). 
Ainfi,  relativement  à' la  Créât icfn^  THommc 
«r  pouvoir  recevoir  que  la   contioiflànce   de  ces 

Faits 

(')  Jp*eft  encore  le  fujet  des  mêmes  Discours. 

(  ^)  )'ai  entrepris  de  le  montrer 'dâ&s  les  mémas  DiscêMru 
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Faits  fimples,  favoîr:  „  qu'il  y  avoît  une  Çau- 

\^    SE'  I^RE'ÎWIERE     INTELLIGENTE';  ''qÛc  c'é- 

%,  toîc  d^EtLfe  que  ITFnivèrs  tirôit  fon  Or/- 
,,  ginei  que 'par  Elle,  en  un  mot  ^'  les  Cieux 
,,  âP  la  Terre  ajfoient  été  créés  au^Cotnmenci- 
„  ment^.  THomme  fatis  douce  étoit  capabte 
d'acquérir  quelques  lumières  en  Phyfitjue,  maïs 
elles  ne'  pouvôient  jamais  Télevcr  à  ce  pôîrtt  ;  '& 
des  lors,  inutiles  à  ce  premier  but,  ^Uès  dé- 
voient en  remplir  un  autre  bieti  ftge  ;  ceîui  de 
l^eXercer  à  là,  recherche.  Il  reçut  des  Facultés 
conformes  à  cfe  but,'  il  fut  fah  curiônx  &^ avide 
de  découvrir,  &  les  Çhénomènes  qui  lui  aboutîi- 
foîent  furent  mis  à  fa  portée  jusqu'à  'tme  cer- 
tame*  diftance^  Mais  en  même  tcms ,  &  afîft 
<5tfil  ne  fût  pas  livré  h  fon  Imagination  pour  cfe 

'qui  étoit  au  dcîlà,  il  fut  înflfuic  de  xhtigitit 
des'  chofes  autant  qu'il  pouvoît  la  concevoir. 
;  Tel  eft  le  plan  fublime  de  toute  rHiftoire  de 
la  Cre'ation  dans  le  Récit  de  MoYsft.  M 
tious  y  apprend  un*  grand  Faii'^  '&  il  ne  le  dé- 
taille qu^autant  qu'il  étoit  néceflàîfe,  pour  marquer 

*  la  fucceffion  réelle  d'cxiftence  des  parties  dîftiné- 
'  tes  de  I'Unfvers  sensible: /î/cr^^^«  qui,    dahs 

•  ce  qui  regarde  la  Terre  en  particulier  ,  fe  re- 
trouve réellement  dans  l'examen  des Ph'êmomènes^ 
pour  tout  ce  dont  les  traces  ne  font  pas  encone 
affacées.'    Notis  y  voyons  en  même  tems,   pour- 

'  quoi  cette  partie  des  développemens  de  la  Creà- 
'  TiON  eft  celte  qtiî  renferme  le  plus  de  détails: 
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c^elt  que  c^étoît  la  feiile  qui  iatérelTât  THomms 

..de  près;    &  qu'en  latisfaifent  fon  ardeur  de  &• 

vob^  il  pourroît  arriver  jusques  là  par  les  Phémh 

mènes  ^èi  comprendre  aînfi ,  que  ce  que  IeReVe'- 

.1  ATI  ON  lui  ayoit  enfeigné  au  delà  étoît  certain^ 

Je  ne  connois  donc   rien  de  fi  philofbphique 

jque  ce  Récit.     Et   quand  je  le  compare  à  tous 

les  efforts  qu'a,  fait  rintelligence  humaine   pour 

.chercher  feule  la  nature  &  V Origine  des  CAa- 

fes ^  ,.]t  fiiis. confondu   de  l'inattention  de   ceux 

f^ui  l'ont  rejettéé     Mais  il  faut  que  j'encre  dans 

^des  détails* 

..  Dès  mes  premières  Lettres  cosmologiques,  ]**« 
eu  occafion  de  faire  remarquer  à  V*  M.  une 
chofe  qui  a  été  dite  depuis  longtems  ;  c'efî  qvuc 
ïe  mot  Jour  ,  dans  l'Hifloire  de  la  Création  f 
n'exprime  point  nos  Jour r  as  vingt-quatre  Aeu- 
jresj  mats  des  Périodes  fans  détermination  de 
^longueur*  Cela  eft  ^vident ,  en  ce  que  le  5#- 
leil ,  dont  les  apparitions  dit/rnes  marquent  h 
•longueur  de  nos  ^ours ,  n'exifta  qu'au  quatrième 
.de  ces  Jours  mentionés  dans  le  Récit  deMor- 
SE.  Les  trois  Jours  précédens  n'étoîent  donc 
jp^s  fembkbles  à  nos  Jours;  &  il  eft  évident 
Euffi:,  que  ce  quatrième  &  les  deux  fuivans 
font  femblables  aux  trois  premiers. 
...  Il  fuit  de,  là  y  comme  je  viens  de  le  dire,  que 
.cette;  fuccefUon  de  Jo^jrs,.  n'exprime  q^'une  fuc- 
rceffipn  d,t,  Périodes  quelconque,  dans  lesquelles 
:ndes  parties  diftinàes  de  TUnivers  sensible  eurent 

leur 
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leur  commencement.  C'èll  là  tout  ce  qiie  McJtsIb 
à  exprimé  darts  le  ^écit  de  là  CRÊ'Af  îoN.  OfV 
à  mcfurcr  \%,Temps'\  nôtre  nianîêrb,  il  rêftiltb 
des  Phénomènes  de  \k  TKrre  ,  qaècétce* dtïi^ 
îut  très  longue.  J*eh  ai  préparé  c|- devant  1k 
preuve^  &  je  la  développerai  dans  la  fdite.     '   '  ♦' 

MoYSE  n'a  donc  voùlil  libus  apprendre ^  iS 
ïa  durée  ,  m  là  manière  de  fa  CRE'Ati'ÔNrà 
MOiis  à  indiqué  Tordre  fùcteffif  de  1V^//^^«^<?  îifc 
parties  diftih(Stes  db  TUnivêrS  \  '&  s*afrêtànt  &  et 
TËiiRè,  îl  â  niajxjuélâ  faccêifBôn  ^^iflence  défe 
Caufes  générales  qui  dévoient  ôpérét-  fes  Phfeiib*- 
Tnénes,&  celle  des'Ê'tREâ'  qui  întt^relnfbient  V^o^ 
MÊ,  fayolr,  les  Fègétauôc  &  les  Mmàux  'de  iê- 
Versgenres,  .&ôniuîts  celle  de  THoiviiMÊ  luî-Aêrae; 
qui  n'exîlta  qûë  lorsque  tout  flit  préj^arè  pbtir  îè 
fietevoîr.  *  ;;  ,   \  .     '^       '     -i 

L'HdMME  étoit  YÈirè'  auquel  Moyse  adreflba: 
des.  inftruftions  de  la  part  de  fôn  CkE^ATEcrid 
Âuffi,  àptè?  râ\^oîr  àtnené  M  h  fcche  du  M>nr 
3è,  îl  ne  parle  plus  que  àe  lùî,  &  devient  âloti 
lîifiorien.  Il  fàcowte  Ttllftoife  des  prelnîerî|. 
HoiWMES,  il  î'attache  enfuîte  à  dbs  Sôiichés  pâr- 
tfculîérés;  qull^ondùit  dé  GéAératlÔrt  en  Génèi 
ration  jusqu'au. Pea^le  m'êtrtè  à  qui  îl  s'adreflèi 
&,k  Toccalion  de  cette.  Hiftoîre,  il  paf le*  d'taiid 
grindô  tataffifephé  ,  quj  fit  produire  par  une? 
féuPe  Souche  Une  HoWelIè  p6f>ulûîàû.  ' 

Tout  eft  lié  daiis  ce  Récit:  ïès  Evénémens  Âî 
roîvfeÀt ,  dalis"  U«  bl-d/é  qùf  ici  M  naître  les  visa 

det 
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des  autrei  de.  la.  manière  la  plus  harmoniiante  ;  & 
cette  Jucçeffion  vient  embraflièr  les  tems  ,  où  YHis- 
jtûire  .naturelle  &  celle  des  Hommes  peuvent  la 
certifier  ou  la  contredire.     La  partît  qui  précède 
ces  tems  ne  renferme  rien  que  la  Raifon  désap- 
prouve ;    c'eft-â-dire  ,   qup  ce  Récit  ne  préfente 
«ucune  circQTîttanc^  conttadîôoire  ni  inipoffible; 
^.  par  la.  maniçre.  dont  il  fe  lie  avec  les  temps 
fubféquens,  Jes  Faits  encore  peuvent  la  vérifier. 
C'eft  ,dotic  '  là  une  vérification  importante  :    car 
il  les. Faits  témoignent- en  faveur,  de  cette  partie 
idu  Récit  \  fi  en  remontant  par  les  I^hénomènes  de 
de  la  Terre  &  par  rHiftoirodçs  Hommes,  aufli 
loin  que  ces  deux  routes  peuvent  nous,  conduire  i 
Hqus  y  retrouvons  fout  ce  que  ait   Mo  y  se    des 
temps  où.ç)lP5  AWtîflent,   il  i^e  fauroit  refter 
de  doute  légitimé'  fur  lés  autres  parties  de  fon 
Récita  Cette  Propofition  étant  eflèntîelle,  il  faut 
'^ùe  je  la  prouve.       ...         , 
^ .  Le  Récit  de  M  o  Y  s'e   h'êft  point  celui  d*uii 
^aturali/le '  ni  éCimPhilofophe  io'efl  la  circon- 
flance  importante  îjue  j'ai  d'abord  préfentée  à  V* 
M.     MqysEa  parlée'  ayant  que  les  Hommei 
po(fëdafIentLja  Science  que  Dous  nommons  aujour- 
d'.huî  VHi/içire  naturelle;  je  yeiik  àxre  ^  la  collec- 
êon  des  Phénomènes  obfervés  k  la  Surface  aâuelle 
ée  le  Terre  par  là  fucceilion  dés  Hommes.     La 
GENEiE  n'eft.dônc  point  un  Système  ifc  Cos- 
ptplogie ,  une  gcn^éralifation  4c§  Phénomènes  ob- 
^efvés  &  attribués  à  'c^xxaki^^Cat^ei;  c'eft  un  fïm- 

,";  -•  '  ^    ^.  .     '    '    •  pie 
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pie    Récit   ^Evinemenù     Entre  ces  Eyéne--'  j 

fhefjSj   touà  ceux  qui  font  détaillés  font  de  nâ-' 
turc  k  avoir  laîfle  des  traces  fur  la  Terre.     Si*  j 

YHifloire  naturelle  &  celle  des  Hommes  ne  nous'  1 

indiquent  point  ces  traces,  les  Evénemens  font 
incertains  ;  lî  elles  nous  en  indiquent  qui  les  cort-  '  \ 

trcdifent  ils  font  inventés  ;  mais  fi  au  contraire , 
elles  nous  découvrent  ces  traces,  leREcïTcn-^  ' 

tîer  eft  certifié ,  par  le  feul  moyen  qu'ayent  les 
Hommes  de  découvrir  la  Vérité  dans  les  objets  de*  ^ 
ce  genre.     Tel  eft  Texamen  important  dans  le- 
quel je  vais  entrer. 

Le  Globe  terrestre  eut  donc  fon  Com-^ 
tnencement  :  mais  fous  quelle  apparence  ?  C*eft 
ce  que  Mo  YSË  ne  dit  pas,  &  qu^il  étoit  itîutile' 
pour  THoMME  de  favoîr.  On  voit  feulement 
dans  fon  Récit  une  Epoque ,  où  commencèrent  les 
Caufes  principales  qui  ont  âgî  dès  lors  fur  ce' 
Globe:  c*eft  celle  où  la  Mer  fut  diftfnfte  deW  i 

Continens;  où  le  Flux  '&  reflux  &  les  Cour  api 
commencèrent  à  opérer  fur  fon  Fond  ;  où  les* 
Pluies  y  les  Fents  &  les  Fleuves  agirent  fur.  U' 
Surface  fèche. 

Au  commencement  de  cette  Période  ,  notre 
Globe  étoit  compofé  de   certaines   Subflancer 
rerreflresj  fous  certaines -R?^w^^,  le  tout  réful tant  ^ 
des  Caufes  antérieures;  'mais  ces  Caufes  ne  fonc 
pas  indiquées  dans  le  Récit  de  Moyse,  &  jus- 
qu'à préfent  les  Hommes' ne  les  ont  pas  découver-' 

Tme  V.  S  s  tet 


tes.  p^r  I^S  P hermines.  Il  n'cft  peut-être  pas  iin- 
J>p0îble  de  les  découvrir;- &  luremenc  elles  font 
djgnes  de  recherche  :  mais  je  n'en  connois  point; 
minfi.je  m'abftiens  de  toufc  conjefture  fur  ces 
tems  ajitéricurs  à  TEpoque ,  où  lesCaufes  précifcs 
d[ont  je  viens  de  parler  commencèrent  à  agir 
comme  nous  les  voyous  .agir. 

'  C'cft  cet  état  que  j*âi  nommé  primorMi 
lorsque  je  ne  parloîs  encore  que  phyfiqus  &  ^«' 
^oire  nattirellc.  Je  n'ai  donc  pas  voul*  dire  (& 
je  me  fuis  bien  expliqué ),.  que  k  Terre  ^t 
telle  à  fa  première*' èxîftcrice:  je  Tignorc  abfolu- 
tnent.  Si  donc  on  trouvoît,  d*après  /es  Phèna- 
ntèntî  &  -ime  faine  Phy/iqu^-i  rexplicatiou  4e  ^^^ 
im  primordial  di^éfm^  &  qu'on  remontât  ainli 
fjlus  loin  dans  THiftoire  primitive  de  k  Terre» 
jç.,n*auroîs  aucune  difficulté  à  l'admettre,  & '^  * 
kéçiP  de  MoY$ç  laiflc  à.  cçt  égard  le  cbamp ou- 
vert aux  recherches  de  rl-ïoMMJB.  Mais  il «"^ 
fuîvre.  attentivement ,  des  les  premiers  pas,  les  ^ 
çes'âres  des  Phénomènes:  fans  Qda  on  manque- 
t%  la  rpute.  J'ai  indiqué  cçs  traces  telles  que  je  « 
4\àies  dins  YHifloire  naturelle ^^  il  ne  meref 
qu'à  les  lier  avec  le  Aècîi  de  MoYSE,  JOS^û^ 
cet  érat  primor^iair  qui  précéda.  l'^xiftence 
l/Iommej  des  Animaux  &  dQS  F(fgéfaux.     ^ 

JU  iUTiva  donc,  k  TEpoque  où  je  prew^^ 
T ç  ji  R e'^  que  la  Mer ,   renfermée  dans  ud  ijj 
ciwncjnca,  de  charj^r  des  matières  ^^^    .^ 
fOfiFçnd,  de  creufer  dos  Vallées,  &  ^'^ 
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~  des  acc)iT{^uIiirions  étendues  &  plus  ou  rnein^  hau-. 
CCS.     Les  animaux  marjfis,   les  Plantes  &  les 
Animaux  des    Continens^    ccrmmcoccrcnt     aufll 
d'exifter  à  certaines  époques;   ainfi  les  premiers^ 
laiCTèrent  leurs  dépouilles  fur  le  Fond  de  la  Mer  y 
Ic^Fleuyâs  y  portèrent  fouvcnt  celles  des  autre?  ^ 
&  la  Mer  mêla  toutes  nçs  dépouilles  à  fes  accûr^ 
mtilation^.   Telle  fut  la  Caufe  de  la  formation  dé 
.ces  Plaiûes,  ai  ces  Collines  ôc  de  ces  Montaj^es, 
qui  nous  indiquent  les  opérations  de  V ancienne. 
Mer ,  &  que  par  cette  raifon  j'ai  nommées  fécon" 
dcùres  marines.  '  Cette  Pèripde  fii't  probablcin^nt' 
très  longue,  à  en  juger  par  tout  ce.  que,  nous 
voyons,  du  travail  que  .cette*  Mer  a^  fait  lur  nos 
Confinées   tandis  qu'ils  étoienc.  fon^X//.      Nous", 
n'en  jugeons  pas  feulenafcçpt-par  rimipcnlîVé  de-ce* 
travail;  inais'  .par  -la  fucceffion. de  .  travaux  tires 
diflRéren&  dans  les  m^es  lieux;  ce  qui  fuppofe'^ 
des  chftîigeraens  de  Caufes,  qui-  ne  faiWiCyeqt.V . 
voir  été,  produits  q^c  fort  lentement.   Si  Ton  me  ' 
montroic  le  contraire  par  les  Phénomènes  y.  j'ac-;' 
courcirois  ç.et-fe  Période  ;  car  il  nY-a-ricn  de  lys- 
têmatiqiie  dans,  mon  opinion  )i  cet   égq-jd  ;•    elle  . 
s'appuie  uniquement  fur  les  Faits.  .   .  y. 

.hc^.FeuxfQUferfeinS'RtQnt  iiuffi  dans  laM?r  une  ' 
Clafle  d'élévations^râW^/r^x  ;  ils  les  formèrent  de . 
lîialtîèré^s  terrertres  ^;;^/;yf j  ;  d'une  forte  de  verre 
groilier  &  opaque,  rempli  de  bulles ,  qui  s'accumu- 
la par;  çou^be.s^* /irrégulièrement  étendues  »   mais" 
diftinâes  ;  les  unes  élevées  en  forme  de  Cônes , 

:     : .  s  *  2  par- 
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parce  qu'elles  fonirent  d'un  Canal  qui  fe  prolon- 
gea en  hauteur  ;  les  autres  étendues  en  lon- 
gueur, parce  qu'elles  s'écoulèrent  en  grande 
quantité  dans  une  même  direftîon.  Ce  font -là 
fes  Montagnes  fécondaires  volcaniques^  que  nous 
trouvons  auflî  à  la  furfàce  de  nos  Cotitinem^  & 
qûî  portent  de  même  les  empreintes  de  leur  Caur- 
se  &  de  la  préfence  de  la  Mer  lorsqu'elles  fe  for- 
itièrent.  Si  Tot  m'indiquoit  d'autres  Caufes  cer- 
taines, propres  à  former  des  Montagnes  antérieu- 
res à  celles-là,  je  les  admettrois. 

H  y  eut  donc  aînfi  des  Elévations  fécondaires 
de  deux  genres  fous  les  Eaux  de  V ancienne  Mer^ 
&  la  plus  grande  partie  de  ces  opérations  de  Cau^ 
fes  phyfiques  connues,  fines  datis  des  tems  où  les 
Animaux  marins,  ainfi  que  leà  Végétaux  terres- 
tres exiftoient,  paroiflènt  avoir  précédé  Texis- 
téncè  de  TH  o  m  m  e  :  du  moins  on  ne  trouve  «i- 
aucun  0^  humain  panpî  les  Foffiles\  tout  ce 
quW  nommoît  autrefois  des  Antropolites  (Hom- 
mes pétrifiés)' ayant  été  reconnu  pour  appartenir 
h' des  Animaux.  Or  tout  cela  s'accorde  déjà  avec 
l^'Siècit  de  Mo V SE,  qui  ne  fiîtparoître  rHow- 
ME  fur  la  Terre,  qu'à  une  Epoque  où,  d'a- 
près les  Phénomènes,  la  majeure  partie  du  trai- 
vail  de  V ancienne  Mer  devoît  être  opéré. 

M  o  Y  s  E  nous  dît  donc  dans  ce  premier  &  tiw 
court  Chapitre  de  la  G  e  n  e  s  e,  tout  ce  que  THom- 
ME  pouvoit  coinprendre  de  la  Création  de  TUot* 
VERS,  aînfi  quc.touç  ce  qu^l  lui  étolt  nécef&ire  de 

lavoir 
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favoîr  à  Tégard  de  la  Terre,  qu'il  habita 
cfifîn  ;  &  tout  ce  qu'il  en  dit  efl  d'accord 
avec  la  Raifon  &  les  Faits.  Mais ,  je  le 
répète ,  dès  que  TH  o  m  m  e  exîfte ,  M  o  y  s  e 
devient  proprcnicnt  Hijiorien  &  Chromlogîs^  ' 
te.  Il  raconte  YHifîoire  des  Hommes  ;  il 
parle  de  Mariages^  de  Naijfances^  de  Morts ^ 
èi  Années  ^^  de  Jours^  de  Fa'^s  ^  diEvénemens. 
II  cft  en  même  tems  le  premier  des  Hifhriens^ 
&  il  s'annonce  comme  traçant,  dès  l'exiftcn- 
ce  de  THomme;  la  Généalogie  d'un  Peuple  con- 
nu. Voilà  donc  où  il  nous  donne  des  prifes ,  pour 
comparer  fon  Récit  prcsqu'à  chaque  pas ,  avec 
les  Phénomènes  de  la  Terre  &  avec  THiftoire. 
C'eft  donc  ici  qu'il  faut  l'examiner  le  plus  fcrupu- 
leufement ,  afin  de  découvrir  ce  qu'il  eft  ;  c'elî-à- 
dîre  y  fi  c*eft  un  Homme  qui  invente ,  ou  s'il  par- 
le d'après  des  inftrudtions  certaines. 

Dans  cette  Hiftoire  fe  trouve  une  cîrconftance 
donnée  comme  Fait  ;  &  c'eft  le  plus  grand  des 
Faits  qui  ayent  jamais  été  mentionnés  relativement 
à' notre  Globe.      Il  eft  circonftan'cîé  dans   ce  Ré^- 
cit\  &  fe  trouve  tellement  lié  avec  toute  l'Hiftoi- 
re  antérieure  &  poftérieure  de  TH  0  m  m  e,  que  tout 
ce  qu'en  dit  Mo  yse  eft  vrai,  fi  ce  Fait  eft  vrai.» 
Je  parle  d'un  De'lugè,   qui  produîfit    la  de§-' 
truftion  presque  entière  des  Hommes  &  des  Ani- 
maux qui  exîftoient  lorsqu'il   arriva. 

Cette  drconftance  du  Récit  de  MovsEeftfl' 

capitale ,  que  c'eft  principalement  parce  que  quel-. 

Ss  3  qucs 
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ques  Namraliftes  ont  cru  la  trouver  fkuflè  ,  qu*3$ 
ont  rejette  tout  le  BJciP.     Si  donc  elle  eft  vraie ^ 
ce   Récit   deviendra   auffi .  authentique ,    que  ces , 
Naturaliftes  Tavoîent  cru  fabuleux  d'après  les  Phé- 
nomènes qu'ils  avoicnt  obfervés. 

LETTRE    e  X  L  V  I  I. 

Suite   du   même   Examen   ■  Accord- de  la 

partie   du   Récit  de  Moyse  q^U  regarde  les 

premiers  Ages  dç  TJH.ommj^  ,  avec  les  Mo- 

.  numens  de  tout  genre  par  lesquels  nous  pou-» 

.  yorn  remonter  dans  le  Pafl^. 

Londres  y  Mars   1 779, 

M  A  D.A  M  E/ 

LEs  preuves  de  la  vérité  du  Récit  de  Moyse 
que  je  vais  avoir  l'iionneur  d'expofer  à  V. 
M.,  feront  tirées  des  Documens  que  nous  foomk 
la  Terre.  Ce  genrp  de  preuves  a  fes  Règles,  & 
ce  font  les  plus  fûres-  Dans  leur  cxpoGti<Hi  je. 
dois  être  jugé»  comme  on  jugeroit  un  Commen- 
tateur d'HERODOTE  ou  de  Xenqphon  qui 
fonderoît  fon  Copimentaîre  fur  les  Monumem 
éxîlbinsde  Tancienne  Qrèce;  &  je  me  fcMimecs  à 
ce  jugement. 

MOY- 
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-    MovsE  ne   s'annonça  atUc   IsRAstiTSi  tA 

pour  un  Uiflorien  >  qui  a  firit  des  recherches  dam^ 

les' Annales  des  Peuple^,  ni  pour  un   Philofophè 

qui  a  médicé  fur  THomme  i  fur  fon  origine  ,  (es 

devoirs  &  fon  avenir:  il  dît  qu'il  tvoic  xm^Mis^ 

fion  fpéciale  ,de  1%  pjart  de  Dieu,  pour  appréii»- 

dre     de  noyyeau  aux  Hommes  t   d'bù  procédoâ^ 

TUnivers^  ,&  depuis  quel  tetns  ils  habitoiem  là 

Terre^;   &  poiur  leur  dotmocen  même  cems  des 

Loix  de  la  pcfft'4e  leur  Pèr^  commun.     Il  im 

fit  fon  jR^^iV  Jans  pompe;,  ils  «usent  des  Signet 

de  ÙL^MiJJîon'  &  ils  le  crurent*      Nous  n'avons 

plus  pes  Signfis  »    &  de  là  nait  la  aécéifité   deé 

recherchés*.  -*     ■ 

.    Le.  Fait  que  j'ai  principalement  choîfi  pou? 

nous  tenir  lieu.de.  iS/^fr^x,  eUr  le  De'luge  &  tou»< 

testes  conféqucnces>;  &  le  premier  objet  fur  le^^ 

quel  je  fixerai  mes   regards  ^  fera  ces  expreffioM 

de  la  Sentence  prononcée  alors  contre  les  Hottyi 

49es:  ,,  Ypici,  je  les  détruirai  avec  la  Teuib*^ 

La  première  fois  que  je  remarquai  la  liaifon  di» 

ces  j^(?/j  avec,  les  Phénomènes^  frappé  dé  cetc# 

exprefliQiv  de  Moyse  ,  j'attachai  la  plus  grandit 

îiâpcmance  à  bien  cofiuoitre   le  fens  de   FOri^ 

gHÛd;   car  ces.  Mots  ne .  faïuioieot  être  une'  ïaa 

vencion.      En.  iie   fuppoiânt  que  la   réalité  d^ 

D  E*L  u  èlç ,  f»Q$  BJvélation  è .  Môvse  ,  Noe*  dt  &  ♦ 

jgHBÎile,  fîmples  témoin»  de  qiieiquea  Efms^  v^m^ 

soient  puei»  cdnnpitfe  la  GiufeyVÀ  parconf^uea» 

)g^  trinamettre  à  .leuf  PoOéritéw     £x  ^^  pour  fl^ 

.  .  }  Sjs  4  doth 
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donner  du  relief,  ils  avaient  voulu  y  ajouter  k 
'fiftion  d'une  Révélation  ;    jamais  ils   n'auroicnc 
imaginé  ces  Mots ,  qui ,  fans  l^infihuer,  paroiflene 
conduire  à  la  Caufe  de  cette  Cataftrophe. 
*    Telle  fut  la  réflexion  qui  me  fit  mettre  tant 
dMntérât  à  bien  connoître  le  fens  de  rOrigînal. 
Je   m'adreHài  à  diverfes  perfonnes  verfées  dans 
riiebreu  ;  &  fans  leur  dire  mon  but ,  je  leur  de- 
mandai la  traduâion  rigoureufcment  littérale  de 
cette  Sentence.*    Or  toutes  les  Phrafes   qui  me 
furent  données,  exprimèrent  le  même  fens,  mais 
avec  plus  de  force  >;   &  en  effet  Texprefficm  de 
rOriginal  en  a  davantage  que  notre  Verfîon  ordf. 
naire;  Mr.  Michaelis  Profellèur  dans  VUnivcrfité 
de  GoTTiNGUE,  célèbre  par  (à  profonde  connoîs- 
iance  des  Langues  Orientales,  Ta  conflaté  depuis 
dans  fa  Verfion  Allemande ,  où  il  traduit  ainG  cet- 
le  Sentence  prononcée   contre  les  Hommes  «0 
Kms  du  Db'luge.     „  Voici,  je  les  détruirai ^ 
^.  ET   LA   Terre   avec   eux.'*     Il   n'y  a  àaac 
aucune  équivoque  dans  le  fens  de  ces  Mots  vtd- 
ment  importants  ;   &  la  conféquence  que  j^en  ai 
tirée  à  Tégard  du  carraclèr^  de  Moyse,   fera  Ion* 
dée,  £\  Y  Histoire  naturelle  montre   la  réalité  du 
D.K'lug£,  par  la  destruSion  d*une  ancienne 
TfeRRB  &  la  formation  de  nouvelles. 
%■  ^,  Avant  jque  d'encrer  dans  les  détails,   je  fend 
mention  ici  d'one  circonftancc  bien  remarquable: 
fl'çft.que  dans:  tout  le  Récit  de  Mbvsa,    ces 
Motiy  qui  dëfigncnt  la  Caâfi  réelle  du  De*lo» 
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Gis,; ne  reparoîîlenr  plus  j   rien  ne  s*y  rapporte 
que  par  des  lîaîfons  fournies  par  THiftoirc  natu- 
relle &  celle  des  Hommes  :    ces  lîaîfons'  ne  fe* 
voyent  point  dans  fon  Récit  fans  ces  fecoùrs,  Sc- 
ies Israélites  même  ne  les*  comprirent  point.  Moy- 
SE  ràppôrtoît  ce  qu'il  étoit  chargé  de  dire,  ians 
y  ajouter  de  Commentaire.  C*ert  de  cet  enfemble 
que  réfultera  l'idée,  alors  certaine,    d*une  Re- 
Ve'lation.      Car  je  le  répète,  Movse  h'e- 
coït  pas  Naturaïljte  ;  &  le^  Hommes  n'avoîent 
point  encore  eu  le  tcms  d'obferver':  c'eft  ce  que- 
TOUS  voyons  par  les  traces  qui  nous  relient  des' 
Connoifl&nces  des  plus  anciens  Peuples.     * 

Le  D  e'l  u  G  E  donc-  s'exécuta*  par  la  depruSion 
de  la  TERRE  fèche  qu'habitoîent  les  Hommes.^ 
Avant  ce  temps-là,  &  avant  même  Texiftence  de 
THoMMB,  nos  C^»//w/j^  aftuels ,  tels  que  l'/ff- 
fioire  naturelle  les  décrhvexiftofîeitt  fous  la  7fe?i?r  & 
lui  fervoient  dé  FonJ.     Une  s'agiflbit  donc  que 
•  êe  les  mettre  à  fec,  pour  les  lîv>er'k  une  nouvel- 
le Généfation  d'Hommes;   &  dès  que   ces  nou- 
velles demeures  des  Hommes   fortoîcnt  aihfi  dé 
h  Mer^    elles  dévoient  être   dans  le  commcnce- 
floem,  telles  encore  que  Y  Histoire  naturelle  dé- 
peint nos  Continens^    lorsqu'ils  éprom^èrent  pour 
la  première  fois  les  influences  de  TAtr.     Cette' 
èrigine  fut  donc    „  que  la   Mer   changeant  de] 
,V  Liti   alla  couvrir  les  khcirnsContinens  abàr»-' 
^v  Ils,  &  découvrit  aînfi  fbn  ancien  ZiV."   '  Cette 
HeVôlution-  a  explique-les  Thinomènes  ent-* 
Vil  S  s  5^  bar- 
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bg]^h^Iànf  q^*ofiroit  la  Surface  de  la  Terre  ;  & 
c!e(lelle  maintpnanc  quîva  expliquer  le  Ds*lu* 
OI9  avec  toutes  les  circonfbances  que  rapporte 
MoYsx.    , 

Quelques  parties  des  anciens  Cantinens  s^abais- 
firent  9  un  certain  tems  avant  que  X Arche  fïït  loiiSi 
y  flot.  C'eft  ce  ^'exige  VUistoire  naturelle  ^ 
qui  nous  apprend ,  que  quoique  nos  Contineni 
ayent  été  mis  à  fec  en  une  feule  Révolution ,  elle 
ne  fut  pas  rapide  ;  puisque  tant  de  Couches  régu-% 
lières  de  fable  que  nous  y  voyons ,  en  Collines 
comme  en  Plaines  ^^  eullènt  été  emportées  on 
bouleverfees  9  ii,  par  une  Chute  fubice  des  an^ 
ciens  Consinens  y  la  Mer  s'y  fut  ponée  avec  im- 
pétuofité.    ' 

Les  bords  de  ces  anciens  Continens^  (ou  de 
V ancien^  fi  toute  la  terre  fèche  continue  n'en 
fonnoit  qu'un) Renfoncèrent  donc  d'abord;  ficles 
Eaux  de  la  Mer  s'y  veri^rem  par  la  furiace,  (ans 
beaucoup  labourer  le  fond.  Leur  poids  enfuhe^ 
ajouté  à  celui  dç  la  maffe  des  yçûtes  tombées , 
dsargea  celles  qui  étoient  immédiatement  inférieu-^ 
tes,  &  les  enfonça;  ce  qui  Qt  abaiflêr  encore  Je 
niveau  de  la  Mer.  Ses  Eaux  alors;  fe  faiiânc 
jour  fous  les  parties  des  anciens  Continens  qui 
^toient  encore  debout ,  chargèrent  de  nouvelles 
iHiûteSy  qui  ^^'enfoncèrent  encore  &  entrainèreot 
Ie&  parties  fupér^ures;  tellement  que  de  nouvel- 
les Zones  de  ces  Continens  disparurent*  La  Mer 
^Mc  s'avança  vêts,  k  milieu  àe$^C0»iinesse^  « 
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«'étendant  &  s'ahaiflant ,  fans  gue  fon  Fond  prî* 
mîtîf  éprouvât  de  grands  changcraens  parles  Cou- 
rans;  &  ce  fut  âinfi  qu'elle  put  s*apçrocher  du 
lîeu  qu'habîcôîcnt  Noï*  &  fes  Compatriotes.      '^ 

C'eft  donc,  h  la  fin  de  la  Câtaftrophe  (  4onT  H 
àurée  antérieure  n*cft  poiilt  connuq);  que  fe  rap^^ 
porte  le  Cliapitre  Vile,  de  la  Gçnese,  où 
M  o  Y  s  E  dépeint ,  auffî  vivement  que  clairement^ 
les  Phénomènes  qui  frappèrent  No^*,  &  qu*il  vît 
feuls.  Il  n'en  connut  l'approche  (\\xcfept  jours^W-- 
vance;  &  il  les  employa  à"  faire  pntrcr  dans  l'^r-f 
che  tous  les  Ahlmatix  raïïèmblés  pour  cet  effet*; 
après  quoi  il  s'y  renferma  avec  f{i  Famille  ;  & 
alors  „  toutes  les  fontaines  du  grand'  Aby^ 
,,  ME  furent  ROMPUES,  &  \qs. bondes  des  deux 
,,  furent  ouvertes."  Voilà  tout  ce  que  nous  fa^ 
vons  des  apparences  qui  accompagnèrent  cette 
partie  de  la  Cataftpphe.^  iVb^,  renfermé,  eilfuîte 
dans  Y  Arche,  n'en  vit  plus  rien  que  lorsqu'il 
prit  terre  de  nouveau. 

Voici  donc  une  Première  Cîrconftance  partïct^ 
Hère,  qui  lie  le  Récit  de  Mo  Y  se  à  VHifiôîrà 
naturelle.  Suivant  tous  les  Interprétés  (qui  lî'ont 
pas  fongé  à  appuyer  mon  Syftême,  puisqu'ils  nç 
le  connoîffbîent  p,as),  le  Grand  Abyme  eil' la 
Mer  dans  le  ftîle  de  la  Bible.  Lors  donc  que 
Y  Arche  fut  fermée ,  le  rcfte  du  Continçnt  s'enfon^ 
ça;  Teau  fe  fit  jour  en  quelques  endroits  au-travers 
de  la  croûte  reftante ,  en  même  tcms  qu'elle  arriva 
de  toute  part  pour  remplir  l'elpace  enfoncé  :  cat 

les 
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les  voûtes  qui  portoîent  cette  dernière  portion, 
couvroient  déji  Teau  de  la  3Ief  qui  s'étoit  intro- 
duite dans  Tes  Cavernes  ;  &  il  jaillit  ainfi  de  Teau 
^«ns  le  lieu  même ,  en  même  tems  qu*U  en  vint 
des  environs.  Noé  vit -il  cela?  J'en  fuis  très 
inqertain;  &  il  me  paroit  même  vraifemblable, 
que  cette  circonftance  fait  partie  de  ce  que 
Mo  Y  SE  favoit  d'une  autre  Source. 

Quant  aux  Pluies  prodigieufes  qui  accompagnè- 
rent cette  Cataïlrophe ,  elles  commencèrent  pro- 
bablement avant  le  moment  dont  parle  Movsf, 
(&  furent  feulement  plus  violentes  alors.  L'aug- 
mentation de  la  fUrfàce  de  la  Mer,  &  Ton  agîta- 
4on,  furent  des  caufes  à^Evaporation exxtzoràimX'' 
re;  les  Feux  qui  s'allumèrent  par  la  fermentation 
ikns  les  matières  des  Continens  abattus,  y  con- 
pribuèrent  encore  ;  &  les  changemcns  qu'éprou- 
yèrent  V^xe  de  la  Terre  &  fa  pofition  relative- 
ment au  Soleil ,  fe  joignirent  à  Tîntrodaftion  & 
à.  la  chute  des  Vapeurs  ,  pour  occafionner  des 
yatits  furieux.  Ainfi  ces  Bondes  des  Cieux  ouver- 
tes j  expriment  un  Phénomène  météorologique 
•extrêmement  clair,  &  néceflàirement  attaché  à  la 
Rb'volutioî^. 

.  Voilà  donc  l'Arche  à  flot,  par  les  Caufes  ré- 
elles que  YHiftaire  naturelle  nous  a^faît  connoi- 
tre ,  &  qui  fe  trouvent  fi  bien  dépeintes  dans  le 
peu  que  nous  a  transmis  Mo  y  sfi  des  circonftan- 
ccs  de  cet  Evénement. 
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A  cette  Epoque  la  Mer  couvroit  entièrement 
la  Terre ,  ii  {^exception  des  I/fes  de  (on  ancien 
£,it ,  qui  s*ètoient  déjà  agrandies.  Mais  il  faut 
encore  9  pour  fatisfaire  à  VtDstoire  naturelle  i 
que  le  refle  de  la  RaVoturiôN  fe  pailë  fant< 
iîe  violentes  agitations  de  la  Mer  ;  il  faut  quo 
cet  ancien  Lit  fe  découvre ,  fans  que  Teau ,  en 
fe  rctiranr,  ravage  nos  Collines  &  nos  Plaines  à 
Couches  de  fable  mobile.  Ce  fera  là  un  Se- 
cond Lien  particulier  Aq  V Histoire*  naturelle 
avec  le  Récit  deMorst,  û  celui-ci  s'acocnrdi 
avec  notre  Phénomène. 

MoYsK  aflfgne  environ  un  An  à  la  Période 
renfermée  9  entre  rentrée  de  Noft*dans  V Arche 
&  fa  fortie;  &  alors  même  la  RaVoLUTioit 
n^toit  pas  terminée;  c'eft-à-dine,  les  nouveau^ 
Continens  n*éto!ent  pas  eno/re  entièrement  dé-^ 
couvens.  N  o  t%  prenant  teaie  fur  une  Monta-^ 
gncy  vit  que  les.  Eaux  fe  r etir oient  ^  &  il  ne 
fortit  de  Y  Arche  ^  que  lorsqu*il  ne  les  apper« 
çut  plus;  mais  dans  cette  retraite  graduelle  i 
pour  être  foràes  de  THorizon  de  Nom*  dans  un 
Pays  de  Montagnes^  elles  n'étoient  pas  encore 
retirées  de  deflus  les  Plaines,  ni  peut-être  de 
defliis  les  Collines  ;  &  la  R  eV  o  l  u  t  i  o  n  mit 
encore  du  tems  à  fe  completter.  Ndus  avons 
quelques  élémens  de  cette  Progreffion  dans  le  Ré-» 
cit  ;  mais  ne  connoilBmt  pas  cet  Horizon  de 
N  o  B%  notis  ne  pouvons  la  fixer  avec  précifion« 
Cependant  au  moins  nous  y  voyonb  une  retraita 
fims  ravage.  L*ert 


:  •  yejtjpïïeJBîato  même  de  refrake ,  feit  im  Troi- 
fièm«  Lien  particulier ,   4lftifl<S:  du   préoédenc  • 
'^tre  le  Fafc  &  le  Réeis  /ieMavsz:  voici  les  dr- 
fonilafices  qui   s'y   rappoFcenc,  cirées  du  CAafi. 
yUle.  de  la    Genesb..    „  (v.  3,)  Au  hoôt 
^  de  cent' cinquante  jours  les  Eauxfe  retirireni 
^  faqs  intcHrrupûc^  de  d^flTus  la  terre  ^  diminué^ 
^  TAnt^l     Noi'  enfiiice  .prit  terre,  &  ks   cir- 
confl:<ttice$  Q^otinucnt  ^tttt  très  cara^èrifttqucs 
(.V. ,  4.  )  Le  dixr-feptième  jour  du  fcptième  Mots , 
^  rArchc  s'ffrr.ésafur  les  Montagrtes  d'Afeiac"' 
Il  ell  a  remarquer  qu'il  n'eft   point  dit  que    ces 
Montagne^  ké^cùuvrirenp;   &  elles  ne  Ce  dé-- 
'«ouvrirent  pasQO  effet:  au  moins  leun  Simmets-^ 
fui  étoienc  des  Ifies  dans  ¥  ancienne  Mer ,  x^z^ 
voient  pas  été  couverts.    Ai>  9iQnient  où  V Arche 
s'arrêta  fur  leur  pente,    ia  Mer  étoit  déjà  bien 
ahaiflèe ,  puisqu'elle  s'étoit  portée  fur  les  anciem 
Çmtin^ns.     Mai&  Y  Arche  n'étoît  plus  -dans  ces 
Riions;  i6s  Vents  l'en. avaient  ehailde;  .  &  dès 
^ue;la  Providence  întcrvim,  il  eft   aîft   de 
^  concevoir  qu'ELLE  y  dirigea  lesOu^j  y^ 
^wdes;  mai^ce  n'eft  pfis  ici  que  je  me  pvopoi^ 
de  parler   de  la   Providence  ;    j'y   viendra 
Wfuite.'  :     .  '» 

*  V Arche,  fut  donc  arrêtée  fur  .les  Montagnes 
d'j^rbt)  &  voici  ce  qui  arriva'  cnAiite;  ,,  (y.  5.) 
^,Au  preniîer  joiur  du  dixiè«»e M<^i3 >  le^  Som- 
^  me»  des  Montagpies  fe  momrèren$^^''  .  Ces 
lea Jqpi:  celles^  qui  <e  ^^ç^yrircm  ptr  la- 

Iws- 


Jkwnn.  CXLVIL    W  ti  TERRE.         «flr 

tiaMèmenc  gftduél  du  niveari  de  h  Mer,  ^^C^.  ï^*) 

^  Au  bouc  de  quafiime.  fept  jours  Npii'  Bol» 

^  pour  la  féconde  fois  le  Pigeoû   •<..  U  revÎM 

^  avec  une  feuille  (où  raioeftu)  d'Olivier,  (v.  1 1-> 

^  N  o  e"  reconnue  par  là  que  les  eaux  écoieUt 

^  diminuées  de  deflîis  la  terre  .  .  •  •  (y.  »3>;) 

^  (  quelque  cems^  après  )  ôtanc  la  couverture  dt 

„  TArche,  a  regarda ^  &  voîcî  la  furface  de  la 

^,  terre   fe  /^^^iV  (2i  14.)  .  •  cinquante  fept 

^  jours  après  . . .  elle  fut  fèche.  (y.   i6*}*  Alorl 

^  D 1 E  0  dit  a  Noé  de  (brcirde  T Arche."     Maîf 

ce  que  Noe'  ne  pouvoit  fevoir,c'eftque  le  Fond 

4e  la  nouvelle  Mer  concinuoit  à  s'afl&iflfer/    Cec 

a^ûèment  fe  fit  par  ht  rupture  fuccefEvse  de  oour 

velles  Cavernes,  procédant  des  mêmes  Caufes;it 

Mer  fe  rédulfit  par  dî^gré  dansr  (on  nouveau  ZriV,  & 

fon  entière  retraite  ^  mit  fin  à  la  R  *'♦  o  l  u  t  i  oW: 

car  dès  lors  ce  Lit  n'a  plus  changée     Le  Réeit 

ife  Mavss^par  ce  peu  de  détails,  nous  fait  voir 

dans  la  partie  de  la  Re'vqlution  qu'il  ewb» 

brade,  touce  la  lenteur  néceflaire  à  Texplicat 

tion   des  Phénomènes. 

Je  pa(Ie  a  une  quatrième  Cirùmstancô  de  ee 
genre;  mais  comme  elle  porte  un  caraâère  pafr 
ciculler  ,  je  ddis  la  feire  précéder  de  quelquei 
^^exions* 

,  Si  Mo  Y  SE  eût  inventé  ce  qu?il  racohtoît,  il 
mroit  été  attentif  à  bien  arranger  fes  Fiâion& 
«âinfi,-  mettant  du  deflein  dans  ces  Mots  ...'• 
^  je  les  détruirai  et  la.  Tarje^e  avec  sox  %^ 
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il  eût  parlé  enfuite  d*une  nouvelle  Terjie^  forde 
on  ne  &it  d'où^  &  qui  devoir  être  fans  végétaux: 
(CKL  métne  ,  s'il  n*eût  pas  fongé  au  fens  de  cet 
mots,  laiilànt  toute  la  Terre  couverte  d*eai>  pen- 
dant près  d'un  an  »  il  eût  vu ,  que  cette  fufpen- 
lion  de  propagation  des  végétaux^  &  le  lime» 
^i  eût  couvert  les  anciens,  roettoit  la  nouvelle 
demeure  fiâice  des  Hommes  &  des  Animaux  ^ 
liors  d*état  de  nourrir  ceux  qui  fortiroient  de 
YArche. 

Cette  confidërat^on  eût  tellement  fauté  aux 
yeux  du  Conteur  le  plus  médiocre ,  qu'il  auroîc 
certainement  arrangé  quelque  machine  pour  lever 
FobjeéHon  ;  &  en  ce  cas  nous  appercevrions  Tar* 
rangement. 

Rien  de  pareil  ne  fe  voit  dans  le  Récit  de 
Mo  Y  s  fi.  La  Terre  ancienne  eft  détruite; 
le  Globe,  fuivant  lui,  a  été  couvert  d'eau  pen« 
dant  près  d*un  an ,  &  il  ne  dit  p^s  un  mot  Air  h 
manière  dont  vécivent  les  Hommes  &  les  Âni* 
maux  qui  fortirent  de  X Arche. 

Il  eft  donc  palpaple  qu'il  n'Inventoît  pas.  H 
tacontoit  des  Faits  en  apparertce  contradlAoires; 
&  c'eft  VHiftoire  naturelle  qui  les  condiie. 
U Arche  aborda  auprès  dHme  de  ces  Montagnes 
naiilàntes ,  qui  avoient  été  des  Isles  dans  Van- 
cienne  Mer.  Ces  Isles  étoient  depuis  longtems 
couvertes  de  Végétaux  \  ainii  tous  les  Etres  vî- 
vans  fortis  de  YArche^  y  trouvèrent  leur  fubfis* 
flbce  préparée.     Et  c'ell  une  circonftaace  le^ 

BUT- 
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tnarquable ,  que  \\4rche  s'arrêta  fur  les  Montai 
gnes  longccms  avant  la  fin  de  la  ReVolut^on; 
.  c*eft-h-dire ,  avant  que  .le  niveau  de  h.  Mer  ï\Xt 
allez  abaiffe  audêflbus  de  fon  niveau  précédent  ^ 
pour  que  les  terres  fertiles  fufTent  déjà  fort  éle- 
Tées  au-deflTus  du  lieu  où  elle  s'arrêta. 

Les  Etres  vivans  qui  en  fortîrent,  furent  dond 
à  portée  des  Sommets  des  nouvelles  Montagnes , 
&  virent  ainfi  fans  recherche  qu'ils  pouvoicnt 
y  fubfifter.  Il  fallut  du  tems  poifr  que  la  difFércn-^ 
«ce  d*état  de  l'Atmosphère  abaiffëe  eût  fait  changer 
la  nature  des  produits  de  ces  hauteurs.  Leurs 
Plantes  naturelles  commencèrent  à  languir,  com- 
me font  les  *nôtres  dans  les  années  peu  favora- 
bles :  mais  elles  ne  furent  promptement  détrui- 
tes ,  que  fur  les  hautes  (bramités  ;  &  elle  fe  con* 
lervèrent  longtems  fur  les  parties  plus  abaiflëes , 
qui  avoient  été  découvertes  &  fertîhYées  fucceffi- 
vement  longtems  avant  ïe  De'luge:  &  avant 
que  les  Plantes  qu'elles produîfoient  alors,  eudbnt 
fait  place  à  celles  qui  fe  plaifent  dans  ces  Régions 
de  TAtmosphère ,  elles  furent,  propagées  dans  leâ 
lieux  plus  bas  de  proche  en  proche,  tant  par  les 
■caufes  fpontanées  que  par  la  culture. 

C'eft  ce  qu'on  retrace  encore  dans  le  Récit  dt 
Mo  Y  SE.  Immédiatement  après  le  De'luge^ 
Noé  planta  la  Vïg'Ue.  „  Où'  la  prit -il  pour 
•  „  là  planter  ?  demanderoit  -  on  %  un  Conteur  ? 
.^  aufommet  à^xxxïQ'  Montagne  \  &  d'une  Moit»-^ 
.„  tagne  couverte  fi  IpngCQms.par  la  Mer!"'  Mais 
..  Tome.  F.  .      ,Ut  ,.  ,.       i      .y^Vr 
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ïHijioin  Natureïk  réfpondpour  MovsE;^que  ce 
^,  fut  fur  le  Sommet  de  la  Montagne  nouvelle''; 
&  ce  fcul  trait  certifieroit  fon  Récit.  Cependut, . 
le  peu  de  mots  qui  nous  éclairent,  ne  s*y  trouvent 
que  pour  parler  de  Hvreflè  de  No£*,  qui  en  fut  une 
conféquence,  &  des  fuites  qu'elle  eut  pour  la  Pos- 
térité de  Cam.  La  propagation  de  h  Fignt  cft 
donc  le  feul  fait  de  ce  genre*  explicitement  czpri- 
mé  dans  le  Rictt  de  Moysë  ;  mas  tout  renlêmble 
tnomre,  que  les  Habitans  de  la  nmioelle  term 
n^etïTCnt  aucune  peine  à  fubfifter.  Ils  propagèrent 
donc  auffi  toutes  les  aunres  Plantes  qu7is  trouvé^ 
rent  fur  ces  Sommets;  &  avant,  que  les  Hommes 
Inîïettt  en  bien  grand  nombre,  la  Nature  avoit  pré- 
paré leur  fubdlhnce  de  toute  part ,  comme  je  Vn 
expliqué  ci  -  devant. 

Voici  un  cinquième  lien  particulier  de  THsftei^ 
te  naturelle  avec  le  Récit  de  Moyse,  dré  de  cette 
'môme  clafïè  d'objets,  &  précifément  dans  un  point 
où  Ton  fnifoit  une  attaque.  Tournafoat  plaifante, 
fur  ce  qu'il  n'y  a  point  ôiOliviers  dans  les  Moor 
tagnes  d'Arménie^  celles  quiparoillènt  étredé^gnées 
par  MoYSB  fous  le  nom  de  Montagnes  SArarax. 
ToURNtFQRT  rouloît  dire,  &  on  Ta  dît  poGd- 
vemtnt  d'après  fa  remarque;  „  où  donc  la  O 
^,  hmbe  put -elle  prendre  un  Rameau  éFOlnÂefTX 
MoYsE  n'eft  pas  encré  danâ  ces  détails  »  auxquels 
il  auroic  bien  fongé  s'il  eût  arrangé  une  FîâK»: 
mais  la  Pfayfique  &  l'Hiftojre  naturdk  répondent 
cnodre  pour  lui,  ^    La  C$lmb%  priic^JHâmiMm^ 
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pj  fur  de»  Oliviers  à^nn Sommet  de  Montagne,  qui, 
jy  tandis  qu'il  écoît  une  I/le^  jouilibit  de  It  Chaleur 
9»  produire  par  le  Soleil  dans  une  Atmosphère  plus 
w  denfe.    Maïs  lorsque  la  Mer,  &  T Atmosphère 
„  parconféquent ,  fe  furent  abaiflècs,  Vl/le^  déve- 
„  nue  Somnet  de  Montagne,  fe  trouva  dans  une 
„  Région  plus  élevée  &  parconféquent  moins  cbau^ 
tf  d€\  &  les  Oliviers  y  périrent  peu  à  peu,  tandis 
jy  que  les  Hommes  les  propageoient  plus  bas  &  au 
,,  loin.**  Noe',  qui  n'étoit  point  inftruit  des  détaili 
du  grand  Evénement  dont  il  avoit  été  témoin  ;  qui 
îgnoroît  qu'une  nouvelle   Surface  de  la  Terre  s'é-» 
toit  préparée  ^  l'avance,,  prit  ce  rameau  pour  un 
figne  que  les  Eaux  étoient   diminuées,  parce  que 
tous  les  autres  fignes  y  concouroient. 

Tout  ce  qui  me  refte  à  montrer  à  V.  M.  des 
Liens  de  YHifîoire  Naturelle  avec  le  Récit  de  Moy- 
SE,  fe  trouvera  de  même  accompagné  de  circonftan* 
ces  frappantes,  qui  indiquent  le  caraétère  de  ce  fre^ 
ffrier  des  Ecrivains.    Un  Inventeur  ,  qui  eût  ima- 
giné de  repréfenter  presque  toute  une  Génératîpa 
des  Hommes  comme  exterminée  par  un  Ûe^luge  ^ 
eftt  eu  lans douce  autant  d'Imagination,  que  le  moin- 
dre des  Peintres  ou  des  Poètes  qui   ont  repréfenté 
cet   Evénement   aux  yeux   ou    k  l'esprit.    Il  fe 
iût  dépeint  les  Hommes  courans  fur  les  Hauteura 
pour  fe  dérober  aux  Eaux  qui  les  pourfuivoient  ;  de 
les  voyant  détruits  fur  ces  Hauteurs,  fon  Imagina- 
tio;i  lui  eût  p>réfénté  des  tas  de  Cadavres.    Inmginanc 
enlUlte  de  faire  aborder  à  une  de  ces  Hauteurs,  4n 

Tt  s  Ho»- 
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Hommes  privilégiés^  il  éûc  pri^s  quelque  foin   d'ex- 
primer les  fènfaiions  qu'il»  auroient  dit  éproairer  à 
ce  fpefticle  d'horreur  j  &  puisque  fou  plan  eût  écé 
dirigé  par  le  Fanatisme ,  il  n'auroîc  pas  manqué  d'ex- 
primer la  componâion,  la  contrition ,  qu'ils  éproa* 
vèrent  à  la  vue  de  ces  vengeances  du  Tout-  puif&ir. 
Cependant,  que  dit  MoYSE?  Noe'  &  (a  Familie, 
fot-tant  de  YArcbe ,  ne  voyept  rien  autour  d'eux  qui 
réveille  des  idées  trides:    toute  leur  conduite  cft 
fereine  ;  il  n'efl:  plus  fait  aucune  mention  des  Hom- 
mes  qui  avoient  péri;  ks  fpeftateurs  n'en  appeiça* 
rent  point  autour  d'eux  ,  &  leur  Poftérité  n'en  rrouvm 
jamais  aucun*  Il  n'y  a  point  ^ojftmtns  humains  par- 
mi  nos  Folles  ;  &  tout  ce  que  nous  y  trouvons  d'ots- 
femens  à^ Animaux ^àt  relies  de  Fégétaux  ^ék  ren- 
fermé dans  des  Couches  formées  par  Vancienne  Mer 
fur  (on  Fond.  C'eft  donc  encore  une  de  ces  CircfMis- 
tances,  qui  paroiflènt  contradiâoires dans  le  RécUét 
MoYSE  quand  on  le  confidère  feul,  mais  que  l'iSEf- 
teire   naturelle   nous   explique  ;    &  c'dl  •  là  on 
Sixième  de  leurs  Liens  particuliers.    »^  Uanewme 
„  TaRRE  étoit  détruite ,  &  la  Mer  couvroft  les 
^  Cadavres    des  Hommes   &   des   Animaux  qjoi 
„  avoient  péri  dans  la  Rk'volution." 

Ce  n-eft  pas  qu'il  ne  put  fe  trouver  accidentelle- 
ment des  O  humains  parmi  nos  Fojftla  ;  &  àmsa 
tout  autre  Syftéme  il  devroit  en  effet  s'en  trouver 
coutaufli  bien  que  des  Animaux  \  puisque  candis 
:  que  nos  Conttnens  étoient  le  Fond  de  rancteone  Mer^il 
r  eidftoit  des  Centinenspeuflés.  Mais  Qouscrouvoos  dans 
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le  Récit  de  Moyse  deux  cîrconftances  qui  explL 
qoeotce  Phénomène.  La  première,  que  les  Hom^' 
^  mes  babitèrenc  la  Terre  beaucoup  plus  tard  que  le^ 
Animaux  \  car  ce  ne  fuc  qu'environ  17  Siècles  avant 
le  Db  LUGE  ;  &  nos  dmtinens  renferment  des  reftes 
d'Animaux  qui  fonc  bien  plus  anciens.  La  féconde^ 
que  les  Hommes  pratiquèrent  d  abord  la  fipulture\ 
ce  qui  .mie  leurs  Cadavres  à  Tabri  des  accidei^ 
qui  livroient  ceux  des  Animaux  aux  Fleuves  & 
enfuite  à  la  Mr.  C'èft  donc  là  un  Septième  Uen 
particulier  de  VHiftoire  naturelle  avec  le  Récit 
de  MoTsE. 

Je  ne  dois  pas  aller  plus  loin  fans  difcuter  ici 
une  grande  Queftiop;  qui  cependant  ne  me  dpn* 
nera  pas  beaucoup  de  peine  à  réfoudre.  Je  cpn- 
nois  les  Calculs  par  lesquels  on  4t  démontré,  qu^ 
V Arche  pouvoit  contenir  une  paire  de  tous*  les 
d'Animaux  connus,  &  je  les  crqis  juftes:  jeiàisen*^ 
core,  que  le  Dk'luge  étant  un  aâe  de  la  Volooté 
"de.OxEO,  rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceij&irepour^ 
que  les  Ammaupc  qui  dévoient  être  (àuvés  par  VJr^ 
de  y  arrivailent  »  ne  pouvoit  manquer  d'ayoir  Ton 
effet:  mais  en  même  tems  je  ne  vois  rien  dan^  le 
Récit  de  Motse,  qui  fuppofe  que  toutes  les  £fpèr 
ces  à^Aniiriax  que  nous  CQnpoiflpns  ayentécé  con- 
ftrvées  par  Y  Arche. 

Nous  iivons   déjà   vu  à  plufieurs   égards,  que 

MoYSE  n*a  eu  d'autre  but  que  de    trdcer,  dès  le 

Premier  Homme  ^  la  Généalogie  du  Peuple  \  qui 

il  s^addreflbit;  tellement  que  nos  Phénomènes  ne  fe 

Tt  3  lient 
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lient  11  fom  Récit  que  par  des  chaînons  qui  kd  fiMit  étnii- 
gers:  &  Hkement  les  points  auxquels  ils  fe  tieoc 
n'étoient  pas  arrangés  en  vue  de  PHisteire  nam^ 
telle,  puisqu'elle  étoît  inconnue  à  Mor».     Rien 
donc  de  ce  qui  (e  pafibit  fous  leseausc  de  la  Mer 
ni  jRir  les  Ifles   qu'elle  environnoit,  ne    pouvok 
entrer  dans  (on  plan;  &  il  ne  parle  du  Dcm» 
que  pour  apprendre   aux   Hommes  ;  „  qii*à   idto 
9,  Epoque,  &  dqrant  la  vie  de  Nô£\   les  Eaux 
3,  embraflèrent  tout  le  Globe,    qu^elles  fiupalR* 
^  rent  les  plus  hautes  Montagnes  de  cette  TotM 
y,  donc  Dieu  avoic  prononcé  la  DeftruâiM;  que 
9,  tous  les  Hommes  j  qui  rhabitoîeot,  périrent ,  k 
3,  rexception  de  Nos'  &  de  faFamiDe,  fauves  par 
,,  Vjfrcbe""    Tel  eft  Tobjet  unique  qu'il  prfcfenœ, 
&  qu'il  vouloit  préftnten 

Mais  les  I/les  de  Fancienne  Mer  étoiem  ftr- 
aies  ;  &  devenant  les  Sommités  des  MofHsgnts  4es 
itouveaux  Consinens^  elles  fbrent  ainfi  les  priocq>des 
fbuites  de  la  nouvelle  Popuhtion,  quant  aux  Am* 
Thàux;  comme  elles  le  furent  pour  les  ffégéeàux^àoat 
MoTS&ne  iàit  mention  qu'en  parlam'de  la  PljpiiX^y* 

Ces  confidérations  feules  fuffiroient,  pour  no» 

au- 

(à^  Jt  renouvelle  id  ais  priéie  à  ceux  qaf  eic  fai  d*ai« 
cieot  Comnenalief  de  cette  putie  de  la  GxNtix ,  de  1ht 
JSiqa'tttboDt ,  avim  que  de  juger  lemien.  Jeles  ptiefanoar  de 
reomqner,  que  dans  let  Ch.Vl',  Vil  &  VIII,  lemotTEXAB  eu 
tOujour  réUtîffto  tr.  1 3  du  Cb.  VL .  • ,»  Voici  je  les  démditisvee 
,«  la  TERRE  ;  '*  où  ce  dernier  mot  ne  d^figne  pas  le  Giohcttr^ 
.Tifirê  (qui  ne  fut  pu  détruit)  mais  le  Co^t2NEKT• 
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aoioriler  à  admeccre  ce  que  die  VHiftok-e  naUêrtl' 
Un  fans  tejecter  le  A^ciVde  MoYss;  mais  je  vaja 
moittrer  de  plus  à  V.  M«  que  ce  Récit  lui-md- 
me  nous  éclaire  I  cec  égarJ. 

Je  remarquerai  d*abord ,  que  Tufage  connu  les  Oriea- 
taux  9  de  meure  fouveoc  U  Tout  pour  fa  Partie  $ 
nous  empêche  de  regarder  les  Tous  que  nous  uou- 
vons  dans  le  RécU  de  Moysb  ,  comme  des  Tons 
.  abfolus»  lorsque  cela  n'eft  pas  déœrminé  pur  U 
nature  de  la  chofe^  C'eil  aiofi  que  lorsque  D»u 
ordonna  à  Noe*,  „  de  prendre  de/w/0  chofe  qu'on 
^  mange  ^  pour  fer vir  de  murrimre  à  lui  &  aux 
^  4mmaux^^  Q^  Tout  ne  pou  voie  être  abf^lu\ 
puisqu'il  eût  embraili  pour  «infi  dire  toujces  Ifs 
daflès  de  Subftances.  U  ne  (igpifiQit  donc  évi- 
demment fi^^  9t  tout  ce  qui  étoie  nécefmu 
,,  pour  nourrir  9  lui^  &  cous  les£/rf/  vivans  ran* 
^  fermés  avec  lui.*'  Ainfi  le  Tovr die$jimmans 
i  renfermer  dans  ïJrche  ne  (ignifioic ,  non  plus ,  que, 
^  Tqirr  ce  qui  étoit  nécijfaire^  pour  qu'au  fortir 
^  âaYArcbe^  Noe' &  fa  Famille  peupbflentd'^- 
9,  nimoHX  le  P^;yj  qu*ils  habiterolent;"  ou  telle 
extenfion  que  la  Sageife  Divine  jugea  à  propos 
d*y  ajouter,  &  qui  fut  connue  de  Noe*  pour  la 
partie  qui  dépendoit  de  fon  exécution.  Nonfeulemenc 
donc  lesexprefHon^  de  Moysb  ne  font  aucun  obftacle 
è  mon  Syftême  à^Hiftoire  naturelle  j  où  j'ai  die 
que  les  f/fes  de  Vancienne  Mer  ont  été  les  prîn. 
dpales  Sources  d^où  nos  Continens  ont  tiré  leurs 
Jnimauxi  m«ii  eUes  fervent  \  expliquer  ^  auffl 
Tt  4  bie» 
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bien  qhe  ce  Syftême,  pourquoi  certaines  Eïbècef 
-  S  Animaux  ,  comme  de  Végétaux  ,  que  nous 
voyons  parmi  nos  FojJiUs ,  ne  fe  font  ppinc  encore 
retrouvées  parmi  les  Efpèces  vivantes  z  car  dfes 
peuvent  avoir  été  détruites  à  la  Cataftrophe  du 
DeYdge,  comme  devenues  inutiles  dans  le  nou- 
vel état  de  la  Terre:  c'eft  môme  Ih  un  Huirièniè 
liiti  particulier  de  VHifloire  naturelle  avec  le  Rédt 
de  MoysF.;  puisque  ce  Phénomène  écoitua  des  piss 
embarraiTvins  que  nous  préfentac  Ig  Surface  de  h 
Terre,  &  que  cependant  il  fe  trouve  expiiqiié 
par  les  circonihnccs  de  cet  Evénement 

Mais  voici  qui  prouv^  d*une  manière  plus  d&« 
reébe ,  que  dans  le  Récit  même  de  Moysb  la  €on« 
fervadon  de  toutes  lesE^cesd^^/iim^n^  nVft  poû 
attribuée  à  Y  Arche.  Cette  preuve  fe  trouve  déjà  dans 
rOrdre  donné  k  Not'  à  leur  égard.  „  Tu  en  ièns 
„  entrer  deux  de  chaque  Espèce  dans  VArcbe^  potir 
-„  Us  conferver  en  vie  avec  toT  (^).  Ainfi 
le  but  de  Tordre  cft  évident;  il  fur,  que  Noe'  p& 
'  promptement  peupler  ai  Animaux'  le  Pays  qu*i)lit- 
biteroitî  ce  qui  fonde  Texplication  que  jq  viens 
de  donner  d'après  rHiftoire  naturelle. 

Nous  y  voyons  en  fui  te,  que  h%  Animaux  qui 
fe  trou  voient  fur  la  Terre  après  le  dk'ldge  n'étoieot 
pas  TOUS  fortîs  dé  V Arche.  Lorsque  Dieu  ma- 
pifcfta  fa  Volonté  à  Noe*,  à  T^gàrd  des'  Habhw 
âô  toute  Clallc  de  la  nouvelle  tekre,  clic.  ftfr.iex» 

(«}  CEîfESE,  Ch.  YI,  V.   îjî. 
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primée  en  ces  mots:  „  J'établirai  mon  Alliance' 
^  avec  Vous,  &  votre  Raceajjrès  Vous,  &  avec 
,i  tout  minimal  vivant  avêc  Fous  y  tant  des  01^ 
^;  feaux,  que  du  Bétail ^  &  de  toutes  les  Bêtes  dft 
^  la  Tene  qui  font  [orties  de  FArcbt  ^  jusqu'à. 
,,  tùtttes  Us  Bêtes  de  la  l\rre"^  (a).  Voilà  manifefte^ 
ment  une  extenfion  qui  embraffe  des  -i^«iw^«ar,^ 
diftîî^fte  de  ceux  qui,  fortes  de  V Arche  en  même 
tèms  que  Noe'  &  ft  ftmîllé,  étoient  avec  eux.  Par 
Ik  donc  font  levées  toutes  les  difficultés  qu'opporoîc' 
en  apparence  VHifloiré  naturelle  au  Kécit  de  Moy- 
se:  &  c'eft  au  contraire  un  Neuvième  lien  particu- 
lier très   étroit  de  Tune  à  l'autre; 

Je  ne  fais  fi  toutes  les  confidératîbns  précédentef 
ne  pourraient  pas  s'étendne  au  delà  même  des  Ani^ 
maux^  Je  dîS-  ceci ,  lans  aflertion  ni  befoîn.  Mato 
s*il  étoit  abfolument  nècefl&îre  pour  conciHer  le 
Récit  de  Moyse  avec  IHîftoiré  des  Homkbs,  d'en 
conferrer  auflî  par  leslsles  de  Y  ancienne  Mer;  com*^ 
fne ,  par  exemple ,  par  les  Sommets  des  Cordiliè' 
tes  ;  je  n'y  verrois  encore  aucune  contiadiétion  avec 
le  Kécit  de  Moysb. 

Ce  que  DÏBU  révéla  à  NoE*,  &  que  MoYSsnouf 
a  transmis,  ne  regdrdoit  que  teus  les  Hommes  cor^ 
rompus  \  c'étoîent  tous  ceux  qui  habitoient  le  Con- 
tinent \  &  Difey  en  prononça  la  dejîruElion  avec 
<:èlle  de  LEUR  Terre-  Eft-il  fiir  donc,  que  les 
devanciers  des  bons.  Incasj  féparés  du  CçtaineM 

dan| 

(#)  CENE5B,  Ch.   IX,  €.  9  &    lO. 

ït  S 
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da^kvs/^,  euflèneparridpé  à  cstxi  arrufiim 
A»  autres  Honioes?  Cette  réparation  fut  nifée  par 
^vçm  les  accidens  qui  ooc  peuplé  les  ,/^  ;  car  celles 
^fà  fiormenc  maintenam  les  Sommets.  de%Cêrdilièng^ 
n*étoieiv  pas  à  beaucoup  près  fi  éiojgnécs  de  Vim- 
cien  Omtintm^  que  Teft  YJmériquf  de  ^j^  & 
da  YEufùpe. 

Mais  je  le  répète,  cette  idée  eft  tqtalemem  db- 
tioéte  du  refte  deiaGfne:i^Ucatiaa)  &  je  n*y  infifle 
pçhit»  ptrce  que  je  n'en  vois  nullement  le  belbia 
pour  concilier  les  Emus  avec  le  RécU  de  Motsk. 
Bien  d^uutces  caufes  peuvent  avoir  peuplé  Y^mén^ 
que  &  toutes  les  Ifiu^  depuis  le  Pa*i.UQE»  ]e 
]|i*eo  tiens  donc  aux  Animaux^  à  Tégtfd  desqoeb 
|*ai  montré  fuffifinnroent)  que  c'étott  (ans  raiioQ 
quVxitr6ayoitlejR#d/ds  Motse,  ou  contredit,  on 
difficile  à  ejcpliquer,  par  Vtfifiwt  naturelle. 

Tandis  que  je  ne  conTttkais  encore  que  les  Pb^ 
nonces,  j*ai  fait  menpoo  desi  Poijpms  itau  dmci^ 
pour  expliquer  à  V»  M.  comment  nos  Lacs  nos 
RuUIëaux  &  nos  Fleuves  peuvent  en  être  peuplés  « 
quoique  nos  Continens  ayent  été  le  Lit  dg  la  Mer* 
Si  MoYSS  eût  parl4  en  Naturalifiç  ,  pu  même  en 
Conteur,  il  eût  été  obligé  d'entrer  dans  les  mêpies 
détails:  car  employant  le  grand  Ahym^  ,c*eft  à-dSie 
la  MtTy  pour  produire  le  Dg'lcgis,  il  Êdloit  (aover 
les  Pùîffins  d'eau  douce.  Il  n'en  dit  pas  un  mot; 
mais  il  avoit  fourni  d'avance  la  même  explicstko 
que  nous  avons  trourée  par  THifloire  nmuràte. 

sut 
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£ne  réfolce  de  quelques  mots  reiifeniiéii  4int  fya 
expofidon  fiiblime  de  la  Crs'ation*  ^^  Dieu  créa 
^^  (die- il)  les  grandeà  Baleines  &  cous  les  Anitnadx 

9,  Ht  mouvtnC  fous  les  Eaux &  i!  les  bénity 

99  en  difant:  croiflez  &  multipliés,  &  rempliilèc  tes 
^  Eaux  âanêkiMersr  U  fe  botne  là,  &  ne  foie 
smctine  memlôn  des  Eaux  iomts.  Aiofi ,  par  )e  Ri^ 
cit  de  MoYSB,  les  premiers  foiffim  éTeau  âmicé  ooc 
ciré  leur  cNrigine  de  ceux  de  la  Merx  \t^  nAtres  ont 
en  la  même  origioe ,  comme  ]>  Tai  montré;  &  c'eft 
kinfi  un  Dixième  Um  fanicuUcr  de  ce  Récit  avec 
VfBfioiri  naturelle. 

Un  Onzième  Lien  bien  frappant  encore,  &  qni 

tfXMKfe  funout  cette  navecé  caibâèriftique  àt  tras 

les  Récits  des  Hiftoriens:  âcrés,  réfulte  du  J^aréim 

HiHiden.     Quand  MoYiE  noos  le  décrie .  il  dit 

.  «itr'Sttttrbs  <iirconAoAces  ;  „  qu^un  Pleuve  en  fcrtck^ 

9,  qui  fe  divtfoit  en  quatre  autres  JFïeufm...  qaa 

.  9,  le  nom  du  premier  étoit  Pifon,  celui  du  fécond 

^  Guibbn,  du  at)iijènie  Htddekel,  &  que  celui-ci 

9^  amlait  vers  TAssyrIe  ;  que  le  quatrième  enfin 

^  fe  nommoic  Euphaats/'iMoyss,  en  rapportant 

cH  décadis  apiis  le  Déluge  ^  ne  confidère  point  qu^il 

oiftoit  alors  un  Pays  nommé  Assyrie  &  un  Fleuve 

aommé  Euphrate  ;  &  que  dans  le  nouvel  ordre  des 

chofes,  il  nV  avoit  pdnt  de  Fleuve  en  Afie  qui  tb 

^viQt  en  quatre  branches,  dont  une  fût  cet  Euphra^ 

•TB  &  Tautre  eculat  vers  cette  Asstr».    II  rédte 

<e  qu^  a  ordre  dé  récjter,  fl  ne  diendie  point  k 

COIh 
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conctfier  ToppoCtion  de  fon  Récit  tvecIaGéogr34)lic. 
Donc  il  Ti  invente  pas;  car  il  eût  été  facile  an  génie 
le  plus  borné  d'éviter  de  telles  concradiébons;  oa 
fi  elles  lui  euflenc  échappé ,  quelqu^un  s'en  ieroîc 
appefçu,  &  il  les  eût  corrigées. 

Mais  les  objeétions  de  la  biographie VLunncatéà 
mal  fondécs^;  ce  n'étoît  pask  elle  à  décider ,  c'éioic 
\  Y Hji flotte  naturelle;  car  Moyse  parloir  de  teins 
:  où  nonre  Géographie  n'avoir  pas  commeiKé.  L'Eu- 
PHaATB  &  rAssTEiB  d'aujourd'hui  reçorenc  leuis 
Noms  de  Noe'  ou  de  fes  faccefleurss  qui",  en  lé- 
wîniscence  des  Noms  connus  avant  le  DeYv- 
«  ,  les  appliquèrent  aux  lieux  qu'ils  haMiofcnt, 
comme  les  Européens  transportent  les  Noms  del^E»- 
rope  en  Amérique.  Moyse  ne  s'arrête  pas  à  cette 
diftindlion  dans  fon  Récit  :  il  défigne  les  Fteuea 
&Jes  Pays  des  environs  du  Jardin  £Htâen  pir 
les  Noms  qu'ils  portoient  réellement,  &  ne  fait  poîat 
remarquer  quedeux  de  ces NomsfubfifhMcm  encoit. 

Les  Commentateurs  font  donc  embarraflès.  ,,  Où 
y,  efl:  ce  FîeuMt  qui  fe  divife  en  quaire  aotio? 
^,  Comment  cela  s*accorde«  t-il  avec  TAssYntt 
5,  &  l'EuPHRATE?  Quels  Flemes  &  Pay$  fcit 
,,  défignés  par  ces  autres  Noms  qu'on  ne  comioil 
„  plus?"  MoYSEavoit  prévenu  ces  qneftions,  noo 
pour  le  Géographe  «nais  pour  le  Naturalifte^  en 
nous  diiànt  que  ce  ftit  avec  la  TEREEt  que  fes 
Hommes  furent  détruits  par  le  De^iuge.  Necher- 
dions  donc  plus  le  Jardin  d^Héden  i  ce  S^cnt  de 

il 
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la  parfaite  innocence  eft  perdu  ici  bas ,  pbyfiquement 
comme  moralement. 

De  toutes  les  circonftances  du  RécU  de  Mots» 
où  l*on  voir  manUeilement  quMI  n^invente  pas,  il 
n'en  eft  point  déplus  naïve  que  ce  qu'il  dit  de  IV- 
hréviation  de  la  Vie  des  Hommes.    Il  parloit  axix 
deicendans  de  ces  Patriarches  à  qui  il  aflignoic  une 
fi  longue  V^ie:  il  dit  encore  de  Tharb'  Père  dTA- 
BRAHAM,  qu'il  vécut  £50  ans,  &  d'ABRAHAM  lui- 
même  qu'il  en  vécut    175.     Or   d'ÀBRAHAM  aa 
tems  où  il  parloit ,  il  ne  s'étoît  écoulé  que  150 
à  300  ans;  &  le  Peuple  auquel  il  s'adreflblt,  des- 
cendu du  Petit- fils   de  et  Patriarche  y   étranger 
&  esclave  dans  le  Pays  qu'il  avoit  habité ,   devoît 
avoir  prédeufement  conCervé  les  moindres  circons- 
tances  relatives  à  fon  Origine.    Ainfi    il  ne  peut 
'  relier  aucun  doute ,  que  fur  ce  point  Moyse  ne  d& 
vrai  :  c'eût  été  une  inven^tion  aufii  folle  qu^inutilci 
Confiiltons  maintenant   YHifloirc  naturelle  fur 
une  circonftance  fi  étrange.    De  trè$  grands  chan- 
gemens  dans  tout  l'enfemble  de  la  Surface  de  It 
Terre,  une  demeure  toute  nouvelle  pour  les  Hom- 
mes, renferment  l'idée  d'une  multitude  de  Caufe» 
^ui  peuvent  avoir  abrégé -leur  Vie^  &  cela  feul 
ikfBroit,  pour  rendre  raifon  de  cette  partie  du  Rici$ 
de  MoTSE.    Mais  nous  en   trouvons  de  plus  des 
traces  dans  des  Phénomènes  analogues  Je  ne  parle 
pas  des  Os  fofliles  de  Géans;  je  ne  connois  ni  n'ad- 
iBcts  C9  fait.    Mais  je  vois  manlfcftemenc  quH  s^ed 

'  fiû: 
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fait  de  grands  changemens  dans  plufieurs    Efpèces 
ff  Animaux  temeftres  &  marins  <.  &  même  dans  ks 
Végétaux-^  que  plufieurs  des  Efpèces  connues,  n'ar- 
ttignenc  plus  la  grandeur  quVvoienc  avant  la  Re*. 
TOLtXTioN,    leurs  analogues   que   nous   tFouvonf 
"  parmi  les  FoJfîUs:  c*eft  ce  que  j*aî  eu  llioniieQr 
de  montrer  ci -devant  à  V.  M,    Or  cette  altéta- 
rion  dans   la  grandeur  de  la  taille^  eft  fort  liée 
avec  celle  de  la  durée  de  la  Vie;  car,  à  preadie 
Tenfemble  des  Animaux ,  lès  plus  grands  Tîvenc  or- 
dinairement le  plus;  &  nous  voyons  que  dans  les 
iDâmes  Efpèces,  dans  celle  des  Chiens  par  exem* 
pie,  la  durée  de  leur  Vie  a  aÛez  de  rapport  k  la 
grandeur  de  leur  Taille.    Aînfi,  la  diminution  de 
grandeur   dans  quelques   Efpèces  connues   depuis 
le  tems  où  la  Mer  a  enféveli  ces  dépouilles  d'A- 
nîmaux,    eft  fort  analogue  à  une  vie  plus  courte 
pour  ceux  qui  exîftent  aujourd'hui.    Je  rae  borne 
fur  ce  fujct  à  ces  confidérations  tirées  de  YHiflaire 
naturelle;  parce  que  je  me  propofe  d'envifager  cet 
objet  fous  une  autre  iace ,  qui  fortifiera  cette  Dov* 
jième    Grconftance    caraftèristique   du  Récii  de 

MOYSE. 

En  omettroîs-je  une  Treizième,  à  laquelle  faî 
çonfacré  tant  de  tems,  foit  pour  les  Recherches  « 
foir  pour  fon  expofition  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage! La  plus  grande  objeâion  qu'on  ait  fiiie 
contre  ce  Récif  ^  écoit  Tidée  vague  d'une  grande 
ancienneté  de   notre  Clobu,  déduite  de  quelques 


Lettri  CXLVIL      m  la  T  Ê  lit  K  E.       ^jt 

Phénomènes.  La  Terre  ette-méme,  ftns  dome^ 
€ft  fort  ancienne^  &  perfonne  je  penfe  nt  pedc 
déccrnîîncr  cette  ancknnePéi  mais  ceit  ne  conoe-^ 
die  point  le  Récit  de  Motse,  puîsqull  n6  éit  rieH 
fur  cet  objet:  c'eft  ce  que  j*aî  montré  ei-devsmt 
Ce  quil  falloic  donc  examiner  fecdemenc»  c^étok 
Yancienneté  de  nos  Continens  ft^  ^"ik  font; 
pour  voir  fi  ce  qu*en  diiènc  les  Phénomènes,  e^ic» 
corderoic  avec  le  Di:.*LnoE.  Pour  cet  tfkt  S  ftHok 
examiner;  fi  les  Caufcs  naturelles  confiantes,  q^ 
durent  commencer  d*tgtr  fur  des  Cmtiftensnoavëit^ 
ment  mis  il  fcc  ^  ont  accumidé  des  effets  pltts  grands, 
que  ne  les  fuppoferoit  la  petke  diftance  de  Tépoqife 
où  ces  Continens  durent  fortir  <fes  Eaux.  Or  V.  M. 
a  vu ,  qu'en  étudiant  avec  Toin  le  pouvoir  de  'oet 
Caufet  dans  les  Effhts  qp*4efllet  contiiment  i  pro* 
duire,  ainfi  que  la  quantité  totale  de  leurs  Eftii^ 
il  dl  manifefte  qu'aucune  d'elles  ne  peut  dater  de 
pins  loin  que  du  tems  duDE'LUGfi  déciit  par 
MoysE^ 

Je  terminerai  reKpofition  de .  ces  Liem  partiem* 

Mers  du  Récit  de  Motse  avec  les  obfervatioiit 
Ât  tout  genre  en  Gnmologie^  par'ceUe  d'im -Qua- 
torzième, capable  ce  me  femble  de  frapper  oouae 
perfonne  qui  réfléchit,  quelque  opkijon  qu'elle  eftt 
jEuparavsant.  Je  n'ai  aucune  part  à  là  découivecte  , 
lAnfi  je  ne  ferai  pas  fuipeA  d'illufion:  mais  j^awoite 
que  lorsque  j'eus  la  première  connoiffinoe  dltt 
JTaitt  donc  il  i'agîc^  jli  me  .fiyppèooK  lâmmnt 

par 
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pttT  h  rapidité  avec  laquelle  ils  furenc  comaie  ai- 
tirés  par  toutes  les  parties  de  mon  Syftême. 

En  entreprenant  d'étudier  VHiJloirê  de  la  Terre 

&  de  FHomme^  il  fallut  bien  fans  doute  aborder 

VHiftoire  proprement  dite.    Mais  je  ne  tardai  pas 

^à  me  fentir  dans  un  Labyrinthe ,  &  je  m  en  renrai 

bientôt.  Je  m'applaudis  de  cette  réfolution,  loiiqœ 

•j'entrai  enfuitc  dans  le  Monde,  &  que  j'y  devins 

un  peu  auteur.    Car  découvrant  ainG  quelque  réalisé 

dans  les  Evénemens  qui  fe  pafibient  autour  de  moi, 

.&  voyant  la  variété  des  peintures  qui  s'en  répan- 

doient  dans  le  Monde,  je  reconnus  que  ies  Ihcu- 

mens  qui  fe  forment  pour  VHiflçire,  font  des  Plaiv» 

ches  à  nioitié  pourries.    U  n'eft  donc  pas  étonnant 

.  4ue  ceux  qui  s  y  confient,»  s'enfoncent  presque  cba* 

que  pas,  &  ne  fe   relèirent  qu'en  fuppléanc  au 

manque  de  routes fûres»  partout  ce  que  leur  fog- 

gèrent  leur  Imagination,  leurs  Opinions  ou  leun 

.Penchans..   . 

Mais  ce  que  je  n'ai  pas  entrepris,  parce  que  je  mis 
-croiois  iacapable,  a  été  exécuté  peu  à  peu  par  des 
:  gens  plus  verfés  que  itioi  dans  la  critique  de  l'Hif^ 
toire,  &  Mr.  Bailly  vient  de  le  completter  fup^ 
rieuremenc  II  réfulte  d'abord  de  Tenfemble  de  ces 
recherches ,  que  ces  prétendues  Anti^juités  à  cenlah 
nés  de  Siècles  qu'on  oppofoit  à  la  Rii'v£'LATioif , 
fcot  au  nombre  de  ces  Planches  pourries  de  Yi^ 
toire. oti  s^enfoncent  ceux  qui  ne  marchent  pas  h 
Sonde  à  la  jnaio;  &  que  plus^on  met  de  Plaacfaea 
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faines  bout  à  bout,  plus  ou  arrive,  par  tous  les  Ma* 
Humensy  à  la  Cbronotogie  de  Moys.b.  Mais  voici 
principalement  ce  que  Mr.  Barly  à  mis  dans  un 
grand  jour  (*). 

Il  a  montré,  d'après  des  Documens  admis  par 
tous  les  Antiquaires,  ces  trois  chofes  importantes» 
La  première,  que  tous  les  Peuples  de  VA  fie  provt« 
noient  d*ùne  même  Souche;  ce  qui  rôfuke  de  cer« 
taines  opinions  ou  pratiques  flngulières,  communes 
à  ceux  qu!  font  le  plus  diftans  entf *euï  &  qui  ont 
le  moins  de  communication.  La  féconde,  que  let 
Sciences  de  ces  divers  Peuples  portent  aufli  des  cl- 
raftères  d*OrigiAe  commune^  par  des  erreurs  fem- 
blables;  de  forte  que  ces  erreurs  y  étant  déjà  dans 
la  Souche  dont  ces  Peuples  font  venus,  cette  Sou« 
che  .elle*  même,  nVvoit  que  des  lambeaux  de 
Science*  La  troifième  enfin  «  que  notre  Science 
européenne  venoit  aufli  d^AJie  ^  quoique,  enruita 
nous  TeulGons  plus  étesdue  &  dépouillée  de  fe» 
erreurs. 

Ces  fidts  (ont  tirés  de  Tenfemble  des  MmÙ- 
mens,  par  un  Critique  ^babile ,  tqui,  s'il  avoic 
en  vue  le  même  Syftéme  que  moi ,  ne  fa  du  moins 
pas  exprimé,  &  qui  même   paroît   content  d*ud 

Syf- 

.  ( »)  Littrts  à  Mr.  de  f^éltésire  fut  rerigiwê  dês  Sdem* 
ess  &furcelU  dts  Piufiles  Mê  S^fie,  G*çft  à  ced  <|p* 
^/ipporte  ce  que  j*ai  tnnoncé  danf  le  preo^  de  nios  l>i%^ 
€omrs  préUminMiriê  ;  Tome  i  «  ps^e  i^* 
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Syftéme  bien  différent  de  celui-là.  Ja  ne 
îaiiroîs  donc  les  tenir  d'une  meilleure  manu 
■  Or  il  n'eft  aucun  Monument  particulier , 
qui  fe  lie  avec  VHiftoire  anciennis  paf  des  &- 
ite%  fi  étonnantes  9  que  cette  coUeéUon  générale 
des  Monumens  des  Nations  avec  le  Récit  de 
sMqvss.  Noe'  &  Cl  femlilc,  fuivant  ce  ii/- 
ciV,  furent  la  Souche  nouvelle  de  rHumanité 
fntière;  du  moins  dans  tout  notre  vafie  Conti^ 
vent.  Avant  que  la  Population  fût  devenue 
trop,  grande  pour  que  les  Hommes  pufiènc  xir 
yre  comme  un  feul  Peuple  ,  ils  vécurent  es 
.commun^  &  les  idées,  vraies  ou  feuffes,  qu'ils 
le  firent  fur  certains  objets,  leur  furent  cora- 
înunes  :  puis  ,  fe  divifant  \  &  les  nouvelles 
Peuplade^  s'écattant  ,  elles  emportèrent  avec 
elles  ces  fingularités,  qui  font  ëncoi^  remonter 
I  une  même  Souche.  On  conçoit  aîfénibnren- 
fiiite  que  quelques  Hommes-,  plus  (piriniels 
^pie  les  autres  s  profitèrent  de  robfcurité  où 
tombèrent  ces  Peuples  >fur  leur  Origine  &  de 
r^amour  que  la  Multitude  a  toujours  pour  le  mer- 
veilleux ,  pour  afiigner  i  i^r»..  Compatrio? 
(çs  &  à  eux-mêmes  toutes  les.  Or^q^  qgoi 
fonvinrent  à  leurs  vues;  c'eft  là  la  Fable. 

NoE*  étoit  Laboureur^  Moyse  nous  l'ap- 
prend. Mais  dans  ces  tems  Ik  où  Ton  hoimo- 
poi€  rAgricultnre,  vtk  ^' Laiounur  n'écoit  pas, 
W'  qw  Tétac^  aétoel  de  la  Société  &it  des  gem 
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dû  la  Cafiî^ftgîié  ;  Hs  avolaft  vécu  avec  i«  Ituffes 
hommes,  &  8*ét<3lotit  inftroits. 

CcptndaTit  N  o  r'  i8t  fa  Famille  ayant  étnÔ^as^- 
fiÉ  l^Agf iGulmre  ^    n'icoient  pas  deô  â'irr^/)^.:    Ih 
}i(iuvolcnc  étn^,  ce  qtto  foflc  parmi  noosUcfd  pbr^. 
fbnnes  qui,    fans  s'être  vouéei  zzm  SciêAcei  (fini' 
reçu  de  Tédutation*  fit  qui  ont  retenu  -des  Fôtt.^ 
. mules ^    fouvem  mêlées  d'erreurs ^   foicpar  tmi^ 
i)rém»i]'cimpaffillce^  ibk  par  rinhabiteci^  dciitiirk 
Maîtres.     Ce  fut  donc  ainfi  que  N  o  e'  ^  Ei  Svi<\ 
mille  transmirent  à  leurs  defcendans  des  lambeaux 
de  Science.     Les  Savans  de  •  Y  ancien   Monde , 
qui  poflTèdoient   ces  Sciences   par  les  Elémens, 
n'étoienc  pas  toii»bé»dans  ecd^rrc^urs,  quoiqu'on 
les  trouve  chez  le*  defcendans  immédiats  de  la 
famille  de  N  o  ^*  Leur  loâguc  vie  les  avoir  mis 
en  état  de  faire  des  pas,  que  notr(*5courtc  vie  nous 
fait  paroîtrç   prcriîgieux.    Mak  tout  homme  d'é- 
tude qui  a  examiné  la 'marche    de   fes    progrès 
reconnoîtra  fans  doute  ,    que  lorsque  fes  Facul- 
tés  ont  commencé  à  fe  refufer  aux  recherches , 
c'étoit  précifément  le  tems  où  fes  connoiflànccs 
acquifes,  fon  expérience  &   fes  réflexions ,  l'au- 
roîent  mis  le  plus  en  état  de  faire  des  progrès  ; 
&  qu'ainfi  il  y  a  une  prodîgieufe  différence ,  entre 
les  découvertes  que  pourroient  faire  quinze  hom- 
mes  qui  fe  fucceffèderoicnt    &    fe    les    trans- 
metteroient  les  uns  aux  autres,  &  celles  que  feroit 
un  feul  homme ,  qui  vivroit  autant  qu'eux  tous. 
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n  feroit  fbpeifla  d'entaflcr  ici  des  mots,  pour 
exprimer  combien  tous  ces  Liens  des  Fai$s  avec 
le  Rien  de  Moyse  rendent  cet  Auteur  relpec- 
table:  &  cependant  ce  n*eft  pas  à  ces  caraâères 
feuls  que  nous  pouvions  reconnoitre  fa  Miflion: 
depuis  longtems  les  Philofophes  Chrétiens  en 
avoient  accumulé  des  preuves  d'autres  genres, 
dont  je  rappellerai  quelques  unes  dans  la  pro- 
chaine Lettre  que  j'aurai  Thonneur  d^adreflèr 
à  V.  M. 
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|Uand  fera- ce  enfin  que  les  Philofophes  (k 
trouveront  d'accord»  Tur  Texiftence  d'une 
ff  Ca^k  prbmierk  intbx.lioeot>k  »  fur  la  nature 
sp  de  fea  Perfeiïions  fi  Elle  exifte ,  fur  fon  influence 
ft  dans  rUNivKRS  !  Quapd  fera-ce,  qu'ils  auront 
99  décidé  ce  qu'eft  THomme  »  quels  font  fes  devoirs 
jf  &  fes  ispérancis!  Ah!  Si  cette  Cause. premie- 
,f  RK  eût  daigné  fe  révéler  aux.  Hommes,  pour  les  ti- 
9f  rer  de  la  fluâuation  de  leurs  penfées,  fur  £li«s 
9,  &  fur  Eux* mêmes!  " 

Tel  eft,  j'ofe  le  dire,  le  cri  de  la  Nature  en 
toute  Âme  fenfible ,  lorsqu'elle  s'efc  foumife  à  la 
Fhihfophie,  pour  attendre  d'elle  une  décillon  fina« 
le  fur  le  fort  de  l'Humanité. 

Que  le  Philor9phei  dont  le  tempéramment  eft 
heureux»  l'esprit  calqie»  la  tête  fusceptible  de  lou* 
sues  méditations ,  la  fortune  fuffiûmte  k  fes  befoins  , 
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le  cara6tère  propre  k  fe  faire  aimer  de  ceux  qui 
r.etitourenti  &  qui  remplit  aînfi  feloa  fort  gré  prea- 
qae  tous  Tes  momens ,  ne  regarde  les  grands  fujets 
dont  je  viens  de  parler  »  que  coname  des  objets  de 
fpëcijlation  qui  <:oDtribne»t  à  l'agrément  de  fa  vie  ; 
je  n'en  fois  point  furpris,  &j^en  conoois  de  tels 
qui  vivent  contents. 

Que  le  Stoïcien  ,  fe  repaîffant  de  fc^s  triomphes 
fur  la  Nature  &  de  fa  fupériorité  fur  les  autres  bom- 
nl*s,  Ifrave  leski^px,  mcpirife  \s^  bieçs,  (^  frqye 
feul  l'inftrumcnt  de  fon  bonheur  en  le  plaçant 
dans  fcs  vidoires  ;  qye  fe  faifant  alnfi  le  Itoi  de  la 
Kature ,  il  en  arrange  les  Loix  à  fon  gré  fans  s'in. 
quitter  de  ce  qu'elles  font  ;^  je  ne  m'en  ëtonne 
•point:  ces  dîifnèrés  /empîiffent  fon  ane;  &  s'il 
penfc  aux  autres  fiotnnies,  ils  fe  dîf  fans  doute  à 
lui-même;  „  il  ne  tient  qu'à  ceux  d'être  heureux 
,1  comme  mpi/' 

Que  rEpicnrien,  doué  d'Organes  fenfibles  »  eil 
m^me  tems  que'  capables  d'éprouver  longtem^  fana 
fîn  foaflrir  les  impreffions  des  objets ,  mette  toute 
fori  attention  à  conl^ryer  ces  Organes  &  à  fe  procu- 
rer des  objets  de  jouiffance  ;  qu'il  ne  s'occupe  ainii 
ijue  du  préfent  fans  s'inquiéter  de  l'avenir;  je  ne 
m'en  étonne  point  non  plus  :  il  écarte  aifément  les 
réflexions  importunes  en  ne  ^s'occopant  que  do 
Plarfir.        ' 

Qu'un  grand  npmbrç  dé  Phllofapîus  à^  toute 
Clafle,  occupés  de*  leur  Syftêmeà  ,  de  leurs  dispu- 
tes, du  plaîfir  d'être  admirés  ou  d'attaquer  leurs 
àdvcTfaîre<r,  paffent  le  terres  à  diflerter  fans  trop 
s'embarrafler  du  fond  des  Queftions  qu'ils  agitent; 
je  ne  m'en  étonne  point  encore.  L'esprît^de  PH«m- 
it\e  n'a  qu'une  certaine  cîï^acité  d'attention  »  & 
quand  elle  eft  remplie,  tous  les  autres  objets ,  qoelsv 
*'^  w    •  ■    -,  que 


/ 
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%He  grands  qu'ils  foient^' disparoiffent  comme  sUl^ 

n'exiftaieiit .  point. 
Mais,  eft-ce    là  T Humanité*  entière?  Non,  & 

très  heureufement.    La  plus  grande  partie  de  rEspèf; 

Qsbamaine  a.d'aatces  refTonrces  que  les  Philofophes 

à  regard  les. Qeftiops qu'ils  agitent;  elle  eft  inûrui-^ 
t^  Tur  ces  fujets  importans  par  une  Voye  plus  furc 
que  la  l^ur. 

.  Cea'eft  dope. pas  vers   cette;  majeure  partie  de^ 
VHaaandté  qo^.fe  tournent  mes  regards,  lorsque  je. 
penfe  a^  détats  des  Philofophes  ;    c'eft  vers  une.,. 
CJaffe  d'Homflie*  bien  onoins  nombreufe ,  mais  enco-r 
i^l^rop  |(ran4#»:qaip'écoute  que  ces  débats,  parce, 
qu'elle  fn4tten4Hne  diicifion;  qui  les  écoute  Tans, 
axttour  91  in^i:4l  de  $yfteizie  ;     qui    ne  s'iatérei&>. 
q^ïTauxobjeti^»  |c  qui  fe  trouvée  dans  un  doute  pèui- 
ble.     Rien  chez  eux   ne  diftrait*  leur  attention  da^ 
lM<bin  qu'a  TBomm^  dp  fe  connoitç^  &c  de  iavoir 
fon  fort  future   ils    ont  le  malhei^r /d'en  attendro:^ 
la  déciûon  de  la  part  dps  Philofophes ,  &  ne  trouvent    . 
p^  là  qq'inceitiUwle.     Ceft  de    cette  Claffe,,  bien\ 
cotmue  à.  quiconque  obferve  la  Société,  que  s'élève,, 
c^^fee  plajbte  dooloureufe  :  „  Ah  l  Si  la  Cause  pue*  ' 
9,  MXBRE  eût  daigné  fe  révéler  à  fes  Crj^atures  in-^ 
,,.  TK£*LMi9ii7«Sf    &  qu'EiLE   ne  les  eut    pas   ii-  - 
,„yjçée&m»éù&t^f  fur  ce  qui  les  ifitérejfe  le  plus!  "- 

.  S^  tPl. eft  rétat ,de  la  Philofophic  ,   comme  on  ne  ^ 
f^liroiteft  d#uter,.fera-.ce  de  fes  décifions  à  l'égard 
deschofes  ràtèUes»  que  no«is  attendrons  un  jugement^ 
foUde  fur  la  certitude  d'une  Rkve^^ion?  La  Phi- 
lofopbîe  n'étant'  pour  chaque  homme    que  ce  qu'il 
l^.asoit  être ,  nje  fimrwt  être  la  Règle  de.  I'Homme.  , 
Alnfi ,  lorsque  dans  l'examen   des  chofe»  qui  tien- 
Tipnt.kAàa  Faitsi.  il  vaudra  chercher  ii  elles    peu- ^ 
veiir  jfc.dfliyôtJt .  ôtrj^  ,    auUcu  de  chercher  fi  elle^  ^ 
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ibîit,  il  fera  tonjours  «xpofé  à  rerrear.  Datig  cett« 
dernière  voye  d'examen  »  les  Faits  au  moins  lui  fer« 
vent  de  guides  ;  dans  la  première  il  eft  bien  loin 
tf  en  afoîr  d*affurës. 

Tel  a  été  mon  principal  but  dam  toutes  les  reohei^ 
€lie$  qui  fervent  de  fondement  à  cet  Ouvrage  ;  te 
je  crois  y  avoir  démontré  >  d'après  des  témoignages 
non  équivoques  de  la  Phyfique  &  de  l'Hifibire  nft« 
turelle  »  1% .certitude  de  la  R  b'v  x*l  at  x  o  n.  '  C'eft  la 
marche  qu'avoient  déjà  fnivie  nombre  de  Pbilofephofi 
dobt  Prîumanité  s'honore  ;'  ils  avoient  checcbë  dans 
les  Faits  hiftoriques  3 1^  R  k'vk'lâtx  on  étoit  cer«r 
tainc;  &  depuis  longtems  ill'avoient  démontré  d'après 
tes  Faits.  Mais  on  les  croyoit  contredits  juu*  l'ut* 
i^eftion  dé  la  Terre;  &  je  viens  au  contraire  de 
prouver,  qu'elle  dépofe  hautemient  ce  qiTils  aveleat 
déjà  éïMu 

La  Re'vk'tjitxok  devient  donr?  ainfi  la  Règle  de 
l'Homme  &  le  fondement  de  fes  espérances  :  il 
ai'a  nul  tefoin  d'attendre  que  les  Philofophcs  foiene 
enfin  d'accord  dans  leur  f]péculation8  far  ces 
grands  objets  :  il  fait  à  cet  égard  tout  de  qu'il 
étoit  néceffaire  qu'il  HVt  ;  &  il  lé  fait»  fltr  une  ma- 
turité infiniment  flipéricure  kla  leur. 

Maïs  fi  je  recufé  la  Philofophie  comme  Juge  de 
la  certitude  de  la  RÉVE'LATfoN»  lbrsqu*dJe  veut 
commencer  par  trouver  ce  qu'ELLV  devroit  eafri- 
^er  fi  elle  étoit  fûre ,  pdur  le  comparer  enfiiite  k 
ce  qu'Ei^LE  enfeigne;  je  ne  la  recufe  point' comms 
Examinatrice  des  objets  enfeignés.  Les  moyens  que 
lA  Cause  i>RtMi£RK  a  fournis  à  l^Htoime  pour  dé» 
couvrir  la  Vérité  »  ne  peuvent  être  en  oppofitiee 
entr"eux.  Si  la  Rr've'i-ation  eft  certaine  t  la  Rai* 
ibh  né  doit  rien  trouver  dans  ce  qu'ËLiLE  renferme^ 
qui  foit  manifeftement  contraire  à  Tenfeo^ble  des  kk- 
éiièreç  dç$  Hommes,  ]|l 
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Il  eft  donc  naturel  que  la  Kaison  examine  ce 
qu*enfetgne  la  Rjs've'lation  :  mais  elle  ne  doit  paa 
méconnoître  les  limites  de  fa  faculté  d'e](amen.  Si 
quelque  chofe  de  ce  que  dit  la  REVE*i.ATioir-cft 
contraire  à  des  notions  certaines  far  la  nature'  de 
Dieu 9  fur  ceHe  des  Hommes,  fur  la  Naturk  en 
^général;  cette  foufce  de  lumières  eft  fuspe^;  elle 
fera  même  fauffe»  fi  (bn  oppofition  avec  la  Nathuë 
eft^palpable  :  &  alors  on  doit  examiner  de  nouveau 
&  fcrupuleufement»  ces  Faits  dont  nous  avions  con- 
clu qu'ilyavoit  eu  une  RE'v£'i.ATioir;  car  cette 
concluiion  âuffi  doit  être  faufie  ;  il  ne  peut  y  avoir 
des  preuves  pour  &  contre  un  même  objet- 
Mais  fi  les  remarques  que  fuit  la  Raisok  contre 
ce  que  la  Rk'vk'l ati o k  enfeigne ,  ne  font quedee 
dijficuHés  de  la  nature  de  celles  que  l'Homme  trou*' 
Te  ed  tout  ;  fi  elles  naiffent  uniquement  de  ce  qu'il 
connbît  peu';  elles  ne  fauroieht  avoir  aucun  pbidtf^ 
contre  les  preuves  de  Fait  qui  altéftfent  une  Rif  vk*- 
X.ÀTrôif  ;  fai  par  conféquent  contre  les  chofes  q}i*EiisM 
enfeigne»  puisqù*aIors  elles  procèdent  de  la  vnlie* 
Source  de  toute  Vérité.  "  '  ' 

'  Ceft  donc  fous  ce  point  de  vue  queje  confidèréràl 
les  oljeAîons  de  quelques  Philofdpbes  ;  j'examinerai 
s'ils  démontrent,  que  les  objets  fondamentaux  enfei*' 
gnés  par  la  Rs'vb'latton  fotit  contraires  i  Ia'lt'4T«' 
soir  ;  ou  fi  ieurs  objeftions  né  procèdent  que  d^ne 
impttiflance  démontrée  à  les  connottre  par  eux<«. 
saémés. 

Je  prie  d'avance  qu'on  me  pardonne  ^  fi  je  x^pète 
Ibu^ent  cet  état  de  la  Queftion.  Il  eft  très  ordl* 
ftaircf  il  n'eft  même  point  étonnant»  que  le  Lefteur 
perdis  de  vue  peu  à  peu  ce  que  T Auteur  s'eft  en* 
gagé  d'établir,  &  qu'il  le- juge  fur  toute  autre^ 
^ott\,  Ce  feroit  le  cas  pai^  exemjple,  fi  l'on  [Tenoit 
''    '  ,         •        k 
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à  s'Imaginer»  que  j'^i  entrepris  àe  certifier  par  la 
IIAISOI7 .  ce  qa'enfeigne  la  R  kW  f/i.  a  t  j  o  k.-  Je 
fuis  bien  loin  de  le  prétendre  :  J'entreprends  feu- 
lenii^Qt  de  montrer  »  que  la  première  n'oppofe  nea 
à  la  dernière  ;  &  ce  fera  toujours  fons  cettp  for* 
pç  que  je  çondur^v  . 

.  Je  préviens  euAl  le  Leftenr  t  comme  je  Pai  fait 
Cloaque  fois  que  j*ai  traité  de^  fojets  pbilofaphiqaes^ 
que  je  ne  (»rél;ends  point  au:  mérite,  d'avoir  trouva 
du  nouveau*  Je  viens  de  conclure  fur  des  recher* 
cbes.de  Faits  relatifs  à  la  Bsvsiatzon»  &  je  faia 
près  d'en  tirer  des  conféqoençes  morales^  H  m'ino^ 
porte  donc  qu'il  ne  s'élève  pas  alors  dans  l'espr^ 
de  mon  Lecteur  «  une  idée  vague  que  la  Phiiofa^ 
pbie.  a  .combattu  efiLcacem^nt  les  chofes  que  la  Rm*: 
viuuATiaw  eiifeig;De  ;  &  je  dois  l'empécber  antMxt 
fHje  je  le.puis.  C'eft  là  mon  but  dans- Texamen  que 
je  vais  entreprendre^  &  parconfcqqe^nt  U  ne  sTag^ia, 
que  des  ar,gumens  en  eux-mêmes*  &  non  die  leur 
Iburce*  S'il  m'arriv^  .d'en  préfenter  Ibus  des  facies^ 
que  je  croye  j^oaveUe^y  je  ne  le  dirai  point;  akifi 
je  fuis  légitimement  dispenfé  d'allonger  mes  remar* 
fpes,  par  4^s..eitatiQ^«  .  Mais  û  quelqiiies  Lecteurs, 
Sentant  rin9port^mce  de^  objets  f  foubaitoient  cepe»-^ 
dant  de  iayoir,  où  j'ai  pui(é  des  Inmièrea;  je  leur 
dirai  en  général  >  que  c'eft  dans  les  Oavragea  plii« 
lofopbiques  des  Hommes,  que  rH^maiût)i  révèoe  Je 
plus^  pour  leur  Carafi:ère  6c  leur  S^avoir. 

Je  dirai  encore  un  mot  fur  la  Fbilofopbie  en  gé« 
néral>.  afinj^u'oa.&cbe  d'avance  qi^'elle.ie^a  noui  Bé« 
gle  dans  cet  examen*  Je  déclare  donc  #.  que  dè^. 
.ue  L'Homme  yeu£e:^ipii;ier  par  lui'r.même.U.  natmm, 
tef  ctfQfESf.  l^  ne:  lui  reçpqnois  d'aigre  liègle  4ure 
que  la  Piq»i<)|i£«  &  eif  généraL  ^e^  Yàsj:%.  Car  à. 
ijtoiaa,qH'on  ne jCer.plails,  à  dea,£fi^  4e  rmjon;  qut'oa^ 
*  n'ai« 
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ti'aitno  a  Wre  un  IJniuers;  à  fon  gré>  U  Fhitofûphk 
ne  doit  s'occuper  que  de  la  Nature,  Or  It  feuJL 
Flambeau  qui  nous  y  conâuifc  avec  quelque  fureté^ 
c'eft  la  Physique.  Klle  feule  nous  fournit  deç  dou^ 
fiées  réçUes  ;  elle  feulje  nou^  marque  les  ^borDea  dé 
t:fts.  données  ^  &  parconféquent  celles  de  ros  con- 
notilances  certaines  ;  elle  i^ule  peut  examiner  lef 
Jiaifons  de.  ce  qu'on  imagine  avec  ce  qui  eft,  fiç 
fSparer  les  idées  probables  d'avec  les  chimère^ 

Je  m'expliquerai  plus  précifément  à  cet  egard^ 
en  prenant  un  exemple  *  hypothétique.  Je  fLippofe 
.q^ue  4es  NatioDS  diijinftes  eulTçnt  été  de  tout  tems 
îfoiées  les  unes  des  autres  à  lîj  Surface  de  notrç 
Globe  f^  &  livrées  à  leurs  recherches  fur  la  Naturç 
fans  aucun  fec(>u.rs  étranger-  S'il  en  étoit  «jui  fc 
fuffeiît  vouées,  à  la  iWsiQUEf  &  qu'elles  y  euifent 
fait  des  progrès  égau;c  &  affez.  grands»  je  Croîs; 
d'npxès  les  priacipe§^  ci-  d.effus,  que  leur  Philofophk 
jTeroit  à  peu  près  la  même.  Mais  s'il  en  étoit  d'au* 
très,. qui  çuiTçnt  négligé  les  recherches  fliyfiq^'tes^ 
&  qui""  cependant  êuffent  entrepris  de  raifonner  fur 
la  N'atujbic»  je  crojs  ,  par  les  même  principes,,  que 
Ipxxt^PJiilofqphie  forçait  aufli  différence  que  leurs  Coa- 

Je  n'^i  donc  con&iUé  que  la  jJ'hysiqub  lorsqu«j^ 
dans  vn,ca  pis^cours  préliminaires  ,  j'ai  ex.amîi),^ ,  "  cet 
V.  Univers  ù.n^  CauCe  diftin.fte  dé  la,  Jll^ièrf ,  ïxuzti 
99  fine  par  quelques  PhUofophçs;  cet  Homme  ^  cou- 
y  fidéfé  comme  un  .Pfîénomène  purement  ph^fiqiie  y 
92  cet  ^lèvB  de  la  ^^ature^  conçu  cQm;ue  /x^^rchant 
M  àrétat  ou  fc  trouve  THoMMEréel,  fan^  àutjce  fe- 
99  çpurs  que  de  ûm^l^^^Facidlés." 
-  Dans  ce3  prenûcrs  examens,  je  n'ai  jamais  foît 
intervenir  ies  chofés  révèUes;  mais  ici  au  co.ivtrairc 
iJ^  s'agira  d'elles.     Après  avoir  vu  ce  que  p^  dire'" 

la- 
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It  Kaison  feule  fur  ces  grands  Objets  d'après  la 
Physique,  il  faut  voir  ce  qu'elle  peut  oppofer, 
d'après  la  même  Règle,  à  ce  qu'en  dit  la  Re'fe*. 

XATXOM. 

Je  ne  fuivrai  pas  un  plan  méthodique  dans  la 
aiarche  de  cet  examen:  je  confidérerai  feulement 
les  objeâions  qu'on  a  faites  contre  les  objets  fon- 
damentaux enfeignés  par  la 'ReVe'latxoki  & 
fans  y  mettre  d'autre  liaifon  que  celle  qui  réfulte- 
ïa  du  fujet. 

A-c  premier  objet  que  j'examinerai,  fera  l'Evé- 
nement même  qui  m'a  fervià  prouver  la  Rs'vk'la- 
TiON  par  la  Pkyftquê,  VHiftoin  naturdk  &  Vffis- 
foin  des  Hommes.  La  Senfibilité  s'irrite  à  fon  fa- 
jet,  &  quelques  Philofophes  s'écrient;  "  Quoil  cft- 
99  il  poiîlble  de  penfer,  que  le  Crx'atbur  de 
ff  V Homme  eût  voulu  détruire  en  un  momeat  pres- 
te que  toutes  fes  Créatures  exiftantes  fur  la  Ter- 
if  re;  tandis  qu'elles  ne  dévoient  éprouver  jamais 
9,  que  fa  Bonté!  *' 

Si  nous  envifagions  le  Kx'vx'latxoh  par  ce 
côté  feul,  &  que  nous  y  bomaffions  notre  exa- 
men, j'avoue  que  Tobjeftion  feroittrès  folide.  Mais 
eftoce  ainii  qu'il  faut  la  juger?  Embrafibns  la  Rx*- 
vk'latiok  entière,  &  voyons  ce  qu'elle  noos 
apprend,  "  I'Homms  ne  finit  point,  quoique  fk 
99  Vi$  aétuelle  foit  terminée.  Dixir  jugea  cen* 
99  venable  en  ce  tems  là,  de  renouveller  l'Espèce' 
9»  humaine  dans  fon  état  perceptible  pour  l'Uen- 
9f  MX  :  mais  comme  ces  Hommes  qui  mwirurmiÈ 
99  alors  ne  finirent  point,  la  continuation  de  leur 
9,  exiftence  fut  le  moyen  par  lequel  fe  concilièrent 
9,  la  Bonté  de  Disu  &  fa  SagefTe.  Ainfi  la  Sen- 
9^  fibilité  de  THosune  n'eft  pas  Juge  de  la  conveoaa. 

99  ce 
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»  ce  &  regard  île  cet  Evénement;  parce  qu'elle  n*âp* 
^  perçoit  qu'un  inftant  dans  l'Eternité-  '*  Tel  e^ 
l'enfemble  que  doit  embrafler  la  Philofophie;  &  a-^ 
lors  qu'y  oppofe-t-elle ?  J'ai  montré  par  la  Phtsz« 
<iux»   qu'elle  n'y  oppofe    rien. 

Revenus  de  ce  premier  mouvement  de  SenfibiU*. 
té  peu  éclairée  f  nous  pouvons  même  »  en  confultant  1» 
Révélation  y    eptreyoir  les  defleins  de  Dikc  dans^ 
cet    Evénement.       L'Homme   avoit    corrompu   fil 
vayes.    Les  terres  qu'il  habitoit  étant  très  fertiles» 
cxigeoient  peu  de  travail  pour  devenir  fécondes  :  U 
longue  f^ie  de  l'Espèce. hupsaine»  fuite  d'une  grande 
lalubrité  de  l'Air  &  .des  Alimens  »  produifoit  chez 
les  individus  l'ennui  des  cbufes  fimples.   De  lanai^ 
ibient  des  defirs  vagues  de  Bonheur»    qu'ils  cher* 
choient  à  réalifer  en  empiétant  les  uns  fur  les  au- 
tres. Mais  il  fe  préparoit  au  fein  des  Eaux»  unn,' 
•ouvelle  demeure  eii  cet  état  devoit  changer. 
.  La  première  Race  des  Hommes  fut  donc  retiré^: 
de  fott  état  vifible,  &  la  Surface  de  la  Terre  éprouT 
Ta  un  grand   changeiiiefit*     Une  Bouture  choiii^ 
renouvella  l'Espèce  humaine  fur  de  nouvelles  ter-^, 
res»  &  la  perte  apparente  qu'avoit  &it  l'Humanité, 
fut  bientôt  réparée»  même  snrec  augmentation.   Car 
unefucceflion  plus   rapide  d'Hommes  vifibUst  ai^« 
mente  le  nombre  des  Individus  de  cette   Clafle  d'E-*' 
très  »  qui  font  appelles  à.  jouir ,  au  delà  de  l'état 
préfent*     L'Espèce  Humaine  »  confidérée  dans  foa 
tout»  gagna  donc  aulieu  de  perdre. 

Et  quant  à  cet  état  prifint  même;  les  Hommes^ 
plus  occupés  de  leur  fubiïftance  »  éprouvèrent  moins 
les  effets  des  Paillons»  qui  fe  dépravent  par  trop 
d'aifance  &  par  l'oifiveté*  Reftant  moins  dans  cet« 
te  première  exiftsnce  »  les  effets  des  Paifions  exal-* , 
tées  purent  m^ins  s^accumulec  dans  chaque  Indivi- 
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éa,  &  foreùt  ailifi  rnoins^  Biiiîible^  à  l'enremble.  Ce 
fbt  donc  là  un  autre  gain  :  mabi  pour 'le  tnieux  fiui* 
ût,  canfoltons  la  Nature. 

*  Lés  Etres  ûrganifés  font  douëfe  d'une  fdrte  dé  F*- 
culté  expanjivef  qui  faitTempllr»  par  les  uns  ou  le« 
autres  f  tout  l'espace  qui  leur  eft  afltgné  en  c(nn- 
mun.  Maïs  comme  chaque  Claffe ,  &  chaque  Indi- 
vidu f  dcvolênf  occuper  cet  espace  fulvant  certaines 
proportions ,  il  fallbît  qu'il  y  eût  des  Loix  particu- 
lières qui  les  empêchaffent  de  franchir  leurs  limi- 
tés. Nous  trouvons  ces  lAix  par  l'étude  des  Hié- 
ilofflè'nes  généraux  ^  &  nous  To^'ons  ainû  qu'elles  em- 
ïraffent  tout  ce  que  nous  pou\^ons  connoîtfe  de  1*17- 
lîlvers.  Nous  les  voyons  en  particulier  à  Végàrd 
rfô  I^Homme;  elles  font  dans  les  PaJJhns'ét^  ïnàl* 
Vîdus  y  qui  foiii?  obftadle  it  la  fTd^'  grande  exteutlon 
é^  la  Sphère  tes  uns  des  autres. 

L'Homme  eft  un  Elre  actif;  &  il  falloit  que  le 
^gré  d*aciivité  {ïïr  inégal  dans  les  Individus ,  ^Hur 
produire  l'enfemble  de  h  Société  :'  mais  en  mêutè 
tems»  comme  il  eft  dans  la  Dktore  de  cette  acHvitt 
ie  s'accroître  jpar  le  fuccès,  il  fstHoit  que  qudquô 
chofe  y  mît  dés  bornes.  .  G'eft  à  quoi  a  pourvu  l'^f* 
i'réviatian  dt  ta  ^  <îé  PKomme;  Si  Aléxaftdre, 
Céfar,  Charleff- quint,  avoient  vécu  900  anar^^u^b 
Rcaux  n'eùffetït-ils  jfas  été  pour  là  'Terré!  Hfafs' 
depuis  la  Révolution  q'ui  dccafionna  le  Di^i^tiUE» 
€kn  excc!r  Saîtivité  de  quelques  Ihdividu^»  ftmt  ar- 
rêtés par  une  Fie  plus  coutté  :  leurs  effets  ne  ptutent 
pins  s'accroître  k  beaucoup  près' au  iHêtttè-ifegrt; 
et  qnatid  ces  eaufes  momentanées-  ceffent»  lea  cbo- 
iîte  reprennent  peu  i  peu  leur  niveau.  • 

„  S?  donc  cti  état  étoit  ptes  cotiv^ftsaE^e  que  hf 
^précédent,  pourquoi  ce  pi^écééerit  ëxîfcrt-fl? 
fi'i . .  ;  Pourquoi  î  ...   Ettie  ftA\A&\-.r,  Byiirqudr9 

t   ^  9f  Sois 


-pf  Sois  patient  &religtettx  9  &  tu  le  faons.^  'T%% 
}e3  font»  &l'objeÔ:ion'daqQelquu  Philofoiriiea  »  de 
la  réponfe  de  la  R  kV  £'i.  at i  o  n.  L*Hoinme  ^  coa^ 
jim  PËnfant»  demaïuie  toujours  Pourquoi^  c'eft  une 
4t8po£Ltion  de  r£spèce.  L'Homme  a  été  fait  carl^ 
muXf.ic  il  eft  aifé  de  Ibutir  que  e'eft  pouv  ton  boii^ 
liear.  Mais  il  faut  du  tenu  pour  que  riSspèce  htu 
SMine  apprenne ,  qu'elle  ne  peut  avoir  encore  la  foi» 
iution  de  tous  fes  Fourqnoi'i  Si  un  Aveugle  né  dei 
mandoit»  poMrquoi  on  le  fait'  coucher  à  ceftkta* 
Aeure  &  lever  à.  certaine  avtrs.  &  diffTfremmm^ 
fuivant  les  Saifons^  il  feroit  inpoâ&Ue»  jusqu'à  cê 
qu'on  lui  eût  levé  la  Catarafte^  de  lui  faimttom* 
^vendre,  que  c'eft  à  caufe  ém  ht  diffélience  à%^jtmi' 
k  la  nuU.  Cependant  il  fe  foomet  fans  jnailniBti^> 
par  la  confiance  que  hii  a  infpiré  l'eofemble  de  U 
Société  f  dont  il  juge  lui-inêiBe  la  conduite  pat 
quelques  points  oii  ce  jugement  eft  à  ik  portéei 
•Quand  fera -ce  donc  enfin»  que  tous  les^Moauuas 
fwtiront  la  cdnfiaiu$  dues  laRsi'rs'z.ATi ON^dii 
SyAéme  de  laquelle  ils  peuvent  déjà  juger  psU*  tant 
de  pointa  !  Mais  en  attendant  il  eft  bien  aanîfesb» 
t^$  que  cette  okjeftion  morale  cmtre  le  Ds'xuda 
p'a  aucune    force  ,   dès  qu'il  eft   appuyéi  pus  det 

:  La  même  SenfiUlUé  nud  divigée  élève'  des  dlflcjuVt 
tés  omtre  plufieurs  autres  parties  Uftoriques  d# 
la  Rb'vk'lation :  elle  y  trouve  cruauté»  partialk^^ 
çontràdiâîon»  inlpoifibiiité.  Mais  prenoo»  TilllMU 
M  de  l'Homme  le  plus  droit  qui  ait  occupé  une 
grande  Place  dans  le  Monde;  dont. par  exes^ila^ 
le  fort  d'un  Peuple  aît  dépendu;  &  ^ufuii^  pareil- 
le dkqpofition  s'y  i^prique.  La  coaduite  de  oe| 
Ibmme  reuferoem.  éss  oheix  f  >  des  vsjeâiousiy  àé^ 

Lojâ^ 
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hêVc  avères»  des  ex^utioct  terribles,  des  ckange» 
snens  apparens  de  plans;  &  tout   cela»   moTcèOi 
far  cette  Senfibilité  &  psr  une  Critique  inattenti. 
ve»  fera  p&Monftre  du  prenier  des  Humaiiis;  fuitimt 
£  fon  Hiftoire  ne  porte  pas  toujours  les  raifoss  de 
la  conduite.     Mais  Thomme   attentif»   qui  a  fiûfi 
l'enfirmble  des  vues  du  Perfoonagef  &  trouve  de  ta 
bonté  &  de  la  fageffe  partout  oii  il  a  pu  connoîtxe 
les  iBotijEif  décidera  au  contraire  »  que  mline  celles 
sie  lies  aâions  ok  il  ne  les  décourte   pas»    ne  pou^ 
^voient  être  que  bonnes  &  fages.     Et  cependast  il 
me  s^agiroit  que  d'un  Hammi. 
.  Quand  les  hommes  deviennent  inattentifr  tor  Veor 
femble  delaRx'vx'x.ATi[oxr#ils  fe  mettent aii&ne&c 
dans  le  cas  des  premiers  de  ces  juges;*  fans  con- 
fid^r  même»   qu*il  eft  poilible  que  ce  fbit  Disi^ 
qu  ils  entreprennent  de  juger.      Dans  leur  examen 
ils  oublient:  ♦^  que  s'il  exifte  un  Dzku,  il  connoît 
n  tout;  &  qu'en  particulier  il  connoit  les  moyens 
t»  qui  rempliflent  le  mieux  fa  Volonté  bonne  &  fii- 
^f  ge^'  Ils  oublient»  ^^que  les  défauts  apparens  poo^ 
f»  l'HoMMB  dans  la  petite  partie  du  Tout  qu*îl  ap* 
i>  perçoit  f  ont  leurs  raifons  ou  leurs  compenftiioAtf 
$9  dans  lès  parties   qu'il   n'àpperçoit  pas.  ^      Us 
oublient  encore  :  »,  que  I'Homkk  ne  fait  que  pal&r 
>9  fur  cette  Terre  ;  que  les  maux  momentanés  qii*d- 
^idftàvfftait  Iniques  Individus  pour  le  bien  duph» 
99  grand  nombre»  font  amplement  compenfes  «>i^rf 
^  un  autre  état/'  Us  oublient  ^dis-je»  ces  chofesqui 
lèvent  toutes  les  difficultés  pour  l'Homme  religieux; 
ils  ne  prennent  que  des  Parties  de  l'enfemble»  &  dé^ 
cide&t  du  Tout  d'iq^rès  ces  Parties. 

Jeme.i»ome  à  cette  esquiffe  des  réponfes  qn^ose 
lait  tant  de  fois  les  Fbilofophes  Chrétiens»  auxob* 
jt&iaw  les  moins  déraifonnahles  contre  la   psrtié 

bis- 
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tîftonqué  delà  RE*vK*LATioN;  &}epaireà  d'au- 
tres qh]%ps    oh  la  PHTSiQm: .  étoit  n,écei!aire  polir' 
inontrer  plus  direftcjpaent,    qu'oii.  n'a.ri(^ii  oppofé 
de'lolide  ,^^  cette  ^f:t9rcct  dçjjios  yraies  lumières.         , 

•  '.Dans  Ptliftoire  de?  .pnemiera  ^ges  de  l'Homanitf, 
npuSjjYoyons  paf oît^e  fur  la  Terre .  une.*  Clidre  d'£-  * 
tres,^^  ^ui  font  les  Interprète*  *p]^r  JLesquels   la  Divj-  ^ 
iiiT5i*j/e .  r/r^/f  k  l*H,o  M  m  je  ;  je  p^rle  idef  Anoes  , 
llUi  ,ont!  Ijé  ^pcorc.  ,un  objet  ^JBdifficiJt^s  contre  \a[ 
R  kV  B^,;-  ♦sT ?t  Q  v.^^*^  Cepçttdânt  cette  Clafle  i' Etres ^^ 
doj;it  j^f;xi^,ep'5^ep/ailtnirci  âl^plapit  ^bien  des  difficulté» 
a\)lieu  d'en  faire' p^Uri»  !ne. préfente  rien  eUe-méme^ 

à'Ia.BaifM.J^uc^^çJtris.inW^^^^  \.        

çPpur/^Vfpl'^^^  ^HijK  d'f  ^trcr  ijci  4.*ns^  trop  f|r 
détaBs*^*  J'ai  .^rait^,  ^qi^  i^Ji  iîe  mes  Discours  pré^mi-,^ 
•wir^^'  toutes,  lè$.,,QuV(tl^s  jçjùïl^^^^  à  oet , 

qVjet^  ^  '^^..^^*^^  Ç^^ï^'i;^  ^i\.^^«' li^<>»«^«^^^fl5• 
»l  compôfé  de'  Hj^^Y^ù  W  dont  l'une  appir^, 

»f  de  ItJNÎva.RS  que  ce  quji.pj5iU|.  lui  en  êt^  tram^', 

w^î^B,  priyé /euleiAw*  d^  U^^^  eût  ignoré  lama* ^ 
ffj^jwe  pajtiç  4qi;.pculqiVU'/faU  de  rUjwivKKs;  fan-, 
" -^  Ifes  C3^es>^t;l^^  i:;de  RapporfSi 

H^Apxtroit.  5^.  £nlin  que  par  toutes  les  Kegles 
V  ne  l'Analogie  »  &  par  bien  des  Phénomènes ,  rien 
ff  n'eft  plus  probable  »  que  mociitcnee:  de  ^bpfueqM 
f,  de  Clafîes  é%T»MM  &  de  rfJkpforis  êntr'etti^.^? 
toMM  K  Xx  THOM- 
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H  l'Hov^uS)  cneu  celui-ci   n^s^pp^rçQit  .pM  dau  fou. 

"Voilk  dope  qui  ttve  îonte  difficulté  fur  Texifteii- 
ct  de»  AltÔKS ,  i  ne  la  cotifidérer  qu'en  elle  -  nii^me. 
Cei  EfRE^»  Sans  leur  'iTtat  fiatu^el,  étoient   imptr^' 
€eptibtes  ^\fl  l'HoM9^K,^  4ani  fon  état  auffi  naturel  ; 
n&aiâ.  ftî  pouvoient  lui  ^devenir  perceptibles  lors^il 
pùllbità  la  Ûiyîi^rTKV  folt  qu'eux  inêmes   fuient 
rîvéfus  ilorâ  d'une   enveloppe  &  d'Orgaiies  ,  ptî- 
pVps  à  établir  leur  côinmunication  avec   I'Homxk;*^ 
t^  ^ye'lèa  HotnrAes  dui   dévoient  avoir  coii)mupi«^ 
câL^ign  ay^c  eux»  'acquUBTent  momentanément  les  Or- 
^mu^  prppres  à^^^s  appercevàir.    Or  fi  nous  éi:itrtoni 
d^  notre  esprit»  ce  que  l'IibagiÀatfon  des PexBtres.a ' 
atquté  à  la  K£'vv'^tATi0K^a  Tégard  det  AnamsB 
>l4K.  que  nous  exam.inioiïs  ^ce  qu'en  dirent  les  Hommes, 
qui  6nre\i  commuiiicâtion  avec  eux;  nous  verrons 
ql?fts  Jpar^nt,  d'îlpfès  1^    iijipreffiops*^  qui  font  Viea, 
renées  dans  lfûrji«>,  tliaisj  qu'ils  ne  peuvent  expri- 
mer cïàifëmetitX  paït/qû'ilVfon^  privés,  de  iimïlitQ- 
des  dans  les  objet/ W/e^/i;^  &  d^e  taugage    pour 
Aprimèrielirs  pm^iumsi  Us  décrivelit  des  ExsuESt  * 
^é  lôùra  Or^fifs^  ^^^1^^^^^  ^^  ^'^f^^\  ordinaire  ne 

^e^sTlxRltii  ytkéMàkyiit  l'Hoi«^;,.cela  eft  évî. 


raï/?  '  CVft  Ib^geS^^àeuf  fdnîfiffHaiifts  ^ue  je  Ww 
fôfiàoià,>!-5qùè';}tf  ^i  nlentlon ''^ana, '^é  de'ÏMf* 
prerniiëfes  £fettte«f  à  S/^M^  d;tin*Syft<m^  dè^BJ^/ 
taiaii:  itir  les  Airatts,  qni^i  'tjfil^        *  très  pm» 

/y)  Tout  Ujag€36sf.  ' 
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flfiXAe  8c  dont!  l'^eflentîel  eft,  qu^ils  aroiênt  hWbité  U 
Terre  avant  les  Hommes. 

Je  ne  déciderai  point  utié  qaeftion  ,  poar  l'affir* 
iiiative  de  laquelle  je  panehe  cependant  beaucoup  ^ 
Avtyit  »  f 9  fi  avant  if  Hommiî  »  ces  Entres  d'une  autre 
,«  «aturè  que  lai,  habitoîent  la- Terre  comme  *i£ 
9,  rhabite  ;  avec  des  différences-  relatives  à  leur  tts^ 
9»'  ture  ;  mais  au  moins  »  dans  an  état  que  j'appelle* 
99  Tois  de  préparation  :  &  qu'ils  foyent  devenus: 
9i'  tous  f  re  qu'ils  devenoient  chacun  à  part  en  quit* 
„  tant  leur  première  apparence  :  tellement  qu'enfia; 

,  99  leur  Espèce  ait  fait  place  entièrement  à  celle  àé» 
99  PdoMME.**  Cette  manière  de  les  envifageff 
éclairciroit  bien  des  particularités  à 'leur  égards  qoî^ 
fiant  obfcures  dans  le  Rédt  d«  Motsk  ;  mais  je  iiè> 
veux  pas  m'engager  Ici  dans  cette  discuffion. 

Quant  à  ce  qu'exige  la  Physique  »  je  dirai  Sa- 
lement ;  que  tes  Anges  »  fêparés  ainfi  des  Organeâ- 
matériels,  qui  feuls   fnbifTent  les  impreffions  de  U 
Ùraviti't  jouifTerit  d'autres  moyens  que  les  Hommes» 
pour  parcourir  VOnivers.    Kiu'ainfi'  ils  peuvent  étre> 
vers  la  Terre  où  ailleurs,  &  appercevoir  mille  chofetf' 
que  les  Hommes  ignorent.     Les  expreifions  toeaUii 
dent  je  viens  de  me'  férvir ,  ne  fauroient  être  inte^* 
prêtées  par  rien  de  ce  qne  nous  connoiflbns  ;  oar^ap* 
pliquées  aux  Anges  i   elles  expriment  fimplemettt> 
certains'  rapports  acec  T Univers ,  qui  ne  font  pat 
rélatift  à  nos  Sens. 

*  Mais'.ce  qu'il  y  a"^  d'effeutiei  l  remarquer  fer  eet^ 
otejÎBtr;  c*eff  qu'il  Jève  toutes  les  clifficttUés  phtlbfophi-- 
qites  contre  les  Rjt\nElATioNs.  €e»  Etres  ,  d^pe^lîK 
\i^  ^ Organes  ifiatéridSf  peuvttrt  avoir  «vec  la^AU»' 
^'i^RKMiERS  des  rapports  immédiats  dont  nous  ne 
fauriona  nous  faire  d'idée  ;  non  à  caufe  de  leur  im- 
poi&bilité  ;  mais  parce*  que  ixotts-^mniies  privés  -des 

Xx  i Fa. 
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Zacultëf  nccôffkires  à  les  x^nire  inteUigibles*  Daat 
Jear  état  ordinaire ,  ces  mêmes  Etr^s  ne   font  p» 
perceptibles  à  l'Homme;  mais  ils  peuvent  le  de?e« 
iiir  ;  &  fervir  alors  à  TixiftruiÂ   de   la  part  de  la 
Oavse  Premikkk  f  fur  tout  ce  <|u'i!,]Li«K  veut  qu'il 
&che;  c*eil-à*dire>  partout  ce  qu'il  peut  cotnpreiidre 
dans  fon  état  prêtent»  &  qui  feul  lui  importe. 
.  Ce  fut  donc  par  le^  Ang£S>  que  fe  fit  d'abord  la 
première  Education  de  I'Hommb:  &  voilà  une  des 
grandes  Queftions  de  k  Philolophie  9  expliquée  par  la 
11k*v  s'i- atio  w.      Pour  n'être  pas  obligé  ici  à  trop 
de  détails  »  j'ai  trùté  d'avance  cet  objet  dans    un  de 
m^s  Discours prétiminaire»  (a);  &  là  même  jc^  me 
fiiis  fort  peu  étendu;  parce  que  les  discuiHuns  des. 
Pfychologiftes  à  ce  fujet  font  bien  connues.     11  eft 
quefiion    de    favoir;  f*  le    cbemin    qa'auroit    fait 
t,'l"HoMME  dans  le  développement  de  k^'^Facuités 
9»  inteUeSuelks  f  s'il  eût  été, abandonné  à  Teflet  de 
^f  ces  Facultés  feules»  fans  fecours  extérieur  dans 
^  leur  premier  exer<;ice."     Or  il  réfulte  de  toutes 
oes  discuilions»  que  pour  trouver  feulement  l'Origine. 
àa.  Langage t  qui  eft  le  premier  des  pas  vers  le  di-, 
veJoppement  des  Facultés  ihteUèSluilies,  au  delà  des 
e&ts  de  VInffinS,  oh  fe  perd  dans  un  Labyrinthe.. 
Et  il  quelquefois  il  femble  au  premier  coup  d'oeil» 
qu'on  ait  dit  à  cet  égard  des  çho^e^  intelligibles  ; 
on  découvre  bientôt»  par  une  analyfe  rigonreufe  » 
HutVHotHfne  inftruU  eft  caché  dans  le  prétendu  E^ 
vêde  ta  Nature.     Or  cet  ffotnme  inftruit    (}t  pade 
i: Education  primitive)  >  Ta  été  par  un  autre ,  &  mSi 
de  fuite;  en  remontante  Et  toutes  les^  fois  qu'on  trou- 
ve des  chofes  de  même  espèce,    dout  Tune  n'exis- 
te/ 

C#)  Ton»  I,#iif,CCLXXV. 
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ter  que    parce   qu*ane  .autre  femblablé    a    exifté' 
arant  elle  ,  la  facceiTioti  n'eft  que  confefvatkn;èc 
par  conféquent  elle  indique,    qu'une  première  chofe 
de  l'Espèce  a  dû  fon  exifience  à  une  Caufe  différer* 
te  d'elle,^  ' 

Un  profend  Métaphyficien  pTychologifte  Cj«  tlena 
ceci  de  lui-même  )  liyant  médité  *  longtems  fur  le  ' 
rapport  qu'il  y  a  »  entre  les  Facultés  de  THomme 
te  ce  qu'il  fait  ^compris  fon  Langage) ,   en  trouva  • 
fi  peui  qu'il,  conçut  enfin  cette   idée,  comme  s* ac- 
cordant le  mieux  avec  les  réfultats  de  fon   Analy* 
féi  ,f   Qu'il  àvoh  CKifté    fur'  la  Terre   une  Claffe 
^  d'ËTRKSi  fupérieure  à  I'Homme,  &  à  l*égard  de. 
n  laquelle   I'Homme  avoit  été  une  espèce  il' Animal* 
H  donuflique.  "  Que  plus  favoriifé  dé  Facultés  que  le- 
M  Perrei^uet,  qui  n'attache  aucune  Idée  aux  Mot^ 
H  qu'il   apprend.  If  Homme  avoit  réellement  acquit 
9f  un  Langi^ecismme  les  Enfant  l'acquièrent;  c'eft^^' 
9P  à-*dire  en  le  liant  avec  des  Idées*  '    Mais  qu'il  étoit 
M  refté  beaucoup  au  déffous  de  fes  Maîtres;  pui6« 
M  qu'il  avoit  des  Mats ,  pour  des  Idées  qu'il  ne  com- 
9»  prenoit  point;  &  que  parconféqueht  il  ne  pou* 
f,  voit  avoir  conçues  d^  lui -même."  '  Le  dévelappé-* 
ment  de  celte  dernière  Propofition  feroit  trop  long 
ici  :  mais  comme  c'eft  une  de  eellea  qui  font  les  dif*"' 
Acuités  de  la  >Pfychologle  $  elle  e&  afiez  connue.    "'    ' 

Ce  Pbilofophe  fut  lonf^ms  attaché  à  fon  Syftéme  ;' 
les  réflexions  l'y  ramenôient  toujours.  Cependant 
enfuice  il  crut  avoir  trouvé'  le  mot  de  l'Enigme  par- 
use  autre  route.  Mais  il  n'eft  pas  moins  remar* 
quablè»  qu'uni  profond  penfeur*  très  aU  fait  de  tout 
ce  qu'ont  dit  à  ce  fujet  les  Pfychologiftes>  ait  long- 
tema préféré  atout  Syftême  oh  l'^n  ptétendoit  tirer 
des  FacuHés  feules  de  I'HoMMe  ce  qu'il  eft»  un  Sys- 
time  û  analogue  à  l'intervention  det  ^irost.  Et  il 
X»  3  »^ 
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tie  P^  pcis  ttoinii,  4»  fon  S]rft^^Be  fmrticidier  eât 
prU  foD  origine  »  dittis  quelque  choie  d'exitièrenMft 
àfialogue  à  la  grande  remarque  de  Mr.  BAtutjr  tar 
le  Savoir  des  anciens  Peuplée  de  tA£m  :  caf  il 
trou  voit  chez  l'Homme  des  Idées,  qu'il  deyoit  amoir 
reçues  <jomme  Formules,  &  non  découvertes  lui-Béme 
par  les  EUmens.  £t  telles  font  en  effet  tontes  kv 
premières  bafes  des  Queftions  que  la  PhiloAfliw 
agite  pour  &  contre;  U  eft  impoâible  jde  oancevmrt 
comment  ces  Queftions  auroient  pu  nattre  par  les 
feules  FaeuUés  de  PHommb. 

Mais  dès  que  la  RjeVjh^'latxov  eft  prouréa  par 
les  FaUs,  cette  Queftion  pfychologique  eft  terminée  ; 
&  elle  l^eft  par  la  même  voye  que  celle  des  jacmr^ 
mens  des  MarionnHté^,  qui  m'a  fervi  d'exemple  «faoa 
an  autre  cas  très  analogie»  à  l'égard  descontroverfes 
furie  PoJjUble  (a)^  De  djeuz  Syft^es  pfychblogiqiiesv 
éans  l'un  desquels  on  prét^idoit  qu'il  étoit  poffiUe 
d^expliquer  VHovasjt,  tel  qu'il  eft  au jourd^bai  f  en 
partant  de  fes  Facultés  feules;  tandis  que  l*aatrt 
pfétendoit  que  cela  étoit  impoffibfe»  &  qael*BoxifX 
dtvoit  avoir  eu  une  première  Edtuatùm;  ce  dernier 
a  le  Fait  pour  lai. 

L^s  Angks  donc ,  furent  les  pnemieis  Inftkateutt 
jdelTlïoMME:  nous  les  voyons  paroître  dans  tont  ce 
qui  le  concerne  à  fon  Origine  ;  ils  font  les  MeiGf 
geiis  de  la  Cavsb  prkMikri^  auprès  de  Lui.  MioT- 
s^y  dans  cette  bien  intérefCuite  partie  de  fea  jRA 
dt  f  fuit  le  plan  qui  règne  dans  tout  le  refte  :  3 
xaconte  les  F.i|its  relatifs  à  fon  but  ^j&  n'eatre  daM 
jKi^cune  expUeatioa.  Cependant  lôrmm^on  étudie  m 
Faits»  oâ  y  trouve  une  harmonie  parfaite  entr^eaz  h 
un  irapport  injtiipa  Avec  ce  que  nous  eonnotfibma  de 

.  PHcmar» 
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nfokks  f   &  mSme  dès    febotin  pout  cc^prénàit' 
Comment    s'opér»  cette  première 'EÉrutff^. 

„  L'Bterael  Dien  /*  éft  il  dit»  ;,  avôit  tàfiné  de  là 
fl  Terre  toutes  le  Bâtés  des  chanip^  &  toiïs  les  Ot* 
p^  feàux  des'Cieux  ;  puis  il  les  avôit  hît  venir  devâmir 
9,  Adam ,    afin  quUl  uU  comment  il  Uè  ïroMMgkoit  ^ 
tj  &  afin  qui  /r^ftlM  qWAdàm   domtetvità  tout  ^« 
,^  frfiiitfi,  yat/(w  Nom.  "    Voilà  qui  n'eft  point  dît 
dans  le  deflein  de  donner  une  expRciition  dé  la  !br- 
Aationdu  Langage;  c'eft  un  Fait  dans  la  futt^  dk 
FHiftoîre  du  premier  Hommv  ;    &  cèpeU^Ant  'on  y 
trouve  une  bâib  réelle  de  Phrychologie.  L*Idée  feu* 
te  9  puis  I!Aâ:e  de  nommer»  eft  un  premier  pas  dont 
6n  ne   fauroit  concevoir  l'Origine   fpontanlSe  ehèâ^ 
FHoMMK»  fuppofé  doué  de  fimples  Facultés:  L'Ënfatit 
lie  KOMMKiiorr  point»  fi  on  ne  Te  tai  enJHgfifàii ;  <Sè 
jtour  qu'on  puifle  le  lut  KNSKiâiiicii  »  il  fiint  qu^ou' 
âh  réuffi  à  luifiiire  porter  attention  à  là  liàlfôn  iî 
certains  Sons  avec  des  IdAs.     Quel  malnège  chei 
les  Nourrices»  pour  produire  ce  premier  ^tlétl  dÛ 
uÀ  dés  objets  qui  a  le  plus  attiré  liion  attention  danp 
Fétttde  de  i'HoMMK  :  car  fi  nous  voulons  bien  con« 
nàttit  cet  Etbk»  qui  eft  nous  »  c*eft  dans  fes  prè^ 
iftteril  dé^eloppemèns  qû*il  faut  le  confidérer  ;  corn- 
sftè  HALLSft  étudia  VOifeau  dans  YOeuf.     Combiea 
détbis  une  Nourrice  folitre»  ne  m'àt-elle  pas  fait 
Mpandredes  termes  de  joye!  Quelle  belle  tlurchei 
4ileèelle  delà  première  Education!  Eft- ce  bn  Âf- 
Mf  qtté  rem|»lit  la  Nourrice?  Qu'il  ftroit  fbnvdiir 
sMlriMipli!  Miii  elle  aifliê  (on  Nourriçon;  eltè  i 
htîAn  it\é\\A  éyi^iiket;   eVté  veut  qif  il  lui   'éi^ 
fR«ë  dû  i^èhmr)  elle  fe  dotftie  doritr  un  \io1k\  eik 
%  liflfiât  répéter»   elle  employé  mittè  rotitei  poUf 
llii  fiUrècdtti^rendfè  ^e  ce  Nom  te  défilé.  t6n|^- 
ttdkii  il  ihé^  àiscëHir  pis  non  plus,  te  ilaifàll  dês^  £u*' 
-"     '  Xx  4  trts 
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très  Noms   qu'eUe  ^lai  fait  prononcer  avec,  les  Ck»- 
^j  auxquelles  ik  appartiennent  :  mai:»  dès- qu'une  fois 
il  vient  à  la  fentir  «  il  avitnre  au  ^alnp  :  il  chercbe  à 
KOi&BifiR»  il  demanda  l^s  NqMs  àes.CkofiS,  il  «n  at^. 
tache  znyi  Allions ,  au^;  Clajfes  d'abjeu;  il  bégaye»  & 
enfin  il  Parle. Qu'eût-  il  fait  fans  fa  ^fou^^ice  ?  Qu*eùt; 
^Ue  fau  elle-même  2,  cet  â^c  Ç^vs  U  fiènne?  ..«• 
^u'e&t  fs^it  le  premierUoMME  fans  fan  C  rs'ate  ur? 
>    '    C'eft  ainil  que  Mpvs^»   (ans  écrire  en    Philolo* 
pbe^  lève  l'une  .des   plus   grandes  difficultés  de  la    i 
îhilôfophie,     L'Homme,  ne    faurolt   remonter    am 
premières  Origines  par  fes  propres  forées.     Car  fes 
feuls  vrais  Guides  étant  les  Faiis  >  il  ne  peut  par- 
tir que  de  ce  qu'il  voit;  &  pour  remonter   enfuit^ 
âans  ce  qui  a    précédé    il .  lui  faut   à/^  TkéorUs; 
ç'eft-à-dire»    des  Phénonkfnes  .  généralifés.     Or-  en 
tout  cela  y  il  ne  voit  que  coiïtinuaHon^  fans  auem 
commencement  %  ai  c'tOi  toujours  dans  des  contimMÉh, 
fions  y  qu'il  perd  enfin  la  trace   des  Caufes  intelUgi* 
blés  pour  lui. 

\   Nous  voyons  enfuite  dans  le  même  RecU,  c'eft*à- 
dire  »  dans  la  fiicceiilon  des  Faits  ',  nous  voy^oss,  dis- 
\t,  naître ,  avec  le  Langage ,  fouies  les  Idées  abftrait 
tes  d'Origine,  d'Uuivers.  des  ittres,  de  R^pafts^d^ 
Devoir,. dé  Juflice,  de  Vérité,   de  Defii&arion;  en 
un  mot,  toutes  ces.  pre^iiçres  domees  ifUélectuàktf 
€^\y  comn^unlquées.chez  les  Homikies  des  tibs  anx-. 
autres,  mettent  les  Individus  en  état    de   £aire   de 
nouvelles    coinbinaifans  &  d^s  généralifittions  plus 
eranqes.,  &  d'en  tirer  enfin   des  cDnféquences  (pé- 
culativeis  &  pratiques.  .Mais  iaos.ce^  premières  Jmi- 
nies ,  les  Facultés  intellectuelles  de  THomICb  ferotent 
^'eftées  (ans   exercice.;  comme. les    Facultés  d^ane 
^es  plantes  du  Chanvre  le  feroient,   fans  la  phaCe 
d'un  autre  fexe/  ÇJe  n'employé  jan^aU  des  co0f%» 
^'.  nifoBf 
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nifonS'pj^^fMRf  dans  |ef  ,cha|bs  m^dUctfèitks f  i^: 
jÇQflune  dea  Imagei).  : 

\    PréférerioiiS;ii6iis  donc  4e,  nou&  égarer  fiuis  cefle 
dans" le  Pays  des  Chimères,  plutôt  que  de  £xer  nos 
tegar^  far  la  réalité?  Ce  Récit  de  McfYsic,  certifié^ 
j^T.VHiJioiri  naturelle,  dans  tout  ce   qui  concierxie> 
^ptre  GlobSi    n*cft-U.  pas  encore  approuvé   parla 
i^hilofophie  dans  ce  qui  concerne  I'Hqmmjv:?  le  PbL-< 
lofophe  ne    doit  il  jfz^  être,  pénétré  d'admiration r< 
4'y  trouver    alnû  la  folutioa  de  fes    difficultés,  fur* 
ce  point  important  \  Par  le   Langage  fandamemialp 
confervé  dans  toates  fes  filiations  (les   IdMgufs  ^ 
les  Signio  <^^V^^?  )»  les  /i^Ar  qui  loi  furent  attachées^ 
originairemient»  fe  font  transmlfes  dantf  la  fucceffion^. 
des  Hommes  ;  &  ç'eft  toujoi^rs  fur  ces  Idées  primi- 
tives que  leur  £ntenden»ent  s'eft  exercé.     Sourent 
^uffi  l'Imagination  n'en  eft  mêlée  ;  elle  a  fait  des  af«i 
fociations  monftroeufes  des  Id&s  matérielles  avec  les, 
Idées  intellectuelles .     Mais  par  l'effet  feulde  ce  m£-. 
mt, Langage  ,  auquel  ]les  Jdées  abftraites  étoieittat-^ 
^ch«^esj  If  s  Philofophes  font  fou  vent  remontés  trè«. 
près  de  ^a  vr^e  Origine  des  Connoifiances  humaines:: 
^  .4}ttai^à  l^  gépéraiité   des.Honùnes  s'eft    trouvé, 
trop  écartée  du  Vrai  pour  pouvoir  y.  revenir  aifé* 
ment»  .la. Cause  preMiicrk  '^es  y  a  ramenés  .par- 
de  nouvelles   R  jl'vb'l  ATI  OK  s;  où    nous  voyons  ; 
toujours , .  non  des  rai/çntume^s  pour  expliquer ,  mais 
ies  infprn^ations.  }p  ^afle  à  des  objets  diffiérens.      y 
Toutes  les  Répfiatians,  qui  forment  l'eAfembledu 
Christiaiiisms  ont  i^jiu;  bafe  dans  laGiCNssE;  non 
feuleiçent  parce  q|i.e  c'e^  la, première  des  Révéla" 
tfpns;^  mais  parce  que  çe^ivrp  de.Moyfe  donne  lieu. 
lui  feul».  à  toutes  les  Quêtons  générales  ^ue  l'idée 
de|^Ksyci«ATiQii   fait    paître;    (avoir   celles  d'un» 
ù^vêif,  PRflMiiuigE  I  .  d'une    Qrigine  détf fpuiiée   de 
t  Xx  5  l'Ûffi- 


n7i^xv«^l>  te  Wf'^thè  dé  IlSbiftlhB,  <ë  U  )ite. 
fibilité  d'une  communication  entre  k  IC^Xtr»  i^ltt- 
K^tHiE^Lùx»  ft  éë  fnréàiie^s  /Ar^  cMimunlqùéet 
1^  lî^LB  fttixHôMKEs, 

Cette  MTe  eft  fondaméntaîe  encore  en  ced  : 
4M  le  Goilvernetnetet  généra  du  t^euple  Hëbi^ux, 
^uifbt  «ne  JfUhcràtit,  prend  fon  Origine  danslk 
GxiTKSÉ»  &  finit  k  l'établiSement  du  Chris. 
vxahisMb.  Les  Ëvénémens  qui  forment  la  partie 
llftorique  de  ce  Tout  »  font  Intimement  liés  les  OBt 
aoM  tatres;  Se  la  Théàtratie  fe  termine  au  tems  oii» 
yar  Ik  nature  même  de  la  dernière  Réûetiiium  »  &  par 
TitÊt  OÙ  fe  trouvoit  alo^s  la  Populatibn  de  la  Terre» 
lèi  Préceptes  lacrés  pouroiefat  enfin  6tre.  répanéut 
fÉt  des  Caùfts  naturelles  cfaex  tous   les  Peuples. 

Tel  eft  le  point  de  rue  feus  lequel  fe  préte<ité  la 
<iaii%sK  f  pour  tout  homme  qiii  confidète  renfemMe 
dkCHRtsrrANiskè;  &-ee  fnt  ainll  que  je  Penrilâ* 
fjttlt  lorsque  Je  refolus  d'y  icbncenter  toute  môo  at*^ 
tention.  Les  difficulté)l^  de  détail  contre  le  Chus^ 
iftAKisMfi:  ont  été  depuis  loùgtems  réfelue»;  &  û 
ftur  felûtion  n*a  pas  fkdsfkit  tous  les  esprits,  &ti^ 
ifàt  le  doute^ày^nt  fes  i^cines  dans  ces  Qu^^ftiont 
fbndamentales  ^i  ^rèiilieflt  Unt  origine  dès  la  6è-' 
jttss^  a  rêfifté  cllë:^  bien  defs  j>ér(blmes  aux  argu- 
lÉkens  de  détails 

Mais  fi  ttûit  4uf  doutent  ettbrt  9  èntrcpreaaént 
d'éxéttlMr  les  témoig^agéii  db  là  NAitntK  entière 
Ê/éiÈVtnt  dé  la  GiîiiBss»  Us  fkhtirôàt  alors  la  Ibree 
êë  toutes  ces  folnâons  9  ft  foûrént  tépétéès ,  éoAtr^ 
les  Objeflioni  paftkitilièf cfS  ;  j^aftë  que  les  raclnet 
aekiirs  dùUtelleroM  déttùUës.  Albt  '  qulcofi^qoè 
ne  feira  p^^  eeteatidietiv'  o^tre  qii^il  fera  fbtf  pmprè 
éthtHkïf  fttirà  fouiE  droKi  objèfter  eonfté  U  Reliv 
g|Um«    Q^âné  le«  d«jé^oM  Ae  fék^ôient  aârdfêes* 

)a 
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je  aèttooiderois  flUlwrd,  fi  la  GEmsn  peut  «tfe  pr!# 
ft  pour  Principe  commun  ;  &  fur  une  réponfc  néga* 
tltet  ou  je  refuferoîfi  d'entrer  en  eontrovetfe,  ou  el-' 
le  fèroit  avant  tout  ftir  la  GsNxn  ;  parce  qu'on  peut 
moins  fe  refufer  au  témoignage  de  la  Nature  qu'à 
celui  des  Homiiies. 

Jusqu'à  ce  donc  que  cette  bafe  foit  attaquée  pat 
des  Argumens  folides  f  je  la  regarderai  comibe  cer- 
taine ;  de  en  particulier  je  m'y  appuyerai,  'dans  ce 
que  je  vrie  ajouter^  ici  fur  le  Syftâme  théohgique  de 
la  R  K* V  e  t  A  T I  o  M.    Je  veux  dire,  que  je  regarderai 
comme  <leititiié  àe  force  •   tout  ce  qui  n'ébranlera 
pas  la  (ÎEifES*: ,  ou  direftement ,  ou  par  des  conft^ 
quences  évidentes.     J'ajoutersd ,   pour  qu'on  voye 
bien  ce  que  j^enteBS  parla  ;  que  fî  le  Syiême  tAA-. 
logique  de  ce  que  nous  nommons  laRs  vb*i,ation#^ 
Aoit  démontré   ùmx  par  la  Raison  »  je  tiendroiir 
cette  première  Source  pour  controuvée,  malgré  les 
témoi^ges  qu'a  re^  la  OtenEss;  ;  &  s'il  me  reftpil: 
affec  de  vie ,  j'ireis  de  nouveau  obferver  les  Phéno- 
mènes de  la  Terre ,  pour  tâcher  de  découvrir  d'oti; 
procède  mon  eiteut» 

Le  Syftême  thiologiqui  de  la  RBWiAKOH'fuppo- 
fe  d'abord  une  ÏProvidkwce  ;  c'eft-à-dire ,  une  irUèr^ 
venfbm  tanèiiÊuh  de  la  Cause  MSMiEits  dans  Im 
Gouvernement  de  l'Univers,  &  en  particulier  danr 
quelques  Evénemens  hors  du  cours  ordinaire  dee 
dbofes  »  que  nous  nommons  les  Miroctes.     Il  fuppo*» 
ie  encore,  que  l'HolfME  eft  unEtre  iiaS/^&  Ubttp 
dont  les  déterminations  ne  réibltent  pas  de  tKocf^ 
cOfMne  celles  des  Etres  phyfiqiusf  mais  du  fugiMnf 
4U'ii  porte  fur  ce  qui  lui  convient.    Enfin  il  fuppo^ 
tb ,  que  cet  Ktre  atHf  eft  lai^méme  l'artifah  de  fotti 
ionhêiêr  par  la^manière  dont  il  fe  détermine< 
Telr  font  les  points  SondM&entaux  du  Syftême  im 
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U  Religpny  &  à  l'igard  desquels  je  vais  exaniiDer 
ItM  objections-  d%  quelques;  Philofopfc es }  toujours  es 
TUe  de  cette  QueiÛoii  générale  :  „  La  Pfiàlofopbie,  qp-. 
M  pofe-t  elle  quelque  c)iofe  §iix  o|>jets  enfeigxiés 
9»  par  la  R £V.e'x^tion  ?"  .    :.  :      ' 

Plailears   perfoiines  4)nt   déjà  .pris   leur   parti  à 
cet  égard,  penfapt  que  dëalongtems  la  Bhilofophie 
a  renvecfe  le  ^yiièmef  réel  ou  apparent^  de  la  R^'-, 
VE'LATiofï.  Je  dis  réel  ou  appannt,  par^  que  cela 
dlftinguedeux  Çlafles  de  Phi^oCophes:  lesun^  rejet- 
tentla  RE^vE^AStioNt  en  voyant  bien  que  ce  que 
j[e  viens  d-expofe r  eft  fpn  Syftéme  réel ,  qu'ils  regac* 
dent  comme  faux;  les  autres  admettent  la  RkV £'!.▲• 
T  X  o  if  •  ^is  Us  epcpliquent  fon  Syftême  d'une  Aaiûè' 
xe  qui  le  fait  di^paroîtrfs  ;  c'eft-à-diret  enencbainaat 
VHoMM£  &.  la  Cavsk  Pi^>^pciM£  par  la  NiuffiU  f  i*- 
iofopkiqui  (c'qft  le  nom  qu'on  a  dponé  depuis  peu  k 
i^e  certaine  idée  de  çgntrfl^Hte,  définie  ou  yagB|e#. 
qui  obfc^rcit  tqutç  la  Rx'v.£\a«:xo,f») 

Un  premier  exaç^en ,  auiTi  cQUst*  qu'important» 
qu'on  auroit  di^  faire,  avant  que  d'imaginer  que  cei 
Queftions  étoient  décidées  d'une  .ou  d'autre  manié* 
j^iç,,  étpit  celui  des  Principes  d'où  partoient  les  PU- 
Ipibphes.qui  avoient  prononcé.  On  auroit  tu  bîen^ 
tât».qm  c'étoit  de  cett»  Métaphyfiqtu  dont  j'ai  pas^ 
14f. 'en  traitantes  con^oififances  qu*avoieiit  acqpi- 
Iju.les  prenûeXjS  Pfail(|fophes  qui  s'occupèrent  de 
L'Homips  &  .4^  la  NAXUJtK;.  &  que  cette  prétendue 
Science:' n'étip|t.  rien*,  j  Elle  ne .  pouvoit  qu'itre  îma* 
ginaire  »  ^  avant  .la  naifiauce  delà  Phtsiqu^;  elle 
A'a.4>ii  xecevatTvquelqujef  réalité,  que  par  les  pre- 
g^ès  4p  Ifn  Phtsxqjue- j^  &  ce  n'eft  que. depuis  Mea 
peu  de  temSf  .que  xette  Science  réeile  en  a  fût 
aflez,  pour  répandre  ;  quelque  iumière  d%ns  la  Na« 
XV,  JM*»  1.1  eft  dpnc  -évident  9  que  toutes  cea  déd- 

/.       .  fiODS 
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i^tÊ"  lies  Philofephés  font  fitspeftes  d'erreur  ,  & 
qu'elle»  doivent  «être  foumifes  à  une  entière  cëirifion,' 
'.  Tout  honune  donc  (}ui.  aeveat  pfts  iê  conteiitep. 
de  cbinière  ».e(it*  il  étudié  durant  une  longue  vie» 
tentes  ees  ditcuffiooe  des-PbUofephes»  s -il  ne  peut* 
pz&  fe  rendre  à  lui-qiéme  le  témoignage,  qu'il  po^é^» 
doil  à  fond  la  Physique  >  doit-  recdn^menoer.  iba 
examen  aprèt  l'avoil*  étudiée.  (Je  ne  parle  ici  que  de: 
ceux  qui  ^'admettent  pài  le-  SyMmt  iimplë  de  la* 

R£'V£*JUATXaK«X  '  .        '       ' 

.,  ...      •,    ^   .  •■  .       ••  ••    .      -     •'   ••  -r.: 

.t  Une  de^  idées  ^e  cette  M^aphiffiqui  obfcnre.v  . 
qui  a  le  plos  *centsibué  alux  ^  argumens  vagues  cofl^^] 
tre  la  Providence»  eft  la  Loi  de  cçhtinuké:  Celte- 
ijoi  idéale  »•  lie  ilee  JSj^^les  nM  auit'  autMi  fat 
Graine  géneroHon  métaph3rfiqtte*rdont;6n  ne  ftti«l 
coit  rendre  tairon\'&  ^qm,  dane  Ibn *  application  à'^ 
U  Ueture  nûe^ix  étèdiée  >  eft  x?ontrêd^e  |»ar  Mistée^ 
Flaii«>ftiène8i  •  Ceft^  cette,  idée'  encore;  qui  avditT 
fendue^  intorminable»  Tes  ceotiicfverfte"  entre  lêri 
Xhéiftea  &  les^Atliées  r  parce  qiî'ëUef^pinrroit  ftrrtct; 
^nx.  ipmn  STÀèmes.  Cependant  eUe  ^voit  pffe  *  niif*  t 
^ce.  parmi  les  ThéiAes):  mats <  ce  fut  dane'ust 
i^m$i9  oit  d'exceUens  femmes  f  perfiiadés  des  tb^t 
ffons  jmmMIi^'^u'Jls.trovvoiènt*  généralement  dS^i 
|jPMs4«es*  furent  «obligée  dé  les  défendxe  éontie  'coixtt 
qi^'  les  Mtaqpfiient*.  Màid  alors»  iift<H?étoient  ¥ity^t 
ficiens  ni  les  uns  ni  les  autres^^-OnVliona  donc: ces  « 
idéfd^ chimériques^  eh  lee  rangeant  parmi  les  nu- 
téaimu  pour  Kififtoire  dé  l'Ecrit  humain  i  &  ner.^ 
fonrultons  que  In  PmrsïQvn»  ^ 

,  L'UmvjEM  pitarax(z«£  f  dont  il  s^agim  d^abeté* 
icfi»  n'a  -montré À  fes  plus,  profonds  examinateurs  >  > 
pour  Caufes  de  ^ens  les  PhéuvÊâmt,  que  Maffé,^ 
f^fe^   Chocf  Figun  des  Cerps  ckogtêOm  <c  ckà.1 
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^s^  Nui  wtrc  Eléntrnt  ne  s'y  manUefte  ,  &  xîh 
ji*i9i  fiût  feupçoaiMc  d'attiré»  ;  âoctia  maaqae  de  flu>< 
3reM  m  fak  penf«rt  qu'il  échappe  à  mm  okftzva- 
tione  qiielqne  chofe.  qni  influe  dauJes  Phémomènm 
àr«&ej  manière  ftimotfdiaU.  L'hnagînatiop  ii*a  «non* 
Bâ  porta  cettf  généralifailoft  des  PhéaomèiiM  ;  c'cft 
U^Niuroas  qnL  pairie  >  &  Xbn  langage  eft  très  iatelii- 
gtbk  :  d'eft  eUe-iséme  encore  qui  nous  dit  >  par  tett- 
iafeiUe  A%s  PhémÊmèfUSf  qoîen  ajoutant-  à  oea  Eli» 
mens  phyJiqueSf  la  communication  priÊaùive,  de  l'addi» 
tion  fabféquentef  du  Mouvement  à  tous  les  ^^^^/^iy- 
y{0#ef  Se  à  cerfcaiiif  Ctftf  ^9  >&ito  pat  déa  Caufeaétiaui. 
gi^ea  k  la  MaxisySf  tout  rUiisvEma  »irrsz<m 
dwient  isilaUigiUe..  ^ 

l'ai  pofé  dans  omo  Xle;  Dkcours  priltmmmft  ieê 
Emancipes  de  eette  Bafe  de  la  fainie  Fbjriqiie  :  4e 
qjpattt  à  leur  dévelappement»  o'eft  oïLimpoicattt  £e* 
CMTS  que  l|i  '  PhUoibplitt  ne  târieML  pas  j'este  4 
tfpevair.'de  M*  Lbï  S^sse.  Jb  partîiai  dcnc  ki  dea 
Pc«Pc>pa»  feuk  >  qui  fe-  rëduifient'  à.  cecL  f,  Toitt 
p^Veacécui^dana'l'^IwiyKas  lonracQiu:' par  du  Mm^ 
f^  tM»aM«  des^C^ipUtfy  diffikentes  Jî^gf«rto.  de«  Cotpa 
ptÊxOkp^fmÊns  Se  ekofàÉM.,  &  ^êea  Arrangemmts  des 
#rJikitiimlesdaàa^le$  -Cotps  paipalles  ;  en  ancaot, 
#».:{iac  daa  w>;^ad  ffiaz&JMiiVtffJ:'  2t  ie  vJHf!Mm«MM#  eft 
pf^taiçiâinii  à  ^oiiAe'^lh  JâjOKMigp^^Spéi^tancû  usiqua 
9».id«aa^ette?;pootiba^e:  lfUnivera)vpttr  dea  CauAa 
t^^bloBt^lMiadrelleJ^ 

-rLea  Càuft^'feûÊHdf»  font  ellas^némes'  des  Rôti* 
caleas  de^  là.!MjcrSKi^  •  damt  -  la  cbffidBtioli  ^  éê 
produire  les  Phinomènu  ;;  pouB'lc^ll  aflbt  aUea  oat 
réçttHU  JHM^^ia#»i:  0e  ^nt  dm»  Att  'Agmês  fhyfi^ 
garnit.  .&.donuBe  xto.Jbnt  jeusL-que-titfQa'deMna  coafi- 
disses  'prÎMipaleaMAtr  j'établiimir  ^dHibord  la  Propofi-> 
tiair^'fcAYMiba^  -  ^,--    ;...    ^    ..  "    . 

..-    ,  «^  , ,  Les 
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9».  plus  oiv  n^oJM  ffSMii^  .pnitm  <lfr.x:ote  UAMnt4.slEJi 
9».  font  ainfi  lus  Canfegipr»tii>#rf<W4tf  <1m  ffhêioinimaffr 
9f\m\^  ellitf  o'm  pjtdaUmt  rnigrtodcnaiiiboÉiiMi 
p^^.mécUatffmntf  cfeft^MM;» ,..ea.e^pe]39«0t'iel|l^,.aA^ 

yen  doiiMf^4*4Hlvd*Jii»»oxeaigki  fiMxfihbi  Xad^Lcnsn 
e9i>M i  Cvi^ft  g/Mrali  de  qaeottefe  deiûj'MKUM^aer 
fiU;  nQtr«\  (îlobe^  SUe  produit  ite  Stutros  ô&èém 
Fi^u^iSr  r/r«»»^4i  ÂrM^4l<ÎM.daBÉ  Gerfeaiius  mett 
tièfes  «erreAii^  »;  la;.  ng&a*i9H  <&d..  De  >  tdeft  çeé> 
/^lUi^i^tK^r  lê..pre«Mer«  feul  efti««iM/d)ilA<ea>fMg 
fiiht  âbftrftftioQ  de  la  GravUéft  n&ais.dMséès  antcefl^ 
laj'Px.u;B  Veftplitsqee^CaflfQiiiâfîtftffç  Y».fo|iUlte 
jejl^u>m  du,  Soleil  qiii»  par  eHo^.fenatBt/i'/m;  «io 
fojit  les/7tt#^^«yK92i4r.j:«itfofahSs  datieik^inatièBeep 
tenrftree.^  qtR  prodii^reat  mméeUatÊmoLUbi  Fnmimù 
tatûm;.  eçfitt  nombre  .A'^gWnx:  ^ûenons:  6<h  ioofiiMi^ 
prodaifeot  bi ^(^^g^tatian  parla -Qisivincr&Atec  ette^^ 

.Ufi  aiKtfe  ie](MKpte  jneiM.fenfiUe^  émU  biènicowf^ 
na  ei^eorf  9  efti  neikM.i^^iff^jlAJ^A*  .  Pftc  letORAnùV 
r<l»Â  y^^Wc  trte  .9Mi9lers:.^]li  piM;g£siéeakiJ« 
toii^ee»  !f 8^  pfirticide$ii^ixifnpàlbtttbi^i<«À^I»^ 
T|oiw(  ^i|m^.  &  'fie  4:iLi&iiiUer>  à  ULfikfiice «de  la  Tmvt 
ff%,  fç^iif  ^  U  foroMi  d;ii9e:piH|âièifieéaiaAdteiiiiUqmdeap 
fly^9l  pftr  VEukBTicm'f   Cau/e/ecandi  particulière  » 
cçi[.parti€iii^^  ^<^tUi;^^«^^a;k  ^iv^ 
«H.ftiivaïit  lés ^^,%,Jmd^  Mafiigt^    ,  ..iîo 

«ir  J%.Gi^wn<^.eMedftt»  teHÉès  tè».  panhiàffsifep 
tes  hors  de  Vi  plomb  éêm*}m»aMtÙ9i4êëltmm^ 

4c 
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ictOTi  lés  Corps  en  ^énl^^a^vrbièxitapffi  tom^ 

ba^:  nais  pw  la  Cowbsok»  €auf$  féconde  particu* 
lîèrê  i  elles  reftent  attachéesà  leurs maffes.  Je  n'en- 
tre pas  ici  danr  la  Qoeftibu ,  fi  Iâ<:aufé  immédiate  de  la 
CiJtA?rnK^cft  entnétne  tems  C^LXiîtmiéâiate  «e  l'Etes- 
rtcvtk  &  de  la  OoHK8rtMr/<:?»ABie  je  le  <*rols  fflf)r 
îïfttflh  quBMus  ;y  Toyofis  rOié^CauJe  fK&kde  tfès 
gto&rsle  ,  '&  des  Ctoi^J^/M^»ider  ^af^  ;  &  . 

ffom  nous  ikchteDs  diï  |)hii ,  qûè  toiit  s*opère  mAhs-  • 
fUquêment  dans  l'UnI Vsks  >ïÉT^<}^m<     Qaftnt ' lU" 
f^bordinkion  :4e:  ces  CanftSrfiâl^  ^eû  nâttra^  aile* 
ment  du  denmt  laLemfim  querfè'vftiii  donner.  ^ 

,   Comme  inet  exemple  étôft^rfcs  iltieéteffiùit  en  loî*^ 
mètùéf  ât  qu'il  m'a  paru  plu^phipre-^ti'aijaui  au-* 
tre  à  «dévoiler  ieâ  âftiôns -^tf^î^  ét^'CaMJkr-Jicar^ 
àUf  fai  pris  iqueh^e  Ibiifr  à  te  dé^velepp^.     On  ja- 
^.d^à  qu'il    s'agit.des  niénoatèiies  de  U  Ckjl«: 
1ÎS9R 'A  .4è  '  taarsXàufel. 

«Xa^'CitAuyR  eft  nu  Ejfftt  phif/iqiéêrt[xi\  devient 
Ou»/!? de  ndHr  autres  ÀftAft^VwjfKi^ ,  en  teêèie  tems 
q»*a  éft  opéré  par  des  Cmftf»  ptos  ou'moîns  pro- 
ckaînes.v  ;Sa  Caufe^^MMMUiMt^êfl!  uq.  Fluide  êaflCr" 
gm,  qui  lutmânie  nîeik  lOaJliqtêe  t^  jar  une  autre 
Càmfê.  U  né  peut  ^  ^ont;  :pr6d«fîre  k  €AA£kritV  1 
que  lorfqu'Heft  aïs  enlitereév  -&i4é#'Catifes  «^î 
le  Ubirent  febténcoi^  phlS'll1A^lIjdS^])lf^cklUIr^^  ar: 

-  Bnire  ce»€!sii^  fiint  les  R AtOÔM  édtlSèîèi}.  Cëé^îV 
ci  font  une  (Mftf^cmiêf  iparticiuKèi^^  qtiant  %  Wni-  * 
vns,  mais  gébéèalé  Equant! 4. ee/|(rou^  dé  Cbr^y 
que  nons  noiùmeas  le  SyAlmerfiilaifttr  Us  produi.'^ 

"(il)  -Mr.  La  SA<îk  démoiiffera^'Vç'f** Gravite*,  caûé 
eottine  L#/,  n^espQqaest  It  ContfnbM  nf¥ËLamcrra*;  bmIT 

£*énriA^  dtns^  ft  Canfem^tèiÉSlyfer;  ftMr'acpU^  fane' 
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Jjent  d'abord  immédiatepimt  la  Lumière  dans  too^ 
ce  grouppe;  ils  y  pï'odiiiCént  ênfuite  médiatemeii} 
'tuie  multitude  d*autr«i  tflets;  &  en  particulière 
mettant  en  liberté  \fii /îertàîfa  '  FLyiôR  :it*LAS%rQU» 
qui  appartient  à  .POt^c,  Globe  .  h.  à  foh  Atraofphe- 
re  /  ils  y  prôàuiient  par  lui  ait  la  f!HÂT.çÛR.. 

le  crois  que  ces  exemples  font  fofflfatis  pourfaîrfi 
conlprendré  totlt  ce  .que  dit  ei^  mille  manières  l|t 
Phylltiue.  expérimentale.,*  dont  te  ^Ifultat  foifimâira 
çft  :  ;,  que  les  Cai{/esjfecûndej^  phiffiqufs  (ont  divifée# 
9,  Qn  une  multitude  de.  ClaiTes  dé  plus  en  plus  ixibot* 
9>  données  •  ^'  """  ^'''*  "*'  *'^ï<*"«"»-  »—  .*---  /<•-  i-^-« 
»#  les 

>^  les  ^^  ,,    ^ 
„  phihimènes,*l  .    -^    .     .    .  ,.    -    ,«/« 

Ce  Principe  établi  >  ]ê  viens  à  jari^  première  expo- 
fitîon  dp  ce  que  j'entehds  par  la  Prpvii»ençe.  '  Ce 
h*eft  pai  en  agïffant  fi^ir  les  Caufes 'fetôndei  .génér^les^ 
que.DiEU  opère' fucçellivcment  c^  qui  n*auroit' puL 
Stre  opéré,  oji  opéré  fagem'en^,'éli  ûrié' feulé  fois: 
car  ,il  en,,r6Xulteroit  cet  ^intobyenient  ;  que  pour 
produire  un  biett  particuIijBjr ,  U  défangeroit  J'amoa 
Je  Çaufes  quV  doivent  opérer  >iîHcurs.'  }1  agit  donc 
par  les  Caiifis  fUondls  itttinédiàtîs  »  qui  n'opè^en^ 
qu'au  lieu  rii^nie';'  &  il  le  fait  >  Xôft  parles  Çaufé»^ 
iînmédiàtis .élXei'XfïètàeifÎQxi  en  fcs  dispofanta.  i'èqèT'^ 
voir  les  impreiTionjJ  desCaùrç^pIus  gj^dérales'iCi/iifd^^ 
niément  à  fon  but.  Alnïi  par  exemple  ;  s'il  cft  cônve*^ 
nablé  qu'une  pîerVe  le  détacbé  d/ùn  Bjlitiment»  pW 
tôt  ou  plus  tard  que  éçla  nie  feroit  arrîvjp  dans  le/ 
cours  des  effets  dés  impfèiîrioris  précéderitéSj  iJieu" 
ne  produit  pas  ce  chaûgeiàent  par  les,  Agifii  4e  là 
GraviW;  parce  (Ju'ilS  doivent  continijîer.  leur  ^Scjjêti 
valeurs  ;  if  le  pfelduâ  par  lUAgenS/  de  la  doBs-^ 
Won»  ^ontTadioa  fe  boriie  fc' notre  tllobe:   câ^  îk 
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lui  appartiennent,  parce  ({u'il^ .  gravitent  vers  lui: 
ce  font  des  Fluides  elajîiques  plus  où  moins  fublLk  f 
&  dont  le  plusgrafid  pbmbre  cft  fçustraît  k  nos^ob- 
_ferv.ations  îmra(?diates;,.  ^  . .. 

Dansi  les,acl.e$  ordinaîfe«  de. Ta  pROTiom^îCie ,  Dieo 
agît  fur  ceg"  Cai^fes.  ficon^es  particulières  Tans  que 
l'Homme  ppille  rapperc^voir/  Quand  *  une'  pierre 
îombey  quand  up  Vojçaô  s'allume,  ^ùand'la  Terre 
ïremblc ,  quand  la  voûte  d'uïie  Caverne  s'enfonce, 
THommé  ne  fauroit  cpHnoître  fi.  ces  Phénomènes 
ibpt.  dans  Je  cours  primordial^'  des  Caufes ^  fècotutes  9 
Ou  fi  Dieu  y  eff  intervenu  de  nouveau  .pour  quet 
qu|5  ^efleîn.,    .    . 

C*efl:  là  ce  qui  diftingue  la  Pboviok3?cé  gJnërale 
d'avec  les  Miraci^F^s;  quoique  tout  s'y  opère  par  les* 
mêmes  moyens. .    Uji  Mjjiaclk  eft   donc  cet   Aôe 
particulier  de  la  PiioyioENCç  ,   dans  lequel  DtEir 
veut  que  les  Hommes  apperçoiventfori  intervention, 
Çdaeft  arrivé,  chaque  fois  qu'iL  a  voulu  fe  révéler 
aux  Hommes    pour    les    corriger  ou  les   inftruire. 
Alors    Tes   Individus   qu'il   cmployoit  à  Fexécution 
ce  fçs  defleîns,  prouvoient  leilr  Miilion ,  foit  en  prc- 
4iiant  des  chojTés ,  ordinaires  en  elles-mcmesy  mais 
que  VÈfomme  ne  fauroit  prévoir;  fbit  en  opérant  des' 
chofes  qui  étoient  évidemment  différentes  au   cours 
ordinaire  des  Phénomènes,     jues  Prophéties   en  gé- 
néral font  dans  le  premier  casy  &  en  particatîer  cet- 
les  qui  s'exécutoient  fur  le  cfiaipp,  cqmnie  la  g^é- 
s'ifon  de^  malades.     Car  Ditu»  en  epérapt  une  goé* 
rifon#  ne  faifoit  que  ce  qu'il  fait  peut-être  a  chaque 
Jnfianjt  fans  que  les  Hommes  s'en  apperçoivent:  &  par 
conlZquçnt  la  circonfl^ncè  fnir(uuieufé ,  étoit  le  wuh 
Éitnt  inarqué.  Dans  le  fécond  cas,  eft  Jsroi  Christ 
iftiàrchant  fur  l'eau.     Car  un  Corps  humain  qui  ft, 
fcuitîent  fur  l'eau  »  eft  ^  fhéjionàie  hors  da  côorr 
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ordinaire  de  la  Nature.  '  Mais  xi^us  connoiiTona  uii 
Fluide  élajiique  renfermé  daas  l'eau  ^  que  nous- même 
fâvons  dégager  de  bien  des  manières/  li  pat, donc  ^^ 
r>:ir  un  acte  de  la.  volonté  de  Dieui  s'en  dégager  fcus 
lés  pas  de  Je  sus-Christ  une.  quantité  iuiFifan- 
le,  pour  contrebalancer  l'efFet  de  la  Gravit^':  & 
ce  Fluide  9  fe  mêlant  k  l'Atmosphère,  conime  tous. 
Les  autres  Fluides  élajliques  qui  fe .  dégagent  &  qu« 
dius  dégageons  nous- mc-rae  à  deffein  ,  ne  déran* 
gea  rien  dans  l'Ù  NI  VERS..    (^)  ^ 

On  ne  peut  donc  élerer  aucune  A\^\(i\i\tè.  pkiffl^ui 
contré  la  Révélation,  nî  fi^r  la  PRoviuEifcjc 
q^u'Elle  fupijofe  partout,  nî  a  Pcgard  «îes  Miracles 
qui    prouvièrent    îmmiédiatement    fa  vérité    à  ceui 

'  •      '■  ■    .      ,    y    ■  h 

(tf  )  Ce  font  ces  explicitions  que  i-avoîs  en  vue  •ù.'toMtf 
t»  page  235,  lorsque  fy  difoîs:  „  qu'à  ]\xçxx  de  Thnervea-i 
,,.  don  delà  Ùivinité  dsni  les  iMiiiaclei,  par  iVnfemblft  d«  ctfUJ^. 
,;  dont  Ici  Hiflorîens  iscrës  nous  ont  isû  le  récif^  il  parofflbié 
M,  qu'flie  s*é(Oic,  bornée  il  ki  iuspeoGoQ  des  Loix  gén^nles  di^ 
,y  la  Nature  y  ou  feulencnc  à  Cu*!lâ  de  reiicliatirement  naturel 
4,  des  caufçs.**  On  d'ivroit  éir*  touj'>u  s  exaél  dans,rexpre»% 
Çon-,quaîqiie  le  cas  parîicuHer  ne  rcxîgoâc  pas;  njaîs  j*6ubîia£ 
ilprs  cette  maxime,  je  répondois  É  ceux  qui ,  pjuf  èxpïîifueri 
le  Déluge  y  imsginoient  une  nouvelle  ^rintion  iftftu,  puis  W 
ènéann'Jfcment  \  Cic  je  ne  Q*avo)t  pas  befoiti  «lois  d'é^e  bleq 
précis»  J'eoienJois  par/«fj^e//^i9ii  des  Loixgénéral$%^ie^l4^^ 
Naiitre^  In  fuspenfion  du  cours  ordinaire  des  effets  des  Csufep 
fecendés;  &  j'en  donnoîs  déjà  fexemple  de  Jésus  Christ 
marchant  fur  feau  :  &  par  fuspevpon  de  Penchaînemevt  natiu 
tel  dei  Càufes^  çei  aftcs  journaiilers  de  la  Provid«ncb  qnî  ' 
chân^eftc  les  <ll^^éiiollS  des Csufes  fécondes^  opérés  fc  des  iDo«< 
aeni  mflniiiéf;.&  )e  dasaoîs  aufiî  Ceaemple.de  la  g^érliitt 
d^  Malade»»  ..Je  ne  relève  pas  les  autres  expresfions  incuao»^ 
ifs  du  même  endroit ,  pour  ne  p$ks  allonger  cette  Noie  j 
il  qui  {>ïécéfle  fu&  pour  en  fixer  le  feai. 
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qui  CD  furent  les  témoins.  La  j)lupart  des  Phénomè- 
nes étaiil  opérés  en  dernière  aétidn  par  àesAgens  pai^ 
ticaKei-'s  j'chkque  afte  dé  là  Providence  fc  borne  aa 
Tïeu  précis  oii  il  eft  néceflaire.  ,  Aucuo  lien  fnàa* 
ffiyfique  n'enchaîne  les  Kffets  phjjjjques  les  uns  aux 
autres.  Il  y  a^  fans'  doute  des  conféquences  phgji' 
(lues  perpétuellement  fûbféqueiites ,  dans  tout  ce 
qui'  s^opère  par  le  cours  naturel  des  Caufes  fecondts; 
niais  *acs  qu'il  plait  à  la  Cause  première  d'interve- 
nir, CjPS  ÉiFets  fc  terminent  où  il  convient. 
*  Ce  qui  précédé  fiiffit  pour  mon  but;  cependant  j'y 
ajoiiieVài,  qu'à  notre  foiblc  Intelligence  Diême»  ce 
pTah  pafoît  plus  fage ,  qu'une  préordination  entière 
èès'rorigîne ;'  parce  qu'il  eft  plus  fimple  &  plus' 
^économique  :  &  que  même  il  n'eft  pas  déralfonna- 
l^lc  dç  petifer  9  qu*un  plan  de  Création  »  oii»  des  le 
premier  moment  >  tout  feroit  préordonné  ^  renfen&e- 
roit  peut-être  une  contcadidiien.* 

D'^abord,  quant  à  liifmplicité,  il  me  fera  aîfôde  fîûre 
éfômprendre  mon  idée>  par  un  exemple  tiré  d'une  zuEk 
petite  machine  qii*eft  une  Pendule.    Il  eft  bien  plus* 
£mple  de  la  remonter   tous  les  huit  jours,  qu'il  ne 
I^auroit  été  d^employer  un  méchanisme  par  lequel, 
elle  eût  pu  aller  feule  pendant  un  fiècle.     Ce  n'eft 
presque  rîen  non  plus  »  que  de  renouveller  l^hoile 
iftix  pivots  à  méfure  qu'elle  fe  féche  :  &  quelle  corn* 
^Ication  de  machines  nVût-il  p'as*  fallu  »  pour  y  £ai- 
rë  arriver  contînuéllepienÉ  la  quantité  d^huile  conve- 
nable  durant  ce  Siècle  !  quelles  préparatîonj  chymî- 
ques  même,  pourconferver  la  fluidité  dp  cette  hui- 
le »  à  fuppofer  que  cela  fe  pûtl  Ce  n'eft  encore  pies» 
que  rien  9  que  de  changer  de  tems  en  tems  fes  Aiguil* 
lês>potir  réparer  les  irrégularités»  atcùmulées  par  des' 
Caufes  phyfiques  &  mécbaniques  qui  ihfluent  far  fes^  ] 
Mttvemens  ;  ^  q^uel  plrodi^ieux  méchanisme  ne  (au* 
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^ToiMl  paSf  pour  que  les  efFéts*  Duifiblës  -de  ee«' 
Caufes  fe  corrigeaffcnt  à  chaque  inftant  durant  an 
Siècle!  11  eft  donc  très  intelligible  ppurnoùs- 
mêmes  »  que  cert^^nes  fuites  d'effets»  font  prodmces 
-jplus  Jimpletnent  f  par  une  intervention  continuée» 
^e  pai*  une  entière  pré^dmation^  *  1   ' 

Quant  II  VOeconomte  des  Agens  «  la  Pendule  m^ 
fervira  encore  d^xempl^.  Suppofons  que  pour i  la 
faire  aller  feule  pendant  un  Siècle ,  le  moyen  -  le 
plus  finiple  fûtf  d^y  employer  une  Corde  affezL  Ion» 
jgue»  enveloppée  fur  un  tambour  fufilfant  9  pourqu« 
le  Poids  pût  defcendre  pendant  tout  ce  temps-là  >  au 
inoyeq  d'un  Canal  qui  fe  trouveroit  percé  dans  ia 
Terre:  quelle  longueur  ne  devrolt  pas  avoir  cett#r 
Corde  !  ne  ferqit^il  pas  bien  plus  Oeconomique^ 
malgré  ce  Canal  tout  percé,  de  n'employer  qu'un» 
torde  de  quelques  pieds  de  long  9  en  reiiioQtant  là 
Pendule  tous  les  huit  jours? 

'  L'application  de  cet  exemple  à  I'Urixters  eft: 
immédiate.  Les  ^gens  phyfiques  ont  des  direSHons  ; 
puisqu'ils  ne  font  que  des  particules  de  Matière 
^ui  ont  reçu  du  mouvemenêf  &  x^ue  tout  fHouvement 
contii^ué»  èft  en  ligne  dtxiite  de  choc  en  choc.  Il 
en  réfulte  donc  évidemment;  que  les  Agens  *  gêné'' 
raux»  dont  la  vîteiTe  eft  la  plus  grande  Se  le  moo- 
yement  le  pluâ'  uniforme  9  doivent  fucceûlvement 
fortir  de  I'Ukivei^s  pitysiQU^  ;  ic  que  les^Agmi^ 
fubordbntléj^9  'malgré  la  nmititude  des  chocs-  qu'ils 
reçoivent  &  qu'ils  prodoifent ,  qui  les  retiennent 
auprès  des  grands  Corps  #  doivent  fouvent  fe  mettre 
liors  de  portée  de  produire  les  Phénomènes  fabff' 
qnens,  après  avoir  fervi  à  ceux  qui  dévoient  pré^ 
céder.  ' 

La  Préordination  entière  fuppofe  donc  néceJTairftr 
IfBLtntf  une  augmentation  prodigieufe  dans  le  nom^ 
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frre  des  ^^en<r  généraux  f  af^n  qa'il  en  -.arrive  tcm* 
^ff  denouveaax  du  dehors  de  TUnivcrs  &  d« 
âiftances  de  plus  en  plus  grandes  i  pour  remplacer 
ceux  qni  en  fortent;  &  une  très  gratide  aqgcne&ta* 
îion  aofll  dans  celui  des  Agens  .particaUers^  pour 
iîippléef  à  ceux  qal  fe  mettent  hors  de  portée  par 
ime  fuite  de  leurs  aSHans  précédentes. 
^'  La  pROTio&NCB  ne  fuppofe  que  le  nombre  fuifirsuit 
iBB  jlgenSf  pour  qu'étant  ramenés  à  mefure  qu'ils 
ibnt  hors  d*aftion  convenable  i  en  changeant  feole* 
ènent  leurs  direSionSf  ils  continuent  à  produire  lef 
t'hénomènes.  Je  crois  donc  que  il  l'on  cooipare  ceé 
Àeux  Syftéroes  avec  attention  i  on  verra  que  la  difi!^ 
îpence  à'Oeconomie,  comme  celle  àeStimplkiie,eû  éaor* 
lue.  '  Or  connoilTons-nous  d'autres  .poiQts  de  compa'» 
iraiibn  9  pour  jiiget  de  ce  qui  eS  /^€  dans  V^^^u^ 
tien  d^on  même  CiTet  9  que  le  fimpU  &  l'o^ronomû^uc  | 
'  Enfin  j'ai  dit ,  que  môme  il  h'étoît  pas  décaifen* 
sable  '  de  penfcrt  qu'une  Préordêna^ion  entière  pou* 
tpit^tre  impojjible.  Repréfentonç  noi«s,  .d'après  le 
i>eu  que  nous  connoififons  9  la  raricté  d^  ^gens 
j^hyfiques  »  &  la  fucceifton  des  combinaiCoas  qui  £^ 
&nt  des  particules  des  Corps  viû blés»  pour  prodai* 
ié  la  faite  des  Phinommes;  joignons  y  l'idée»  r4» 
jultante  de  ces  Phénomènes]  de  tous  l^s  ^fKS  qui 
nous  font  encore  inconnus  ;  figurons  noiK.  la  muU 
iifcntdé.  de  ^tous  ces  Agtns  qui  auroieni  d'Ot  être  mis 
en  monvemènt  en  une.  feu^e  Çois;  la  «ecHuplicatioii 
4es  AJtmbiages  iiix\xmTi\%xàX\  d!(iU  aurtnest  dit- ré- 
citer U  fuite  des  PhéuotiùniS  jusqu'à  la  ^  df 
l'Univers  ;  &  demandons  nous  enfoite  »  non  fi  oeil 
étoit  foffibUi  mais  fi  I'Homme  eft  ea  éta^  4e  dé- 
èider  qu'il  fût  pogible  :  c'eft  Ik  que  notre-  pe- 
tite Géométrie  fera  hurfiiliée  !  Des  Argumens  mé^ 
ifpfuffiques  ne  réfoudcont  pas  ce^ta  Quaftimu     Pva 
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nue  la  TiHéte-puiffance  n'a  point' de  borne»  c*eft  vé 
rien  dire.  La  Toute  -  put Jfanc€  n-embraile  pas  les  Con« 
tradiftions. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclcire  maintenant»  £ina 
crfiinte  d'obje^Hon  fondée  ;  que  la  faine  Philoso- 
pHiB  »  qui  juge  les  chofes  par  les  Principes  de  Uun 
Clajfef  &qui  ne  juge  que  ce  qu'elle  peut  juger  y  n*op* 
pofe  rien  à  la  Ke'vk'latiov  fur  W^  points  eilentiel^  de 
la pRovii>£NC£  &  des  Miracles»  con&dérésdu  côté 
fhyjhiue\  &  qu'ainfi  fous  ce  point  de  vue,  que 
ootts  pouvions  examiner  par  des  Règles  certaines^ 
jious  fie  trouvons  rien  dans  ce  qu-Ëlle  enfeigne»  qui 
pops  faile  ûispeâer  IcîJ  preuves  de  fa  certitude,  tirées 
Ae.la  Phyfique»  de  PHiftoire  naturelle  &  de  PHi?- 
toire  de  l'Homme, 

Mais  il  refte  à  examiner  ut|  Argument  d'une  au- 
tre nature  :  le  Mai.  que  nou^  voyons  d^^ns  le  Mond^ 
pb  eft  le  fiijet  :  l'Athée  Pajlègue  pour  refufer  d'ad- 
naettre  une  Causb  premiicre  ihteli-iûente  #  fup? 
pofée  en  même  tems  fage»  puifTante  &  bonne;  mai« 
le  Çyftême  de  l'Athéisme  eft  tellement  infoutenable  | 
31  eft  fi  contraire  à  tqus  les  Phénomènes  »  que  je  ne 
Paurai  point  en  vue  ici.  Ja  n'examinerai  donc  que 
les  raifonnemens  de  ceux  »  d'entre  les  Théiftes  »  qui 
refiifent d'admettre  la  Re've'jl  atio  n  ,  parce  qu'£lle 
(uppofe  un  Intervention  continuelle  de  Dieu,  dans 
l'Univers;  ce  qui  leur  paroît  contredit  par  et  M(^ 
^ont  il«  veulent  Le  juftifier. 

Il  ne  fera  plus  qucfftion  ici  de  la  poiTtbilité  ni  de 
la  convenance  phyfiques  de  cette  Intervention  \  je  vien^ 
d'e;caminer  ces  objets.  Je  ne  m'engagerai.point  dans 
|e  Labyrinthe  de  la  Metaphyfique  »  fur  les  Queftion^ 
de  la  Liberté f  de  la  Contingence ,  de  la  Kaifon  fuffi^ 
fonte  f  de  Pefficacité  des  Motifs  fur  les  Etres  inteb 
l^gens;  •&  autres-  femblables  ;  k  Pégard  desquelles 
'  '      Yy  4      '  '    l'Hdn^- 
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THomme  n^cA  qu'un  Enfant.  Et  pour  bien  dëter^ 
ininer  les  objets  aù::<queli  je  veux  me  borner ,  je  né 
m'attacherai  au  Syltême  particulier  d'aucun  Auteur; 
ifeulemfent  ,  pour  mettre  quelque  ordre  Auns  ma 
inarche,  j'eiV  fuppoferai  un  qui  fafle  uaitrc  lei 
j^Ufftions  que  je  me  propofe  d'examiner. 

Je  vois  par  le  Syftême  de  la  Rjs've'l  atxon  ;  que 
VHoMMK  n'eft  pas  un  Automate,  dont  lès  Monvcmens 
</ofoH^^ïV(?j  dépendent  de' ceux  de  l'Univers  phiffiquei 
^ue  fcs  opérations  lntelle?fite!Us  ne  fotit  pas  des  mo- 
difications de  fon  CêfVeàUf  liées  aux  Canfes  phufiques  i 
4ue  fph  AyiE  n'eft  point  IXm^lt  fpeïfutrice  de  ce  qui 
fé  paffe  daris  fes  Organks;  qu*Elîé  eft  aSiye;  cVft- 
ji-dire ,  que  les  Idées  font  en  Elle  ,  que  c'eft  Ellc- 
^ème  qui  iotm^  Ats  ^ugemèns  p\n\  choifit  &  qui  a 
"^Totqntéy  qu'enfin  EUè  exécute  fa  Volonté',  dans  l*éî 
tendue'  de  fa  puiffance,  efn  agiflant  fur  fes  Organes 
fkaténets,  &;  que  cette  aftîon' s'exerce  par  un  pou- 
voif  de  même  nature  ,  que  delui  par  lequel  la  Causb 
*nEMiKRK*  a  {)roduit  &  produit  encore  du  ^HJouvenunt 
d*n^'  l^Wnivers  phy/îquè  :  qu'^lnû  VAhk  peut  penfit 
^  fentir  itidépcndauim'ent  de  lat  Matie\«e  ;  quoique^ 
4!atiç"fbh  'état  'âftuel  chez  THomme,  EUè  n'apper- 
^oive  rien  datis  l'Univers  &  tie  pUîfFe  y  agir,  que  par 
les  OrgOiics  matériels.  (Ce  font  là  des  Objets  que 
fkl  traltéà;  quant  au' Fait ,  dans  le  XII?  de  mes  Dis- 
cour?  préliminaires;  6?  j'ai  montré'  que' le  Théîtte 
x!e  pbuvoit  riert  y  oppbfer.  )  'J®  ^^îs*  enfin  parla 
ïlE'Vit'LATioN.,  que  CinterCention  de  Dieu  dtn^ 
f  Univers,-  e.ft  en  partie  relative  à^  ces  jf Siens  des 
Êtres  W^r^  ;  c'eft-k  dire  >  à  ces  Mouvemens  qi^ib 
impriment  paf  leur  propj'e  Volokté  &  Pouvoir  à  quel- 
fltes  parties  &t  la  Mattere.  '  "  * 
^'^  Ces  prô'pôfltions  fent  fondamentales  dans  le  STfâ- 
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fàb  de  la  Rk've*i-ation:  ccft  d'elles  que  dëcou-. 
petit  lôs  eâpérances  de  THommk;  mais  en  même  tem» 
elles  font  attachées  à  robligation  d'éviter  le  Mal  &è 
de  JFalre  le  Bien,  fui  vaut  les  Règles  qui  lui  fontpres- 
érites  ;  ce  qo*il  lui  importe  de  confidérer.  .  Si  cesr 
Propofitions  n*ont  rien  eii  elles-mêmes  qui  foît  con*» 
traire  à  la  Kaifon  ;  elles  font  certaines»  au  'mémor 
degré  que  la  Re've'lation  qui  les  enfeîgne  éfr 
certaine,  :  Mais  quelques  Plnlofophes  ont  cru  que  1» 
Raifon  ne  pouvoit  les  admettre  ,  &  parconféquent  'A 
faut  examiner  leurs  motifs. 

'  Tel  eft'  donc  ici  mon  but  ;  &  poUf  cet  clTet  jr 
vais  préfenter  les  objeftions  fous  là  forme  qui  mm 
paroît  la  plus  fpécîeufe.         *  '         • 

'  9f  La  Cause  Pkemierk  étant  infiniment  bonne, 
f>  fi  E;-le' intcrvcnoit  ianscefle  dans  l'Univers/ 
fi  n'empèchcroit-elle  pas  que  les  Etres,  tant  animé» 
ff  qu'inanimés,  y  produififlent  du  Mat?  Eli.'e  n'y 
5>  intervient  donc  pas  >  puisque  le  Mat  ^xi^e;  éc 
I»  c'eft  fans  doute,  parce  que  la  nature  deô  Chofes  nr 
fl  tùi  a  permis  qu'une  Préordination  totale  dins  un 
f,  feul  Atte ,  à  l'exception  de  quelques  cas  très  raresi 
»;  &  que'  dans  cette  Préordination ,  Elle  a  produit 
,>  tout  le  Bien  poflible  avec  le  moins  de  Mal  poflible.?T 
Ce  Raîfonnement  n'eft  donc  fondé  que  fur  une  con- 
fidératiôa  morale  :  il  n'affecle  point  la  poflibilité»  de* 
fintervention  de  Dieu  dans  l'Univers;  il  nefuppofe' 
cette  intervention  impoflible,  que  parce  qu'il  y  a  dii* 
Mat.  Si  doncl'Hypothèfe  qu'il  renferme  eft  démontrée 
inutile  pour  juftifier  la  Cause  premikre  ;  fi  le  Sys- 
tème de  la  Ke've'lation,  auquel  on  l'oppofe,  La 
jùrdfie  plus  pleinement  &  plus  clairement;  cette 
Hypothèfe  perdra  toute  probabilité.  '- 

•'11  eft  important  d'établir  d'entrée,  &  la  grandeur 
ik  la  tiatuïè  du  Mat  dont  il  s'agit  (fkvoir  b  Sot^^ 

*'  *"  '\  y  y  5  fran" 
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prOHCi  de  THpxMp);.  &.  puisque  Vexamen  eft  diiîç 
gé  à  ce  qu^enfeigne  la  R£'v£*f.ATiox  9  pofoos  <i'a- 
bord  ce  qu'Elle  dit  ^  ce  Sujet. 

ry  L'Homme  ne  flaira  poiot  après  fa  /^e  aâroelle  | 
f,  cette.  ^i>  D'eft  nié  me  qu'une  infimatent  petha 
9>  partie  de  fon  exîftence.  Dieu  jugea  convenable 
9^  de  le  créer  libre,,  afïtft  capable  de  fe  détermmtr 
yf  par  hii-même.  Les  So^ffrançiS  qu'il  éproave  1^ 
^  tant  par  là,  que  par  des  Caufes  indépendauste^ 
9  deluiff  ont  leur  raifoi^  dans  la /^{iirf'is  infinie  9^  taot 
#»  des  individus  confidérés  féparement»  que  de  r£s* 
S9  pèce*  Dieu  n'a  laifTé  ignorer  à  THommb  »  ni  £i 
n  nature  f  ni  le  but  des  Souffrances  qu'il  éproove., 
99  Et  quant  au  fort  futur  des  .Médiane:;  en  J»  £û^ 
^  faut  déclarer  aux  Homm^es»  pour  leur  fer?ir  de  œo- 
9^  tif  à  faire  le  Bien  &  à  éviter  le  Mal;  Ii^a  £ait  an- 
s$  fioncer  en  même  tems^que/^JJ^fi^e  ^o»^  audeffus  dt, 
yf  toutes  fes  œuvres  ;  &  quainfi  L'Homme  n'a  aucune 
91,  râifon  de  penfer,  que  la  Sagefle»  la  Juftice  &  h, 
99  Bonté  ne  fpient  à  cet  f^gard^  comme  à  tout  autre» 
99  le  Principe  de  la  Volonté  fuprême  (t  foa  ^ 
„  gard." 

Tel.  eft  Tenfemble  de  ce  qu'enfeigne  la  Rs'vxV 
x^TiOK  fur  fur  ce  grand  objet  ;  &  nous  y  voyons 
déjà  f  que  le  JllateCt  rendu  infiniment  petit»  compa^ 
xfttivement  au  Biefii  vu  la  durée  àt  rislspècë  faoïoai^ 
9e.  Nous  y  voyons  encore»  quant  à  la  nature  dc^ 
ce  Mat  ;  qu'il  n*efl;  point  dans  l'Univers  comme  une 
conféquence  inévitable  du  Bieni  n^is  qu'il  précède 
le  plus  grand  des  Biens  f  comme  moyen  de  le  pro- 
4uirç  :  tellemeAt  que  Di£U  »  qui  pourroit  l'empêclier» 
se  l'empêche  p{LS>  parce  qu*il  remplir  fes  Vues  fages 
&  bonnes. 

.   Comparons  dès  ici  les  deux  Systèmes.     Leur  Prin» 
toLpe  côiamun  eft  ;  91  que  lijt  7bf»i«  -puiffMce  n'em« 

i/bras- 


f»r  braflkfit  pas  les  Contradiiïions  ^  la  CAu«ic>]|mMiEJi« 
;,.  efl:  pleioetiieiit  juftiilée  à  Tëgrrd  du  Mal  qm  eft 
«y.  danv  U  Monde,  lorsque  ce  Mal*  ^tant  incompa* 
9»,  rablement.plus  petit  que  le  Bietif  en  eft  infiipara- 
'9^  ble  par  la  nature  desChofis. 

.  Dans  rapplication  «ie  ce  Principe  »  Pau  de^  $y&- 
têai^  dlt^  99  Que  Dieu  9  en  créant  rUnivers  pour 
f9  qv^  tout  s*y  exécutit  dans  la  fuite  fans  ion  Inter* 
f,  vention  (excepté  dans  des  cas  très  rares)»  le  &% 
9,  de  telle  manière  9  qu'il  renfermât  tout  le  Bien  pos* 
9,  fiUe»  aveo  le  moins  de  Mat  poiTible/' 

L'i^utre  Syi^ême  dit:  ,#  que  Diau»  c^n  créant  Tll** 
9f  nivers  »  y  préordMna  toiit  ce  qui  pouvoit  dtf e  pri- 
,^  ordonné  d'une  manière  convienablei  iç  .qu'il  ooii«^ 
yi  tiaue  d'y  agir  9  qo  y  produifant  fitf)8  ,  cette  ^ujt^ 
,f  Je    Sim  poifible  avec    le   moins    de    Mat   pos* 

Je  ne^&urQts  vQJr  aaeune  difTérepoe  entre  ca^  d.eux 
Sgr&ên^es,  confidèréfi  fous  ce -point  de  vue  çomqma 
&abftraÂty  de  juftifiQr  la  Caidsb  PRf&Mzi&RB  de  ce 
^œ  le  Monde  renferme  dii  Mal;  &.  par  canféquent- 
|e  premier  ne  donne  lieu  à  aucun  douce  fur  les  Preu-- 
vtB  qui  étabjUSent  la  certitude  de  la  RsVb'i^^txon. 
Ms|is  f&  Ton  examine  en&iite  les  dcveloppemens  des; 
d^ux  Syfiéimes^  combien  la  RbVk'i.ation  £lle*tné- 
me  ne  manifefiera-telle  pas  (a  Source  [  Déja>  ILllefix» 
nos  idées  iur  la  grandeur  àe  ce  Mstf  qui  fait  l'objet 
de  l'exMieii.  Dans  le  premier  Syfténaie  f  011  ne  fau-; 
roit  «étaMir  cette  durée  de  FHommb  (  qui  fait  près*, 
que  disparoître  le  Mal),  qu'en  la  fondant  for  fit  pos« 
ftbillté^  &  far  rUdée  générale  de  la  Bonté  de  Dsau: 
aiilieu  que  la  RsVs'latiok  l'affirme.  Dans  le  pre-. 
nier  encore  ,  ces  bornes  mifes  à  \k' Puiffa/na  de: 
BirEU  par  la  nature  des  chofes  »  ne  font  qu'une  idée 
aUblttsnent  vague  ;  aulieuqae  ïàJiai'vEfhAXioii  noa« 

ftp- 
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tpprend ,  qûê  1«  Mat'f  dans  le  plan  de'  la  Divis:^- 
TE'5  eft  le  moyen  le  plus  convenable  de  produire, 
par  fca  conféqucnceg ,  le  plus^grand  Sien  poifible  ; 
Elle  nous  en  donne  même  des  exemples  fréqaens  , 
d'après  lesquels  l'Homme  attentif  en  décou^rç  ai(e- 
xnent  de  nouveau^t  presqu'à  chaque  pas.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  les  détails  de  ces  exemples;  mais 
j'examinerai  fous  un  point  de  vue  général,  cette 
liaifon  dû  Mal  au  Bien  'dans  le  Monde. 

3'obfervél*HoMMK,  &  je  vois  que  lé  Sentiment  de 
\%  jouijfance  eft  feul  pour  lui  le  Bonheur  :  que  la. 
ffojfejjion  des  moyens  j  ni  la  capacité  de  fentir,  ne 
font  rien  encore  /  jusqu'à  ce  que  ce  Sentiment  de 
jtmiffance  foit  né.  Combien  d'Hommes  ont  ces 
moyens  &  cette  coffatité,  fans  être  à  beaucoup  près 
anffi  herîreu»  9  que  d'autres  pourroient  l'être  k  leuc 
place  !  &  feulement  f  parce  qu'ils,  n'ont  pas  épreuve  la 
privation.  C'eft  là  une  obfervatien  de  fous  les  jouts* 
'  Confidérons  maintenant  11  nature  de  l'HoKif k*  C'dt 
un  Etre  borné;  &  parconféquent  il  n'a  'qi^une  cer- 
taine capacité  d'embrafler  dés  objets.  Il  éprouve  ces 
bornes  à  l'égard  des  objets  de  Bonheur ,  comme  à 
tout  autre;  &:  cependant  il  en  eft  infat&blè.  Mats 
Inexpérience  nous  déèotM^re  un  moyen,  par  lequel  ks 
mêmes  objets  ^  qui  n'aûroient  pas  folSi  à  ton  Bo^durn^^ 
peuvent  y  ÇxxSifé  :  il  faut  qu'il  a!t  àpperçu^  ou  cea- 
6u  leur  ahfinee.  C*eû  par  cette  privation  aniéoéden- 
tt,  >qne  lés  objets  s'appliquent  à  lui  d'une  oamlke 
MSet  intimé ,  pour  remplir  ia  capacité  de  jouir;  & 
alors  il  eft  fatisfait. 

Que  de  gens*  |>ar  exemple  ,  ont  befoin  qu'on  lent 
dife^»  vous  êtes  bien  heureux!  pour  fetdir  qu'ils  le 
ibnt?  N'eft'ce  pias  là  un  4^s  motifs  qui  portent  les 
Kiches  à  faire  parade  de  leurs  Richefies?  n'eftce' 
pas  l'unique  motif   qui  puiile  déterminer  quelques 
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'l^ommes^  ^  révéler  des  fecrste»  qoe  to,at  d'ailleuiri 
.  leur  fakfok  une  loi  de  garder?  Les  une  &  les  aotrea 
cherchent  .ainfi  à    aiguifer   un  plaiûr  trop   foibluf» 
foit  par  luum&met  «foitpar  leur  capacité  de  le  fen« 
tir:  ils  ont  beïbln  que   la  privation f  chez  éùx  on 
.^hez  d'autres»  foit  pour  eux  up  objet  de   compara- 
fon;  &.  c'eft  du  cootrafte  des  deux  objets  que  naît 
;  enfin  ce  fenUtneni  iejouiJjfa»cê^  quieft  le  BofihmÊ* 
C'eft  donc  ainil  que    r£xpérience    nous   montr» 
.JL'HqmMk;  •&  nous  fentons  que  cela  découle  naturel- 
élément  de  yidée  d'un  Etre  borné  \  c'eft-à-dire  ,  d'u. 
.  ne  capacité  bornée.  d'embraiTer  des  objets.     On  ne 
^  n'objectera  pas  ces  Ènfans  qui  meurent  en  même 
tems qu'ils  vpj^ent  le  jour:  nous  ne  connoilTons  vllm 
ntoment  okl'-Âfne  commence  kfe  fentir,  ni  l'état  oà 
elle  fe  trouve  alors.;. &  nos  connoiilaoces  en  géné- 
ral, font  trop  bornées,  pour  décider;  «ju'il.  ne  fau- 
roit  y. avoir»  à  régacd^  de.  I'Ëxf^nti   un  état  .pr/- 
fâratoirfi  qixi  rempliiSe  le  bi|t  de  celui  de  l'Hoiôck 
en  renfermant  aujfi  des, ff^Wioky/  .     / 

.  Maison  objeftera,  peut- être;,  que  s'il  faut  avoiir 
éprouvé  quelque  .i7ott/rf»r.  ou  Privo^^n^ppur  en  avoir 
•une  idée,  réelle»  qui  »  comptée  k  la  }ouiffance%  iaXr 
fe  yini^r  celle-ci  ;  X>J£U^auroit  pu  .nous  faire  apperce- 
▼ôir  une  Douleur  &  une  Privation  »  très  petites  éc 
ite^.cotêrtes^  êc  nous.. pourvoir  en  même  tems . d'une 
Imagination  ftofitck  les  ^roflir  idéaler^ent»  au  )fo'mt 
i9  froiaite  le  Jmtimi^ni  de  \9^  jomj/anceé 

Je  réponds  aue  c'eft^  pj-écifément  ce  que  Disu  a 
fait.  Car  la  Jouffrance  de  I'Hommb  eft  infiniment 
ftiite  &  courte 9  en  comparaifon  du  Bonheur  qui  lui 
^  deftiné  &  de  fa  durée;  &  c'eft  fon  Imagination 
.^ui  la  groffit.  C'eft  à  quoi  je  reviendrai  bientôt. 
.  Voilà  donc  un  Bikk  infini,  q.ui  réfulte  d'un  trh 
fitit  Max,.  •Voadroit*^»*  encore   pour  admettre  que 
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biEU  gouvéhie  l^Ui^îvers,  que    même  cet -intiment 
petit  Mal   n'exîflât  pas?     Mais  uti  Bitif  qui,   par 
'  fa  nature ,  ne  fiupoit  naître  que  d'une  jfUvatîoH  ati- 
"  técédcnte ,  è)tîge  néceffairereent  rettr  privation  ;  Pexîs- 
îerice  de  l'un  fans  l'j^utre  eft  cantrc^iffoire ^    &  la 
^  Toute -PUiSSAVC*  ti'embfaflfe  pjrs  le*»  CmîtradiSton^. 
L'Imagination,    ai-jè  dît,  grolRt  la  fduffrofict  de 
'VHimAe;    &  ce   A'^ft   pas   léulement   en   oubliant 
aé  laconipàrer  atl\Biwï   tnfinî   qui  doit'  en  réfolter 
dans  une  durée  inflttie*;  c*eft  en  ia  grofliffant  en  el- 
"le-mênne,  &  fe  peignant  V Humanité  toAme  tnatheu* 
reufe  dans  fon  état  aftuel.     La  plupart  des  Philoio^ 
phes  qui  rèpréfentélit  aînfi  le  fort  de   rFîumanîf#,' 
vivent  dans  les  Vîlles',  ou  fie  cônfidèrent  que  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  Villes  ;   &  c'eft  '  d'après    leurs  ob- 
lèrVatîons  fuf  cette  petite  partie  dt  l'Espèce  humai- 
lie,  qu'ils  ju^tit  tîe  l'étUt  de   fcn  enfeAible;     Maîî 
qu'ils  étendent  plus- loin  leurs: règarrdy;  qu*îlJ  vifiteilt 
lès  Campagnes  éloignées-  des  Villes;  qu'ils  en  étu- 
dient les  Habitans,  non  d'kprès  ce  tiu'lls  defrreroîent 
eux^mônàes,  niàîs  eii  fe  feîftntùnê  idée  nette  de  ce 
q^ué  défirent  lèà  Hommes  quand  ils  ne  fint  pas  (or- 
fis  de  la  SiftapHdté  ;  &  ils  tie  penféront  pins  qu V 
feît'béfoîri  de'  grands  effort»  pour  juftîfier  là  Cais- 
se  PREMIERE.  '     •      ••         ■  -  ' 

On  répliquera  fans  doute ,  •  que  il  Us  Prîtes  àmt  un 
Mat,  elles  ne  devrolent  donc  pas  exifter  fi  DtE^ 
intervient  fans  ceffé  dans  l'Uûîvéts.  IVîaîs  confidé- 
rons  ce  qui  produit  les  /^iff«p,  &  à  quoi  tend  enco- 
JttXeMai  qui  s*y  trouve,  ïl  falloitqueles  Hommes, 
s^atmajfènt  mutuellement;  pour  qu'avec  leur  ardent 
defir  de  bonheur  ils  s'entf'aîdaffeut ,  plutdt  que  de. 
,ie  nuire  ;  &:  qu'en  Inéme  tenas  chaque  individu  eftt 
Ion  propre  bonheur  pour  pi*emîer  objet ,  afià  que  ce 
tdt  chez  lut  uh  principe  if  réfilBblè  ^^ftion*     U  £d- 
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Itfit  ëncdre  qitë  I^omMe  fat  curieux;  pour  qu'il  eût 
des  foarces  de  Bonheur  dans  4^  fpeftacje  des  objets 
qui  l'environnent  &  dans  des  recherches  de  divers 
genres.  .Il  falloit  enfin,  qu'il. y  eût  de  la  différence 
dans  le  degré  d*aSiviié  des  Individus  &  dans  leurs 
pepçbans;  pour  qù'ienvue.de  leur  propre  bonheur / 
ils  formafl^nt  l^enfembte  de  la  Société. 

Je  ne  (uivrai  pas  ici  dané  leurs  efF^té,  celles  detf 

'  (ronfëquènces  4é  .ces  dispolition?  d*où  réfaltent  le^ 

'  Vii'ï'ïs  ;  ils  foiit  affez  évldens  par  eux-mêmes ,  aîti- 

'H  que    l'utilité,  des  ViLi.ES    bien  drdônnéesw  '  On 

*beut  voir  cri  même  tems ,,  que  c*èft  dîïhs  les^  Ville» 

qtre  doit  fe  conccntrçrleMAL»  înréparable  dxîBtn^p 

'dans  les  dispofitions  de  1* Homme, &  qu'il s^y  èoncéii* 

treppurun  bien:  csir  c*eft  là  que  les  excès,  s'oppo» 

(ant  immédiatement  les    uns  aux  autres ,  fe  fervent 

matuéllement  de  limites.    Or  je  c(emande,  fi  nous 

fbmmes  en  état  de    décîd^er»   que  la  limite    total» 

fi'eft  pas  poféet   au  point  précis  qui  devoit  produira 

lé*  inaxihtum  du  Bten'i 

Il  feroit  donc  icaffxcontradîtloirt  que  XeBiifif  it^ 
fuïtant  des  âlspoiltions  de  I'Hômme  y  ne  fût  pas  ac-- 
Mmpaghé  de'  ce  petit  Mc(l  particulier  :  ou  du  inoin!^# 
{lerfonne  ne  fauroit  'décider  >  que  cela  n'^eft  pas  cdn* 
trndiftoire:  Et  en  général^,  quand  on  embraffe  l'Htif- 
MAJfXTJt' entière,  on  voit  quérimaginatioft  de  que^uéV 
Pftîlbfophes  Tavoit  peinte  avec  des  couleurs  *qui 
èifcurciffoient  les  objets;  &  que  dé  ik  naiiToient  (SUP- 
dément  y  les  objeftions  contre  'In  "Pïio  vif  d'en  cy. 
C'èft  afin  de  le  montrer,  '  que  j*iî  répandu  danà  lé 
cours  des  relatiotis  de  mes  Voyages,  nombre  d'oK- 
ftirvatîons  fur  l'état  de  I'Humanïte*.  Elles  rervirotifc 
j'opère  à  fi>ulïigçr  Puttention  du  Lefteur  dans  lès 
éxoTmens  purement  phyfiques;  mais  ou  f  oit  îcî^  que 
•en'étoit  p«s  mon  bst  priâci^aL 
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..    Je-  prois  à,onc  pouvoir  conclure  maintenant ,  qpe  par 
le  Syljême  de   la.  RE'v£'LATroN  (où  la  durée  de 
.VHoMMÇ  eft  infinîej,  fa  Souffrance  préfente,  très  pé- 
jtite  en  elle-même  quand  on  confidore  THuaiANiTE*, 
,çft  infiniment  petite    lorsqu'on    embrafle    fa    durée: 
&  que   nous-méoies, , quelque  incapables  que    nous 
foyons ,  de  (aifir  Tenfemble  de  l'Univers,  .&  de  décider 
rfur  le'Pojffible,ï\oixSi  appercevons  très  aifément ,    qu'il 
.  eft  de&Maux  Inféparables  des  JBiens  t  parce  qu'ils  font 
le  tnaifen  de  les  produire  ;    &   quX  eft  très    proba- 
,b^e,  que  fi  la.ÇAUSK  PMMiKHE.çût.voulnj  produire 
.du  Bien  pur^.ËjULS  en  aurpit  produit,  incomparable* 
pipent  moins.  Ainfi. Elus  eft  pleinement  iuftiiiéc  ailjc 
yeux  4u .  Philafophe  qui  admet  la  R  k* v  k*x  a  t  i  o  ir,: 
fc  bien  loin  qu'il  ^pperçoive  aucun  befoin.  de.  s'efk 
.écarter,  pour  fatisfaire  Ton  Entendement  fur  l'exls^ 
.tençe  dW  JDiJKU  infiniment  '  bon \  .il  fent  que  c*eft 
,i,lle  qui  J/B:  fatisfait  le   mieux  %  cet  égard.     Maî« 
,  il- nous  refte  i^n  objet  eiTentiel  à  confidérer. 

Le  Syftçme  qui  eft  ici  l'objet  de  mpu  examen* 
^:^t  çnçorç  ;d.e  1* Homme  ijn  Automate^  une  espèce  de 
J^achine  arithmétique ,  mue  par  une  fuite  du  pr©. 
Ij^icr  mouvement  imprimé  à  l'Uuiv^piRsi  &  à  laquel- 
.1<5  feulement,  eft  lié  un  Esprit,  .qjxi,  fans  avoir  au- 
.çune  part  à  fcs  opK?rations,  tant  pkyfiqiiês  qu*inteIIêSu^ 
^Iks  11  n'a  que  la  Faculté  à^en  avoir  connoiffanct^ 
:,,,J'*f  ;^fn»ontr^.  dans  mçs  D^cpurs  préliminaîre« <|' 
.qû^.  cette  idée ^  contraire  voi  Stntivmit  î^uîmi  d^ 
^]^o>iME,,  n'^a  aucjip  fpndement  dans  la  Màhaniqwt^. 
&  cela  fuffifpit  à»  mon  but  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  rea- 
.ypyé  i.  un  autrç  teras  de  démontrer,  qu'elle  eft  dflt 
glus  formellement  contraire  à  1^  Science  qu*elW 
Réclame.  11  ne /s*agît  donc  encore  ici  que  d'exa- 
iuiner ,  ;fi  cVft  là  un  moyen  de  juftifier  la  Causk  pre- 
MâcRS  p   ^ui    obtienne  raffentimçnt  dç  la  RAilon;^! 
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p^t  préféfeûCc  à  celui  que  fuppofc  tout  VenfctùHik 
de   la  ReVe'lation. 

Quoique  je  n*aie  pltis  à  exatnlnef  que  cette  piit* 
tîe  du  Syftêmè ,  je  fuis  oblige  de  le  répéter  eft  eil* 
tier/pour  en  faire  voir  le  développement  &  les  lienaU 
,f  II  y  a  du  Mal  dans  le  Monde  :  donc  la  CAi/àfc 
ij  T^RKjtftJCRK  *  a  été  obligée»  par  la  nattlré  des  tJûf'^ 
^,  feSf  k  admettre  quelque  Mfil,  en  produifant  le 
pp  plus  grand  Bien,  — *  Pour  que  la  nature  de^i  éhô* 
,t  fei  l*aît  exigé,'  Il  faut  que  la  Cause  premirréc 
^.  n*aît  pu  Intervenir  qu'une  feule  fois  dans  PUni- 
if  vers  pour  établir  les  Ctkufes  qui  y  opèrent  ♦  &  dfc 
„  terminer  toutes  leursr  Àllionsi  l  Texcïeptioii  à4 
„   quelques  cas  très  rares^ 

,f  La  Caush  pREMnCRS  ayant  àinii  tànïjfrl/orm 
^,  donné dzna  VÛnivers,li-iE  a  donc  àuKr préordcmni 
p^  les  Attions  des  lioiiiiES:  c*cft-t^dire  ^ué  fout  de 
fp  que  nous  leur*  voyons  opérer  y'eft  tiiiè  fuite  du  mou^ 
0,  tcment  primitif  qu'a  reçu  l'Univers.  " 

La  pretnlçre  âe  ces  Propôûtion»  eft  1^  Pfiûdp^ 
commun;  mais  quant  à  la  féconde ,  j'ai  morntté  toutii 
^.l'heure ,  qu^îl  n'y  avoit  aucuhe  liaifon  entr^elle  jb 
ce  Principe  i  c'eft-à'dire,  qu'il  Veft  pas  befoiu  qtliî 
J)xEXt  ait  dû  préordoBner  tout»  pour  £tre  juftifié  dtf 
MaL  Ainû  la  dernière  Prtpofition»  favolri  ^Uè 
Jes  'ASions  des  Hommes  font  une  fuite  du  pfemîeif 
Wanlc  dôiinë  k  PUniv^rs^  He  i'appuyànt  que  fur  Bl 
féconde  (dont  même  elle  ne  découle  pas},  ifé^ 
point  appuyée  fur  le  Principe.  "  * 

*  Cette  Pfopofition  relative  à  1* Homme  ,  demande* 
toit  donc  d'être  prouvée  par  des  Argumens  dîre'fts'i 
c^eft-àdlre,  qu'il  faudroit  démanfi*er;  qu'eu  effet> 
les  ©perditions  de  I'Hoimme,  t.fnt'  inteHe&uettes  quf 
^jfhyfiques',  font  également  des  Phénomènes  réfultati 
des  Caufes  'michàf^ijues  qui  lormenc  l*enftmHe  ^k 
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4^UniVerâ  phiifique;  k  que  PAmEti'eft  chez  lai  qn'oa 
Speftatcur  pnj/if  de  ces  opérations.      Or  j'ai  deux»- 
£ré  au  coutraire;  qu^   les   tentatives  qu'on  a  faites 
.dans  ce  deiTein  «  font  totalement  defiUuées  de  bafes 
j^hyftques,  &;  qu'en  obfervant  I'Homme,   on* ne  troo» 
ve  nul  befoin  d  avoir   recoure   à  de   telles   ezplio»- 
lions*     Ce  Syflâme  donc  ne  pourroit  devenir  jlanfi. 
ble>   qu'entant  qu'il  feroit  nécefTairé  poux  joftifier 
Xht^v  à  regard  du  Mal  qui  eA  dans  le  Monde.  C'eft 
la  feule  face  de  la  Quefiion  qui  me  relie  à  exajnxner. 
Mais  d'abord  le  Principe  commun»  abftraitemeot 
pris,,  s^applique  ezaâcment  de  la  mêtn^  manière  an 
Syftêfbe  dç  la  ^i^'v-Vi^ation  &   à  celai    dont   il 
s'agit.    99  Dieu  fait  en  tout»  le  plus  de  Bien  poMble 
^;avec  le  movps  de  Mal  poijible:"  tel  eft  ce  prin- 
^peadn^isn  Le  f^teff  auiU  commun:  c*«&Véta.t  connu' 
4ç  r^PMMc      Ôr  ferrement  on  ne  démontrera  pas^ 
JlWil  y.^i^  plus  de>  Bien  &  moins  de  Mai  poor  on 
Etre  sEWfciBLPt,  à,. êjtre.  purement  fO^,    qu'à  être 
Jypt.  à'  la  fois:  pajif  &  aSif:     ctf  ne  démontieia 
ja^.,   pis-je,    que  »  partant,  de  cet  état  donné  et 
j^p^ME  9   la   Ça.us£   premixrjb    feroit   plos 
î^çement    juftifiée*    par    ta  nùiure   des    Chofes , 
^    cet   état  réfultolt    d'un    Automate    auquel    fut 
ÎQy^t  ^n  ,f:tre  fefiJibU   futemeut  pajpf .;     que    s'il 
fifiilte  d*Orga^ies  fur  lesquels  un  Etre  fenJtUâ  ,   en 
ip^voie  tems  aSif  &  p^JJiff   ait  du  pouvoir*  Car  des 
j}îie.  c'^eft  la  nature  des  Chofes  qui  a  déterminé  Dibi; 
i  faire  THômme  ce  qu'il'eft,  pout  qu'il  fût  te  mieuà 
pofffibUAtXiS  fon  Espèce;  nous  n'avons  plus  qu'à  exaini« 
ner  ce  quileft  en  eflet;  &  quel, que  foit  le  réfoldtt 
|de  nptre  examen  9  s*ii  eft  la  Férité,  il  fera  k  mima. 
Nous  fommes  donc  ramenés  zxvn  Phénommes^  foar 
junique  règle  dans  notre  recherche  fur  ce  qu'efi  réel- 
Uta^nt  ct^t  £ij»E  si^vsxBXjE,      Or    ces  Pkiwmhm' 
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fbnt  d*accord  avec  ce  que  aiôiis -enfeiftie  la  R'eVe'^'   *V 
X  AT  ION.    Et  fi,  négligeant  ;de  coiifulter  ces  deiw 
'riyarces  dé  lîîmftfe,  nous  vonlon^en  ftiire  unETRKpu- 
fieinebt  paj/if;   cottibien  %ra-%^il  moins  digne  de  ù^ 
Cause  f   motfis   hrtelUgiblë    dunr  rHoMME*  moiM 
îietirei)x  en  fe  wntetttphmt,  moins  dispofé  aux  ef- 
ïbrts  pour  angiiifentcrfoti  vrai  JîortAfttr!     •     ;    .  ,  < 
j     La  RK*v*'LATtoiï  dit  formelletaertt»  que  DzBtl^ 
Bt  l'HpMME  à  fon  Ifnagt.    En  quoi  donc  THoMMar 
tooTirroit-il  reffeiabler  i  Dieu  ,    s'il  tfétok  qVan 
ITRK  paJJIfl  Anffi  le  rappofe-t-Elte  partout',  cap#- 
\>le  de  volonté  &  de  r/lr&^'.^,  afnfi   qUe  A^JBi&ns  qol 
prennent  leur. origine  en  Lirt,'  &  qui  influent  fur  Ir 
Matierï.  £fllié  fe  fonde  là  deffus ,.  pour  rexfaorter 
jaux  efforts,  dans  la  pDUtfuite  d^un  Bonfkur  qui  teUK 
plîra  foîi'ddîr.  d'être  heureux  v  Elle  lui  trace: fii^conw 
duîte  pour  l'obtenir:  Elle  Vavertit  dea  mauxK^l  fe-: 
roient  Jia  fuite*  de  &.  défbbéjffancé  :   &  quoique,-  les 
Préceptes 'qd'Elte  htidotine,  âyént  pour  but  prilici* 
pal  Bo  état  futur  &  étemel,    Elle  l'avertit  qu'il  jr 
JyôUYCfra  iii'ên^e  'foti  Bonheur  préfent  ;  &  celui  qui  leé: 
pratique;,  l'éprouve  en  effet.     La  Cause  pREMXtiîiÉ 
a-t-ti-XK  donc  laiffé  à  1' Homme  le  foin  de  La  juJHz 
.  )îrf-?lie's'eft-?EiLtepas  pleinfementyw^f)î^eELL».«ttéii^?' 
Je  tt)6  hftte  de  prévenir  un  trîiymphè   morat^ttOiiii/ 
de  l'Athée  ,    témotti  de  cet  embarras  des   Thélftet 
^tii  Veûîettt  pouffer  les  explications  aU  delà  des  Fn^ul- 
tés  de  l^Hommc.  '-  Si  l'Athée  n^éprouve  point  d'^a»' 
l^afraa,  c'^ft  qu'il  n'explique  rien.     Son  Syftêmè  e)^ 
tout  renfermé  dans  ce  peu  de  tnots.  »  Les  Pbeno* 
3f  mènes  font,  parte  qu'ils  Jbnt^*.     Alnii  d^  môiiMb 
il  ne  ftuiroït  prétendre  d'avalé  éteindu  les  Conibi«<> 
iaiicei;  hUttiAlttôs.       ^  .       .; 

...    -/;*''.'•    ' •    '  '  ' '      '  ■    ••  •         ■'; 
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•lîir  cet  objet»  t>oar  le  {>réfenter  fous  un   jomt  de 
tue  plus  refferré. 

Rappeliooi  0oui  donc»  i?  ce  Principe  goiuiibd 
.•flesThéiftes;  „  que  la  Cadss  pkxmibrk  eft  pleiae- 
TM.jnent  juftifiée  du  Max.  qui  eft  dans  le  Monde, dès 
-i^  qn'Ei.LK  y  a  produit  tout  le  Bxxif  poffible  avec  le 
$,  moins  dé  Mai.  poffible  »  dl*après  la  nature  des  Ob»- 
\§i.filf\  %^*  Qi^e  THomme  ne  cennoît  point  la  %aim- 
:r0'd€S.  Chofes  4'uQe  manière  abfolue  ;  &  qu'il  eft  bof- 
ni  fur  Htt  ottjet  >  k  qboifir  entre  les  Syftêmes  les  plus 
-probables,  s?  Que  ^a  Rs'vs'i.Al'ioir  eft  certaine 
-d'après  des pveuves  directes»  indépendantes  des  objets 
^u'tLtç  enfei'ène,:  ^  .q\xe  ces  preuves  ferviioient  en 
néffie  tefns  à  appuyer  fon  Syftéme  fur  ces  objets  » 
quand  il  ue  feroit  probable  qu'au  même-  degré  de  tout 

^  4iutre  ;  &  qu'ainû  à  plus  forte  raifon  elles  Tétahlis- 
£ent>  s'il  eft  le  feul  probable. 

Pofons  à  préfcnt  les  deux  S3rftênies. 

Celui  de  la  Rs've'latzon  eft;  »»que  Dxxus 

'  >9  'préordonné  dans  TUnivers  tout  ce  qu'il  étoit  pofi- 
^  ble  &  convenable  d'y  préardannirp  &  qu'il,  y  ia- 
ff  tervient  fans  ceffe." 

«  Le  Syftéme  que  j'examine  eft  :  »  que  Diku»  en 
'»>  créant  rUnivers»  y  préordonna  tout;  à  l'excep- 
P9  tion  de  quelques  e&ts  pour  lesquels  Ii.  peot  y 
f^  iaterveniri  mais  dans  des  cas  extrêmement  rves." 
'  Le  premier  de  ces  Syftémes.a  d'abord  oeâ  en  ft 
faveur;  que  /ans  rien  difoinoer  de  tout  le  Biev  qui 
pouvait  être  embraile  par  une  première  préordmO' 
iiouf  il  montre  de  plus  la  pofllbilité,  que  les  bornes 
jnifes  au  Bien  par  la  nature  des  Chofes  dans  un  pre- 
mier Acte  9  fuient  infiniment  reculées  .p«r  d^  Aôis 
fubféquens  ;  ce  qui  feul  le  rendroit. plus. probable, 

La  Rk've'lation  explique  enfuite,    comment 
leJi£(9/q^ue  nous  aj^percevons  dans  Jle  Monde»  eft  in- 
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ftûme&t  petit»  en  compàraifon  du  Bien^  Ceft^qMU 
portion  de  la  durée  des  Hommes  qu'il  affeâe»  eft  'W9\ 
finiment  petite»  en  comparaifon  de  leur  infinie  durées 
notant  du  moins   qu'ils  fe  conforment  de  tout  leut  , 
pouvoir  aux  Loix  qu'ils  ont  reçues  de  leur  Créateur* 

Et  qtta«t  à  ce  dernier  objet»  qui  eft  la  feule  kafe 
Iblidede  la  Morale f  la  Rk'vs'j^ati^v  enfeigne  :. 
que  DxstJ  créa  I'Hommc  à  fin  Image  %  c'eft-à-dix^» 
•qu*Ii.lui  donnala Faculté  de  vouloir»  choiiir  &  agjir» 
•^  d'imprimer  des  mauvemefu  à  fes  Organes  par.les< 
quels  il  agit  à  l'extérieur  ;  &  que  c'eft  une  des  raifi>o# . 
'pour  lesquelles  Disu  n'arrête  pas  à'  chaque  inftant  lee 
eJTets  des  G^fiy^yicoftifij.lorsqu  elles  tendent  à  produire 
qùelqueybtt^tfn^  chez  les  Hommes  }  que  même  il  Isf 
dirige  quelquefois  p<^ur  qu  eLes  leuren  occaflomients 
-car  c  eft  atnfi  qu  II  borne  les  effets  nuifibles  de 
leur  Liberté  &  quiLles  prépare  àjottir;  produifant 
toujours  pour  eux»  le  plus  do  Bien  poiEble  avec  le 
moins  de  Mal  poflible»  <l'après  la  nature  dts  Oiofes» 

Tel  eft.  le  Syftème-  de  la  R  b' v  s'l  a  r  z  o  n  ;.  cbmr 
parons  lui  le  Syftéme  d'une  Préordination  totale  do 
f  Univers  »  y  compris  les  ABhéns  des  hommes. 

Voici  deux  Propofitions  diflinftes  qui  font  l'efiea- 
ce  de  ce  Syftôme  :  Propo/itions  qui  ne  font  appuyéef 
4*aucune  preuve  direâe  »  &  qui»  Uen  au  contraire» 
font  attaquées  par  des  Argumens  direfts. 

Premiire  Propofitian.  »».  Par  la, nature  des  Ûiofesp 
>»  Disu  ne.  pouvoit.  agir  qu'une  feule  fois  »  pôu^ 
-»»  créer  rUniverfi  &  y  imprimer  tous  M»  niouvemens 
fj  qui  dévoient  produire  fes  Phémcnèn^s  jusqu'à  fa 
^»  fin  ;  à  ItexQeption.de  quelques  cas  très  rareS'*'" 
.   Seconde  Prefofition^  »»L'Uoj|MiK..çft  un  Automate 9 

dans  lequel;  t<mt  s'<^e  .en  cmféquenoe.  du  nioi«- 

vement.rrimit\fàtX\}my^f  i  4c  feuliemeut.  w  £4« 
•.     .        Za'3     »^«Jim« 
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'^  PErr*  Hé  ^  cet  jtutûrhalb,.  tn  conooit  les  cfénk- 
f,  tions  &  en  jouit  ou  e&  ibaf&e.*' 
.   Ces  Ae\iX  Propofttions %  ai* je  dit»  font  L'eflence  du 
SyftSme  ;  &  il  èft  itnjK>rtaDt  de  resiacquec  coBuneat 
iiUefl  le  formetit. 

.  Il  fait  d'abord  de  1' Homme  un  Automate  «  ^ 
•d'expliquer»  »>  comment  la  Causb  rRSMiKBB  af» 
^  préordonner  tout.**  Puis,  pour  LAJDftifier  dec* 
que  l'ILspiiiT  lié  à  cet  Automate  fouffire  quelquefoia* 
|1  dit;  »t  qo^  1a  Causb  prkmibrb  a  i^b  préordmi^ 
^  nef  to«^." 

'.    C'eft  donc  Ik  clairement  un  CercU  vkimx  ;  puîMme 
éléûx  Propofitbms 9    qui  en  elles-mêmes  ne  ibnt  ap- 
•    pu  vies  d'aucune  preuve  9  £bnt  employées  à  là  /eryir 
^e  preuve  mutuellement. 

En  fixant  ainfi  nn  objet  d'examen  »  j'ai  voulu  feuW 
ment  éviter  d'entrer  dans  le  vaile  champ  desSyCtêmes 
Ihr  rUNivjERS  &  fur  I'Homme  t  dont  les  nusmces  font 
ians  fin.  Mais  tous  ces  Syftâmies  tiennent  »  plus  oa 
snoins^»  aux  Queftions  géiiérates  que  j'ai  traitées  ;  & 
dans  ces  Queftions  elles-  métnea.»  qui  ont  bien  dey 
faces»  je  n'ai  confidéré  que  eeUes  qui  avaient  dB 
tapport  à  mon  but;  celui  de  montrer  »  que  laRAitoB 
n'oppofe  rien  aux  chofes  enfeiprnées  par  la  Rb'v  v^j^Mt 
{TION*    Je  pafleà'  d^  conféqnences-  plus  géaéraie^ 

•  L'Homme^  doit  .avoir  deux  objets  diftinâs  dans 
Vétiide  de  la  Nature  ;  Pon  fpéculadf  &  l^antre  pcati^ 
que^^  Dans  te' premier  Ton  but  doit  être,  de  renuNir 
4er  le  plus  qui  lui  eftpoAble,  des  £j^  prochain 
à  leurs  Caufés  éloignées  »,  pour  s-'éclainor  fur  PUnivenM 

•  4  ^a-  marche  raifiaibnable  6fi>  albra^  d^vBBces  pas  à 
-t^as»  'tftnt'  qoT il  tëdlive  dds^  çhàlnonsf  ré(ri  nuttqBa^t 
4es  tëides-qn^U  fôét  i'  pmf^^nneT  lie» à -diM.mcfceA* 
t^illéi$^  déterminées  9  ^ffe  gardant  de  les  remplir  par 

î-v      V-         ..   ;     V  ^.     r,      ;   .,    \  \.     :  des 


-^à  bjpotfaèfes  dqnt  l'unique  fondement  fbit»  }e  defir 
d'expliquer.  Tel  ell  le  moyen  de  pcribélionner  I41 
3»hié  utile  de  .toutes  les  Sciences  >  £^oir^  laJPirrsx- 
«QT7E  ;  &  d'en  exclure  ce  fatras  qu'y  avoient  eqteflé 
les  premiers  PhyficieDs  »  dont  il  réruhait  de  fi  fav 
cheufes  conféqxiencc^s ,  par  Cfie(»4ns  Syftème^  qibfcmy 
•fur  la  Natuhk*  â 

Mais  fi  l'on  peut  espérer  que  )&  Pliit^fopliie  » 
narchant  ûnfi  la  Sonde  à  )^  n^iA  »  tîrouve  ^nfin  def 
i.oix  fûres  danjs  le  Monde  phi/fique;  on  ne  fauroit  fi^ 
Natter  qu'il  en'  foit  de  même  d^s  le  Monde  ntorcH. 
La  Source  de  ces  Loix  eft  dans  L'infinie  SâgriTe  qui 
fbrma  le  plan  de  l'Univers^  &  l'Homme  ne  fauroit 
remonter  jusques  là. 

.  Confttkons  l'Ëxpérienee*  Lea  PhUorephet  fe  mfit- 
^ent  de  plus  en  plus  d'accord  fur  les  Pt iboipes  &  is» 
détails  de  la  Ph/fique;  parce  qu'en  cela  il  n^  j^^^gSt 
que  de  ce  çtd  eft.  Mais*  quant  f  ta  Moratt,  ièfi 
qu'ils  s'éloigisent  de  la  Re'te^i.atxon»  il  ne  s'ao- 
cbrdent  plus  ^  parce  qu'il  s'agit  éti  ce  qm  cotivmt. 
Différence  immenfe ,  &  dans  Pabjétde  hi  recheri^:» 
fi  dans  l'efpérance  d'u  fuccès  ;  fiârtout  daiis  ^s  «aq; 
fréquences  de  l'erreur  ! 

Si  quelques  Phik>rophes»  d'entro  ceux  qui  i/ê'|« 
mettent  pas  la  R  bV  £  l  a  t  i  o  k  »  s'accordent  fur ^A^ 
Principes  différens  des  fiena;  n'eft-ce  pas»  parc<q«6e 
«es  Principes  foftt  fi  vagues  »  que  chacun  peut  y  voir 
icê  qui  convient ,  conformément  à  ce  qu'il  defirè% 
^i  quelquefois  ils  pofent  des  Principes  plus  déteroii- 
Ciés  >  &  pfats  propres  à  produire  le  bien  cQuimuii  4«e 
llommès';  ne  les  ont-ils  pas  puifés  dans  cette  Sour- 
ce» dont  ils  méconnoiflent  le  fecours?  Ets'UoA  d^f| 
Jjoix  naturdles,  réfultantes  d'un  Sentiment  univerfel 
de  Devoir  ;  comme  tout  nous  le  dit  dane  l'étude  des 
HojiMES^  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  liieux  ^  A-elb- 

Zz  4  cp 
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tse  pas 9.  parce  qB'Irs  les  ont  reçues  de  la  premike 
lifft  Rs'te'i.atxons? 

Je  reviens  4onc  à  ma  Propc^tion  générale.  Bis 
que»  dans.'fon  étude  de  TUaivers  ,  rBomme  oheicà» 
ii  favoir  €e  qui  tonvient ,  ailn  d  y  confonner  ùl  000* 
duite;  fen  premier  pas  doit  être  de  s'enquérir»  fi  la 
Causje  Prkmtkre  ,  à  qu|  il  doit  fon  exifience  »  &'a  pat 
inaniiéfté  fes  defieinB  à  Ttgard  des'  Hommes  »  &  ne 
ieur  a  point  d«nné  de  Règle  de  conduite  conunvae 
)t  tous. 

Ceft  là  ce  qui  a  déterminé  de  tout  tems  nombie 
de  l^hilofophes  9  dont  je  me  fais  honneur  d'&iroir  fox^ 
'vi  Texemple  t  à  étudier- les.  preuves  de  la  certitudt 
d'une  Re've'lation  9  &  à  les  publier  quand  Qs  Iwà 
'«nt  cru  folides.  Je  n'espère  pas  de  perfuader  d^a*- 
|>erd.  par  ce  nouveau  moyen»  ceux  qui  ne  Vont  paa 
4té  jusqu'ici.  11  tient  à  un  trop  gr2cnA  enfemble> 
qui  ne  peut  frapper'»  qu'autant  que  chaque  Fait  eft 
^dmts  «  chaque  conféquence  reconnue  pour  en  décott» 
•1er  immédiatement»  de  leur  liaifon  générale  trouvée 
^iifte,  C  'eft  par  là  feulement  que  je  puis  couvain^ 
-f  re  »  de  ce  ne  peut  ôtre  que  Tefiet  du  tems. 

Dans  le  cours  de  mes  oblervations  t  j'ai  reçu  les 

faits  de  la   Nature  même  un  à  un;*  &  à  chaque 

«Ibis  j'ai  été  convaincu  de  leur  réalité;    parce  que 

|é  1er  voyoir,    t/L    que   les    objets  feappent   bien 

^lus  que  leur  description*      De  méme^    quand  je  * 

Ifbis  v^nu  à  les  généralifer  ;    ce  n'a  pas  été  fur  les 

-fiTèrtions  d^autrui  »  mais  d'après  la  Nature  elle«fiiS- 

ine,     J'ai  donc  toujours  fentî  l'Evidence»    &  les 

'derniers  réfultats,  quelque  éloignés  qu'ils  Xbient  de 

leurs  premiers  principes  f  font  pour  moi  des  Véri« 

tés  intuitives.    Voilà  ce  que  je  ne  faurois  espèrec 

4^  produire  chez  les  autres»  par  mon  Oqvnp  feol; 

lUpi^uc  j'aie  cherché  à  promener  nés  I«eâeiiii  fur 

1» 
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H  Snrfkce  de  la  T«rre,  en  leur  montrant  fes  Ob* 
f^^  avec  tons  les  acceffoirss  dont  ils  étoient  envi- 
ronnés. Malgré  cela*»  dis- je  ^  je  m'attends >  qaè^ 
lleaùconp  de  ceux  qui  avoient  décidé  dans  lear  es-^ 
prit  que  la  Rs've'lation  étoit  contredite  par  la^ 
^ATtriUE»  troiront  que  je  n'ai  fait  encore  qu'un  Sys-' 

'téme  un  peu  original,  par  lequel  jç  me  fuis  pro« 
«uré  un  espèce  de  farilité  à  expliquer  la  Gsnssk.: 
&  que  revenant  à  la  MétOfhyfiqui  (comme  étant 
plus  commode  pour  fpéculer  dans  le  Cabinet),  ils 
continueront  à  y  chercher,  comment  l'Univers  de* 
^oit  être  ,  pour  être  bien. 

Mais  ici  j'interpellerai  la  Confcierice  de  cei  Phî* 

'  lofophes  &  leur  amour  pour  THumanîté ,  &  je  leur 
ferai  cette  queftion  péremptoire  :  „  Si  la  Re've'ui- 
y,  TioN  oft  certaine;  penfez-vous  de  pouvoir  décider, 
„  comment  Dieu  gouverne  l'Univers  &  quelle  doit 
„  être  la  conduite  de  I'Homme,  autrement  qu'Ei<- 
^  LE  ne  le  dit  ?"•...  U  faut  donc  examiner  pteniiè'- 
fement ,  fi  la  Rk*v  e'l  a  t  i  o  n  eft  certaine.  Four  cel«* 
entr'aujties ,  il  faut  chercher  à  s'aiTarer  des  Fait» 
que  f  ai  raflemblés,  &  en  examiner  les  conféquen- 
ces  à  Végard  de  l'Hiftoire  antérieure  de  la  Terre  ;• 
jwis  voir,  fi  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'en  dit  Moyskj 
i&  par  quelle  voye  il  pouvoit  en  être  inftruit.^  Et- 
^,  trop  foible  de  corps,  pour  courir  de  Contrée' 
en  Contrée;  trop  retenu  par  d'autres  foins,  pour  fe*. 
vouer  à  cet  objet  ;  trop  occupé  d'autres  recherches^ 
pour  examiner  même  Texpoûtion  que  j*ai  faite  ea' 
cinq  Volumes  de  mon  travail  de  trente  ans;  fi  (fis- 
1e  ,  par  quelqu'une  de  ces  caufes ,  on  ne  peut  fe 
mettre  en  état  de  décider  fur  les  Faits  ;  qu'au  nsoins ,' 
t)ar  jufttctf  &  par  amour  pour  l'Humanité^  on^S^abs- 
tienne  de  répandre  des  idées  inquiétantes,  qui  tout 
9ç^  moins  peuvent  être  chimériques  ! 

Zz  s  .  '.JV 
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f  J'ftJMtecai  Me  r^einon  à  VégBfé  des  Phîlofopiietf 
Çhcéticos.  11  faut  ftns  doute  réfoier  les  Syfté» 
«es  fDtftaphyfiqueff  des  Incrédules;  &  pmircela'oii 
eft  obligé  quelquefois  »  de  leur  en  oppofer  de  mé* 
iBse  genre  :  mais  ce  doit  êti^  feolemeot  pcuur  leor 
knontrer  ;  que  's*il  s'agit  d'examiner»  par  les  Imaîè- 
jte»  feules  ëe  THemme»  des  objets  fur  lesquels 
il  en  a  fi  peu  ;  dans  cet  examen  même  »  notre 
Croyance,  a  beaucoup  d'arantage  for  la  leur.  Fai* 
tfi  à  cet  ég^d.  dès  Syfteoyesr  ppnc  les  aiSirmer;  c*efl^ 
|Ounme  je  Ir  «difois  à  cette  ocicafion  même»  »£airé 
^  dépendre  le  fort  d'une  Forterefle  inexpugnable^ 
9P*de  celui  de  quelques  Champions/'  (a). 

La  Rb'vb'XiATIon  a  eu  pour  but»  de  tracer 
i^t  conduite  de'l'HoïkcacEf  &  de  fonder  fes  itérâmes  $ 
éc  non  de  lui  Çournir  des  Tliifes.pbilofophiques  jpar 
i'oqciiper.  Dans  ce  bu|t  Elu  enfeigne-:  ^  qu'il  y 
9t  a  unËTRS  SuFR|CM£  Créateur  da  l^Univers-.  que 
^  l'Hovime  eft  fur  U  Terre,  celle  ée  les  Créatuies 
^  à  Uu|iielle  Ij«  a  fait  aboutir  le  plus  de  Cau* 
^  lEss  fécondes:  qu'li.  l^a  créé  atlif  &  librt,  afin 
^  qur^ii  opérit  lui-mime  foa  Bonheur  :  q^^Li  hd  a 
if  donné  des  Xpi^  pour  qu  elles-  ferviflent  de  Se- 
9f  gle  à  (à  conduite;  que  8*11  les  fuit»  il  jouira  d'un 
^  Bonheur  éternel  :  £nfiu ,  que  s'il  a  violé  cèf 
^  LriXf  par  ignorance  ou  par  foiblefîe^  il  a  des 
ff,  n^yens  d'en  obtenir  le  pardon". 
^  Tels  font  les  points  fondànentaux  de  cette  Dec- 
lyioe.  La  principale  attention  du  Philofophe  Chré- 
ti«a  9  doit  donc  être  de  les  maintenir.  Toute  idée 
particulière  qui  n'en  détruit,  ni  l'iiançonief  ni  lebut« 
doit  Être  regardée  par  lui,  comme  ^n  objet  de  fpécu* 
lation;  &  il  ne  doit  pas  rifqUes,  en  l'attaquant, 

d'el- 
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d*ezpofer  le  refte  deTEdifice.  L^ffomme  efttropenclia 

;àr  fikifir  d«a  pféfeextes  quand  fes  penchons  font  coatcat« 

Wff  au  bien  général  ;  poar  l*engager  dans  le  Lakysi^ 

the  des  fpéculations  »  &  l'expofer  ainfi  k  penfer»  qu'il 

na  point  de  Règle  fdfe^^  il  eft  trop  indolent  qu^d 

il  s'agit  de  combattre  des  pafllons  exaltées  ;    pous 

J^t  préfenter  ces  Syftltne^   ffenduâmmmti  dont  % 

j^oAclut  bientôt»  qu'il  lut  ed  inutile  de  £aice  des^efS^rtsl 

Quant  aux  argumens  qui  attaquent  la  cntiiud^ 

snême  de  la  KsV£'i.ation»  il  faut  fans  doute  y 

"répondre  avec  (biii.   '  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  ea. 

inéme  tems;  que  la  RsuiâioN   e^ifte»  &'^[iie.€'eft 

-à  ceux  qjal  voudroient  la  déraciner  du  cœur  desHom-^ 

mes»  a  démontrer  qu^elle  n'efi  que  Chimère;     Car 

ion  exiftisnce  feule»    eft'   niyi  paiement  un  droit» 

inais    une  preuve   en  fa  faveur.      Jamais  la  Reli» 

jpon  Mahoraëtane  ne  £e  fujt  établie  &  confervéei»  $ 

elle    ne    s*étoit  entée  fur   la  Religion    Judaïque  # 

nqui   reçut  une  bafe  fbltde  à    fbn    conmiencement» 

Xe  Culte  des  Idoles  ne  (bbfifterolt  ptOB»  s'ilaecei»- 

iCkrvôit»  parmi. ftsidées<déraif(HiD9hles> des r^eftes  de 

ifinftmâiôn  que  reçut  I'Hommb  à  ibn  Orig^ie.     Lo 

.Cmus'SXANxs«iK>  en.fuccèdant  k  la  Révélation  Judaî- 

.  que  ».  eut  fe«  fondemena  en  Elle  }    &  n*en  fut  que 

i'extenfion  »  conformément  aux  defleins  de  la  Sagbssjb 

SuPKETME  à  regard  de  THumanité.  C*ellrpar  là  qu*I|t 

fubfiile»  qu'il.  s*étend»  &  qu'lju  embni£Eerauft  jeqf 

toute  la  Terret     • 

f         . 
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LETTRE     CXLVIIL 

Caraftère  extérieur  de  la  Re've*lation   Mo- 
saïque  —  Efet  de  rintolérance  Con- 

fidirations  générales  fur  les  caufes  des  écarts 
de  TËspric  humain  dans  les  Recherches  chéolo- 
(iques.    . 

Kew,  Maj   177^ 

MADAME, 

Prêt  k  terminer  ce  Traité  de  Cosmologie ,  j V 
voue  k  V.  M.  que  je  fens  mon  coeur  ému, 
en  penfànt  aux  conféquences  de  quelques  un$  des 
Syftémes  qne  j*ai  examinés.  Je  ne  devois  point 
développer  ici  les  effets  qui  font  réfultés  dans  te 
Monde,  de  raffbiblîflèment  des  Principes  religi- 
eux, chez  ceiix-mêmes  qui  auroîent  dû  les  fortifier 
dans  Tesprit  des  Hommes  ;  je  n'eufle  fait  que  re- 
^acer  à  V,  M, ,  ce  qu'ELLE  s'eft  dit  mille  fois  à 
Elle-même,  &  qui  fert  de  règle  k  Sa  conduite:  je 
Tai  donc  expofé  féparément,  &  c'eft  le  fujet  du 
fécond  des  Difcours  préliminaires  qui  accompt* 
gneront  cet  Ouvrage  k  fa  publication.  On  place 
des  Sentinelles  fur  les  Clochers, pour  avertir  ceux 
dont  la  Maifon  prend  feu  tandis  qu'ils  font  livrés 
tu  fommeil;  THomme  éveillé ,  réveille  fon  corn* 
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4>agnon  cndorn^î ,  s'il  appcrçoît  mtï  Serpent  fe.glif* 
1er. dans  fon  fein.  Telles  auroicnt  dû  être  cons- 
tamment les  fonétioQs  des  Gouverneurs  &  de& 
Informateurs  des  Peuples ,  fur  un  point  bien  plut 
eflèntiel  à  leur  fureté.  Eft-^e  la  conduite  qu'Haï 
pnjc  toujours  tenue  !  . 

.  Il  ne  s'agira  donc  pas  ici,  comme  objet  d^exa-; 
ipep,,  de  la  néçeilité  de  la  Religion  pour  lê^ 
Bonheur  des  Hommes  ;  je  fuppofe  cet;tQ  néceflitéf 
prouvée.  ;  Mais  Je  ne  jpuis  m'empécber  de  faire 
quelques  remarques  fpr  la  légèreté  avec  laquelle 
pn  a  examiné  la  R  e'v  e*l  a  t  i  o  n,  prononcé  qq'El-^ 
•le  étoit  fàuflè,  &  tenté  de  le  perfuader  iuuc  Hoi^**^ 
mes.  C'eil  en  me  pénétrant  de  ce  fujec,  que  mon 
coeur  s*émeut.  Il  me  femble  voir  des  inconfîdérés^ 
qui  allument  leturs  Feux  d'artifice  aufMrès  de  gran* 
des  provifions  deFourage,  feule  reiFource  des  p^f 
:fiblé«  Habitans  des  Chaumières. 

rincFédulité  qui  fe  tait  y  tft  très  difiîîrence  de. 
celle  que  j'ai  en  vue.  Souvent  elle  eft  involon- 
caire:  les  difficultés  s'élèvem  aifément  dans  Tes^ 
prit;  mais  dès  qu'elles  font  élevées ^  il  n'eftplus 
aifé  de  les  vaincre  :  les  moyens  d*y  parvenir  fqnt 
iàns  doute' raflemblés  autour  de  chaque  Individu; 
mais  quelquefois  ils  confultent  mal^  &  le  doutc^ 
s*accroît  ainfi,  aulieu  de  fe  difliper:  &  du 
moins ,  s'il  y  a  eu  chez  eux  une  négligence  cou- 
pable ,  D I  £  u  ne  leur  redemandera  pas  le  fang  de 
leur  ^Frères.  .       :      . 

Ce  n*ell  donc  pas  cette  Incrédulité»  qui ^<^. ce 
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moment,   afflige -mon   coeur;    c*eft  Tlncrédulîté. 
êùgmatifante  ;  c*eft  la  légèreté  avec  laquelle  on  a 
attaqué  des- liogmf s  reçus  ^  qui  fervent  de  Bafeaé 
j^ûfÂeur  des  individus ,  $:  k  celui  de  ki  .Société 
Le  itspeft'qu^  niéHtoient  c^s  Dogmes^  étoît  in!, 
futre.  objet   que   je  rie  devoîs   pas   traiter    îdt 
qu'euflë-jè  dît  encore  k   V.  M.,'  qu'ElIe   n'ait 
déjà  pcnfé  Elle-même!  Mais  je  Tai  auffi  traité  i. 
part,  &  c'eft  le.fujet  du  dernier  de  mes  Jffistwrn 
Je  mVrêterai  donc  k  ce  pôîttt  feul:  c*eft  ptf 
une  légèreté  très  coupable ,  que  quelques  Ihcrédii^. 
les  ont  puTilié  leurs  vîfions.    je  fais  queles  ArgiH. 
mens. profonds,  tirés  de  laPhyfique>,  deVHîftoirt. 
natm-eïle,  d*unc  Logique  rîgoureufe,  ne  font  paà, 
k  la  portée  de  tous  les  Hommes^  on  l'a  bien  vu; 
par  k  manque  de  connoîfl&hces  qtfont  montré  fur 
.  ces  grands  points,  quantité,  de  ceux  qui  ont  pré* 
tendu  les  traiter  k  fond.  .  Mais  11  cft  des  prcu\*es 
^lus  lîmples ,  k  la  ^nèe  de  tous  les  esprits,  &. 
^Uî,  iS  elles  ne  font  pas  décifives  jpar  eOès-mè- 
mes,  font  fuffifantcs  au  moins  pour  engager  tottr^ 
Homme  qui  réfléchit,  k'fuspendre  fon  jugeuienç<^ 
k  approfondir  les  preuves  qui  demandent  pîus'Acr 
lumières  &  d'exartién ,  ou  k  fe  taire,  s'il  hç  fort  pa^ 
qu'il  les  ait  entièrement  pénétrées.*     Ce  font  CQîi 
premiers  Caractères  de  la  Religion,   frappant- 
pour  tout  homrtie  qui  Texaminé  fans  préjugé,  que 
je  vzis  rappelïer  ici.  .  • 

.  Je  ne  répéterai  pas  ces  confidérations  philofo- 
fhî^es^^-qui  Tuontreiirt  la  iimi?8Sicë*la  plo^*  fteli- , 
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tne,  dans  la  courte  expotftîon  que  ïkît  Moys*. 
<Je  Y  Origine  de  FUnivers;  je  ne  fupfpoferai 
-^as  ces  témoignages  de  XzPhyftque  i  de  YHijioire 
-naturelle  ^ài^  VHiJldire  dés  Hommes  j  exi  faveur  as 
4'Hîftoîre  qu^l  nous  a  tracée  àt^  premiers  Ages  àb 
4otne  Globe,  &  <»  particulier  d'un  Dï'LUttt 
TàniverfeL  Mais  }e  commencerai  dès  ici  à  remar- 
tjuer,  que  la  feule  leAure  de  ce  Récita  doit  ins- 
pirer de  la  confiance  dans  le  Caraftère  du  Perfon-- 
mg^  qui  le  fait. 

MoYiE  dit  ce  qu'il  croit :,qzt  îl  n'y  met  poînft 
•â'appareih  II  raconte  les  plus  grandes  choies  ^ 
avec  la  Simplicité  la  plus(  naïve.  Par  exemple^ 
ce  grand  trait  hiftorique ,  Y  Abréviation  de  ia  Fit 
de  t Homme;  objet  qui,  en  luî-mô^ne,  fiMoï^ 
jss  n'en  avoit  éiépeiCuadé,  eûé  exi^  un* appa- 
reil de  preuves  ;  ne  fe  conclut  que  de  Généah- 
^îes  àisxsSRées^  par  lesquelles  il  fait  remonter*  les 
Israélites  à  leur  Branche  principale,  &  celle-d  k 
Ja  Souche  de  rHumanâcé.  Ni  lui^  en  récitant,  m 
4e  Peuple,  en  écofutant  fes  Récits ,  ne  montrent  de 
Tenthoufiasme.  Nulle  fineflê  chez  l'un  pour  faire 
ibmarquer  des  traits  mis  k  deflèih  ;  nul  doute  che^ 
Tautre  fur  la  certitude  de  ce  qui  lui  eft  raconté 
iTune  manière  fi  fimple,*  nulle  tentative  de  part  tli 
dSiutre  pour  tirer  parti  de  la  réunion  d*uhe  Seéte;, 
évi  faifant  préviflMr  fes  opinions^  Efl-ce  ainfi  que 
Fon  compofe  &  qu'on  fait  recevoir  des  Fiftîons? 
£ft<^ce  ainfi  que  fe  conduifent  des  Seâateurs  & 
^«tes  Seâaîrésî 

Da» 
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Dans  le  tems  où  M o  ysb  écrivoit;  le  Monde 
écoit  déjà  fort  peuplé:  divecfés  Nations  diftinc* 
tes,  s'écoiqit  formées  ^  chez  lesquelles  la  mémoî^ 
,fç  du  PaflTé  avoit  été  confervée  par  Tradition ,  mé^ 
lée  d'une  multitude  d'erreurs.  Entre  les  Evéne- 
mens  dont  les  traces  s'étoient  coofervées ,  (e  crouf* 
voit  un  D  ft^L  u  G  E.  Mais  aucun  des  Peuples  infimiB 
.par  la  Tradition  feule  de  TEvénehiént,  ne  pouvoit 
.avoir  connoiflànce  qu'il  eût  étéumvef/èl:NoE*mê^ 
me ,  comme  fimple  témoin  de  TEvénement  réel ,  & 
.transmettant  fidèlement  à  .fa  Poflérité  ce  qu^il  avoit 
vi^,  lui  eût  appris  feulement  :  ,,  que  le  Pays  de 
^j  il  étojt  fut  inondé  ;  qu'il  flotta  pendant  piès 
^  d'i^n  an  furies  Eaux  dans  un  I^avire  ;.  qu'as 
,9  bout  de  ce  tems  il  fç  trouva  de  nouveau  fiir  le 
99  fec  ;  &  que  lui  &  fa  famille  repeiqplèreBC 
„  le  Pays.  "      , 

:  C'eft  là  ce  çaraâère  frappant  de  Révélmim 
que  nous  a  dévoilé  Vffiftoirie  natureUe^  en  noua 
montrant  un  changement  à  la  Surface  de  la  Terre  « 
par  lequel  s'explique  cette  univerfalité  que  Moï- 
j&  I  attribue  au  De'luge*  Mais  cette  IVeuve  fims 
doute  étoit  très  profonde ,  &  ne  pouvoit  rèfoker 
que  de  longues  recherchées  ;  ce  n'eft  donc  pas  cel* 
le  que  j'ai  ici  en  vue.  Mais  ce  qui  frappe  aa 
premier  coqp  d'oeil;  c'eil  que  Mo  ysb  parle  ou- 
j/ertement  &  fans  fafte  de  Vt/niverfalité  de  ce 
Fléau.  Il  ne  dit  rien  pour  la  prouver  ^  il  ne  Taffir^ 
|De  point  du  ton  d'un  Honmie  qui  a  pris  de  Pa^ 
cendant  fur  fès  Aiidlteurs  par  la  fupériorité  de  foa 
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.  génie;  il  raconte  le  Faît^  &  l'on  ne  4oute  poiqt. 
.  Ses  écrits  font  précieufem.cnt  çonfervés  par  la  Na- 
-  don  qui  les  reçoit;    ils  parviennent  jiifqu*à  nous, 
j^u-travers  des  révolutions  qui  ont  détruit  tant  de 
.  Documens ,  &  de  celles  même  du  Peuple  qui  a 
confervé  celai-la..    Et  pourquoi  le  trouve-t-il  con- 
fervé  ?  C'eft  parce  qu'il  a  toujours  été  le  premier 
.  o'bjet  de  l'attention  de  ce^  Peuple ,  au  milieu  des 
plus  grandes  détrefles.     Ainfi ,  le  plus  ancien  Do- 
,  çuraent  que  pullTe   préfenter  aucune  Nation ,   fe 
^firouve   confervé  jusqu'à  nos  jours  avec   lat  plus 
étonnante  intégrité.     Cela  feûl  n'e^  ftifit-il  pas  tout 
-  Homme  qui  étudie  avec  foin  Içs  Caraétères.  de  ce 
qu'il  exaniine?   N'y  voit-il  point  la  preuve  d'une 
,  imprejjion  bien  forte ,  reçue  par  cette  Génération, 
.  première  dépofiraîrç  des  Écrits  à<^  Mo  y  se?  Éc 
.  quel  peut  être  ce  genre  d'impreffion ,  puisqtx^il  n'a 
pu  réfulter,   ni  d'une  forme   habilement  donnée 
,S4i3i  Eoriis  mêmes,    ni  d'un  caraétère  artificieux 
.de  leur  Auteur?  Il  ms.ferable  que  cela  feul  doit 
faire  penfer;  que   cette  force  împreflîon  que  rç- 
.  curent  les  Israélites,  poiirroit  bien  avoir  été  dans. 
.  les  Signes  qife  donna  Moyse  (ie  fa  Mijjton^  & 
.  qui  nous  font  transmis  dans  fon  Hiftoire. 

Je  ne  ferai  ici  qu'une  remarquç  très  courte,  fur  un 
:  objet  qui  a;  déjà  été  fuffifamment  éclairci.  La  preu- 
j^-yequi  réfulte  en  faveur  îc  h  Révélation  Mofaïque, 
^  4a  fa  feule  cpnfervatîon,  efl;  Q  forte  ;  que  ce  n'eft 
.  qu'en  la  nipint,  qu'on  a  cru  pouvoir  l'invalideK 
.  Quelques  Auteurs  ont  donc  prétendu,  que  ce  qiie 
Tome  F.  Aâa  B0I» 
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nous  nortitnoîis  les  Livré  ^i?  M  o  y  s  e,  avoic  été  &- 
"briqué  par  les  Juifs.  Cette  aflertion  a  ^é  vîâo- 
rieiifement  repouffëe;  &  voici  qui  la  décmiiok 
fctd.  Qu'on  examine  les  connoiflànces  qu^avotcnc 
les  lïommes  fur  VHifîotrè  naturelle  y  dans  ces 
tcms  reculés  où  laGENEst  étoît  déjà  connue, 
tf.  qu*on  fe  demande  ,  comment  des  inventeurs 
Tauroienc  atofi  accordée  avec  des  Phénomènes 
qu'ils" -igrioroîeut? 

Jusqù^cifl  n'a  étéqu^ftîon  que  dePaîts  racon- 
lés;  îuaîs  Ton  juge  auflî  les  Hommes  par  lc« 
but,  *&  par  là  manière  dont  ils  rexécntent.  C'eft 
ce  qui  me  r^ftéh  examiner  à  l'égard  de  ^o  r  se; 
&  poiu*  cet  effet,  voyons,  d'après  l'expérience, 
comment  procèdent  les  autres  Hommes ,  lorsqo^Bs 
entreprennent  par  eux-mêmes  h  recherche  <fc$ 
"Vérités  philofôphiques  &  morales],  ■!&  qu'ib  veih 
lent  les  propager. 

Quand  Socrate  &  Platon,  nés  au  milien  d'une 
Nation  qui  avoît  déjà  aiïcizde  lumières  par  elle-mê- 
me pour  pouvoir  reconnoître  fes  erreurs ,  voulu- 
rent examiner  les  Notions  'répandues  chez  les 
ïlômmes,  quelle  fut  la  marche  qu'ils  fuîviremt 

Employant  d'abord  leur  Entendement  à  dé- 
brouiller ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  cesN(xioDS> 
Us  arrivèrent,  par  une  longue  route  qtiî  nous  A 
Connue,  îi  Te  perfuader  eux-mêmes:  „  qu'il  tie 
,;  pôOvoît  y  avdir  qu^tine  feille  'Càx'^'e  paiU 
„  MiERï;  de  l'U'NiVlBïts,  Ômoû  pUifkmii 
^*  qtfe  cette  'Cause  PKEivnttLE  ne  ^odvbk  «ifJt 
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^,  ces   Pajjtbtts    humaines   que   lui   attrîbuoîènç 
.,,  des  Portes  on    des  Prêtres    intérefles:  que  les 
„  Gouvernement  de  TUnivers  ne  fe  faifoît  pas 
„  par  fecouffes  ^  comme  il  fe  feroit  par  les  ^Ôiions 
^  diverfcs    &   fouvent;  oppofées  ,     àêpiu/teuns 
^,  DiEuxi  qiîe.va  la  nature  de  THômme,  II 
.5,  n'étoît  pas  paflîble^  de  penfer,  qiue  fon  Bon- 
-^,  hcur^   pendant  une  exîfterice  infinie,   pût  fe' 
,5  croUYcr  dans . Jes  Champs  Elifées ,  ni  fes  peî- 
^,  nés  dans  le  Tartare.  **  Telles  font  les  Véritis 
-primitives  que  ces  Philofophes  furent  extraire  des 
âdées  qu'ils    trouvèrent  chçz   les  «Hommes.      Ib 
-ne Jes  décdùvrireijt  pas;    ils  raifonhèrent  fur  ce 
qu'ils  trouvoîent  reçu,  &  le  ramenèrent  aux  pre^ 
mrfères  Norims.    •..,•-  ,     •: 

.  Eclairés  amfi  potiV  eux-mêmes  fur  des  Objets 

•qui  importcm  fi  fon  à  l'Homme ,  que  firerit  ces 

Philofophes  humains  pour  procurer  h  leurs  Com- 

pittriotes  Je  tpnheitr.  dont  ils  jouiifoient  alors?  Oit 

plutôt , .  qiïe  ^poi^voicn t-ils  faire ,   n'ayant,  que   k 

voye  du  Raîfonnement.  pour  perfuader  1  il  ne  fût 

-point  queftion  à\annomer  une  Doftrîne;  au  Peu- 

'ple  ;  on  ne  faurottr^jf/yj/m^r  aq  milieu  de  laMùl- 

^tltude  :  il  feHut  qu'ils  enfeignaffem  dans  des  Eco- 

-fes;&  parconféquent  qu'ils  fe  bomalTent  à  un  petit. 

'nombre  de  DifcipUs^  auxquels  ils  firent  Suivre  pai 

%  pas'Ja  route  qu'ils  avoieiit  eux-mêmes   tenue»; 

-ijépçndant  en  même  twis  à  leurs  objeftions.     Ce 

•fetià  un  premier  obftacle  que  trouvèrent  ces  Phi- 

-loTophesi  la  nature  des  chofes  l'indiqueroit  feule, . 

Aaa  2  quand 
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quand  nous  ne  k  verrions  pas  dans  leur  HHloire. 
Mais  voici  un  autre  ôbftàclei  qui  fut  encore 
plus  grand. 

,  Les  Notions  primitives  étant  une  foîa  alté- 
rées ,  produifcnt  deux  fortes  d'effets  chez  les 
Hommes  qui  commencent  à  examiner.  Les  uns, 
Comme  Sockate  &  Platon,  pou&nt 
Pexamcn  jusqu'au  bout,  trouvent  d'abord  les  er- 
reurs^ puis  les  écartent,  en  confervant  les  vé- 
rités qu'elles  cnveloppoient  :  les  autres  trouvent 
auflî  les  erreurs^  mais  ils  ceflèm  l'examen  &  rej- 
Jettent  tout.  C'tft  ce  qui  arriva  déjà  au  ceios  de 
ces  Philofophes,  &  qui  éleva  contr'eur  une  Hy- 
dre  de  difficultés.  - 

Ceux  qui  avoient  perdu  toute  coniance  dms 
les  Notions  communes ,  n'attendoîent  pas  qu'on  leur 
en  démontrât  les  erreurs'^  ils  les  connoiflbient dé- 
jà :  mais  ils  exigcoient  qu'on  leur  prouvât  les  fV- 
. rites  elles-mêmes;  qu'on  leur  donnât  des  raifam^, 
tirées  de  V Entendement ,  de  ceé  chofcs  que  les 
Hommes  n'avoient  apprifes  que  par  dés  Révéla- 
tions :  ils  vouloîcnt  en  un  mot ,  qu^on  leur  dcmnit 
^  les  Comment  &  les  Pourquoi  de  tout  ;  tandis  que 
FHoMME  les  trouve  de  fi  pcU.  Ge  fut  alors  que 
fe  forma  le  Labyrinthe  de  Fanclenne  ^Utapkjfi- 
que.  Ces  excellens  Philofophes  ne  purent  &iie 
que  de  petites  Seétes  fluéhiantes  ;  parce  qu'Us- 
avoient  outrepaffë  leurs  forces ,  &  que  s'agii&nt 
-d^éxplications,  fur  des  chofes  que  I'Homme  n'^h 
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pliquera  jamais,  chaque  Philorophe  après  eux  en  . 
imagina  de  nouvelles* 

Il  n'y  eut  donc  point  de  Révolution  nationa^ 
le%  car   la  Philorophie  feule   ne  fauroic   en  fai- 
re«      Le  Peuple  garda  fes  erreurs  ;   parcequ'el- 
les  écoienc  comme   attachées   à  fa    nature ,  par  . 
des  Férités  cachées  qu'il  n'analyfojit  pas.      Le5  . 
fubtilités   de  V^théisme  ne  Tatteignirent  point  ;  . 
parce  qu'elles   n'ctoîent  pas   revêtues  pour  luî^  ,, 
de  cet  atixait  qu'elles  onx  pour  ceux  qui  les  in- 
^^entent  ou  les  adoptent;  c^lui  io  |es  diilinguer  . 
du  Fulgaire, 

Voyons  à  préfent  quelle  marche  fuivît  Moyse, 
lorsque ,  bien  avant  Pxaton  &  Socrate  ,  il  an-    ^ 
nonça  aux  Israélites,   non  feulement  ,les  nit^mes 
Vérités,  mais  de  bien  plus  vaftes  &plu$  fublimes. 

Du  milieu  de  la  Superfîinon  qui  couvroit 
alors  la  face  entière  de  U  Tprre,  Movse  s'élèr 
ve,  &  prêche  le  Tliéisme  le  plus  pur.  Il  neras- 
femble  point  un  petit  nombre  de  Disciples,  pouf 
leur  prouver,  à  l'aide  d'Axiomes  ôf  d'enchaîne- 
mens  de  Conféquences  ,  les  Prppofitions  qu'il 
veut  leur  faire  recevoir  ;  il  racmte  VOrigine  de 
TUniver?,  celle  de  I'Homme  ,  ce  que  la  Divinit 
te'  unii|ue ,  infiniment  puijfanît ,  fage  &  bonne , 
a  fait  pour  Lui,  &  ce  qu'JÎLLÇ  pn  exjge  pour 
fon  bien.  . 

Eft-ce  là  un  Philofophe  qui  ait  trouva ,  pur  la 
fotce  de  fon  génie ,  les  grandes  chofcs  qu'il  an- 
nonce ?  Il  n'y  eût  jamais  à' Argument  dans  fes  ex- 
pofirions.    Eft-ce  un  Homme  qui  veuille  fc  d  ftin- 

Aaa  3  gUÇl 


7^  Hf»tQF&fi     %}. 

guerpiirmi  (es  Compatriotes;  foulever  une  Nt* 
)tion,afin  de  s'en  faire  IbChef  &de  régner  far  El- 
le? On  connoît  les  Misnéès  de  tds  Hommes,  fc 
il  n'y  eut  jamais  de  Menées  àzns  laconduîce  dt 
MoYSE.  Eft-ce  un  Emhoufiafte,  donc  l^Iaiagi- 
ïiatjon  échauffée  ait  créé  des  Fantômes,  &  quiTe 
icfoye  tenu  de  tes  faire  recevoir  par  fesConcempo» 
raîns?  Mais  aucun  homme  de  cetx^  clafle  ne  irott- 
va  jamais  ces  Vérités  ,  que  la  froide  Philofopliîe, 
avec  fes  longs  travaux ,  a  eu  tant  de  pdne  à  décou^ 
vrir  ;  &  un  Enthoufiafte ,  dont  Tlms^ination  ardenee 
ne  fauroit  marcher  à  pas  comptés^  ne  fit  jamais 
nr  Généalogie  ni  Chronologie,  £h6ii  eA<e  une 
Homme  qui, ^ par  des  carefles  étudiées,  cherche  îi 
fe  concilier  Tattachertient  d'ui> Peuple  ;^pôurqa'aff 
défaut  des  forces  qui  lui  manquent,  il  puifiè  le  ne* 
iierpar  le.Goeur?  Mais  il  réprimande*  févèrenenç 
té  Peuple,  il  le  punit  même,  quand  il  momê 
dé  l'ingratitude  ^  ou  dû  penchant  poiu-  Ces  anciea* 
i^es  erreurs.  :  >  -^  '  •  • 
î  Quelles  font  donc  les  routes  4^  perfa«fioQ 
qu'employé  Mb  ysé?  Son  Hiftoire  nous  le  dit, 
^Sc'n*cn  manifcftc  aucune  autre:  il  prouve  &  3fip- 
jion  "pir  des  Miracles;  &  tout  le refte  de  (à 
conduite  n'eft  que  bonté,  facrifice  de  lui-aiêi&e^ 
i:onfiance  datis  la  Mijjion  &  <^ns  les  Vérités  qu'|l 
annonce.  Avec^  ces  moyens  feuls  &  fans  fiKrouxs 
étranger,  il  tire  de  Captivité  ta  Nation  à  laqoeSç 
il  eft  chargé  dé  porter  la  parole  ^  il  lui  fidt  quitça 
les  faux  Dieux ,  &  il  la  conduit  près  du  Pays  ffà 

^  ■-:  '  ■     ••  '  -■  ■  .•■  ■  ••     là. 
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lui  eft  afligoé  pac  lar  P  9^  o  v  i  d  e  n  c  e.  Cettç  Na; 
tion,  par  £es  murmures,  cft  retenue  qparaiite  ans 
dans  un  I>éfert;&  lui-mcnxe,  pour  avoir  témoigné 
quelque  doute  fur  Tentier  accompli/liment  de^ 
prome0ès  qu'il  ayoit  été  changé  de  faire  à  fcs  Com- 
patriotes, fut  privé  de  voir  l'exécution  du  Plan 
qu'il  avoit  conduit  jusqu'à  ce  point  Eft-ce 
iHinfi  que  fe  condi|ifcnt  l'Ambition,  î'Iotérét  par- 
ticulier, l'Esprit  philpfi^phiqve  ,  la  Crédulité  ,^ 
JLe  Fanarîsme  ?  .     , 

Tels  font  les  Ç^x^^ks  extérieurs  de  Cjîtte  pre- 
xifière  des  Re'v e'i;,  a  t  i  aN  s  e'c  r  i  t  e  s;  Caraélères 
qui  n'exigeât  ni  Phyfîqm^  ni  recherches  à^ïiifloirc 
vaturellc^y  ni  profonde  Logique  pour  être  recon- 
fitus}  &  ce  font  eux  en  effet  qui ,,  fans  interrup-^ 
idon  depuis  tant  de  Siècles,  luiom  concilié  rbgm- 
xpage.  d&  l!esprit  &  du  coeur  dé  tous  ceux  qui 
l'ont  étudiée  fan*  pçévcation.  ,  Ne  valoit-U  donc; 
pts  la  peine  y  pour  ceux  à  qui  ces  Preuves  nç  fu& 
fifoient  pas ,  de  fùspendre  leur  jugement  Jusque 
qu'ils  euiTçnt  approfondi  les  autres  Preuvçs  t 

Les  anciçns  Sceptiques  étoient  ai;  moins  fub- 
ôls.  Leur  £iute  étoit  de  çiéconnoitre  la  portée 
de  i'Hoctme^  &  de  chercher  des  difficultés  par- 
tout. \  On  n'étoit  pas  encore  en  état  de  leur  ré- 
pondre: ^,  f^oiià  ce  que  l'Homme  peut  connoî- 
^  are ,  &  c^ci  eft  an-d^Tus  de  Ibn  Intelligence  ; 
,,  nais  il  y  a  f  elles  Uaifons  de  l'un  à  l'autrç ,  qu'ont 
^.  reconnoît  à  leurs  effets,  &  qui  ne  permettent 
j,  pas  de  douter*  Les  Règles  du  probable  ne  font; 
;      Aaa  4  ,j  point 
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',,  point  vaines  :  puisque  ce  font  celles  par  les^ 
5,  quelles  THomme  fe  conduit  à  chaque  inilant , 
5,  &  s'en  trouve  bien/'  Cependant  encore  ces 
fiommes  fubtUs,  avec  "tout  ce  que  leurs  Argn- 
ipens  avoîent  alors  d'cmbarraflàflt ,  n'en  con- 
cluoient  qup  le  Doute. 

Mais  aujourd'hui ,  certaine  clafîè  d*Incr5ddles 
a  fubftitué  le  ton  au  labyrinthe  des  Argu-- 
tnens  :  moins  ils  font  forts  en  raifons  ,  plus  ils 
décident  :  ils  ne  doutent  plus ,  ilç  nient  &  piaf  fan* 
tent.  En  un  mot,  on  ne  fait  ce  qui  doit  le  plus 
étonner ,  de  la  hardîefïe  des  attaques ,  ou  de  Taur 
de  mépris  qui  fe  manifefte  dam  la  foîWeflè  des 
moyens.  On  diroit  qu'ils  ont  penfé ,  que  la  Re- 
ligion alloit  être  vaincue ,  6c  qu'il  n'y  avoir  qu*à  fe 
mêler  aux  Troupes  attaquantes  peur  remporter 
quelque  tlanicau  clu  Laurier.  Mais  ils  fe  trom- 
pent: la  Religion  a  fes  Bafes  dans  la  Natiare,  & 
fon  doux  Empire's'exerce  fur  le  Coeur.  Elle  fe- 
ra toujours  précieufe  aux  Hommes  Gifiples  >  qui , 
hçufeufementppur  l'Humanité-,  font  de  beaucoup' 
je  plus  grand  nombre.  La  partie  la  plus  respec- 
table du  Peuple  5  celle  qui  employé  ucîlemenr  le 
tcm§  fix  jours  de  la  fcraaîne,  &  qui,  le'  feptiè- 
me  ,  trouve  un  doux  repos  à  aller  écouterais  Le- 
çons diftées  par  la  Suprême  Sagesse;  repouilm 
touJQurs  Tennemî  de  (éû  Vertus  &  de  fon  Bon- 
heur. '  Il  y  a  Iqngtems  qu'elle  ëfluîe  de  pireiDes 
jttaques  fans  être  ebrartléç;  &  fi  ces  gens  iimplesy 
gui  nWqmentent  point   contre    U  Semimeaty 

font 
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(ont  curieux  de  Tavoîr  ce  donc  s'occupent  ces  ao*  * 
tires  gens  qu'on  nomme  des  Phîlofophes ,  &  qu'îli  ' 
trouvent  qu'il  s'agît  quelquefois  encr'eux  de  là* 
Religion;  ils  y  voj^ent  au  moins  que  dans  ces- 
cnscuflions , qui  leur  paroiflent  bien  inutiles,  leurs 
idées  ont  des  défenfeurs. 

L*Homme  d'ailleurs  ne  veut  pas  fon  mal  ;  c'eft  ' 
l'erreur  qui  l'y  entraîne, même  dans  les  délires  de. 
la  Préfompcion  &  dans  l'alTouviftèment  des   Pas-» 
fions    qui   le   rerident  malheureux    ou    criminel. 
Mais   c'eft  bien  fouvent  une  erreur  dont  il  ne 
peut  accufer  que  lui-même  ;  Dieu  en  jugera ,  & . 
jugera  bien  :    fa  fentence  eft  prononcée  contra 
ceux  qui  tombent  dans  le  Crime  par  leur  faute  ; 
ils  ne  pourront  conte fter  en  préfence  de  Celui 
qtiî  connoiî  tout.  Quant  à  nous,  ne  jugeons  pas  ^ 
ie  peur  d'être  jugés:  car  nous  ne  favons  rien  de 
ce  qui  détermine  intimement  les  Hommes. 

Je  rie  crains  donc  aucun  Préjugé ,  dans  une  ma-» 
tièrc  qui  touche  l'Homme  de  fi  prèsje  ne  discute  que 
dans  un  Livre ,  &  fi  les  Vérités  que  j'y  défends  rem- 
portent quelques  triomphes,  je  n'en  ferai  pas  le  té- 
moin ;  ainfi  je  ne  crains  pas  même  ces  barrière^ 
que  l'Amour -propre  oppofe  fouvent  à  la  Vérité.' 
Celut  qui  m'attaquera,  n'aura  pas  été  perfuadé; 
j'en  fuis  convaincu  d^avance  :  je  lui  répondrai, 
donc ,  fi  fes  Argumens  le  méritent  :  ou  d'autres 
lui  répondront;  car  la  Religion  ne  fera  ja- 
inaij  fans  défenfeurs. 

Je  ne  me  figure  pas  non  plus  qu'il  foitpoflîWe» 
Aaa  5  que 
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Qoe  ^or  avoir  vécu  comaie  s'il  nV  woic  point 
fii^  Dieu,  ou  comme  ii  Dieu  n'avoic  pas  laani&s- 
té  fa  Volonté  aux  Hommes,  on  puiflè  defirer  que. 
çekt  ne  foie  pas.     Peut -on  croire  un  DiEfj,  &ds 
fe  fentir  immédiatement  pénétré  de  &  ^oMé  ,  qui 
cil  le  premier  de  fcs  Attributs  !  &  peut-on  conce- 
voir un  état  plus  doux,  fiue  celui  4e  fentir  qu*0Q 
fait  partie  d'un  UiavERs  gouverné  par  la  Bonzb^ 
&  k  Sagesse!  C^eft  le  Doute  feul,  qui  voile  la 
i)6aoté  d'un  tel  Univers  aux  yeux  de  rincrédule  y 
pc  qui  Tempêche  d'en  éprouver  la  douce  influence 
((dans,  fon  Ame  :  travaillons  dope  k  vaincre  ççt  en>^ 
wnni  de  fon  bonheur. 

Une  des  caufes  les  plus  puiflàntes  duDûuu^^  & 
peut-être  de  toutes  les  erreurs  nuifibks  à  laSoinè- 
té ,  c^eft  le  mépris  des  Opinions  vulgaires.  Le 
Vnlgfake  fans  doute  a  des  erreurs ,  &  en  grand 
nombre;  mais  il  n*a  point  TËspric  de  Parti  ni 
de  Seéte  ^  à  moins  qu'on  ne  le  lui  mfpire  ;  ainfi 
la  plupart  de  fes  erreurs  ne  ibnt^  ni  dang^ereu&s^ 
ni  difficiles  à  corriger.  Mais  fi.  Ton  veut  ratre- 
prendre  de  iMnftuire ,  il  ne  &ut  pas  y  même  de. 
Tappareil,  de  peur  d'élever  des  querelles.:  car 
alors  on  le  divife  en  Panis  ;  &  les  dispu^s  de 
mots,  les  af&uts  <respfk,  les  perfonnalitéqi^  le^ 
baises,  barrent  le  paflage  k  la  Vérité:  il. ne  &u^ 
pas  furtout,  pour  le  feul  objec  d'attaquer  des  Ej- 
l«urs  extérieures  ^  porter  atteinte  aux  Vérités,  qu'el* 
les  enveloppent;  car  il  le  fent  &  fe  défie ^  & 
îilors  il  n'écoute  plus  rien. 

U 
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:  Le  Vulgaire  eft  en  poflèflïon  de  toutes  le&  Fé'^  .< 
rif/f  primitives  ;  j'en  ai  développé  une  des  Soui> 
ces»     Il  a  toff'éakhlé  encore  les  Notions,  faines  de:  ^ 
ce  qui  lui  convient,  cirées  de  la  nature  de.  THom^ 
me  &  de  fcs  divers  rapports  ;  &  c'eft  par  cet  en^  : 
hnnrble  que  k  Société  te  'maintiens     Où  donc  eft  / 
l'Homme  modefte,  qui  puîflè  être  pleînementxon-^  i 
vaincu  d'avoir  découvert,  par  fes  feules  lumières 
individuelles,  que  tout   cet    ensemble    étoit  vi-.  : 
cieux  ?    Où  eft  l'Homme  qui ,     fur  des.  objeo 
fi  graves  ,  '  puîfle  fc   faire  tranquillemenc  cetce 
queftîon  :    9>  S'il   eft  un   I>ieu,    vangeur  des 
„  Hommes ,   que  répondrai-je  à  fon  Tribunal  »  - 
^,  fur  les  Opinions  (^f^  je  cherche  à  leur  ête^,  & 
i,  for  le  parti  que  je  voudroîs  leur  foire  prencbeî'* 

Si  k  Vulgaire  accumule  d^s  erreurs,  parmi  ■- 
ces  VéritéS'ât  ces  Règles  importantes,  ceux  qu^'on 
a  nommé  dis  tout  tems  les  Pkilofophes  en  oaÇ 
bfetfucoup  à  fe  reprocher.   -  Mais  je  le  répète ,  la 
plus  grande  partie  de  (es  erreurs  ne    feront  ac?-  ^ 
compagnées^ d'aucun  danger,  tant  qu'on  ne  le  d»? 
yifera  pas  e»  Partis  ihtelérans  ;  &  ce  n'etl  pas 
Iiïî-mêrae  qm.  fe  divife  ahîfi ,  ce  font  toujoufs  de$ 
Chefs- qui  pfoduîfent  ce  mal.     Les  moyens  de  le 
détrompei*  fur  ces  accellbires  mal  vu»  fom  évi- . 
4ens,  pour  tom  Homme  gui  vem  le  Bien  avant 
tout,  &  quï  a  de  l'expérience.  Mais  combien  de 
fois  de^  gens ,  pfems  de  leurs  propres  idées ,  m*.  • 
cpnfidérés  dans  leurs  aétions,  peu  inftruits  de  ce 
^Ui  fe  pafie  dans  le  coeur  des-  HoœHies  ;  fiappét 
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imiquemem  de  défauts  extériem  dans  quelques 
Branches  des  Opinions  vulgaires,  n'oat-ils  pas  ter 
mérairetnent  tenté  de  porter  jusqu'au  Tronc  leurs 
dangereux  Inlfanimcns!  L'Humanité  eft  bien  heu- 
reufe  de  pouvoir  fe  guérir  par  elle-même  !  Sam 
cela,  que  n'eût-elle  p$s  fouSert  d^à  de  tant  dç 
prétendus  Médecins.! 

L'Hiftoîre  de  l'Humanité  ,    non  fuperficiellc- 
ment  parcourue,  mais  étudiée  dans  fes  parues  es- 
fentîelles ,  nous  découvre  une  vérité  bien  impocr 
tMte  fur  les  fources  des  vrais  maux  de  l'Homme: 
c'eft  que  de  toui;  tems ,  l'affolbliflèment  des  Prin-: 
cipes  religieux  chez  les  Hommes  oîÇfs  Cen  qvd 
feuls  ce  malheur  a  fa  fource } ,  ^  laifiî  dans  leur 
Coeur  un  tel  vuide ,  qu'ils  ont  été  qbligés  de  cher- 
cher hors  d'eux-mêmes  des  moyens  de  Bonheur  ; 
&  que  le  plus  dangereux  de  tous  pour  THumam: 
té  »  a  été  la  recherche  de  la  Conftdération.  Se  fen- 
tant  jnoîns  d'eftime  pour  eux-mêmes ,  ils  ont  eu 
im  plus  grand  befoin  de  celle  des  autres;  &  pat 
une    fuite  de  l'injutte.  mépris  pour  le   Vulgaire* 
(mépris  qu'eux-mêmes  ont  créé),    attaquer  fei 
Opinions  de  tout  genre ,  eft  devenu  un  moyen  de 
ConpdératiQn.     Et  ici  fe  mgnifefte  bien  vivement 
la  foiblefTe  de  la  Morah    purement  fpéculmïvt. 
Car  le  Motif  le  plus  puiflànt  qu'elle  ait    imt- 
gitté  pour  porter   Icç  Hommes  au  bien,  eft  Tune 
des-  plus  grandes  fources  de   leur  mal.     Il  n'eft 
pas  befoin  d'exciter  ce  Principe  d'Aétion ,  le  de- 
fîr   d*ctre    confidèré  ;     il   ne   prends  que    trq> 
d'énergie   chez  la  plupart   des  Hommes  :    c'eft 

um 
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tme  de  ces  Paffions  qui  leur  étotent  tiéceflàûtay  tnMS 
qu*on  doic  plucâc  calmer  qu*aeeiter. 

Cette  remarque  embrafle  tom  les  objets  des  Oph 
nions  vulgaires  ;  mais  elle  eft  principalemenc  ap^* 
piicable  aux  Principes  religieux  ;  &  la  Pelifique  feide 
peut  en  approcher ,  parce  qu'elle  eft  encore, un  ob- 
jet  de  forte  Paflion.  Un  Peuple  content  &  heureux, 
par  un  enfemble  <iu*il  fent  &  ne  juge  pas  y  peut  être 
aifémenc  rendu  inquiet  &  malheureux,  fanf  que  rien 
ait  changé  pour  lui;  tout  comme  une  Nation,  joufs^ 
faut  paifiblement  de  fes  Opinions  religieufes  &  de 
ion  Culte  y  peut  être  portée  à  fe  déchirer,  en  fe  di- 
yVjoiXit  ep  Partis  intoléram. 

La  Religion  en  général'  (aifit  le  Cîœur  de  tous 
Jes  Hommes  :  que  doit  conclure  de  cette  obftrvatiotl 
uniyerfelle  le  Philofophe  attentif?  N'e(î-ce  point", 
que  pour  détruire  la  Religion,  il  faudroie  changeir 
Ja  nature  de  THommc  ?  Examinons  cet  objet , 
d'après  tous  les  Principes  de^  Philofophes  mêmtfs 
qui  refufent  de  reconnoître  tes  Bafcs  facrées  de  El 
Religion. 

Seroit-ce  ceux  d'entre  les  Moraliftes,  qui  re^ 
^ftent  les  Tdfjions  par  defliis  tout  &  les  re- 
gardent cothme  les  feuls  vrais  Guidés  de  THun» 
iité,  qui  devroient  méprifer  en  même  temslaplts 
forte  de  toutes,  ceUe  qui  rempùrte  quelquefbfe 
che2  llfomme'Airlëdefirde  ia'propré  conservation? 
^QxGcn  qui  réconnoiiOèm  que  les  PajjSons  ont  beibin 
^eTrein;  qoMl  faut,  pour  le  Uea  de:  rHii^monSb 
ièa  contenir. lés  une^  paries  aâtrok^v^evrqjffttrJs 
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^r  de^truire  leTeiil  contrepoids  qui  puillë  prôdiùc 
cet  équilibre?  Ceux  qui  piaignettc>rHumanLé  du  pro 
"de  biens  dont  elle  jouit  ;  qui  voyenc  les  Hommes 
Xromme  -des  aifFamés  fe  dispùcatis  quetques  morceam 
ïïe  paîn;  qui  fauhtliteroienc  de  pouvoir  agrandir  le 
éhamp  de  leur  joiiiflànce;  quuau  défaut  deré?.lfté!^ 
nroudroîent  nu  mokis  les  occuperdeChimères  tgrt- 
tables  ;' de vroient- ifs  tenter  de  détruire ,  ce  qu'ils 
Regardent  comme  une  Chimère,  mais  qui  fe  trouve 
tout  établi  ^  '&  qui  répand  du  bonheur  (or  la  ma- 
jeure panîe  des  Hommes? 

Il  eft  donc  évident,  que  dans  tout  SyMme  de 
Morale  pmemenz  fpéculativâj  h  RtiuGipN  en  gé- 
néral mérite  le  refpeét  des  Hommes  conféqueus.. 
Et  k  plus  force  raifon  une  Religion  telle  que  lar 
Jiôore,  qui  porte  des  caraélères  fi  frappans  de  vérî* 
té,  qui  eft  fî  fermement. établie,  dont. la  Monde 
eft  fi  belle,  .dont  les  motifs  à  la  pratiquer  font  S 
^puiflàns ,  dont  les  proraefies  »  conformes  à  nos  defirs  ,x 
font  fi  douces  &  fi  propres  à  faire  fupponer  les  maux 
inévitables  delà  Vie:  R£UGtON,  en  un  mot,  qui, 
.panx>ut  où  Elle  eft  annoncée. telle  qu'elle  .eft  A: 
^vec  des  inieatiotis  puces,  porte  les  Idolâtres  àquic- 
«r  lelirs  &UX  Dieux;    parce  qu'ils  ;y  fentmc  la 

Quand  on  feik)imer9  la  pfti$ie-^  i^ompwer  fé- 
ifcixfement  cette  RE^fëioii,  è  fm»  çes^yftêmes  oà 
J^  dégrade  THoatm  .^nam  .k  Tafitecuœ.,  €D  .  le 
^AâHtt  qunc  4  4m  <Sawir^  .oa  ûkatsainL  aîfi* 
^'-*  Déni 
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tnenc  leur  fombre  autant  que  leur  iruide*  MA 
tous  les  Hommes  ne  le  voyenc  pas  au  preosiev 
c6up-d*oeiI:  on  commence  à  nufonner,  fi^  bien 
fouvenc  reflet  de  cette  première  tentative  cft  * 
^Ihute.  Tel  eft  le  fort  de  rHumanité:  &  par  ft; 
èeux  qui  peuvent  fe  fendre  à  eux-mêmes  le  tê- 
Itio^Aage,  que  leur  recherche  étoit  innocente,  & 
'que  leur  Doufe  ou  leur  Incrédulité  même  font  db 
'l)onne  foi,  foiiiTrent  Impatiemment  les  tons  despo* 
tiques  de  quelques  Orthodoxes ,  qdi  fouvent  raifoa- 
nent  Ton  iiial ,  mais  qui  favent  s^appuier  de  la  Voix 
au  Peuple*  Ces  tons  d'autorité,  de  querelle,  db 
"haine,  de  perifécucion,  ont  certainement  été,  &  de 
tout  tems,  les  ennemis  les  plus  dangereux  des  fai« 
nés  Croyances  :  ils  révoltent  les  Ames  nobles  »  qui 
favent  que  le  premier  des  Privilèges  die  VHowiz^ 
eft  de  Penfer,  Examiner  &  ChoîOr. 

AufQ  ne  placé*  je  point  au  nombre  des  adveriâirei 
de  la  RftLiGroN ,  un  Homme  grave  &  quelquefois 
févère;  fendble  au  bon  &  au  beau  avec  la  plu 
grande  vivacité;  mais  ^^.même  oems  avec  trop  de 
confiance  dans  ce  qu'i)  jugecHttel,  &.avec  des  pré- 
jugés contrie  les  Hommes,,  puifés  dans  Tes  obfervaf 
lions  fur  quelques  hommes:  je  veux  dire  monCoui* 
f>atriote  RoussBAU.  Cet  Homme  fier,  lûaisde  boa- 
ne  foi,  connoiflanc  la  foibleile  de  }a  Raifon  iMk 
«àibe  dans  la  œchrrdie  du  vrai,  fcBtit  vivemeac 
-le  despotisme  qu'exerçoient ,  à  TAbri  de  TEiglifè ,  ceux 
«Kmequi^aofoiMtdà'lafalieiiitaev»    ^Uéaoitjsifiigéde 
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i*jMr,  que  la  parde  eflènrielle  de  la  Religion  aUoK 
4cre  viâioie  dans  le  Grand  -  monde  de  ^  mauvais 
4éfenfe;  &  croyant  qu'il  faJloit  fe  hâter  d'y  Càuvcr 
'«u  moins  Tappui  que  les  Moeurs  &  les  Efpérances 
jdesHommes  trouvoientdans  laRaifon,  H  fo  rargea 
.du  côté  des  Phîlofophes  qui  ne  cherchoîcnt  que  par 
cette  yoye  feule  des  fondemens  à  la  Morale  ,  pour 
.combattre  plus  fûrement,  TAthéisme  &  le  Maté- 
rîalisme^  fyftêmes  monftrcux  .qui  laiflènt  rHomme 
fans  Efpérance  &  fans  Frein. 

Il  fe  défia  trop  des  forces  de  la  Religion  elle- 
.méme;  &  entraîné  par  la  chaleur  de  la  dispute,  it 
alla  plus  loin  qu*il  nWoît  voulu.     Il  rdpeetoit  le 
Chriftianisme  au  fond  du  coeur;  je  le  &is  &  il  Fa 
^montré.   Mais  voulant  faire  ccAcr  cette  Pèrfécudon, 
"exercée  fur  ceux  qui,  de  bonne  fol,  cherchent  ailleuti 
lès  fondemens  de  la  Morale,  11  entreprit  de  prouver; 
que  les  Caraftères  de  cette  Source  n'éroîent  pas  allez 
'évident,  pour  taxer  d'impiété  ceux  qui  en  cherchqienc 
tme  autre;  &  en  efTayam  de  montrer  ce  manque d^évi* 
'deoce,  il  contraAa  lui-même  du  Doute.  Mais  il  le 
trompbit  fur  la  force  de  Çti  objeftions:  elles  ne  font 
•pour  la  plupart  que  de  ces  difficultés  que  trouve  THonf. 
iât  dans  tout  ce<  qii'il  examine ,  &{  le  refle  cède  à 
'des  réponfes   aîfées.    C*eft'  ce  que  lui  a    montré 
fifotre  commun  Compatriote  Mr.  Roustan,  dîgoè 
•4e  répondre  ^  un  Homme  tel  que  lui  (a\ 
:    Cette  apparition  de  Rousseau  fur  la  Scène  ^théo- 

-  w. 

!    Ça)  Exsmen  de  h  Pr^ffJli^n  it  £0$  du  Vicàiuu  Si^ 
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logique,  qui\  à  mes  yeux>  fait  Epoque,  .eft  une. 
grande   leçon  pour  les  défenfeurs   des   faînes  Ma- 
ximes. Il  faut  les  cxpofer  (îînplemenc,  &  leslaiflèr' 
agir  par  leurs  propres  forces  fur  les  efprics  &  fur  les 
coeurs. 

Je  le  répète   (  parce  ique  je  le  vois   dans  toute 
FHiftoire  de  riîumanicé),   rHomme  défoeuvré  eft 
ir quiet.     Il  ne  fe  fait  d*idée  de  Bonheur  que  dans  \ 
Ja  nouveauté \  p^rce  qu'il  a  épuîfé  trop   tôt  fa  ca- 
pacité de  fentir  les  t^laifirs  (Impies,  &  qu*hôrs  d'eux 
il  nV   a   plus  rien  de    folide^    Sefforçant  alors  de  * 
franchir  les  bornes  que  lui  prcrcrivofc  la  Nature,  il' 
leiit  partout  ks  Chaînes  :  *il  s'irriic,  i^  cflàje'  dé  s'en 
délivrer,*  maïs  il  ne  fait  qui  les  appefanrir,  car  li' 
Nature  fage  ne  lui  cècle  pas.  L'épier  dans  fcs  ef- 
forts Inutiles,  auxquels  fucccdè  Tépuifement;  faifli^* 
ces  momens  de  câline  forcé,  pour  lui  mettre  fou» 
les  yeux  les  objets  confolans  de  It   Religion,'  qu'il' 
pourroit  encore    embrafler  s'il   lui  reftôîc  de  la  fa- 
gcfle;  c'eft  \\  tout  ce  que  peut  &  doit  faire  le  Phî- 
lofophe  religieux 

Mais  c'eft  en  même  tems  un  devoir  étrok,  &  ce 
dèvroit  être  un  ardent  defir,  pour  chaque  Individu, 
dès  qu'il  doute  ^  que  d'entrer  promptement  en  exa- 
men. II  eft  fi  important  pour  tout  Etre  qui  pen^ 
fe,  de  fa  voir  ce  qu'il  efl  &  où  il  tend\  „  L'étu- 
,♦  4e  propre  à  THomnie,  eft  l'Homme,  '*  dît  PopE; 
&  rien  ne.  doit  être  mieux  fentî.  Cependant  fi 
c'cft  la  plus  naturelle  de  fes  EtuJes^  c'eft  en  me-. 

Tmc  V.  Bbb         ;  me 
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me  cems  celle  où  il  doit  Te  diriger  avec  le  plasde 
prudence;  car  dès  qu^il  s*y  embarque ,  il  cft  envi- 
ronné d*EcueiIs. 

L'Homme  qui  naît  au  feîn  de  la  Religion  révélée, 
&  qui  a  reçu  ces  Notions  que  Ton  nomme  vulgâ* 
resj  .  n'éprouve  aucune  difficulté,  &  jofe  dire 
qu'il  eft  le  plus  fatisfait  des  Hommes:  il  paflèroîtavec 
féréoité  au- travers  de  la  vie, fans  fouhtîter  forcement 
de  favoir  fur  lui-même  plus  qu'il  ne  fait;  convaincu 
que  tout  ce  qu'il  deGre  d'en  mieux  connoîcre ,  fera 
dans  la  fuite  un,e  partie  de  fon  Bonheur. 

Mais  on  vient  lui  parler  de  quelque  cfaofe  qu^oa 
nonune'  la  SoieHce:  il  eft  féduit  par  les  côtés  flac* 
teurs  fous  lesqael  s'annonce  ce  nouvel  objet  :  il 
commence  à  fe  rendre  raifon.  de  chofes  qui  Ini  pa« 
roiflbient  au-deffiis  de  Tlntelligence  humaine,  &  il 
conçoit  l'efpérance  de  pénétrer  beaucoup  plus  avant. 
Enchanté  d'une  efpèce  de  lumière  que  quelques 
Uypofbèfes  jettent  fur  l'Univers ,  11  commence  à 
penfer  que  les  Hypotbefes  font  des  Pr^kcipbs:  il 
fe  plait  à  cette  nouvelle  face  des  choies,  parte 
qu'il  voit  que  chacun  peut  faire  des  Hypothescs: 
&  lorfqu'ii  en  a  fait  lui-même,  &  qu'elles  cadrent 
un  peu  avec  les  Phénomènes,  il  s'imagine  que  nou- 
veau Prométée  il  pourroit  bien  un  jour  ravir  le 
Feu  du  Ciel  pour  animer  I'Homme.  Dans  ces 
momens  critiques,  où  l'Amour  «propre  eft  enjeu,  des 
Hommes  plus  avancés  que  lui  dans  cette  Carrière 
brillante  le  perfuadent  fanspeinej  que  l'Entendement 

ho- 
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humain    doit    tout    comprendre,   &  que    ce  qu'il 
ne  comprend  pas  n'cft  que  VKîons.     Il  fe  livw  làni 
réfi (lance  àcetteflateufe  idée;  Ôcfecroj'ant enfin  deve* 
tîu  rinterprête  de  la  Nature,  il  veut  à  fon  tour  in- 
ftruîre  ceux  qu'on  lui  nomme  les  Ignorans.  '*  Eve» 
5,  féduîce  par  le  Serpent  fubtily  aborda,  contre  lea 
5,  Ordres  4e  fon  CreateuH,  Y^bre  de  la  Scien- 
„  ce;  &  des  qu'Elle  eût  goûté  la  douceur  perfide 
,*,  de.  fon  Fruit,  Elle  voulu  produire  chez  Adam  le 
„  même  délire  ....  Mais  bientôt,  ils  reconnurent 
„  qu'ils  étoîent  Nitds.  "  C'cft  aînfi  que  l'Homme 
s'ennîvre  du  breuvage  empoîfonné  de  la  fàufle  Scien- 
ce; &  pendant  les  délires  de  fon  Imagination  il  & 
croît  au  rang  des  Dieux.  Mais  lorsqu'il  vient  à  cher- 
.  cher  Vjirbre  de  Vis;  quand  il  confidcre  ce  qui  le 
touche  de  plus  près ,  les  Règles  de  fii  Conduite  & 
les  Fondemens  de  Tes  Efpérances;  il  k  trouve  han* 
ni  du  Jardin  d^Hiden  :&  plus  malheureux  que  nos 
premiers Parens,  qui  n^tburnèrentà  leur tii vin  Guide , 
il  fe  trouve  fur  une  Mer  immenfe,  fais  Pilote ,  fims 
Gouvctnail,  fins  Ancres ^  6c  iàns  efpoir  de  trouver 
aucunPort.    TeleftrHomroe  qui aprêtéroreiUeaux 
dowc  leures  de  Torgueilleufe  &i^;7c^,  &  qui,  pour 
ie  plaiGr  im^itiaite  de  palper  tout  I'Univb&s,  l'a 
compofé  dans  fa  tête  de  ce  que  peuvent  connoître 
fes&wi.  ^ 

Averti  de  bonne  heure  par  un  fî^ge  Pilote  (tf), 
j'ai  été  ailèz  heureux  pour   échapper  au  danger; 

dani 

ia^  moa<  Péri. 
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dans'  ce  ttms  d^iltafion  où  il  environne  de  toute 
part  la  jeuiieflè  qui  étudie,  pén  éprouvai  cepen- 
dant les  premières  atteintes;  mais  retenu  par  une 
heureufe  habitude ,  &  rappelle  par  elle  ^  la  ré- 
flexion, je  repouflài  à  teins  les  mains  cruelles  qui 
alloient  rae  mettre  à  la  merci  des  Flots.  ^  Qm 
„  é tes- vous  ?•'  Demandai- je  à  ceux  qui  vouloiciit 
m'encrainer  dans  leur  dangereufe  route;  ,,  furqûoi 
9,  fondez- vous  cette  décifion  de  mon  fon?  en 
^,  quel  Nom  me  parlez*  vous?  -. —  CeftauNom 

,,  de  la  Natuib  Et  comment  vous  a-t-EJ- 

,,  le  parlé?  —  Nous  avons  étudié  fes  Oncles^ 

,,  &  nous  fommes  fes  Interprètes.    Avez- 

^  vous  des   Signes  de  votre  Miffion?  —   Des 

^/Signes!  belle  demande!  Ecoutez*  vous  donccts 

^  Notions  vulgaires?  croyez- vous  k  la  Rév^ttion? 

,,  Ouvrez  les  yeux,  &  voyez  comme  la  Natitu 

I  „  contredit   vos  Fables  !     Examines  avec  nous, 

I     ^  „  &  nous  y^mM  ferons  voir;  que  vous  y  IkéUmJu 

„  itf  rE/pèc§  humaine  j  n'êtes  qu'aune  f^$e  Ma- 

I  ' ,,  chine  y  liée  à  la  grande  Machine  de  TUmven^ 

I  \^  &  néceffîtée  mec  elle  par  la  Nature  des  cbefes. 

i,  Vous  avez  donc  vu  cela  dans  h  Natit- 

^y  HE,  fans  fecoursi  par  vos   propres^  Facultés? 

„  ■■  Sans  doute ,  nous  Tavens  vu  — Et 

„  bien  je  Ty  verrai  donc,  fi  vous  dites  ▼mi:  car 
'  „  jVi  les  mêmes  Facultés  que  vous;  &  je  me 
'  *„  gafdd^ai  feien  de  fixer  mon  ofrîtiîoft  fur  rautorité 
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^y  de  qui  que  ce  foit,  à  l*égard  d'Objets  de  cette 
>,  imponance.** 

De  la  naquit  mon  plus  grand  penchant  pour  cet- 
te Science,  définie  dans  lés  Ecoles,  la  Connoifanct 
fié  la  Naturt'.  je  Voulus  favoir  par  moi- même,  ce 
que  THomme  pouvoit  y  trouver.  „  Non  (me, dis- 
„  je)   non,  je  n'abandonnerai  fur  la  foi  de   per* 
^,  fonne ,  ces  Lobe  qui  jusqu'ici  m'ont  paru  confor- 
9,  mes  à  tous  les  mouvcmens  de  mon  Coeur  ;  ni 
9,  cet  Efpair ,  qui ,  au  milieu  de  U  pleine  jouiilan- 
^  ce  des^plaifîn  honnêtes  de  la  Société ,  mettoit 
y,  pour  moi  le  plus  de  prix  \  TExiftence.    Je  ne 
y,  m'expoferai  fur  la  foi  de   perfonne,  h  oiFenfer 
^  cet  Etei»  dont  l'Idée,  étant  pour  moi  le  Cen* 
9,  tre  de  tout,  répandoit  à  mes  yeux  dans  l'Uni* 
,1  vers  rhamooîe  la  plus  admirable  ;  par  rexiftende 
„  diTquel ,  je  ne  redoutois  dans  la  Société  que  d'y 
H  mal  faire,  &  Je  n'auroi^  pas  été  feul  dans  les  Dé^ 
^,  ferts  ! . . . .  On  ne  croit  pas»  dit- on  ,-  des  Faits 
„  qui,  de  Mqtse,  ont  été  transmis  aux  Chrétiens» 
„  &  des  premier  Chrétiens  jusqu'à  nous!  . . ..  C'eft 
„  ià  cependant  la  Baie  de  toute  la  Révéladon,  le 
1^,  plus  grand  trait  de  lumière  fur  l'Univers,  le  pre;- 
„  mier  Fondement  des  efpérances  de  l'Homme. ,  «  » 
^,  Mais  quelques  uns  de  ces  Faits,  s'ils  font  vrais, 
„  doivent  avoir  laiifê  des  traces  fur  notre  Globe. 
„  ]'irai  donc  à  la  recherche  ;  j'étudierai  les  Phéno. 
„  mènes,  &  j'examinerai  comment  on  les  explique, 
,,  en  rejettam  le  Texte  facré/' 

J'cn^ 
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J'etîtrqîis  donc  d'obfervcr  le  Monde  moral  2( 
pby/ique  ;  je  lus  ce  qu'en  difoicnr  les  Philofi^hcs  j 
JBc  bientôt  je  foupçonnai,  que  ceux  qui  abandon- 
noient  Movsfi ,  voyoienc  mal  ouraifomioienc  fans  exa* 
inen.  Plu$  jepouflaî  mes  recherches  par  cette  voyc, 
plus  je  fus  convaincu  de  leur  erreur ,  &  la  Sérénité 
fe  rétablie  chez  moi. 

Je  ne  fus  pas  moins  frappé  des  déplorables  effets 
que  produiraient  chez  quelques  Individus,  &  par  eux 
dans  la  Société,  les  fyftémes  "de  TAthéisme,  au 
Fatalisme,  du  Matérialisme,  Enfant  de  Tlmpatiènoe 
&  du  faux  Savoir.  J'y  vis  la  Morak  làos  Principe  ^ 
'\^  Politique  féparée  de  fon  vrai  but,  le  Bofilmap 
fans  fource  durable.  Je  vis  nombre  de  malheureuxt 
yiéllmes  de  ces  Opinion^  fans  les  entendre,  répécanc 
des  Formules  défolantes,  auxquelles  ils  n*étoient  at« 
tachés  que  par  la  Mode  &  par  le  ton  tranchant  avec 
lequel  on  les  foutenoit;  &  je  les  vis  hcn  d'état  de 
fe  délivrer  de  ces  entraves;  parce  qu'un  Mot  pro- 
duit le  Douté  ^  &  qu'il  iàut  de  profoodes  études 
pour  le  difliper:  &  comment  faire  ces  études,  au 
milieu  du  tourbillon  du  Monde,  &  lorsqu'on  n'enttnd 
pas  m4me  le  Langage  de  ceux  qui  prcmoQcent  ces 
Pracles  ! 

Jufqu'ici  je  n'ai  parlé  que  de  moi;  &  je  fens 
que  je  dois  demander  pardon  à  V.  M.  de  ce  qui 
iamble  être  de  Tégoîsme.  Mais  je  n'ai  penfé  qu^ 
Lui  découvrir  THiftoirè  intérieure  d'un  Homme, 
la  marche  de  ks  idées  fur  un  fujet  qui  tient 
tant  au  Bonheur:  &  cet  Homme    n'eft  moi,  que 

parce 
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parce  jque  c'eft  celui  que  je  le  conroîs  te  mieux. 
Maïs  te  dois  m'aflbcicr  mon  Frère,  qui,  après  moi^ 
«ft  l'Homme  qui  m'eft  le  mieux  connu.  J'ai  mar- 
ché cqnilammenc  avec  lui»  .&  dès  le  plus  bas  âge, 
dans  loi  môme  Carrière  :  pircouc  nous  avons  vu  les 
objets  du  même  oeil;  foie  que  nous  fufTions  enfem- 
ble ,  foie  que  nous  nbus  trouvaflions  féparés  ;  & 
Tliéme  ces  féparacions  ne  fàifoienc  qu'étendre  nos 
recherches  conununes.  Trente  ans  4e  fuite  nous 
avons  étudié  le  principal  fujec  de  TOuvrage  que  eft 
finis  aujourd'hui;  &  jamais  nous  n*y  avions  fait  un 
pas  eHèntiel  que  de  concert.  Sans  doute  que  nous 
n^avons  pas  jugé  d'abord  de  la  même  manière  tous 
les  objets  de  détail;  mais  la  conféqnence  de  ces 
difparltés  fut  toujours,  d'obferver  de  nouveau  &  dç 
cous  mettre  d'accord  d'après  la  Nature. 

Lorlque  nous  fumes  pcrfuadés,  par  l'étude  des 
Phénomènes ,  que  te  Récit  de  Moyse  fur  l'Hiftol- 
re  de  notre  Globe  étoit  le  feul  Syftême  vrai;  nous 
formâmes  le  deflèîn)  d'en  inftruire  ceux  qui  ne 
recherchent  pas,  ou  ne  peuvent  rechercher  eux- 
mêmes;  mais  nous  ne  nou^  diflimulâmes  point  les 
difficultés. 

Préfenter  un  nouveau  Syftême  de  Cosmologte, 
dans  un  tems  où  le  Public  eft  dégoûté  de  cet  objet 
par  le  nombre  des  tentatives  infruftueufes  :  repren- 
dre YHypotbèfe  Diluvienne^  qui  a  pafle  de  Mode: 
publier  une  Théologie  phyftque ,  lorfque  parmi  ceux 
qui  donnent  le  ion  dans  la  monde,  il  en  eft  qui  rient 

Bbb  4  au 
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tu  fenl  irot  de  Théologie  :  c'étoienc-  là  {ùrecxtn 
(le  grands  ebibides  ,  irême  à  fe  faire  lire  ;  ctf 
nombre  d'ouvrages  qui  paroiflcnc  aujourd'hui^  ne  te- 
nant qu'à  riâïiaginarion,  font  néccfl&iremenc  afiujcc- 
(is  à  la  Mode;  &  de  là  réfulte/que  le  (uccès  de 
tout  Ouvrage,  fe  trouve  attaché  à  cette  caufe  fri- 
vole par  des  Ht^ns  biea  diflititi»  à  rompre. 

1!   falbit  donc  réveiller  Taccention  de  ces   Lec- 
teurs, dont  quelques  uns  ufurpent,  &  d*autres*ooc 
récUemect ,    le   pren^ier  droit  à  juger;  &  pour  cc£ 
cif-x,  il  fîàioit  leur  ô:er  le  moyen  de  décider  fcnîs  du 
fort  de  rOuvr9g(r.  La  voye  la  plus  fftre  étoic.cie  le 
.  mtitcre  à  h  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  Lec- 
teurs, n.éme  en  traitant  les  objets  avec   toute  la 
profondeur  qu'ils  exigent;  car  voyant  alors  que  Iç 
SanccL  :-rc  des  Oracles  n'étoienc  plus  fous  leur  Clef, 
ils  cc^u'cnt  naturellement  devenir  plus  attentifs:  & 
cette  forme  étolt  d'autant  pats  nécefiàire;  que  les 
^Savxai  ne   font  pns  les  f.uls  à  qui  il  impone  de 
cpnnoîne  ce  qui  tient  au  Bonheur  de  rilumanité. 

C-   iurent   ces   coufidérations  qui  me   rendirent 

C  piécicufe  Toccafion    bien  accidentelle,   née  des 

.prcHvCres   Lettres    que   j'eus   l'honneur    d*adrellèr 

de  la  Suiffe  à  V.  M.  ^  &  que  S  A  bpaté  a  fécondée 

-«  lors  de  tant  de  tnanières-  Jefentis  qu'il  étpitpof- 

.      ;  de  ^  utenir  Son  intérêt  datjs  des  dilcuffions  fou- 

i:  k'-ù  lèches,  en  les  liant  pas  à  pas,   aux  effets 

;r.: ;';  ins  oui  réfultent  pour  THomme  du  bel  arnm- 
.  5vii.';.*«:  dçs  Çaujes  fcconàes:  &  puisque  je  touIqjs 

en- 
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enfin  prouver  &  juftifier  Tîntervention  de  la  Câg- 
SE  PREMIERE  INTELLIGENTE  dans  TUnivcrs,  cette 
iBarche  ^toit  auffi  naturelle  que  favorable  à  mon  but, 

C'eft  donc  le  plan  que  j'ai  fuîvi  ;  &  en  même 
tems  j'aî  traduit  en  langage  que  je  crois  îmelligible 
pour  tout  Lefteur  éclairé,  les  fpéculations  de  cette 
chfllè  de  Philofophes,  qui,  voulant  marcher  par 
leurs  propres  forces  dans  TEcude  de  la  Nature ,  fe 
font  infènfiblement  égarés.  Il  s*agit  pour  les  Hom» 
mes  d  aller  à  la  Vérité,  s'ils  veulent  trouver  le  Bon-^ 
Jieur:  Djteu  a  voulu  leur  fertir  de  Guide;  &  dès 
qu'ils  l'ont  méconnu,  ils  fe  font  trompés  de  chemin. 

Votre  Majesté'  le  fait,'  cette  déclaratioa 
deia  RELiGiaN  eft  ffire:  „  Dieu  nes'efl:  point 
laiflë  iàns  témoignage  en  feîfant  du  bien  ".  J'ai  ta. 
ché  d*en  augmenter  Içs  preuves.  Si  en  les  publiant 
j'ai  le  bonheur  de  proiduire  quelque  bien,  je  le 
répète  en  iiniilànt,  parce  que  je  ne  pourrois  trop 
^e  dire ,  ç'eft  à  Vothe  Majesté*  que  je  le  devrai. 

Je  fuis  avec  ua  profond  &  fincère  refpeél, 

MADAME, 

De  VOTRÇ  MAJESTE;, 

Kew,  May  1779. 

•Là  très  bumbU  &  tris 
dévotU  ftrviteurj 

Jeak  André  De  Luc/ 
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Voici  deux  Tableaux  bien  différens,  de  I^Unxvers 
&  de  THomme.  Je  les  forme  dVprès  les  deux 
Syftêmes  les  plus  oppofés;  parce  c^ue  les  grada- 
tioDs  qui  paflent  de  Tun  à  l'autre  ne  fauroîest 
être  renfermées  ici  ;  mais  je  les  ai  exprimées 
dani$  le  cours  Je  cet  Ouvrage  ,  aînfl  que  leurs 
effets  for  le  Bonheur  de  I'Hohw^, 


jij*Etude  attentive  de  la 
NaTVRE»  *i/fé€  de  Cexa-^ 
mtn  dei  NOTIONS  communes 
4  tous  les  Hommes  y  çf  du 
Sentiment  intimb  de  chm^ 
fve  Homme  i 

D  I  T  : 


^-'ne  fone  de  Phiiefiphie^ 
qui  décide  fur  k  NATVKt 
fans  Tétodier  ;  combaitioc  /e^ 
Notions  communes  aux  Hom- 
mes,  &  leSiNTiMEKT  in- 
time de  chaque  Hoance; 

Ù  IT: 


Que  l'Unitbrs  piiysi- 
QUE  n'a  pas  en  hii  la  Cauft 
de  Ton  exijltnce  iqxCïi  procède 
d*aiie  Cause  pb.£miere  in- 
rTElXlGENti^ laquelle  eft  d*u. 
ne  toute  autre  nature  que  cet 
Univers  ,  où  tout  s'opère 
par  Ton  intervendon  primitive 
&  continuée. 

Que  cet  Univers  a  pour 
but  le  Bonheur  des  ErRiS 
Sensibles* 


QtfÎL    fe  conlërve  en  fe 

perfe^ionnaat  uns  cefl]^,  pour 

ré- 


Qjue  l'Univers  phtsiq^e 
a  en  lui*méme  U  Caofb  de 
fon  exiftence.-  qutcttteOBBL- 
fe  r^efi  que  fon  EnftiBble 
ftiémOy  qui  ejt  têut\  &  que 
parconféquent  Elle  efi  avei^ 
gle. 


Que  cet  Univers  »V  i»*- 
vun  but  ;  que  les  EtrcS 
Sensibles  y  font  un  Efifet, 
réfultant  de  r£nfeœbleavea« 
|le. 

Qu'il  fe  conferve  en  vertu 

de  Jon  Enfemblei  que  PeMchai- 

ne» 
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f^ûndrft  à   li  Volonté  de  la  n€mêttt  dit  Eftts  y  ejtinwi* 

ÎGausc      PREMlias    IN-  nu;    qu^il  pPurrâU  bien  fy 

7&LLIGBNTE    en vett    les  bouleverser   en   un  ^mement « 

^v&£s  SBNS1BLE9.  &  détruire  tous  les  Etee^ 

SSNSIBLEfl* 


Quç  les  Etkss  sBVfi* 
BLtsfonc  diftinAsde  rilNi- 
yB!M  PHYSIQUC,  quoiqu'on 
y  appeiçolve  leun  cSeta. 

Que  lei  Etres  iNtel- 
I.IOENS,  &  rHoMMB  en 
pinicuHer,  y  fonc  It  princip»- 
le  Fin  de  là  Cause  pRE- 

KIBEB. 

Que  les  HoiiMCf»  cher- 
dumc  It  Bmhéur  en  lottc,  & 
étaat  trèf  aàifs^  ont  écé  &Us 
par  la  Cause  Bremibee 
de  telle  nature ,  qn*en  tri- 
mant mutuelleaieoc.  Us  Coa- 
tfibuiflent  au  Bonheur  les  uns 
des  aimes. 


Que  les  HéMMBs  dôi* 
vent  obéir  à  des  Loîx ,  qui 
leur  ont  été  données  eEplîcice- 
men«  par  la  Cause  tK%- 
iiiERB,  &  dans  le  but  que 
chaque  Individu  ne  ft  \t%  fit 
pas  comme  il  lui  paroStroit 
bon  en  g(^néral,  mais  premié* 
rement  pour  lui:  &  que  cea 
Loix  tendent  à  produire  ia 
plus  fraude  fommede  Benkeur 
eDcr*eux, 


Que  Us  Etres  sÈnsx« 
BLES  font  un  Phénomène 
pbyfique. 


Qf4*il  n*y    a  rien   que  de 

PHYSIQUE;   &    f //#  i*HOM' 

ME,    P0énemène  pbyfique,  y^ 
fut  f  réduis  fans  buç. 


Çij^e  Us  Hommes,  ne  fen$, 

pns  plus  liés  Us  uns  aux  ash* 
nés ,.  que  ne  U  font  ensr'elki 
toutes  Us  parties  de  la  Vf^An 
tieeb;  que  $out  cbezeus^, 
efi  enchaUjemeni  phyfique  ; 
Ôf  qu'iUn^ apprennent  uo  petli 
à  faire  le  Bonheur  Us  uns^det 
autres^  que  parce  quUls  fouf^ 
frent  du  contraire. 

Que  lei  Hommes  Jontfafn 
aucune  autre  Loi,  que  celle 
qui  ré  fuite  de  leur  nature  \ 
qise  chacun  a*éuit  ia  f^t  ^ 
&  que  parcmféqûeni  il  d&ii 
faire  ^  &  f^it  féfllerHent  fn 
n^efi  dupe  ,  ee  qu^il  treuM 
Bon  en  général^  mais  premier 
rement  peur  lui* 


Que 


Q;je 
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Que  par  Is  Sanâian   dose  Que  les  Hommes  •*««/  rwv 

0n  Loix  foQC  revécues  »  cba-  ^  craindre  ni  à  espérer  f  m 

que  lNoiviiM;re(led*aatant  plus  dans  U  préfem;  &  ^epmr^ 

fâcemenc  dsttil  Icsboraesconve-  cêuféqueni  ils  f^nt  très  hien^ 

mbles  à  rMuMA.>*iTE\   qu'il  y  de  multiplier  ce  ifue  U   fkU 

eft  reteiu    par  ,ies  fentimeas  gsire    &   Us     L*ix    civiles 

dSmoar,   de  crainte  &  d*ef-  nomment    des    Criaies  ,  slls 

pévMioe,  qu*exciceac  chez  lui  peuvent  ainfi  J9uir  paifibU» 

l'idée  4*uii  L.egulatbo^  bpn:  ment  des  plaifirs  qui^jtrtm^ 

tsL  juàe,  à  qui  rien  n'eft  ctché.  ifent  ^nelquefèis    tatoehiu 


Que  fi  les  Hommes  font  ex-  Çfye  Us  Hommes  fevfnmi^ 

ptiXés^  à  quelques  menx^  fins  par  une  fuite  nécejaire  de 

iê  les  écre  ttiirés parleur  fiiuce,  l'fîpfcmWe  de   l'Ukivxis,  & 

c*eft  pour  ua  plus  grand  bien  parconféquent  fans  cs^^rattee 

général  ;    mais    qu'en    même  de  C9mpenfatiùn\  mime  fans 

ànnps   fis  en   irouverom  uoe  pèuveir  fe  repaître  ie  tidée^ 

ample    compenfation    daus  la  que   c*efi   uu    bien    génécil; 

IWte  de   leur  exiftenee  ;    ce-  qu*ainfi  leur  unique  refmree^ 

qui ,  dès  leur  état  préfeni ,  ^fi    d* apprendre    à    j>  /«- 

dimioue  ces   maux,   par    !ô  mettre^  comme  à  une  Lm 

doux  feotiment  de  la  réftgna-  de  la  NéctiTué. 
tion  aux  volontés  de  la  Cad- 

Ig   PIIBMIERX. 


.Conséquence    finale.      ConsESiîrEvcs  fi^jêlb. 


hm  Hommes  qui  foocper^.    Les  Hemmes  qui  font  malbeu^ 

fuadés  de  toutes    les   Vérités  reufement    imkus     des    Et* 

précédentes,  après  avoir  joui  reurs  précédentes^   après  a» 

et  leur  cxifteoce  a^uelle  au-  veir    vécu    fans     certitude 

tant   que    l*Hommx    peut   en  peur  le^  biens  quHls  de fireient^ 

jouir,  abordent  la  Mort  ùm  ni  espérance  de cempenfaUen 

recrée  de   ce    qu'ils  quittent;  peur  les  maux^  aberdent  le 

parce  quMls   ont  dei  efpéian.  Mout  ,  en   regrettant  fezi»- 

ces  certaines  pour  un  avenir  tence.    Et  fi  ^  dans  ce  memeee 

)D$nimem  préféxable:  ilstermi*  feffrei^  il  leur  vient  à  frs- 

î    ^                               ucnt  ;    ■                                pit 
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neot  donc  tiafi  leur  Omère  prit  que  leur  Pbihfepbit 
f»répsrtroirt ,  tuflî  doucement  peuvoit  être  trempeuji  ;  il 
^u'iifi  font  faumit.  n'ejl  que  trop  poffihle^   que 

cette  idée  tarii^e  nefeitplut 
une  confelatiin  peureux.  ÎU 
terminent  4one  ûinf  lèér 
Carrière  préparatoire^  atifc 
autant  d'anxiété  ^  quUh  "> 
*  eu  peu  de  vrai  âimkeurpéHt 
dant  quUlt  Peut  fournie. 


H  O  M  M  E  !  C'eft  ici  ta  plus  grande  afiàire.  En- 
mine  ....  choifis    ...  Balancerois-tu! 

F     IN. 
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